Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


tSllXS  VftlciHT  bUNN WC  f 

BEQUESr  ! 

UNIVERSHY  oi-MICHIGANÎ 

i^.,.      GENERAL  UBRARV ij 


n 


DC 

.L82 

SI 


4 
i 


ANNALES 

DB   LÀ 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DE  NANTES 
ET  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFËRIEORE. 


TOME  S^XX, 


K»a  dn  PUori  ,  B. 


1  1 


•  -  • 


PASSAGE  A  NANTES 


DE 


s.  M.  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  P" 


9,  10  et  11  août  1808], 


JPar    M.    jr-C    HEIWOUM.. 


Le  passage  à  Nantes,  en  1808 ,  de  Sa  Majesté  Napoléon  I'% 
ne  fut  évidemment  point  une  de  ces  visites  de  courtoisie  que 
les  Souverains  rendent  parfois  à  certaines  villes ,  comme  simple 
témoignage  d'intérêt. 

En  venant  à  Nantes,  Napoléon  avait  en  réalité  un  but  plus 
grand,  plus  élevé.  Il  voulait  étudier  par  lui-même  les  besoins 
d*une  contrée  qui  avait  eu  tant  à  souffrir  de  nos  discordes 
civiles  ;  il  voulait  calmer,  par  sa  présence,  certaines  passions  qui 
sommeillaient,  mais  n'étaient  pas  encore  parfaitement  éteintes; 
il  voulait,  enfin,  réunir  dans  un  même  sentiment  national  pour 
sa  personne  et  le  pays,  ces  opinions  diverses  qui  avaient  si 
profondément  agité  et  divisé  les  esprits. 

Le  séjour  à  Nantes  de  Napoléon  I"  fut  donc  un  véritable 
événement. 


Aussi ,  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notre  histoire 
locale,  ont-ils  pris  grand  soin  de  le  mentionner  d'une  manière 
toute  spéciale  ;  mais  tous  avaient  un  but  plus  large  et  n'ont  pu 
s*y  arrêter  qu'un  instant.  Les  renseignements  qu'ils  fournissent 
sont  donc  bien  incomplets  et  manquent  même  parfois  d'exac- 
titude. 

Mellinet,  cependant,  consacre  à  ce  récit  d'assez  longues 
pages;  mais  Mellinet  lui-même  se  renferme  presque  unique- 
ment dans  les  faits  les  plus  saillants,  que  parfois  même  il  colore 
des  effets  de  son  imagination.  Il  passe  ainsi  sous  silence  une 
foule  de  détails  qui  ont  bien  aussi  leur  importance  et  leur 
intérêt. 

Nous  avons  donc  pensé  que  l'on  nous  saurait  gré  de  retracer 
avec  fidélité  et  avec  toutes  ses  phases ,  cet  épisode  de  nos 
annales  qui  eut  un  si  grand  retentissement  et  remua  si  pro- 
fondément notre  population.  Après  un  demi  siècle  oh  en  parle 
encore  souvent  et  l'on  en  parlera  longtemps  sans  doute;  mais 
pour  que  la  mémoire  ne  s'en  altère  ni  ne  s  en  efface ,  il  est 
utile,  croyons-nous,  d'en  recueillir  les  diverses  circonstances, 
afin  d'offrir  ce  récit  comme  un  souvenir  que  la  ville  de  Nantes 
doit  conserver  de  la  manière  la  plus  précieuse. 

Et  d'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  un  certain  à-propos  aujourd'hui  k 
consacrer  ce  souvenir? 

Sa  Majesté  Napoléon  III  vient  de  parcourir  une  grande  partie 
de  notre  Bretagne,  excitant  partout  le  plus  vif  enthousiasme , 
recevant  dans  chaque  ville ,  dans  chaque  village ,  les  preuves 
les  plus  manifestes  d'affection  et  de  sympathie,  mais  en  même 
temps  aussi ,  recueillant,  étudiant  partout  les  moyens  d'amélio- 
rations susceptibles  de  donner  aux  besoins  de  ces  contrées  une 
légitime  satisfaction. 

Lorsque  pareille  marque  de  sollicitude  est  donnée  par  celui 
qui  préside  aujourd'hui   aux  destinées  de   la  France,  lorsque 
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chaque  ville  se  fait  gloire  de  recueillir  et  de  conserver  jusqu'au 
moindre  'délail  des  circonstances  de  ce  passage ,  n'est-il  pas 
d'une  opportunité  frappante  de  rappeler  également  au  pays 
ce  qui  se  passa  à  Nantes,  il  y  a  cinquante  ans,  lorsque  le 
chef  illustre  de  cette  dynastie  vint  aussi  séjourner  quelques 
jours  parmi  nous  ? 

Contemporain  et  témoin  nous-mème  de  cet  événement,  bien 
des  faits  nous  étaient  particulièrement  connus  ;  mais  nous 
nous  étions  imposé  la  tâche  de  donner  un  récit  exact  et  com- 
plet, et,  pour  y  réussir,  nous  avons  dépouillé  nos  archives  et 
puisé  à  toutes  les  sources  officielles  qui  pouvaient  nous  ins|)irer 
confiance.  Nous  n'avons  pas  même  hésité  à  consulter  ceux 
qui  ont  écrit  avant  nous  sur  ce  sujet  et  à  leur  faire  quelques 
emprunts,  lorsque  nous  avons  été  en  mesure  d'en  constater 
l'exactitude. 

Du  reste ,  nous  le  déclarons  d'avance ,  aucun  esprit  de  parti, 
aucune  opinion  politique  ne  nous  a  inspiré  dans  ce  récit. 
Nous  avons  vu  seulement  dans  ce  passage  à  Nantes  de  Napo- 
léon un  fait  important ,  qui  jusqu'ici  n'avait  été  qu'imparfaite- 
ment raconté,  et  nous  nous  sommes  proposé  de  réparer  cette 
omission.  Nous  serons  donc  simplement  historien,  et  nous 
montrerons  même  sobre  de  réflexions.  En  tous  cas,  celles  que 
nous  pourrons  faire  nous  seront  toutes  personnelles ,  et  nous 
n'avons  pas  là  ridicule  prétention  d'imposer  à  personne  notre 
manière  de  voir  et  de  penser. 

A  répoque  où  nous  nous  plaçons,  août  1808  ,  Napoléon 
avait  quarante  ans,  et  il  était  dans  toute  la  maturité  de  Tàge. 
Il  était ,  sans  contredit  aussi,  au  sommet  de  sa  gloire  et  de  sa 
puissance. 

Depuis  la  paix  de  Tilsitt ,  la  Russie  s'était  complètement  ralliée 
à  sa  politique. 

La  Prusde ,  vaincue ,  subissait  la  loi  qui  lui  avait  été  faite  et 
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en  était  eu  quelque  sorte  réduite  à  demander  ,  comme  faveur  , 
le  maintien  de  sa  nationalité. 

L'Autriche  avait  également  été  amenée  à  accepter  la  paix , 
et  ostensiblement  du  moins,  elle  manifestait  le  désir  de  la 
conserver. 

Des  autres  États  de  TÂlIemagne ,  la  plupart  avaient  accepté 
le  protectorat  de  la  France  ,  et  suivaient  Ja  direction  qu'ils  en 
recevaient. 

Ainsi,  bien  que  les  troupes  françaises  occupassent  toujours 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Prusse ,  le  canon 
avait  entièrement  cessé  de  gronder  sur  lé  Rhin  et  la 
Vistule. 

La  Hollande,  le  Danemark,  h  Sicile,  la  Turquie,  avaient 
également  avec  la  France  des  rapports  d'amitié. 

L'Angleterre  seule,  ennemie  déclarée,  soutenait  contre  la 
France  une  lutte  acharnée. 

Sans  parler  de  la  guerre  maritime ,  pour  laquelle  elle  n'épar- 
gnait aucun  sacrifice,  au  Nord,  elle  donnait  son  appui  à  la 
Suède,  contre  la  Russie  notre  alliée,  dans  la  guerre  de  Finlande. 
Récemment  aussi  ses  flottes  avaient  bombardé  Copenhague , 
sous  le  prétexte  aussi  banal  qu'injuste,  que  le  Danemark 
n'avait  pas  voulu  accepter  son^  alliance. 

Mais  c'était  surtout  au  Midi ,  en  Espagne  et  en  Portugal 
qu'elle  faisait  peser  son  influence  et  qu'elle  combattait  môme 
avec  ses  hommes  et  surtout  avec  son  argent. 

Les  armées  françaises  avaient  bien  envahi  toute  la  Péninsule, 
après  de  nombreux  et  brillants  succès,  mais  la  lutte  continuait 
toujours  ,  et  c'était  chaque  jour  de  nouveaux  combats ,  contre 
une  insurrection  qui  se  renouvelait  aussi  sans  cesse. 

Cependant ,  l'Empereur  qui ,  depuis  le  mois  de  juin ,  avait 
séjourné  à  Rayonne ,  venait  enfin ,  après  une  longue  et  difficile 
négociation,  d'obtenir  un  succès  d'une  haute  portée  et  qui 


semblait  devoir  entraîner  les  conséquences  les  plus  impor- 
tantes. 

La  Junte  espagnole ,  réunie  également  à  Bayonne ,  avait 
reconnu  Joseph  Napoléon  pour  Roi  des  Espagnes. 

Le  7  juillet,  Joseph  prêtait  serment  a  la  nouvelle  Consti- 
tution,  et,  de  son  oôté,  la  Junte  elle-même  tout  entière, 
prêtait  serment  à  son  nouveau  souverain.  Le  10,  Joseph  ,  suivi 
d'une  cour  nombreuse,  mettait  le  pied  sur  le  territoire  espa- 
gnol ,  et,  le  20,  il  faisait  son  entrée  à  Madrid. 

Notre  intention  n'est  évidemment  point  d'entrer  dans  plus 
de  détails  sur  les  graves  événements  de  cette  époque.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  qu'après  avoir  séjourné  encore  quelque 
temps  au  château  de  Harsac  pour  y  suivre  les  événements  et 
apprendre  i  arrivée  à  Madrid  du  Roi  Joseph  ,  Napoléon  ,  accom- 
pagné de  rimpératrice  Joséphine,  quitta  Bayonne  le  21  juillet 
pour  se  rendre  à  Pau. 

Que  le  23,  il  était  à  Tarbes; 

24 ,  à  Auch  ; 

25 ,  26  et  27 ,  à  Toulouse  ; 

29 ,  à  Montauban  ; 

30,  à  Agen; 

31  juillet,  1",  2  et  3  août,  à  Bordeaux; 
4  ,  à  Saintes; 
5,  à  Rochefort; 
6 1  à  la  Rochelle  ; 

7,  à  Niort; 

8,  à  Napoléon-Vendée; 

et  que  le  9,  au  matin,  Leurs  Majestés  étaient  aux  portes 
de  Nantes. 

Ce  voyage  de  l'Empereur ,  à  travers  la  France ,  n'était  du 
reste  ni  imprévu,  ni  improvisé. 

Jusque-là,   occupé  presque  exclusivement  des  soins  de  la 
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guerre ,  Napoléon  s*était  rarement  monlré  en  Souverain ,  à 
rintérieur  de  la  France.  Son  nom  «  sans  doute ,  y  était  dans 
toutes  les  bouches  ,  mais  sa  personne  n'y  était  que  fort  peu 
connue. 

Dans  un  but  politique  que  Ton  comprend  facilement,  il 
avait  donc  voulu  visiter  les  principales  villes  de  son  Empire, 
pour  en  connaître  les  Administrateurs  et  se  mettre  en  relations 
directes  avec  eux.  Ecouter  ainsi  lui-même  l'expression  des  ber 
soins  du  pays,  y  satisfaire  promptement  et  largement ,  était  en 
effet  un  moyen  sûr  de  cimenter  son  alliance  avec  la  Nation  d'une 
manière  plus  étroite  et  plus  intime. 

Dans  ce  but ,  il  avait  désiré  surtout  visiter  les  contrées  de 
rOuest,  la  Vendée  et  Nantes,  dont  il  voulait  particulièrement 
étudier  l'esprit ,  et ,  s'il  était  possible ,  fermer  les  plaies. 

Le  premier  avis  de  ce  projet  de  voyage  à  Nantes ,  fut 
donné  au  Préfet  du  département ,  H.  Decelles ,  par  le  Ministre 
de  la  police  Fouché ,  qui ,  dans  sa  dépêche  du  20  mai ,  s'expri* 
mait  ainsi  : 

a  II  est  probable.  Monsieur  le  Préfet,  que  Sa  Majesté  visi- 
»  tera  les  départements  de  l'Ouest  et  par  conséquent  celui  de 
0  la  Loire-Inférieure.  C'est  à  vous  de  préparer  les  esprits  et 
D  de  donner  à  l'opinion  une  direction  juste  et  énergique.  Si  la 
j»  France  entière  reconnaît  qu'elle  doit  à  l'Empereur  son  bon- 
»  heur  et  son  repos,  combien  ne  lui  sont  pas  encore  plus  re- 
»  devables  les  départements  qui  furent  si  longtemps  en  proie 
o  aux  horreurs  de  la  guerre  civile ,  dont  seul  il  sut  les  délivrer. 
»  Cette  considération  suffira  pour  électriser  toutes  les  âmes  et 
D  pour  engager  vos  administrés  à  recevoir  Sa  Majesté  avec 
j»  tout  l'enthousiasme  de  la  reconnaissance ,  de  Tamour  et  de 
»  l'admiration.  Je  connais  assez  la  ville  de  Nantes,  pour  être 
»  sûr  que  vous  y  organiserez  avec  la  plus  grande  facilité  une 
j>  garde  d'honneur,  n 
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Cet  appel  officiel  à  l'enthousiasme,  de  la  part  du  Ministre 
Fouché, était  certes  bien  inutile.  A  Nantes,  comme  dans  toute 
la  France ,  le  sentiment  public  était  dans  toute  sa  force  pour 
la  personne  de  Napoléon.  Après  la  tempête  révolutionnaire ,  il 
avait  rendu  la  sécurité  au  pays,  et  c'était  un  bienfait  dont 
tous  les  cœurs  honnêtes  lui  étaient  reconnaissants;  il  s'était 
couvert  de  gloire,  et  cette  gloire  était  comme  un  patrimoine 
natio'ial  dont  chacun  était  fier;  il  avait  su  agrandir  et  consoli- 
der ia  puissance  de  la  France,  créer  et  améliorer  sa  législation, 
son  administration  ;  à  sa  parole,  des  institutions  utiles  se  fon* 
d^ieut ,  des  travaux  habilement  conçus  venaient  donner  la  vie  à 
chaque  départetnent,  à  chaque  cité,  et  la  France  entière  était 
pleine  d'admiration  pour  un  pareil  génie,  dont  l'initiative  ,  dont 
l'activité  s'étendaient  à  tout,  suffisaient  à  tout. 

Aussi ,  à  la  première  nouvelle  du  prochain  passage  de 
Napoléon  à  Nantes ,  se  manifesta-t-il  une  profonde  émotion , 
une  vive  allégresse  dans  tous  les  rangs  de  notre  population,  qui  se 
promit  aussitôt  de  recevoir  avec  les  marques  de  sympathie  et 
de  dévouement,  auxquelles  il  avait  tant  de  droits ,  l'hôte  auguste 
qui  venait  la  visiter. 

La  dépèche  du  ministre  Fouché  fut  immédiatement  transmise 
au  Maire  par  le  Préfet,  qui  autorisa  en  même  temps  le  Conseil 
municipal  à  se  réunir. 

Le  Corps  municipal  de  la  colnmune  se  composait  alors  de 
la  manière  suivante  : 

M.  Bertrund-Geslin  ,        Maire. 

MM.  J.  Arreau , 
L.-A.  Savary, 

Fellonneau ,  }      ÀdjoinU, 

Boismorin , 
H.  Rosseli 
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MM.  H.  Bouteiller. 
Gicqueau. 
Goyau. 
Lincoln. 
G.  Bertliault. 
Baudot. 
Landais  atné. 
Cailiiaud. 
Neyrac. 
J.  Martin. 

Saulnier  de  la  Pinelais. 
Dumaine. 
L.  Boistard. 
J.  Bodin-Desplantes. 
J.-R.  Leiasseur  du  Ranzay. 
Félix  Cossin. 
A.-L.  Guérin-Doudet. 
L.-F.  Richard  aîné. 
Leroux  de  Commequiers. 
J.-L.  Hétois. 
Fabré  aîné. 
Marion  de  Procé. 
Lamaignëre. 
G.  Paimparay. 
J.-B.  Cormier. 
Allot  fils. 

À  cette  époque ,  les  membres  de  T Administration  municipale 
ne  faisaient  point  partie  du  Conseil ,  et  n'assistaient  point 
aux    réunions ,  sauf  le    Maire ,    qui    présidait  le  -  Conseil    et 
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jouissait  de  toutes  les  prérogatives  de  la  présidence.  En  cas  d*ab- 
sence,  il  était  remplacé  par  Tun  des  Adjoints,  qui  avait  alors 
les  mêmes  attributions  que  le  Maire. 

Cette  séance  du  Conseil  eut  lieu  le  2  juin  et  fut  présidée  par 
M.  Boismorin  ;  le  Préfet  et  I0  Secrétaire  général  de  la  Préfecture 
y  assistaient. 

Le  Préfet  annonça  qu'il  n'était  plus  permis  de  douter  que  Sa 
Majesté  l'Empereur  et  Roi  n'honorât  la  ville  de  Nantes  de  sa  pré- 
sence ;  qu'en  conséquence ,  la  commune  devait  s'occuper  au 
plus  tôt  dés  dispositions  nécessaires  pour  la  réception  de  ce  grand 
Monarque. 

Le  Conseil  reçut  cette  ouverture  avec  les  manifestations  de  la 
plus  vive  reconnaissance.  Et ,  délibérant  sur  la  proposition  du 
Préfet ,  o  il  considéra  que ,  malgré  Tétat  de  pénurie  de  ses  fi- 
»  nances,  la  commune  ne  devait  rien  négliger  pour  recevoir 
»  dans  ses  murs  Sa  Majesté ,  et  qu'encore  bien  que  les  fonds 
D  formant  l'excédant  de  Texercicc  1807,  fussent  destinés  à  des 
»  besoins  urgents ,  il  ne  pouvait  en  être  fait  un  meilleur  usage , 
j>  qu'en  les  employant  à  la  réception  du  Monarque  législateur  et 
»  régénérateur  de  l'Europe.  » 

En  conséquence  ,  il  fut  arrêté  : 

a  Qu'il  serait  mis  à  la  disposition  de  la  Mairie,  une  somme  de 
»  soixante  mille  francs ,  pour  être  employée  aux  dépenses  né- 
»  cessaires  dans  une  circonstance  aussi  heureuse  pour  les 
»  Nantais.  Cette  somme  serait  délivrée  par  M.  Mouton,  receveur 
D  municipal ,  sur  les  ordonnances  de  la  Mairie,  et  prise  sur  les 
A  fonds  de  l'exercice  1807. 

D  Pour  donner  plus  d'appareil  et  d'ordre  dans  tout  ce  qui 
»  serait  relatif  à  la  réception  de  Sa  Majesté ,  le  Conseil  était 
o  d'avis  que  le  Maire  n'arrêtât  son  plan  qu'après  avoir  invité  tous 
»  les  artistes  de  la  commune  à  eu  fournir  un ,  avec  le  devis  qui  y 
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j»  serait  annexé  ;  cette  invitation  devait  être  faite  par  un  avis 
»  dans  les  deux  feuilles  imprimées  à  Nantes. 

»  Un  concours  serait  établi  pour  juger  auquel  des  plans  on 
»  donnerait  la  préférence. 

0  Cette  préférence  serait  surtout  donnée  au  plan  qui  préscn- 
D  lerait  les  objets  les  plus  durables  et  pourrait  perpétuer  le  plus 
ù  longtemps  le  souvenir  dû  bonheur  des  Nantais. 

»  Le  Maire  était  invité  à  faire  insérer  l'avis  aux  arlistes  dans  le 
9  plus  bref  délai,  et  au  plus  tard  sous  trois  jours. 

»  Tout  ce  qui  serait  susceptible  d'être  mis  en  adjudication  , 
»  serait  exécuté  par  cette  voje.  » 

Le  Conseil  arrêta  en  outre  : 

cr  Qu'il  serait  rédigé  un  mémoire  ,  pour  être  présenté  à  Sa 
i>  Majesté  ,  et  dans  lequel  on  mettrait  sous  ses  yeux  les  besoins 
0  de  la  ville  et  les  secours  sans  lesquels  ils  ne  pourraient  être 
»  remplis. 

))  Une  Commission  était  nommée  pour  la  rédaction  de  ce 
0  mémoire;  cette  Commission  était  composée  de  MM.  Bouteiller, 
j»  Bodin-Desplantes ,  Paimparay ,  Fabré  et  Goyau  ,  et  devait 
»  s'entendre  avec  le  Maire.  » 

Cette  Commission  se  mit  aussitôt  à  Tœuvre,  et  nous  donnerons 
plus  tard  le  résultat  de  son  travail. 

La  délibération  du  Conseil  fut  immédiatement  approuvée  par 
le  Préfet ,  sous  sa  responsabilité  personnelle  ;  soumise  à  la 
sanction  du  Ministre  de  l'intérieur  ,  elle  reçut  pareillement  son 
approbation  le  9  juin. 

Mais,  en  descendant  dans  les  détails  de  la  dépense  ,  l'Admi- 
nistration municipale  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  le  chiffre 
de  60,000  fr. ,  voté  par  le  Conseil,  serait  évidemment  insuffi- 
sant. Dans  l'intérêt  des  finances  communales  et  aussi  pour  mettre 
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sa  responsabililé  à  couvert ,  le  Maire  crut  devoir  s'éclairer  près 
du  Ministre  sur  la  distinction  qu'il  convenait  d'établir  entre  les 
dépenses  qui  devaient  être  à  la  charge  de  la  commune  et  celles 
que  le  département  devait  supporter. 

La  réponse  ne  se  Gt  pas  attendre  ,  et ,  le  30  juin ,  M.  Cretet, 
ministre  de  l'intérieur  «  écrivait  au  Maire  : 

a  Les  communes  sont  chargées  de  pourvoir  aux  dépenses  rela- 
j)  tives  aux  fêtes  publiques ,  et  la  ville  de  Nantes  doit  faire  les 
0  frais  de  celles  qui  auront  lieu  pour  la  réception  de  l'Empereur. 
»  Elle  supportera  aussi  les  dépenses  de  l'ameublement  de  la 
»  maison  qui  sera  occupée  par  Sa  Majesté.  Mais  je  pense  qu'il 
o  serait  possible  de  trouver  une  maison  toute  meublée,  qui  put 
»  remplir  cet  objet ,  ou  du  moins  qui  exigeât  peu  de  dépenses 
»  pour  compléter  le  mobilier. 

o  Au  surplus,  Monsieur,  j'espèreque  vous  montrerez,  dans 
»  cette  circonstance  ,  le  même  zèle  que  vous  avez  fait  paraître 
»  pour  le  bien  de  la  ville  de  Nantes ,  et  que  vous  concilierez 
»  ses  intérêts  avec  les  témoignages  d'empressement  et  de  respect 
»  qu'elle  doit  à  Leurs  Majestés.  » 

En  présence  de  pareilles  instructions ,  la  question  d'argent 
s'effaçait.  Il  n'y  avait  plus  à  hésiter  ;  il  fallait  marcher. 

L'opinion  à  Nantes  est  en  effet  vivement  surexcitée,  et,  de  toutes 
parts ,  l'on  ne  songe  qu'aux  moyens  de  faire  au  Chef  de  TÉtat 
une  réception  digne  de  lui. 

La  première  pensée  est  pour  l'organisation  d'une  garde 
d'honneur* 

Dès  le  23  mai ,  le  Préfet  écrit  à  M.  Bertrand-Geslin  :  a  N'étant 
9  point  encore  suffisamment  autorisé   à   annoncer   la   forma-  ^ 
»  'tion   de   la   garde    d'honneur  ,   j'ai   pensé   qu'il  était  plus 
))  convenable  de  réunir  les  personnes   qui  pouvaient  en  faire 
»  partie ,  pour  les  prévenir  verbalement  du  passage  présumé  de  . 
»  Sa  Majesté  par  cette  ville ,  et  les  engager  à  faire  toutes  leurs 
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»  dispositions  préparatoires  à  l'organisation  de  cette  garde.  J'ai, 

»  en  conséquence ,  convoqué  par  lettre  plus  de  250  individus , 

»  la  plupart  de  cette  ville ,  pour  demain  24  ,  à  midi,  au  palais 

»  de  la  Préfecture.  Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Maire ,  de  vous 

)>  y  rendre  à  onze  heures  et  demie  précises.  Nous  présiderons 

»  ensemble  cette  assemblée,  dans  laquelle  le  plan  d'organisation 

0  pourra,  être  arrêté  ,  et  vous  resterez  ensuite  chargé  du  perfec- 

j»  tionnement  de  cette  organisation.  » 

Cette  réunion  eut  en  effet  lieu,  et  la  proposition  du  Maire  et  du 
Préfet  fut  chaudement  accueillie.  Il  fut  décidé  que  deux  com- 
pagnies d*infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie  seraient  formée , 
et,  séance  tenante,  150  hommes  s'inscrivirent  pour  l'infanterie 
et  95  pour  la  cavalerie.  Le  lendemain  ,  les  cadres  se  trouvaient 
entièrement  remplis. 

.  Dans  cette  garde  d'honneur,  toutes  les  classes  de  notre  société 
apportaient  leur  contingent.  Mais  aussi,  disons-le,  et  cela  avec 
vérité  ,  dans  ce  moment  toute  divergence  d'opinions  politiques 
était  effacée  ;  ou  plutôt  toutes  les  opinions  se  réunissaient  dans 
un  sentiment  commun ,  le  désir  de  rendre  hommage  à  celui  qui , 
après  avoir  sauvé  la  patrie  de  l'anarchie ,  avait  porté  si  haut  le 
nom  de  la  France.  . 

Le  29  mai ,  tous  les  enrôlés  inscrits  se  réunirent  à  la  Mairie , 
pour  procéder  à  leur  organisation  définitive  et  à  la  nomination 
des  commandants ,  officiers  et  sous-officiers. 

Cette  nomination  eut  lieu  par  l'élection. 

Le  commandement  supérieur  fut  déféré  à  M.  Deurbroucq , 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  chancelier  de  la  12'  cohorte 
et  ancien  adjudant-général. 

M.  Montaudouin  fut  nommé  commandant  de  la  cavalerie , 
formée  en  deux  compagnies,  dont  étaient  capitaines  MM.  Ulric- 
Aug.  Pelloutier  et  J.-B.  de  Couëtus. 
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L'infieinterie ,  <]ivisée  également  en  deux  compagnies,  eut  pour 
chef  supérieur  H.  de  Monti  Saint- Pern ,  et  pour  capitaines 
MM.  de  Bruc  de  Hontplaisir  et  F.   Paris. 

Le  procès-verbal  de  cette  élection  fut  consigné  au  registre  des 
délibérations  de  la  Mairie ,  à  la  date  du  30  mai. 

Ainsi  ,  la  garde  d'honneur  était  formée. 

Voici  quels  en  étaient  le  contrôle  et  la  composition  : 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

HM.  P.  Deurbroucq ,  colonel  commandant.  • 

P.  Isid.  de  la  Jarriette ,  capitaine  quartier*mattre,  tré- 
sorier général. 


MM. 

Fautrat,  commissaire. 

Valteau. 

Bernard. 

Duplessix-Jochaud. 

Malescot. 

Gautier. 

Ritter. 

Lineau. 

Scheult  Valérie. 

Bedert,  commissaire. 


MM. 

Mosneron  Saint-Preux. 

Saget  fils. 

Daniel  fils. 

Ch.  Landais. 

Lourmand  fils. 

Renou. 

Bruneau. 

Brière. 

Vauloup. 


Ces  premiers  étaient  musiciens  amateurs  ;  les  suivants  étaient 
musiciens  atlisles. 
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MH.  MM. 

Canongia,  chef  de  musique.  Lefebvre. 

Guillonneau.  Huard. 

Hugot.  Collet ,  membre  de  la  Légion- 

Clary.  d'Honneur. 

André  Hyll.  Moria. 


INFANTERIE. 


MM.  de  Monti  Saint-Pern  ,  lieutenant-colonel ,  commandant. 
J.  Dubern ,   capitaine  adjudant-major. 
Pacquetau ,  sous-lieutenant ,  porte-drapeau. 
Houssaye  aîné  ,  adjudant  sous-officier. 

MM.  De  Bruc  de  Montplaisir ,  capitaine. 
Lechauff,  lieutenant. 
A.  Fellonneau ,  sous-lieutenant. 
De  Bercy ,  » 

Ch.  Mellinet ,  sergent-major. 
Ch.  Rossel ,  sergent. 
Rouault  Villemartin  jeune ,  sergent. 
Lemerle  fils ,  caporal  fourrier. 
Ânthus  aîné  ,  caporal; 
Lagarde  aîné ,       d 
Palis ,  » 

Trevaux  la  Garenne ,  caporal. 
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HBf. 

Pironneauir 

Aug.  Guillemé. 

Henri  Delaville. 

Acii.  le  Pays. 

Scberbrun. 

A,  Auvray. 

M""^  Sarrat. 

Haranchipy  atné. 

ianse. 

Grubb. 

\yalsb. 

Vassal. 

Berthomé  de  la  Mothe. 

Albert  jeune. 

Couy. 

Lorois  fils.  ^ 

Guerineau. 

Mîllot  des  Fontaines. 

Pierrette. 

Drouet  fils. 

Thoinnet. 

Cl.  Feydeau. 

Nartin  fils. 

N.-F.  Sartorius. 

Allot  fils. 

J.-B.  Horiceau. 

Coinquet. 

Gicquiau  fils. 


6ÀBDES. 

HM. 

Collini  fils. 

F.  Peccot. 

V.  Leioup  de  la  Biliais. 

Fidèle  Lehuédé. 

De  la  Corbière. 

Le  Roux. 

Guillemard. 

J.-J.  Bernard. 

L.  Cheguillaume. 

Doré. 

Real  Desperrières. 

L.  de  Meiient. 

F.  Bonnemant. 

Aguaisse. 

Pépin  de  Bellisie  fils. 

Astier. 

Tocbé  aîné. 

Tarin. 

Verrier. 

Aug.  Cheguillaume. 

Guibert  Lasalle. 

F.-J.  Marye. 

J.-B.  Cormier. 

Pusterle. 

J.-B.  Audouy. 

Alex.  Guybert. 

Guichard  fils. 
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80C9tul0  eotMjffi^Nle. 


MH.  S.  Paris  aîné,  capitaine. 

Vallée  aîné ,  lieutenant. 

Fortuné  Dumargat ,  sous 

-lieutenant. 

Duboisvioiette, 

» 

E.  Pftris,  sergent-major. 

F.  Marion ,  sergent. 

Hontano ,         » 

Félix  Fruchard ,  caporal 

fourrier. 

Mercier  père,  caporal. 

U.  Bernard ,         » 

A.  Dubern  jeune,  » 

Deszaunay ,           i> 

Gardes. 

MM« 

MM. 

• 

Sarrebourse  aîné. 

Ubin  Rairie. 

X"  Vernety. 

Le  Ray. 

Vigneron  Jousselandiëi*e. 

Gallerand. 

J.  Dufour. 

Cadot. 

De  Monti  de  Saint-Marc. 

Desplantcs. 

Ch.  Guillemet. 

Charbonneau. 

J.  Guillemet. 

Gulmann. 

Plinguet. 

Jolin. 

Delphis. 

Prout. 

Mocquart. 

Joyau. 

Ferd.  de  Vischer. 

R.  Anihus. 

Ed.  Pelletier. 

Foucault. 

Ertaut. 

Fabré. 

Douillard. 

Coîc. 

Orillard. 

Delisle  de  la  Ferté 

n 


MM. 

MM. 

Bour4y. 

S.  Boistard. 

Âubron. 

i 

H.  Toché. 

A.-M.  Petitjean. 
L.  Massion. 
Talvande. 
Du  Lézard. 
Robert. 

B.  Papot. 
Neubourg. 
Jacquier. 
Grimperel. 
La  Siccodais. 

Dégages. 

Le  Guée. 

Luther. 

Kern. 

Salliot. 

Materre. 

An.  Crucy  fils. 

Genevois. 

Gorgerat  fils. 
Boissouchard. 

Bergerot. 
ir«  Charette. 

ir#  99iaé9. 

MM.  Revial ,  tambour  major. 

Eromentin. 
Cuit. 

1  1"  compagnie. 

Peltier. 
Martin. 

, 

2«  compagnie. 

CAVALERIE 

Éiai'JÊfaior» 

MM.  De  Montaudouin,  lieutenant-colonel,  commandant. 
Graslin  jeune,  capitaine-adjudant-majôr. 
L*  Chevy,  sous-lieutenant,  porte-étendard. 


so 


MM.  Ulric-Âug.  Pelloutier,  capitaine. 

De  Landemont  de  La  Guerre ,  lieulcnant. 

Gab.  Dumoutier,  sous-lieutenant. 

E.-A.  Delessert ,  » 

J.  Kerniainguy  de  Cellart^  maréchaUdes-logis. 

Joseph  Sagory,  » 

Benj.  Coquebert,  brigadier-fourrier. 

Arm.  de  la  Bretesche,  brigadier. 

De  Martel , 

F.  Chenantais,. 

V  Crucy  fils, 


» 


D 


6ABDE8. 


MM. 

Amaury  Dufresne. 
Ph.  de  la  Bretesche. 
L.  de  Landemont. 
Ferd.  Petit- Pierre. 
Briand-Dumarais. 
Ph.  de  Jasson. 
Urvov  de  Saint-Bedan. 
J.-J.-Armand  Delessert. 
De  Monti  Saint- Pern. 
Gab.  Duchaffault. 
P.  Philippe. 
Delisle  du  Fief. 
Henri  Bourcard. 
R.  de  Trevelec  fils. 

m 

J.  Laffont. 


MH. 

J.  Mosneron-Dupin  fils. 

Prudent  Tartoué^ 

André    Linsens  de   TEpinay. 

Prosper  Delfault. 

Alp.  de  Marolles. 

Félix  do  Soussay. 

Aug.  de  Bruc  de  la  Bauclie. 

Binsse. 

Fran.  Dessaulx. 

Brce  de  la  Touche. 

Orye  fils. 

Marie  Leroux. 

Louis  Hortier  fils. 

Hamot  Saint-Léger. 
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MM.  J.-B.  de  Couëtusi  capitaine. 
Uenrï  Vilmain,  lieutenant.   . 
Aug.  de  Thouaré,  sous-lieutenant. 
P.  de  la  Haronnière,  » 

F.  Poulet,  marécbaUdes-logis. 
L.-F.  Berthaud  La  Bossers,  maréchal-dcs-logis. 
J.-Âimé  Roger,  fourrier. 
N.    Libault   fils,   brigadier. 
P.  Sarrebourse-d'Audeville,  brigadier. 
F.  de  la  Rochefoucault,  » 

F.-Benj.  Babin ,  • 

GARDES. 


MM. 

Math.  Crucy  fils. 

Patrice  Dulac  jeune. 

André  Bourgault. 

L.-J.  de  la  Brosse. 

Félix  Cossin. 

Louis  Guerin-Doudet. 

Cil.  Bouteillcr  fils. 

R.  Cillart-Kermainguy. 

J.-M.  de  Carheil  fils. 

L.  do  Honti  de  la  Cour-de-Bouée 

L.-A.  Douillard. 

Prosper  Levesque. 

Du  Rocher. 

Michel  Foucault. 

GédéoD  Coquebert. 

A.-M.  Boubée. 


MM. 
P.-H.  de  Bruc  de  Lyverniëre. 
P..R.  Villain. 
J.-B.  Allonneau. 
Edouard  Gouin. 
René  Bosset. 
F.  Rozier. 
L.  Lebreton. 
Florian  de  Jacquelot. 
Armand  La  Roussière. 
P.  La  Motte. 
L*  do  la  Haronnière. 
P.  Laniaignère. 
Chery  Duparc. 
C.  de  Carcouet. 
L.  de  Lozes. 
Barrault. 
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MM.  Paul  Etienne. 
Pottier. 
Vfctor. 

Ainsi  l'effectif  de  la  garde  d'honneur  comprenait  24  officiers, 
32  sous-officiers,  200  gardes  et  7  tambours  et  trompettes,  en 
tout,  263  hommes. 

Le  3  juin,  H.  Bertrand*Geslin ,  en  annonçant  au  Préfet  la 
formation  définitive  de  la  garde  d'honneur ,  lui  écrivait  : 

a  L'espoir  de  posséder  au  milieu  de  nous  notre  Souverain 
D  bien-aimé  remplit  les  Nantais  d'allégresse.  Nos  jeunes  gens 
»  mettent  à  l'honneur  de  faire  partie  de  la  garde  d'hqnneur,  que 
»  nous  devons  offrir  à  Sa  Majesté ,  un  prix  qui  donne  la  mesure 
o  de  leur  amour  et  de  leur  admiration  pour  le  Héros  de  l'Europe. 
)>  Leur  empressement  à  se  faire  inscrire  nous  assure  déjà  qu'au- 
0  cune  ville  de  l'Empire  n'aura  présenté  à  son  Empereur  une 
»  garde  d'honneur  plus  nombreuse,  et  l'enthousiasme  qu'ils 
D  mettent  déjà  à  se  livrer  aux  exercices  militaires,  pour  paraître 
j»  dignement  à  ses  yeux,  fait  l'orgueil  et  l'admiration. 

j>  La  Mairie  désire ,  Monsieur  le  Préfet ,  s'associer,  dès  au- 
D  jourd'hui ,  au  dévouement  de  ses  jeunes  administrés,  et 
»  concourir  au  but  qu'ils  se  proposent,  de  donner  à  cette 
j»  époque,  si  précieuse  pour  nos  cœurs,  un  éclat  proportionné 
D  à  son  objet.  Le  Conseil  partage  notre  vœu  à  cet  égard  et 
»  vient  de  voter,  par  la  délibération  que  je  vous  transmets,  une 
D  somme  de  60,000  fr.  pour  faire  face  aux  dépenses  qui  in* 
»  comberont  à  la  commune. 

n  Je  vous  propose.  Monsieur  le  Préfet,  d'affecter  sur  cette 
0  somme  celle  de  10,000  fr.  pour  donner  à  la  garde  d'honneur 
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»  ses  drapeaux  et  pourvoir  aux  dépenses  de  toute  espèce  de  sa 

9  musique. 

»  L'organisation  des    corps    est   entièrement   terminée;  la 

o  sagesse  et  la  maturité  que  ces  jeunes  gens  ont  mises  dans 

»  leurs  choix ,  nous  garantissent  qu'ils  représenteront  dignement 

»  leur  ville ,  et  nous  sommes  impatients  de  leur  en  témoigner 

j»  notre  satisfaction ,  en  leur  faisant  hommage  des  objets  dont 

o  nous  pensons  que  la  Mairie  doit  se  charger.  » 

Comme  on  peut  le  penser,  le  Préfet  s'empressa  de  souscrire 
au  désir  manifesté  par  l'Administration  municipale. 

Le  môme  jour,  3  juin,  M.  Bertrand-Geslin  faisait  aux  artistes 
de  la  commune  Tappel  suivant  : 

a  La  ville  de  Nantes  va  jouir  du  bonheur,  longtemps  sollicité 
B  par  nos  vœux,  de  posséder  dans  ses  murs  Napoléon  le 
D  Grand. 

»  La  Mairie  désire  mettre  dans  le  témoignage  de  son  amour 
»  et  de  son  admiration  popr  le  Père  de  la  patrie  et  le  Héros 
»  dont  s  enorgueillit  l'Europe  entière ,  un  éclat  aussi  digne  que 
»  possible  de  celui  qui  en  est  l'objet. 

»  Jamais  les  arts  n'eurent  plus  de  motifs  de  s'élever  à  l'en- 
o  thousiasme,  et  sans  doute  ils  s'empresseront  d'acquitter  la 
n  dette  de  leur  reconnaissance ,  en  contribuant  à  relever  l'ex- 
»  pression  de  la  nôtre. 

I»  Tous  les  artfstes  de  Nantes  sont  invités  à  déposer  au  secré- 
D  tariat  de  l'HôteUde-Ville  leurs  projets  sur  les  moyens  de 
»  recevoir  dignement  notre  auguste  Empereur,  et  de  célébrer 
j>  d*une  manière  convenable  le  séjour  qu'il  daignera  faire  parmi 
»  nous. 

o  Les  plans  devront  être  appuyés  de  devis  estimatifs  de  lâ 
0  dépense.  —  Ils  seront*  soui^is  k  un  jury  nommé  à  cet  effet, 
1»  et  Ion  donnera  la  préféreoee  à  celui  qui  exprioïera  le  mieux 
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i>  nos  sentimenis  d'amour,  et  conservera  plus  longtemps  le  sou- 
D  venir  de  cette  époque  précieuse  de  notre  félicité.  » 

Un  grand  nombre  de  projets  fut  le  résultat  de  cet  appel,  et 
l'on  put  remarquer  des  dessins  de  monuments,  d'arcs  de 
triomphe,  qui  prouvaient  le  bon  goût  et  le  talent  de  nos 
artistes. 

Quatre  projets  fixèrent  surtout  l'attention. 

Celui  présenté  par  H.  Peccot,  architecte-voyer  de  la  ville, 
obtint  la  préférence.  Ce  travail  comprenait  tout  l'ensemble  des 
mesures  relatives  à  la  réception  de  Leurs  Majestés  et  aux  réjouis- 
sances et  fêtes  auxquelles  leur  séjour  devait  donner  lieu. 

Toutefois  ,  la  ville  ne  put  remplir  la  totalité  de  ce 
programme  ;  le  temps  et  les  moyens  bornés  de  la  commune  ne 
le  permettaient  pas.  On  put  du  moins  réaliser  la  partie  du  pro- 
jet qui  s'appliquait  aux  monuments  principaux,  et  il  fut  ainsi 
décidé  qu'il  serait  élevé  : 

1^  Une  porte  triomphale  sur  le  pont  Rousseau  ; 
2°  Un  arc  de  triomphe  sur  le  pont  d'Aiguillon  ; 
3®  Un  obélisque  sur  la  place  Impériale; 
4°  Un  socle  avec  piédestal,  de  grande  dimension,  surmonté 
du  buste  dé  l'Empereur,  au  milieu  de  la  place  Grasiin. 

Nous  avions  d'abord  eu  l'intention  de  donner  place  ici ,  en 
son  entier,  au  mémoire  de  H.  Peccot,  mais  pour  ne  point 
couper  notre  récit,  nous  préférons  le  renvoyer  à  la  fin  de  ce 
travail.  Écrit  avec  verve  et  chaleur ,  mais  aussi  avec  une  grande 
emphase,  ce  mémoire  donnera  une  juste  idée  de  l'exaltation  de 
la  pensée  et  de  l'opinion  publique  à  cette  époque. 

Tel  fut  le  guide  que  l'Administration  municipale  se  décida  à 
suivre  dans  la  disposition-  des  préparatifs  à  faire.  Jamais  pareil 
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zèle  ne  s*était  manifesté^  jamais  aussi ,  comme  nous  le  verrons , 
la  ville  (le  Nantes  n'avait  offert  de  pareilles  fêtes. 

La  garde  nationale  se  composait  alors  de  huit  bataillons ,  mais 
par  le  fait,  cette  garde,  qui  ne  faisait  aucun  service,  n'existait 
que  de  nom.  Son  organisation  avait  été  fort  négligée  et  elle 
n'était  même  armée  qu'en  partie. 

On  choisit ,  pour  faire  un  service  actif,  huit  cents  hommes  qui 
durent  s'habiller  et  s'équiper;  M.'Bosset,  qui  faisait  le  com- 
merce des  armes,  mit  à  la  disposition  du  Maire  400  fusils  pour 
compléter  l'armement. 

Le  commandement    de  celte   garde,   ainsi   réorganisé,   fut 
confié  à  M.  Banchais,  chef  de  brigade,  qui  eut  sous  ses  ordres  : 
!'■  bataillon,  commandant  Weber. 
2^         »  »  Durand. 

3«         o  »  Âllard. 

4'         D  t)  Devaux. 

5'        »  »  Gaultier. 

6«        »  »  Huetle-Lamarre. 

7^         »  »  Chauveau. 

8*         »  *)  Yvelin. 

En  outre ,  une  compagnie  de  canonniers  urbains,  et  formée  de 
70  hommes,  avait  pour  capitaine  H.  Lamoureux. 

Enfin,  le  corps  des  pompiers  de  la  ville,  formé  en  dix 
compagnies,- et  d'un  effectif  de  240  hommes,  était  sous  le 
commandement  de  M.  Mary.  * 

Les  autres  troupes  qui  séjournaient  alors  à  Nantes,  se  com- 
posaient de  : 

Vétérans  nationaux 100  hommes. 

Gendarmerie 133         j» 

Garde  départementale 125         » 

Détachement  de  recrutement..       36        » 
Canonniers  de  la  ligne 16        û 
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C'était  ainsi  un  effectif  total  de  1,520  hommes. 

Toutes  ces  troupes,  fraîchement  équipées,  s'exerçaient  chaque 
jour  et  rivalisaient  d'ardeur. 

Mais  c'était  surtout  dans  la  garde  d'honneur  que  se  manifes- 
tait une  activité  vraiment  extraordinaire. 

Dans  la  réunion  du  25  mai ,  une  Commission  avait  été  nommée 
à  l'effet  de  s'occuper  du  choix  des  uniformes  et  de  tout  ce  qui 
était  relatif  à  l'armement  et  à  l'équipement  des  deux  corps. 

Cette  Commission,  qui  était  en  outre  chargée,  en  s'enten- 
dant  avec  le  Maire ,  de  faire  provisoirement  toutes  les  convoca- 
tions des  gardes  d'honneur ,  était  composée  comme  suit  : 

Emile  Paris. 
Joyau. 

De  Monti  Saint-Pern. 
iNFANTEBiB (   Duboisviolettc. 

De  la  Jarriette. 
Vallée  fils  aîné. 
Piersou. 

Cos  in. 

Dumoutier. 

Sagory. 
Cavalerie /   Grasiin. 

Poulet. 
De  Carheil. 
Vilmain  fils  aîné. 

Deux  secrétaires,  M.  de  la  Jarriette,  pour  l'infanterie,  et 
H.  Vilmain  pour  la  cavalerie ,  étaient  chargés  de  rédiger  toutes 
les  délibérations. 

L'un  des  premiers  soins  de  cette  Commission  fut  de  statuer 
sur  l'uniforme,  qui  fut  ainsi  fixé  : 
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Infanterie.  —  Habit  de  drap*^  blanc.  —  Veste  et  culotte  de 
Casimir,  de  même  couleur.  —  Bouton  de  métal,  plaqué  en  or, 
portant  un  aigle  au  milieu,  et  autour,  ces  mots  pour  légende  : 
Garde  d'honneur. 

L'habit  doublé  de  blanc.  —  Collet ,  revers  et  parements  de 
velours  amarante.  —  Les  parements  coupés  et  ouverts,  se  fer- 
mant en-dessus  de  la  manche  par  trois  boutons.  —  Les  poches 
en  travers  et  à  trois  pointes.  —  Les  pans  retroussés  et  agrafés 
avec  un  aigle  brodé  en  or. 

Les  guêtres  blanches  ou  noires ,  avec  une  jarretière  attachée 
derrière  par  une  boucle  ronde  en  métal  doré. 

Pour  les  officiers,  épaulettes  en  or.  —  Pour  les  sous-officiers 
et  gardes,  trèfles  aussi  en  or.  —  Col  blanc  ou  noir  comme  les 
guêtres. 

Chapeau  bordé  d'un  galon  de  poil  de  chèvre  ouvragé;  la 
ganse  en  torsade,  arrêtée  par  un  .bouton  uniforme;  des  glands 
dans  les  cornes,  dépassant  d'un  centimètre. 

Cocarde  en  argent. 

Plumet  blanc. 

Baudriers  blancs. 

Pour  les  sous-officiers  et  gardes  :  un  sabre,  la  poignée  en 
ébène,  les.  garnitures  en  métal  doré  et  le  fourreau  noir.  *— 
Pour  les  officiers  :  l'épée ,  la  garde  et  les  garnitures  également 
en  métal  doré. 

Cavalerie.  —  Habit  vert.  —  Couleur  distinctive,  en  velours 
amarante, ^avec  revers  arrondis,  terminés  en  pointes.  —  Gilet 
blanc ,  ressortant  sous  l'habit.  —  Trèfles  d'or  pour  épaulettes 
et  aiguillettes  en  or.  —  Pantalon  serré,  en  casimir  blanc,  avec 
broderies  en  or.  —  Bottes  à  glands  et  bordures  d'or.  — 
Sabre  de  cavalerie  légère ,  à  fourreau  en  cuivre.  •—  Chapeau  k 
cornes,  comme  l'infanterie,  avec  le  même  plumet. 

Le  commandant  supérieur  de  la  garde  d'honneur  avait  Tbabit 
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uDiforme  de  rjnfanterie,  avec  la  forme,  les  aiguillettes,  le 
pantalon  et  les  boites  de  la  cavalerie. 

Tous  les  gardes  d'honneur  avaient  pour  tenue  de  ville  et  de 
bal ,  quand  ils  n'étaient  pas  de  service ,  une  légère  épée  à 
tète  d'aigle ,  et  les  bas  de  soie  avec  la  culotte  courte ,  de  Casimir 
blanc  ^  les  boucles  de  jarretières  et  de  souliers,  en  argent  doré. 

Cet  équipement  riche  et  d'un  bel  effet  était  aux  frais  de 
chaque  garde  d'honneur,  et  le  coût  en  était  encore  assez  élevé; 
mais,  en  cette  circonstance,  on  ne  se  préoccupait  guère 
d'un  pareil  sacrifice. 

Le  drapeau  de  l'infanterie  était  de  taffetas  blanc  et  d'un 
mètre  carré. 

Sur  le  côté  droit  était  brodé  un  globe  terrestre ,  entouré  d'une 
couronne  de  laurier,  nouée  avec  un  large  ruban  amarante,  sur 
lequel  était,  cette  inscription  : 

Jh    l'a   REHPLl  DE   SA    GLOIBE. 

Â  chaque  coin,  une  étoile  en  or. 

Sur  Tautre  côté,  au  centre,  une  N  impériale,  surmontée  d'une 
couronne  de  neuf  étoiles,  au  milieu  d'une  gloire  radiale;  le  tout 
entouré  de  deux  branches  d'olivier,  nouées  par  un  long  ruban 
vert,  sur  lequel  était  la  devise  : 

IL   DONNERA    LA   PAIX    A   l'uNIVEBS. 

Aux  quatre  coins,  une  N. 

Dans  le  nœud  de  ruban ,  une  ancre  en  noir  et  la  traverse  en 
or. 

L'étendard  de  la  cavalerie  avait  75  centimètres  carrés. 

Le  côté  droit,  en  satin  amarante,  était  entouré  d'une  guir- 
lande d'olivier ,  brodée  en  argent.  Au  centre ,  une  couronne  de 
laurier,  surmontée  d'une  gloire;  et,  au  milieu,  une  N  en  or. 
Pour  devise  : 
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IHPERAT   OBBI. 

Baguette  tout  autour.  Â  chaque  coin ,  une  étoile  en  or. 

Le  revers  était  en  satin  vert ,  entouré  de  môme  d'une  baguette 
en  or.  Quatre  N  aux  coins.  Même  guirlande  d*olivier  en  argent. 
Au  milieu ,  une  couronne  de  chêne,  brodée  en  or,  et  au  centre 
pour  devise  : 

NOTRE  AMOUR  ÉGALE  SON  COURAGE. 

Au  bas  de  la  couronne ,  une  ancre  en  noir ,  la  traverse  en  or. 

Ces  drapeaux,  d'un  beau  et  riche  travail ,  furent  brodés  à  Paris 
et  donnés  par  la  ville  à  la  garde  d'honneur. 

Les  tambours  et  trompettes  furent  également  habillés  et  équi- 
pés aux  frais  de  la  ville,  et  cela  d'une  manière  fort  riche. 

Le  28  juillet  eut  lieu  la  remise  des  drapeaux  par  M.  Bertrand- 
Geslin ,  au  nom  de  la  commune. 

La  garde  d'honneur  à  pied  et  à  cheval ,  en  grande  tenue,  se 
réunit  sur  le  cours  Saint-Pierre  et  occupa  l'avenue  du  milieu  de 
la  promenade.  C'était  la  première  fois  qu'elle  se  trouvait  ainsi 
rassemblée,  et  l'intérêt  et  la  curiosité  avaient  attiré  un  grand 
concours  de  spectateurs.  Les  autorités  de  la  ville  avaient  été 
conviées,  et  Monseigneur  Duvoisin  lui-même  avait  voulu  être 
présent. 

Le  Préfet,  en  sa  qualité  de  premier  magistrat  du  département, 
prit  d'abord  la  parole  et  félicita  les  gardes  d'honneur  de  Tem- 
pressement  qu'ils  avaient  mis  à  s'organiser,  du  bon  esprit  qui  les 
animait,  et  du  zèle  qu'ils  mettaient  à  se  rendre  dignes  de  l'hon- 
neur auquel  ils  étaient  appelés. 

Puis ,  M.  Bertrand-Geslin  ,  d'une  voix  pénétrante ,  rappela 
rapidement  les  merveilles  qui  avaient  déjà  signalé  le  règne  de 
l'Empereur;  il  montra  Napoléon  arbitre  de  l'Europe ^  régénéra- 
teur des  peuples,  protecteur  tout  puissant  de  ses  alliés,  législateur 
profond.  Ramené  ensuite  par  sa  gratitude  personnelle  aux  senti- 
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ments  particuliers  à  la  ville  de  Jfantes ,  il  indiqua  avec  chaleur 
les  titres  que  s'était  acquis  le  pacificateur  de  l'Ouest  h  Tamour 
éternel  de  nos  populations.  Enfin,  il  peignit  à  la  garde  d'hon- 
neur la  haute  mission  qu'elle  avait  à  remplir ,-  destinée  qu'elle 
était  à  entourer  la  personne  sacrée  de  Napoléon  et  à  garder  celui 
sur  qui  reposaient  les  destinées  du  monde.  Il  termina  son  allocu- 
tion par  ces  émouvantes  paroles  : 

€<  Inutile,  Messieurs,  de  vous  recommander  ce  dépôt  pré- 
»  cieux  ;  l'on  n'a  pas  besoin  de  prescrire  ce  que  le  cœur  corn- 
»  mande.  Recevez,  au  nom  de  vos  concitoyens ,  ces  bannières, 
»  sous  lesquelles  vous  devez  vous  rallier  ;  elles  seront  à  l'avenir  le 
»  monument  de  votre  gloire  et  le  signe  commémoratif  des  plus 
»  beaux  moments  dont  ait  joui  la  ville  de  Nantes,  o 

Un  long  et  unanime  cri  de  vive  P Empereur  f  répondit  à  cette 
allocution. 

Après  la  remise  des  drapeaux,  H.  Deurbroucq,  au  nom  de  la 
garde  d'honneur  ,  remercia  vivement  le  Maire  et  protesta  que  sou 
zèle  et  celui  de  ses  camarades  sauraient  justifier  la  confiance  des 
Nantais. 

Puis,  le  général  Dufour,  suivi  de  tout  le  cortège,  passa  la  revue 
des  deux  corps ,  qu'il  compliftienta  de  nouveau  sur  leur  excellente 
tenue  et  sur  leur  instruction.  Il  leur  annonça  en  même  temps 
qu'il  allait  partir  Iç  soir  même,  pour  recevoir  Sa  Majesté  aux 
confins  de  sa  division,  et  qu'il  s'applaudissait  de  pouvoir,  le 
premier,  présenter  à  l'Empereur  les  vœux  et  rendre  compte  de 
l'enthousiasme  de  la  garde  d'honneuc  de  Nantes. 

Quelques  jours  après,  le  lundi  i"  août,  la  garde  d'honneur, 
en  armes  et  pareillement  en  grande  tenue,  se  réunit  de  nouveau  le 
matin  et  alla  à  l'Hôtel-de-Ville  prendre  ses  drapeaux ,  qu'elle 
reçut  des  mains  du  Maire;  puis,  elle  se  rendit  à  la  Cathédrale. 

Il  s'agissait  de  resserrer  par  l'influence  de  la  religion  l'engage- 


-  3t  - 

ment  $acré .  pris  déjà  au  nom  de  Thonneur,  Tous  les  fonction- 
naires civils  et  mililaires  avaient  été  convoqués  à  la  cérémonie 
qui  se  préparait  et  qui  avait  pour  but  la  bénédiction  des  dra- 
peaux. 

Monseigneur  Duvoisin  monta  en  chaire  et  prononça  un  discours 
sur  lobjet  de  la  réunion.  La  parole  du  vénérable  Evéque  fut  vive 
et  en  même  temps  touchante.  Il  retraça  avec  force  ce  qu'un 
Français  doit  de  fidélité  à  ses  drapeaux ,  d'amour  à  la  patrie,  de 
dévouement  à  Sa  Majesté  impériale.  Il  montra  que  la  religion  rend 
encore  ces  sentiments  et  plus  solides  et  plus  respectables.  En  un 
mot,  tout  ce  que  la  religion,  unie  au  patriotisme,  peut  avoir 
d'ascendant  sur  les  âmes  élevées,  fut  présenté  avec  cette  onction , 
cette  éloquence  douce  et  persuasive  qui  caractérisaient  le  noble 
talent  de  Monseigneur  Duvoisin. 

Après  ce  discours,  qui  produisit  la  plus  vive  impression  sur 
tout  l'auditoire,  Monseigneur  l'Evèque,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux et  entouré  de  tout  son  clergé,  procéda  à  la  bénédiction 
des  drapeaux ,  et  cette  cérémonie  offrit  en  même  temps  les  émo- 
tions d'une  assemblée  de  famille  et  l'intérêt  plus  élevé  et  plus 
puissant  d'une  fête  religieuse. 

Monseigneur  Duvoisin  réunit  ensuite  à  sa  table  le  Préfet,  le 
Maire,  l'Etat-Major  et  un  certain  nombre  des  gardes  d'honneur. 
Comme  on  peut  le  penser,  l'espoir  de  la  prochaine  arrivée  de 
Leurs  Majestés  fut  le  principal  sujet  de  la  conversation. 

La  garde  d'honneur  voulut  aussi  cimenter  son  union  et  donner 
un  témoignage  nouveau  de  son  esprit  de  corps.  Le  jeudi  4  août, 
elle  se  réunit  dans  un  Banquet  où  prirent  également  place  les 
principales  autorités.  De  plus,  un  détachement  de  150  hommes 
de  la  garde  impériale  à  cheval  venait  d'arriver,  pour  servir  d'es- 
corte à  l'Empereur.  Pour  fraterniser  avec  ces  troupes,  30  hommes 
reçurent  également  une  invitation.  Inutile  de  dire  que  ce  Banquet 
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fut  animé  de  la  plus  franche  gat(é ,  et  que ,  surtout ,  la  santé  de 
TEnopereur  n*y  fut  point  oubliée. 

H.  Vilmain  y  chanta  la  cantate  suivante,  faite  pour  la  circons- 
tance, et  qui  devint  le  Chant  de  la  Garde  d'honneur  : 

Unissons  nos  chants  belUqueui, 
Braves  enfants  dé  VArmorique  ! 
De  nos  intrépides  aïeux 
Rappelons  le  courage  antique  : 
Que  les  Duguesclin ,  les  Clisson 
Soient  pour  nous  un  noble  modèle  \ 
A  l'auguste  Napoléon 
I^ous  jdevons  prouver  notre  zèle« 

CHŒUR. 

Il  compte  sur  notre  valeur , 
Quand  parmi  nous  il  vient  se  rendre, 
Bretons ,  c'est  au  nom  de  l'honneur , 
Que  nous  jurons  de  le  défendre. 

Loin  de  nous  un  lâche  repos  ! 
Pourrait-il  jamais  nous  séduire  ? 
Quand  nous  veillons  près  d'un  héros 
Qui  veille  au  saint  de  l'Empire  ? 
C'est  lui  dont  la  puissante  main 
A  délivré  notre  patrie  \ 
C'est  lui  qui  de  chaînes  d'airain 
A  chargé  la  discorde  impie. 

CHOEUR. 

11  compte  sur  notre  valeur ,  etc. 

Ses  étendards  victorieux 

Du  I9il  ont  franchi  le  rivage; 

De  nos  paladins  malheureux  ^ 

Son  épée  a  vengé  l'outrage , 

Et  le  renom  de  ses  succès , 

Pénétrant  aux  demeures  sombres , 

Des  braves  chevaliers  français 

Enfin  a  consolé  les  ombres. .  • 
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CHŒUR. 

11  compte  sur  notre  valeur,  etc. 

Partout  k  ses  pas  triomphants 
On  voit  s'attacher  la  yictoire, 
Des  plus  illustres  conquérants 
Il  fait  oublier  la  mémoire  : 
Et  plus  grand  que  tous  ses  riyauz. 
Si  dans  ses  mains  la  foudre  gronde , 
.  L'objet  de  ses  nobles  travaux 
Est  de  donner  la  paix  au  monde. 

CHŒUR. 

Il  compte  sur  notre  valeur ,  etc. 

En  vain  un  perfide  ennemi 
A  ses  vœux  voudrait  se  soustraire  ; 
Les  flots  entre  la  France  et  lui 
Seront  une  faible  barrière  ; 
Bientôt  Albion  expirant 
Verra  triompher  notre  audace 
De  Guillaume  le  Conquérant 
Napoléon  suivra  la  trace. 

CHŒUR. 

Il  compte  sur  notre  valeur,  etc. 

Le  chef  auguste  des  Français, 
Guidé  par  son  vaste  génie, 
A  fondé  ses  plus  grands  succès 
Sur  la  concorde  et  l'harmonie  \ 
Fiers  du  nom  de  ses  défenseurs 
Nous  en  devons  donner  l'exemple; 
Compagnons  d'armes,  que  nos  cœurs 
A  l'amitié  serve  de  temple. 

CHŒUR. 

Il  compte  sur  notre  valeur , 
Quand  parmi  nous  il  vient  se  rendre , 
Bretons,  c'est  au  nom  de  l'honneur. 
Que  nous  jurons  de  le  défendre. 
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Cette  cantate  fut  chantée  le  soir  même  au  Théâtre,  aux 
applaudissements  des  spectateurs  ^  qui  en  répélaient  le  refrain 
en  chœur. 

Cependant ,  le  moment  de  Tarrivée  de  l'Empereur  approchait 
et  Tactivité  de  toute  la  population,  el  surtout  des  Administra- 
teurs municipaux,  s'en  accroissait  naturellemetit. 

Le  31  juillet,  le  Maire  avait  fiEiit  afficher  la  proclamation 
suivante  : 

0  Habitants  bb  Nantrs, 

»  Nous  pouvons  enfin  vous  donner  la  douce  assurance  que 
0  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  dans  vos  murs  celui  que  l'univers 
»  admire  avec  transport,  celui  qui  éleva  \oite  patrie  au  plus 
»  haut  degré  qu'ait  jamais  atteint  ime  nalion  amoureuse  de 
»  la  gloire.  Ses  étonnants  ttiomfrfies,  ses  travaux  législatifs,- 
w  en  consacrant  son  nom  à  l'immortalité,  ont  assuré  le  bon- 
»  heur  commun  des  peuples  de  l'Europe ,  réunis  pour  ne  former 
»  désormais  qu'une  famille ,  sous  sa  protection  (bute  puissante. 
n  Ses  soins  paternels ,  la  paix  dont  vous  jouissez  ,  le  retour  des 
o  mœurs  et  des  habitudes  qui  rendaient  le  Français  si  justement 
0  célèl)re ,  ont  gravé  dans  vos  cœurs  Tamour  et  la  reconnais* 
»  sance.  Vous  vous  disposez  à  en  donner  des  témoignages  à 
o  l'Objet  auguste  qu'a|)peUent  vos  vœux  impatients.  Nous  se- 
»  conderons  vos  efforts  pour  célébrer  dignement  cette  époque 
0  de  notre  félicité,  et  pour  en  faire  la  date  d'une  prospérité 
»  nouvelle  pour  notre  ville.  Unissez-vous  aux  intentions  des 
»  Administrateurs  qui  vous  chérissent  ;  que  l'ordre  et  l'harmonie 
»  président  à  l'expression  de  vos  sentiments  unanimes;  l'ordre 
»  et  l'harmonie  embellissent  les  fêtes  et  donnent  de  la  sécurité 
0  aux  plaisirs. 

n  A  cet  effet ,  nous  recommandons  à  chacun  la  stricte  exé- 
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n  cution  de  toutes  les  mesures  de  police  qu'exigent  les-  cir- 

»  constances  ,  et  faisons  aux  habitants  Tinritation  expresse  de 

9  décorer  et  d'illuminer  leurs  maisons  sur  un   plan  uniforme 

à  adopté  à  Favance  pour  chaque  quartier  bftti  régulièrement. 

D  Les  quartiers  non  réguliers  seront  illuminés  le  plus  possible 

»  et  d'une  manière  convenable.  Trois  coups  de  canon,  qui  se- 

»  ront  distincts  des  salves  d'artillerie  de  la  place ,  annonceront 

»  le  moment  de  l'illumination. 

»  Nous  nous  en  rapportons  au  zèle  des  habitants  de  Nantes, 

»  auxquels  nous  adressons  le  présent  avis,  pour  tout  ce  qui 

»  peut  toucher  un  événement  aussi  heureux  pour  leur  ville.  » 

De  son  côté ,  M.  Deurbroucq  adressait  à  la  garde  d'honneur 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

a  Le  plus  grand  des  Monarques  va  paraître  dans  nos  murs  ; 
»  nous  allons  voir  Napoléon  ;  nous  allons  être  admis  à  garder 
»  ce  héros.  Nous  sentons  toute  l'étendue  des  engagements  que 
»  nous  avons  pris.  Nous  répondrons  à  la  France  entière  de 
»  celui  qui  dirige  les  destinées  de  l'Europe  ;  nous  serons  dignes 
o  d'une  si  grande  confiance. 

»  Gardes  d'honneur  de  la  ville  de  Nantes,  vous  allez  être 
i>  soumis  momentanément  aux  ordonnances  militaires;  Thon-^ 
»  nèur  qui  vous  guide ,  les  rendra  de  nul  effet  ;  il  suffira  que 
»  vous  soyez  instruits  des  devoirs  que  vous  aurez  à  remplir , 
D  pour  qu'on  soit  certain  de  leur  exécution.  » 

Enfin,  le  3  août,  parut  l'arrêté  municipal  concernant  les 
mesures  de  police  pour  le  bon  ordre  à  observer  dans  la  ville , 
les  faubourgs  et  dans  le  port  de  Nantes. 

Cet  arrêté  était  ainsi  conçu  : 

a  Abt.  h  «—  Le  jour  de  l'arrivée  à  Nantes  de  Sa  Majesté 
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»  impériale  et  royale,  le  Maire,  ses  Adjoints  et. le  Conseil 
»  municipal  se  rendront  à  la  porte  d'entrée  établie  sur  le 
A  Pont-Rousseau,  servant  de  limite  à  cette  municipalité,  où  Sa 
D  Majesté  sera  attendue  ;  ils  seront  accompagnés  d*un  détache- 
»  ment  de  la  garde  nationale. 

»  Art.  II.  —  Le  Maire  présentera  à  Sa  Majesté  les  clefs  de 
n  la  ville. 

»  Art.  m.  —  Attendu  que  Sa  Majesté,  en  partant  de 
»  Pont-Rousseau  pou^  se  rendre  au  Palais  impérial,  qui  lui  est 

»  préparé  sur  la  place  Joséphine ,  passera  par  les  endroits  ci- 

» 

0  dessous  désignés ,  les  mesures  de  police  ci-après  seront 
»  strictement  observées. 

0  Aucuns  chevaux  ni  voitures  à  des  particuliers,  ne  pour- 
A  ront  circuler  sur  le  passage  de  Sa  Majesté ,  savoir  :  depuis 
A  l'arc  de  triomphe  établi  sur  le  pont  de  la  Poissonnerie 
A  jusqu'au  Pont-Rousseau,  et  depuis  ledit  arc,  sur  le  quai  des 
A  Gardes- Françaises ,  le  quai  Bouguer  ,  le  quai  Tourville,  la 
A  place  du  Commercé,  la  rue  de  Gorges,  la  place  Impériale  , 
A  les  rues  Saint-Nicolas ,  de  la  Casserie ,  carrefour  des 
A  Changes,  Grande-Rue,  place  Saint-Pierre,  rue  Cerrutty  et 
A  la  place  Joséphine. 

A  Art.  IV.  —  Lavoie,par  le  pont  de  la  Poissonnerie  et  par 
A  l'arc  de  triomphe ,  ne  sera  rendue  libre  au  public  qu'après 
A  le  passage  de  Sa  Majesté;  avant  ce  moment,  la  communi- 
A  cation  entre  la  ville  et  les  Ponts,  ne  pourra  avoir  lieu  que 
A  pi^r  le  pont  de  là  Bourse. 

V  Art.  V.  —  Pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  dans  notre 
A  ville ,  le  Palais  impérial ,  les  maisons  bordant  les  deux  Cours , 
A  et  tous  les  édiflces  publics  seront  illuminés. 

A  Les  habitants  sont  invités  aussi  à  illuminer  la  façade  de 
A  leurs  maisons. 


«  . 

~  37  - 

b  Les  quartiers  bfttis  sur  un  plan  uniforme,  seront  illuminés 
»  régulièrement ,  suivant  les  projets  qui  ont  été  adoptés. 

a  Art.  VI.  —  Tous  les  vaisseaux  de  la  rade  et  du  port 
j»  seront  pavoises  pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté. 

»  Art.  Vli.  —  La  cale  Napoléon,  sur  la  Fosse,  est  dési- 
9  gnée  pour  l'embarquement  et  le  débarquement  de  Sa 
9  Majesté. 

9  Art.  VIIL  —  Tous  les  canots  qui  lui  sont  destinés  et  aux 
»  personnes  de  sa  suite,  se  placeront  à  ladite  c^le;  les  officiers 
j»  de  port  sont  chargés  d*en  faire  retirer  tous  bâtiments,  chalou- 
»  pes  et  barges ,  de  manière  que  tant  sur  la  rivière  que  sur  le 
0  tablier  de  cette  cale,  il  ne  reste  rien  qui  puisse  encombrer  ni 
i>  embarrasser  l'un  et  l'autre. 

»  Art.  IX.  —  Tous  les  bâtiments  et  autres  embarcations 
9  qui  se  trouvent  depuis  le  pont  de  la  Bourse  jusqu'à  Chésîne, 
«  devront  être  amarrés  en  couple  et  de  manière  que  les  rangs 
9  ne  se  coupent  pas. 

0  Art.  X.  —  Toutes  les  cales,  dans  l'étendue  ci-dessus, 
»  devront  être  entièrement  libres;  aucuns  bâtiments  ni  embar- 
9  cations  ne  pourront  se  placer  sur  la  rivière,  au  devant  de  ces 
9  cales.  Elles  seront  dégagées  des  bois  <jle  corde  et  de  tous 
9  matériaux  et  objets  quelconques. 

»  Art.  XI.  —  Tous  les  maîtres  mariniers  du  Pays-Haut^ 
j>  attendu  que  leurs  bateaux  sont  très  encombrants,  sont  requis 
9  de  les  retirer  et  de  remonter  au-dessus  des  Ponts,  soit  qu'ils 
9  soient  chargés  ou  non. 

9  Art.  XII.  —  Les  Officiers  du  Port,  les  Commissaires  de 
9  police  et  les  Agents  de  police  veilleront,  chacun  en  ce  qui 
9  le  concerne ,  à  la  stricte  exécution  de  cet  arrêté.  9 

L'autorité  militaire  prenait  également  ses  dispositions. 
D'après  un  ordre  du  jour  du  colonel  Heurtaux ,  commandant 


par  intérim  la  subdivision ,  la  distribution  du  service  des  troupes 
fut  ainsi  arrêtée  : 

Un  détachement  de  50  hommes  ^e  la  garde  nationale  de- 
vait accompagner  le  Corps  municipal,  en  dehors  de  la  porte 
triomphale  de  Pont-Rousseau. 

La  garde  d'honneur  prendrait  la  tète  et  se  rangerait  en 
bataille. 

Les  sapeurs  de  la  garde  nationale  garderaient  la  porte. 

Viendrait  ensuite  la  garde  nationale ,  formant  la  ligne  à  droite 
et  à  gauche.  Puis  la  compagnie  de  réserve  et  les  autres  corps 
de  troupes  soldées. 

Les  10  compagnies  de  pompiers  devaient  s'échelonner  comme 
suit  : 

La  10"  compagnie,  capitaine  Garnier,  de  Pont-Rousseau  à 
Pirmil. 

Les  6'  et  8",  capitaine  Gautier,  de  Pirmil  aux  Récolets. 

Les  5*  et  8",  capitaine  Carvain ,  des  Récolets  à  la  Madelaine. 

La  4^,  capitaine  LalTond,  de  la  Hadelaine  au  pont  de  la 
Poissonnerie. 

La  3%  capitaine  Guené,  du  pont  de  la  Poissonnerie  à  la 
place  Impériale. 

La  2*^,  capitaine  Bourmaud,  de  la  place  Impériale  aux 
Changes. 

Les  1'"  et  7",  capitaine  Bournichon,  des  Changes  à  la  place 
Joséphine. 

Le  bataillon  des  vétérans  devait  se  tenir  en  bataille,  en  face  du 
Palais  impérial. 

Outre  ce  service,  particulièrement  relatif  au  cortège,  celui 
des  postes  fut  ainsi  organisé  : 
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Aux  Frères «   t   •    •  24  hoounes. 

Port-au-Vin 40 

Hôtel-de-Ville 12 

LesSalorges.  .  •   •   .   • 12 

Sainte-Elisabeth ,   .   .  24 

RueRubens.    •   •   « •  12 

Porte  triomphale «    •   •    •       8 

PirmiU    •.•••••«•,••  10 

Pont-Rousseau 8 

150  hommes. 

Pompiers. 

Hàtel-de-VHIe 12  hommes. 

Place  Grasiin 12 

Troupes. 

Quai  de  l'Hôpital 8  hommes. 

Arc   de   Triomphe. 8 

PoK-au-Vin 8 

Place  Impériale.   .     les  soQs-offiders  de  reorutement. 

Aux  Changes 8  hommes. 

Au  Pilori 16 

Place  Saint-Pierre & 

Devant  le  Palais 8 

C^BdUimaerie» 

Arc  de  triomphe 4i  cavaUevs. 

Pbioe  dtt  Commerce 4 

Place   Impériale 4 

Changes.    ,    .   «  .   • 2 

Pilori 2 

Place  Saint-Pierre 4 

Pkttd  Joaéphioa.    •  • ,  4 
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En  outre ,  huit  patrouilles  de  cinq  gendarmes  à  pied ,  de- 
vaient circuler  sur  tout  ie  parcours  que  devait  suivre  le  cortège 
impérial. 

Artillerie* 

Au  bas  du  cours  Saint- André.    ...  2  pièces. 

Sur  réperon  de  la  Poissonnerie.   «   •  2 

Sur  le  terrain  des  Récolets 2 

^     A  la  Machine 9  sur  la  Fosse.    •    .   •    .  2 

En  dehors  de  la  porte  de  Pont-Rousseau .  4 

La  division  du  service  de  police  était  la  même  que  cçlle 
établie  pour  les  diverses  compagnies  de  pompiers ,  et  ce  corps 
devait ,  au  besoin ,  seconder  Taction  des  commissaires ,  MM.  Bar, 
Guillet,  Durand,  Herand,  Benoist,  Ramard  ,  Coppin  et  Bot. 

Alors,  en  effet,  Nantes  n'avait  point  cette  force  organisée 
de  sergents-de-ville ,  qu'elle  possède  aujourd'hui.  Tout  le  per- 
sonnel se  composait  de  : 

.  4  archers  faisant  la  police  urbaine. 

3  gardes  faisant  le  service  des  bureaux  de  la  Mairie. 

1  troifnpette  de  ville. 

1  afficheur. 


9  hommes. 

Ces  9  hommes  reçurent  pour  cette  circonstance  un  habil- 
lement uniforme  complet,  et  furent  chargés  d'accompagner  le 
Corps  municipal. 

Les  officiers  sans  troupes  et  tous  ceux  attachés  aux  états- 
'  majors  de  la  Division  et  de  la  Sous-Division ,  ainsi  que  tous 
les  administrateurs  militaires,  devaient  se  mettre  sous  les  or- 
dres du  commandant  de  la  Sous-Division ,  et  se  rendre  en  corps 
à  la  barrière  de  Pont-Rousseau. 

Ainsi,  tout  s'organisait  en  prévision  delà  prochaine  arrivée 
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de  l'Empereur.  Les  membres  de  l'Administration  municipale, 
M.  Peccotf  architecte-voyer ,  M.  Fournier,  inspecteur  de  la 
voirie,  étaient  constamment  sur  pied,  pour  surveiller,  pour 
activer  les  travaux  qui  s'exécutaient  simultanément  de  toutes 
parts  et  s'élevaient  comme  par  enchantement. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  une  porte  triomphale  s'élevait  à 
Pont-Rousseau ,  un  arc  de  triomphe  sur  le  pont  d'Aiguillon , 
un  obélisque  sur  la  place  Impériale,  et  un  monument  auquel 
CD  avait  donné  la  dénomination  de  Temple  des  Muses,  sur  la 
place  Grasiin. 

La  porte  triomphale  de  Pont- Rousseau  avait  12  mètres  25 
centimètres  de  hauteur ,  sur  1 1  mètres  de  largueur.  La  char- 
pente ,  solidement  établie  ,  était  recouverte  d'une  toile  peinte , 
représentant  des  sujets  allégoriques ,  et  entre  autres  deux  vic- 
toires ,  les  aîles  déployées  ,  présentant  des  couronnes  ;  sur  le 
socle ,  des  piles  de  boulets  surmontées  d'armures.  Ce  monu- 
ment ,  d'ordre  composé  et  d'un  style  sévère ,  était  d*un  grand 
effet.  II  portait  quatre  inscriptions. 

f  r«  Inscription* 

Heureuse  Cité!  dans  ce  jour 
napoléon,  par  sa  présence , 
De  toD  zèle ,  de  toQ  amour 
T'accorde  enfin  la  récompense. 

2«  Inscription. 

C'est  sur  Napoléon,  sur  le  plus  grand  des  Rois, 
Français,  qu'avec  raison,  votre  gloire  se  fonde, 
Quand  il  est  proclamé  par  la  publique  voix 
L'arbitre ,  le  héros ,  le  bienfaiteur  du  monde. 

S*  Inscription. 

Assez  et  trop  longtemps  par  le  tyran  des  mers 

0  Nantes!  tu  fus  outragée^ 

Libérateur  de  l'univers , 
napoléon  l'ordonne  et  tu  seras  vengée. 
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Tel  est  le  poayoir  da  génie , 
NapoUon  perle ,  k  sa  Toix 
Le  Sarmale  reprend  ses  droiU , 
Et  l'Ibère  son  énergie. 

L'arc  de  triomphe,  établi  sur  le  pont  d'Aiguillon,  avait  plus 
d'élévation  que  la  porte  de  Pont-Rousseau. 

Ses  bces  présentaient  deux  avant-corps ,  formés  par  des  co- 
lonnes d'ordre  corinthien.  Elles  étaient  surmontées  par  un  enta- 
blement portant  quatre  statues  allégoriques.  Derrière  ces  statues , 
s'élevait  un  attique  surmonté  du  char  triomphateur  attelé  de 
six  chevaux.  Dans  les  entre-colonnements ,  des  trophées  d'armes 
antiques  dans  le  genre  de  ceux  qui  décorent  la  place  du  Capitole 
à  Rome. 

Sur  la  face  du  côté  des  ponts  ,  on  lisait  cette  inscription  : 


▲U  PÀGIFICÀTBUH  DE   l'oOEST. 


Sur  celle  du  côté  de  la  vill^  : 

À  NAPOLÉON  LE  ÇBAND  ,  EXPBRBUB  BBS  FBÀNÇAI8  , 
BOI  d'iTALIB,  PBdTEGTBUB  DE  LA  CONFÉDÉBÀTION  DU  BBIN. 

L'obélisque  do  la  place  Impériale  avait  18  mètres  .40  milli- 
mètres de  hauteur.  Au  sommet ,  un  aigle  en  bronze,  habilement 
sculpté  et  les  aîles  déployées ,  présentait  une  couronne  de  chêne 
et  de  laurier. 

La  toile  était  peinte  en  granit  oriental.  —  Sur  chacune  des 
quatre  faces  ,  le  médaillon  de  l'Empereur.  —  Le  piédestal,  élevé 
sur  un  socle  ,  présentait  de  deux  côtés  des  cuirasses ,  des(  casques 
et  boucliers  antiques;  en  basi  relief  ^t  sur  les  deux  autres  côtés, 
les  inscriptions  suivantea: 
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t'<>  iaaeripttott. 

A  peine  au  printemps  de  sa  vie , 
Il  surpasse  G4sar  en  magnaiiimité  ^ 
Alexandre  en  grandeur,  Annibal  en  géniei 
Gharlemagne  en  activité* 

9*  inserlpÉlon* 

Des  bords  de  la  Yistnle  aux  rires  de  Valence , 
Bu  grand  Législateur  on  révère  le  nom  ^ 
Et  Funivers  reçoit  avec  reconnaissance 
Le  Gode  de  Napoléon. 

Le  monument  élevé  sur  la  place  Graslin  ,  et  que  Ton  appela 
le  Temple  des  Muses  ,  se  composait  d'un  piédestal  circulaire , 
élevé  sur  une  base  carrée.  Il  avait  environ  5  mètres  de  hau- 
teur et  était  surmonté  du  buste  colossal  de  Napoléon ,  avçc  les 
attributs  des  arts.  Le  pourtour  présentait  les  neuf  Muses  en 
bas  relief. 

Qualre  inscriptions  y  figuraient. 

!'•  Inttcriptloii. 

0  vous,  les  successeurs  de  Phidas,  d'Appelé , 
Gonsacrez  vos  talents  au  plus  grand  des  héros , 
Et  redoublez  d'efforts  pour  rendre  vos  travaux 
Dignes  d'un  si  parfait  modèle. 

S*  Inscription» 

Savants,  dont  il  suivait ,  dont  il  guida  les  pas , 
Admirez  ce  héros  \  il  fut  grand  par  lui-même  \ 
Il  aurait  d'Uranie  agrandi  le  compas, 
S'il  n'eut  pas  ceint  le  diadème. 

S«  inaeriplion* 

Érudits,  assurez  votre  immortalité, 
En  recueillant  les  titres  de  sa  gloire. 
Quel  héros,  dans  l'antiquité , 
Fut  phis  digne  jamaia  du  burin  de  FUstoire? 
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à*  Inscrlpiion. 

Poètes ,  orateurs ,  par  des  chants  immortels , 
Célébrez  à  l'envi  le  héros.,  le  grand  homme  , 
A  qui,  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
On  eut  élevé  des  autels. 

Cette  poésie  n*offre  sans  doute  rien  de  bien  remarquable  , 
mais  elle  exprimait  la  pensée  du  moment,  et-cest  le  seul  mérite 
qu'il  faille  y  chercher. 

L'érection  seule  de  ces  monuments ,  faits  sur  les  plans  de 
M.  Math.  Peccot ,  coûta  à  la  ville  plus  de  21,000  fr.  Les  déco- 
rations et  peintures  étaient  l'œuvre  de  M.  Dufay. 

Mais,  dans  ce  moment ,  il  fallait  pourvoir  à  tout. 

Le  pavé  de  îios  principales  rues  fut  remis  à  neuf;  des  mesures 
sévères  furent  prises  pour  le  nettoyage  des  voies  urbaines  ;  toutes 
celles  que  dbvait  parcourir  le  cortège  impérial  furent  soigneuse- 
ment sabJées. 

Puis  des  fêtes  publiques  se  préparaient.  Un  feu  d'artifice  , 
riche  et  spiendide,  devait  être  tiré  entre  les  deux  Cours,  dans 
la  soirée  du  10.  —  Ce  jour- là  et  le  9 ,  une  illumination  que  l'on 
voulait  rendre  aussi  brillante  que  possible  devait  éclairer  les  deux 
Cours  et  les  .monuments  publics. 

Pour  ces  mêmes  soirées,  des  danses  étaient  organisées  et  des 
orchestres  étaient  dressés  : 

Place  Impériale 9  musiciens. 

Place  Graslin 4  » 

Place  Viarme 4  o 

Port  Communeau 4  » 

Place  du  Bouffay 4  » 

Place  Bretagne 8  » 

Cours  Saint-Pierre 4  » 

Cours  Saint- André. , ^  n 

Hôtel-de- Ville •.  4  i» 


V 
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Et ,  de  plus  ,  six  musettes  ou  bignous  bretons  devaient  pro- 
voquer à  la  danse  nationale ,  sur  les  deux  Cours  et  sur  les  places 
Bretagne,  Viarme ,  Impériale  et  Graslin. 

Ajoutons  que  des  mâts  de  cocagne  étaient  également  dressés 
sur  toutes  ces  places. 

Un  autre  objet  donnait  à  T  Administrai  ion  un  souci  assez 
sérieux. 

La  ville  tenait  à  offrir  à  Leurs  Majestés  une  fête  communale. 

A  cette  époque  ,  Nantes  avait  pour  unique  salle  de  spectacle 
celle  du  Chapeau-Rouge  ,  qui  même  n'appartenait  pas  à  la  com- 
mune. Le  Grand-Théàtre  de  la  place  Graslin  avait  été  détruit  par 
un  incendie  en  1796  ,  et  malgré  bien  des  efforts  tentés  depuis 
pour  le  reconstruire ,,  cet  édifice  était  toujours  k  l'état  de 
ruines. 

Le  Palais  de  la  Bourse  n'existait  point  encore ,  et  le  cirque 
du  Chapeau-Rouge ,  assez  délabré ,  était  le  seul  local  où  cette  « 
fête  pût  avoir  lieu. 

On  s*empressa  de  tout  restaurer,  de  tout  remettre  à  neuf,  et 
rien  ne  fut  négligé  pour  que  la  décoration  répondît  au  but  que 
l'on  se  proposait.  Nous  verrons  plus  tard  que  le  bal  du  10  eut 
un  véritable  éclat. 

Le  commerce ,  de  son  côté  ,  avait  voulu  prendre  part  aux 
apprêts  des  fêtes  qui  se  préparaient.  On  savait  que  l'Empereur 
avait  l'intention  .de  visiter  l'embouchure  de  la  Loire ,  jusqu'à 
Pairobœuf,  et  un  yacht  de  la  plus  heureuse  construction  avait  été 
confectionné,  à  cet  effet,  par  MH.  Guibert  et  Mabop ,  au  nom 
et  aux  frais  de  la  Chambre  de  Commerce..  La  décoration  de  ce 
canot  était  aussi  riche  que  complète.  Il  était  ancré  a  la  cale  des 
Capucins,  qui,  à  cette  occasion  ,  prit  le  nom  de  cale  Napoléon  , 
avec  plusieurs  autres  canots  également  richement  décorés  et 
destinés  à  la  suite  de  l'Empereur.  Cette  petite  flottille  était  l'objet 
d'une  vive  curiosité,  et  chacun  s^empressait  de  l'aller  voir. 
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N'au)>Hons  pas  enflû  de  dire  que ,  dans  cette  ftte  nationale  et 
populaire  ,  les  classes  indigentes  ne  devaient  point  Atre  oubliées. 
De  larges  distributions  de  comestibles  et  de  secours  se  prépa- 
raient pour  les  pauvres* 

Mais  une  pensée  qui  dominait  surtout ,  c'était  d'entourer  Leurs 
Majestés  du  plus  d'hommages  possible.  Il  fut ,  entre  autres , 
décidé  que  cent  dames  leur  seraient  particulièrement  pré- 
sentées. 


Le  choix  désigna  à  cet  effet  : 
M»" 

Mlot. 

Burbier. 

Baudouin. 

De  Becdelièvre. 

Bertrand. 

Bertrand-Geslin. 

De  Bercy. 

Bodin-Desplantes. 

Bosset-Fabré. 

Ch.  de  Bouteiller. 

Brager. 

De  la  Bretescbe. 

BriandDumarais. 

Bridon. 

De  Bruc  de  Liverniëre. 

De  Broc  de  Montplaisir. 

Bruneau. 

BruneC. 

De  Carcouet. 

Cbaurand. 

De  Codrosy, 


Ifines 

Colas. 

Leroux  de  Commequiers. 

Coquebert. 

Cormier. 

Cossin. 

Du  Couêdic. 

De  Cou&tùs. 

De  Lisle  du  Fief. 

Dessaulx. 

Deurbroucq. 

Dubois. 

Dumaine. 

Dumoustiers. 

D'Estrées. 

Ferrey. 

Dufou. 

Foucault. 

Galfoaut-Dulort. 

Geoffroy. 

Genevois. 

Giraud. 
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M— 

Gondouin. 

Grasiin. 

V«  Grasiin. 

De  la  Guerre. 

Guertifi. 

Guloaann. 

Houdet. 

Huche. 

{fuel  de  CoeUisan* 

Huininel. 

Des  Jammpnières. 

Jarry. 

Jollivel. 

De  Kennainguy. 

De  la  Brosse. 

La  Fontaine. 

Law  de  Lauriston» 

Le  Breton. 

Le  Chantre. 

Le  Lubois. 

Lincoln. 

L'  Levesque. 

Pr.  Levesque. 

Do  la  Haronnière. 

De  Martel. 

Metois. 

De  Montaudouin. 

De  Honti  Sainl'Maiè. 

De  Hontpoly. 


Urne. 

Noury. 

D'Orvault. 

Paris. 

Pelloutier. 

Poulet. 

Prebois. 

De  Quehillac. 

De  Regnon. 

Rivet. 

Ro^er. 

De  la  Roebe* 

De  la  Roche  Sainl-Aitdré. 

Du  Rocher. 

De  la  Roussvère, 

Roux. 

Saget. 

De  Saint-Âigna». 

Sarrebourse. 

Schweighauser. 

Sioeban  de  Kcrsabiec. 

De  Trevelec. 

De  la  Tocnaye. 

Treluyer. 

Urvoy  de  Saint- Bedan. 

Varsavaux. 

VilniaiD, 

Walsh  de  Serrant. 

Bernard  atnée. 

Philippe. 


Quarante  demoieetlea  furent  également  choisies  dans  les  &- 
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mUles  les  plus  honorables ,  pour  présenter  des  fleurs  à  Tlmpé* 
ralrice  Joséphine. 


Ces  demoiselles  élaient  : 


M" 


et 


Ârreau. 
Baudot. 

Bertrand-Geslin  atnée. 
Blirf. 

Bodin- Desplantes. 
Chaigneau. 
De  Chataigner. 
Coeslier. 

Leroux  de  Commequiers. 
Coquebert. 
Cossin. 
'  Dandigné. 
Daudivier. 
Dedon. 
Dufour. 

Edelin  de  la  Praudière. 
Dufou  aînée. 
Gasnier. 
Guertin. 
Uummel  aînée. 


Mlles. 

Des  Jammonières. 

De  Jacquelot  atnée. 

De  Jacquelot  cadette. 

De  Jasson  aînée. 

De  Jasson  cadette. 

Siochan  de  Kersabiec. 

Jollivel. 

Lamaignère. 

Hetois  cadette. 

De  Montaudouin. 

De  Monti  Saint-Pern. 

Merger. 

Touffait. 

De  Quehillac. 

De  la  Roche  Saint-André. 

Rousseau. 

De  Ruais. 

Savary. 

Vallier. 

Vernetty. 


L'honneur  de  complimenter  sa  Majesté  Flmpératrice  et  Reine 
éUit  déféré  à.  M"«  de  Monti. 

Comme  on  peut  le  penser,  on  s'occupait  aussi  de  la  manière 
la  plus  active  de  meubler  et  d*orner  le  palais  que  devait  occuper 
l'Empereur.  On  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  pour  affecter  à 
cette  destination  que  l'hôtel  d'Aux ,  présentant  de  vastes  appar- 


t 
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tements,  et  qui,   situé  sur  une  large  place ,   offrait  les  avan- 
tages les  plus  heureux. 

Cet  hôtel  était  occupé  par  le  Préfet.  De  concert  avec  le  Maire, 
ce  magistrat  se  chargea  de  faire  préparer  rameublement  néces- 
saire ,  et  bientôt  tout  fut  prêt  pour  recevoir  Leurs  Majestés.  Un 
luxe  de  bon  goût  présida  au  choix  du  nnobilier,  et,  dans  ce 
palais  improvisé  ^  Napoléon  put  se  croire  dans  l'une  de  ses  plus 
riches  résidences. 

On  dut  pareillement  rechercher  des  hôtels  pour  loger  conve- 
nablement les  grands  dignitaires  qui  accompagnaient  l'Empe- 
reur. Sur  rappel  que  fit  le  Maire  à  cet  égard  ,  dix-sept  hôtels  et 
appartements  furent  immédiatement  mis  à  sa  disposition. 

Ces  offres  furent  faites  par  MM. 

Leroux  de  CommeqUiers,  pour  Thôtel  Cottin,rue  du  Département. 

De  Monti  de  la  Cour-de-Bouée,  >  j» 

De  Beaumarchais »  place  Joséphine. 

Pépin  de  Belisle »  » 

Delà  Tullaye.. »  rue    Notre-Dame. 

M"*'  Grasiin u  rue  Crébillon. 

L'  Levesque »  j» 

Lamaignère »  quai  Brancas. 

Paimparay »  ^   a 

Deurbroucq '  »  Ile-Gloriette. 

Dessaulx.  • »  » 

Sallentin «  »  ». 

Bourlet o  aux  boulevards. 

Schweighauser »  à  la  Fosse. 

Guillemard i>  » 

Pasquer »  n 

Pjusieurs  de  ces  hôtels  furent  occupés,  notamment  l'hôtel 
Cottin. 

4 
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Pendant  que  tous  ces  préparatifs  se  faisaient,  le  Ck>rp$  muni- 
cipal ne  perdait  point  de  vue  les  intérêts  de  la  ville,  sur  lesquels 
raltention  de  TEmpereur  devait  èlre  particulièrement  appelée. 

Ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  une  Commis- 
sion avait  été  nommée  pour  préparer  un  travail  à  cet  effet.  Ce 
rapport  était  terminé,  et,  le  3  août,  le  Conseil  municipal  se 
réunissait  de  nouveau  et  adoptait  la  délibération  suivadte ,  que 
le  Maire  était  invité  à  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  : 

c(  Le  Conseil  émet  le  vœu  que  Sa  Majesté  daigne  agréer 
j»  l*bommage  de  la  colonne  édifiée  entre  les  deux  Cours, 
o  ouvrage  entrepris  et  exécuté  par  MM.  les  architectes  de  cette 
0  ville,  qui  en  ont  fait  les  frais,  qui  ont  montré  le  désir  que 
»  cette  colonne  fût  achevée,  et  qu'il  fût  placé  sur  son  fatte  la 
»  statue  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale,  Napoléon-le-Grand  ; 
»  il  croit  que  la  commune  doit  faire  les  frais  pour  la  perfection 
»  de  ce  monument,  évalués  à  40,000  fr. ; 

»  Pour  que  le  quai  des  Gardes-Françaises  ne  soit  pas  cons- 
»  tamment  masqué  par  les  prisons  et  le  palais  du  Bouffay  ;  pour 
»  Taccroissement  de  cette  place  et  sa  régularité,  il  est  néces- 
»  saire  que  ce  bâtiment  antique  et  menaçant  ruine  soit  démoli , 
»  et  que  la  commune  fasse  Tacquisition  des  maisons  qui  s'oppo- 
»  sent  à  Falignement  du  quai  des  Gardes-Françaises;  il  engage 
»  donc  le  Maire  à  solliciter  de  Sa  Majesté  la  concession  du 
D  domaine  du  Bouffay,  et  à  se  faire  autoriser  à  acquérir,  au 
0  nom  de  la  commune,  lesftiaisons  nécessaires  pour  la  conti- 
»  nuation  de  l'alignement  des  quais. 

D  II  ne  lui  sera  pas  difficile  de  persuader  Sa  Majesté  sur  la 
»  nécessité  d^établir  des  prisons  plus  sûres  et  plus  salubres  que 
»  celles  qui  existent;  sur  le  danger  qui  résulterait  d*un 
»  incendie ,  dans  la  rue  de  la  Poissonnerie  ;  sur  la  nécessité 
j»  d*édifier  un  Palais  de  justice  criminelle,  un  Palais  de  justice 
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»  civile,  police  correctionnella,  Maison  d*arr$t,  de  détention , 
9  correction  f  ateliers  de  travaux  pour  les  condamnés  à  la 
j»  détention  ,  etc.  Le  château  paraît  présenter  un  local  suffisant 
o  pour  tous  ces  édifices  ;  il  ne  serait  besoin  que  de  transférer 
»  la  poudrière  dans  un  local  hors  de  la  ville ,  pour  éviter ,  à 
»  l'avenir,  les  accidents  dont  Nantes  a  récenunent  senti  les 
»  cruels  effets  ;  la  commune  pourrait  se  charger  de  l'édification 
»  de  la  nouvelle  poudrière. 

0  II  ne  manquerait  rien  à  la  régularité  des  quais,   si  Sa 
a  Majesté  daignait  faire  transférer  dans  un  autre  endroit  l'hôtel  ' 
j»  des  Monnaies,  qui  menace  ruine ,  et  qui  empêche  deraccor- 
n  der  le  quai  Maillard    à  ceux  du   Bouffay    et  des    Gardes-^ 
A  Françaises. 

0  D'après  l'avis  du  Conseil  municipal,  contenu  dans  sa 
D  délibération  du  21  décembre  1807,  relativement  à  Taché - 
»  vement  de  la  Bourse  de  Commerce ,  M.  le  Maire  est  prié  de 
j»  solliciter  de  Sa  Majesté  rautorisation  qu'il  a  demandée  à  son 
0  Exe.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  à  qui  'il  a  envoyé  les  plans  et 
o  devis  qu'il  avait  demandés  ; 

0  De  présenter  les  plans  et  devis,  faits  et  rédigés  par  M. 
0  Crucy,  pour  la  restauration  de  la  salle  de  spectacle,  qui  doit 
0  coûter  400,344  fr. ,  compris  les  augmentations  et  le  prix 
0  d'acquisition  de  la  maison  Goisneau,  nécessaire  pour  accroître 
0  et  isoler  entièrement  l'édifice. 

0  Le  Conseil  n'ayant  pas  sous  les  yeux  les  plans  relatifs  à 
0  THôtel-de-Ville ,  est  obligé  de  s'en  référer  à  ce  qui  a  été  dit  au 
0  cadastre  ;  il  regrette  que  le  terrain  du  sieur  Colin  n'ait  pas 
0  été  acquis  dans  le  temps  par  la  commune,  pour  procurer  un 
0  accès  facile  et  agréable  à  l'Hôtel-de-Ville.  En  se  référant  à  ce 
0  qui  a  été  dit  précédemment,  jl  émet  son  vœu  pour  que,  du 
0  côté  de  la  rue  Pollard,  l'Hôtel-de -Ville  soit  entièrement  isolé  ; 
0  que,  pour  cet  effet ,  la  commune  fasse  acquisition  des  maisons 
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j)  qui  y  sont  adossées  dans  cette  partie ,  parce  qu*à  ce  moyen , 
D  il  sera  facile  de  se  procurer  le  local  dont  la  Mairie  a  besoiu 
»  pour  l'établissement  du  Muséum. 

»  Il  est  bien  reconnu  que  THôtel-Dieu  est  situé  dans  un 
»  endroit  malsain,  qu'il  est  caduc  et  condamné  il  y  a  plus  de  60  ans, 
0  que  sa  reconstruction  est  nécessaire.  Le  Conseil  croit  qu'il 
»  pourrait  être  porté  à  la  suite  de  l'hospice  du  Sanitat ,  tant 
»  pour  la  salubrité  que  pour  l'économie  dans  les  dépenses  an- 
0  nuelles.  On  peut  avoir  recours ,  à  cet  égard ,  à  ce  qui  a  été 
»  dit  et  développé  dans  le  compte  moral  présenté  à  M.  le 
»  Préfet,  en  exécution  d'un  décret  de  Sa  Majesté,  du  12  juin 
»  1 807.  Le  Conseil  est  persuadé  que  le  prix  de  vente  du  local 
)>  actuel  couvrira  en  grande  partie  les  frais  de  construction  du 
»  nouvel  édifice.  Il  croit  aussi  qu'il  est  avantageux  pour  Tin- 
»  térêt  des  hôpitaux  que  ses  propriétés ,  principalement  ses 
»  maisons  d'habitation,  soient  aliénées  par  des  baux  emphy- 
n  téotiques,  pour  éviter  les  frais  de  réparations  et  de  réédifi- 
»  cations. 

i>  Le  Conseil  énoei  le  vœu  qu'il  soit  édifié  trois  fontaines 
n  publiques,  la  première,  près  la  maison  Allot,  rue  Voltaire; 
A  la  deuxième,  place  Impériale;  la  troisième,  place  de  la 
»  Concorde. 

»  Il  en  est  ainsi  pour  la  construction  du  pont  des  Petits- 
n  Murs,  sur  la  rivière  d'Erdre,  au  moyen  d'un  léger  péage 
»  pour  un  temps  déterminé. 

a  H.  le  Maire  est  invité  de  solliciter  auprès  de  Sa  Majesté , 
0  à  l'effet  d'obtenir  une  prompte  décision  relative  aux  atterris- 
»  sements  et  alluvions,  dont  la  contestation  entre  la  commune  et 
»  lé  sieur  Orillard  est  pendante  au  Conseil  d'Etat. 

D  II  émet  également  le  vœu  que  le  lit  de  la  rivière  de  Loire 
»  soit  creusé,  depuis  la  prairie  de  Mauves  jusqu'à  Chézine, 
»  en  partant  des  canaux  de  Saint-Félix,  la  Belle-Croix  et  la 
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B  Fosse  ;  il    est  persuadé  que  l'élévation  du  lit  de   la   Loire 

o  provient  de  la  pèche  et  principalement  des  nasses  qui  y  sont 

9  placées. 

»  Il  est  essentiel  que  les  places  du  Commerce,  Impériale, 

»  Delorme«  Buifon ,  de  la  Préfecture,   de  la  Reconnaissance, 

B  la   chaussée  de    la  Fosse,   le    quai    de  la  Bourse,  jusqu'à 

»  Chézine,   la   rue  Yandick  et  la  lisière  du  cours  du  Peuple, 

j»  des  deux  côtés,  soient  pavés  ou  reh^vés  à  neuf.  Ces  travaux 

i>  pourront  coûter  40,000  fr.  M.  le  Maire  est  invité  à  se  faire 

B  autoriser  à  faire  faire  ces  travaux  extraordinaires.  » 

Tel  était  Texposé  des  principaux  besoins  de  la  commune, 
que  le  Corps  municipal  désirait  mettre  sous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur. Le  Maire  élait,  en  outre,  chargé  d'entretenir  Sa  Majesté 
de  quelques  autres  affaires  auxquelles  le  Conseil  attachait 
également  de  l'intérêt,  entre- autres  :  de  rétablissement  d'un 
dépôt  de  mendicité,  de  la  création  d'un  grenier  d'abondance, 
dans  lequel  les  boulangers  seraient  tenus  d'avoir  constamment 
un  approvisionnement  pour  trois  mois,  etc. 

Une  autre  demande,  que  le  Conseil  invitait  le  Maire  à  faire  à 
Napoléon,  était  relative  au  rétablissement  des  Ecoles  chrétiennes. 
Voici  comment  s'exprimait  à  cet  égard  le  Conseil  : 

•  Cette  institution,  supprimée  parla  Révolution,  avait  rendu 
»  les  plus  grands  services.  Elle  avait  une  influence  heureuse 
B  sur  les  moeurs  publiques;  tous  les  enfants  de  la  classe  indi- 
B  gente  y  recevaient  une  éducation  morale,  que  rien  depuis 
B  n'a  suppléé.  Il  est  sorti  de  ces  écoles  une  pépinière  d'hommes 
»  précieux  dans  tous  tes  arts  mécaniques,  et  même  des  sujets 
B  qui  se  sont  distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 
9  La  ville  de  Nantes  désire  ardemment  la  renaissance  de  cet 
B  établissement,   et  s'en   promet  les  résultats  les  plus  avanta* 


^ 


~  54  — 

»  geux.  Les  vœux  des  pères  de  &inille  et  des  magistrats  à  cet 
»  égard  sont  d'autant  plus  vifs,  qu'ils  sont  parfaitement  d'accord 
»  avec  les  intentions  bienfaisantes  et  restauratrices  du  Gouver* 
o  nement. 

»  Le  local,  anciennement  occupé  par  les  Frères  des  écoles 
»  chrétiennes,  sert  aujourd'hui  de  maison  d'arrêt  et  dlnfirme- 
»  rie  des  prisons.  Le  transfert  des  prisons  au  château  rendrait 
»  aux  Ecoles  chrétiennes  les  édifices  et  l'enclos  qu'elles  occu- 
»  paient  avant  la  Révolution. 

D  Les  dépenses  pour  loyer  des  salles  de  trois  succursales  dans 
».  les  quartiers  éloignés  de  la  ville  et  pour  pension  des  Frères, 
D  mobilier,  etc.,  pourraient  s'élever  à  10,000  fr.  o 

Nous  avons  été  frappé  de  cette  demande  faite,  à  pareille 
époque  et  en  terme  aussi  pressants,  à  l'Empereur  lui-même, 
par  le  Conseil  de  notre  commune.  Cette  institution ,  qui  rend, 
en  effet,  de  si  grands  services  à  notre  population,  devait  sans 
doute  reparaître ,  mais  seulement  douze  ans  plus  tard  et  sur  la 
seule  initiative  d'hommes  charitables  et  bienveillants. 

Enfin ,  le  Maire  était  chargé  de  soumettre  à  Sa  Majesté  le 

tableau  suivant  des  revenus  et  des  dépenses  annuels  de  la  ville 

de  Nantes  : 

Recettes* 

Centimes  additionnels  aux  contributions.    .  18,182  fr.  17.c. 

Maisons,   chantiers  et  moulins 14,900        » 

Rente  foncière  non  éteinte 500        » 

Droits  d'octroi ,  prix  de  bail  courant.  •    .    •  565,000         o 

Location  des  halles. 6,062  50 

—      des  places  aux  foires  et  marchés.  .  4,250         o 

Ferme  des  boues 10,100        o 

Produit  des  actes  civils 600        » 

Montant  des  recettes.  •   •   •   *  ,     619,594  fr.  67  c. 
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Dépenses* 

Rachat  de  la  contribution  mobilière.    •    .    .     145,153  fr.  82  c. 

« 

Secours. ans  hospices 220,000  » 

Secours  au  Bureau  de  bienfaisance.    .    •    •  24,000  o 
Dix  p.  Vo  &UX  droits  réunis  sur  le  produit 

des  octrois 49,351  32 

20*  des  revenus  à  la  compagnie  de  réserve.  23,517  08 

iO*  des  revenus  fonciers  pour  le  culte.  .    .  1,250  » 

Bourses  1/2  et  3/4  au  Lycée 12,675  » 

Contribution,  pour  le  dépôt  de  mendicité.  13,000  » 

Montant  des  dépenses  obligatoires.     488,947  fr.  22  c. 

Ainsi,  à  cette' époque  de  1808,    le  budget  communal   de 
Nantes  présentait  : 

En  recettes 619,594  fr.  67  c. 

En  dépenses  obligatoires.   .     488,947        22 

Il  restait  ainsi. en  fonds  libres.     130,617        45 


lÉI 


Cette  dernière  somme  de  130,647  fr.   45  c.  devait  couvrir  : 

1^  Les  frais  d'administration ,  loyers,  contributions,  entretien 
des  biens  communaux. 

2"*  Les  dépenses  de  police,  salubrité  ,  grande  et  petite  voirie; 

3"*  —  de  la  garde  nationale  et  des  corps  de  garde; 

4°  —  des  travaux  publics; 

S"*  —  des  pensions  à  des  employés  vieux  et  infirmes  ; 

6°  — :  des  établissements  d'instruction  publique; 

7®  —  du  culte; 

8°  —  des  fêtes  publiques,  etc. 

Il  fout  dire  cependant  qu'en  outre  des  revenus  annuels  mentionnés 
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ci-dessus,  la  ville  jouissait ,  depuis  1806,  d'un  10^  addition-* 
nel  à  Toctroi;  mais  ce  produit  avait  une  destination  spéciale, 
celle  de  couvrir  les  dettes  arriérées  des  hospices  et  de  la 
commune.  Il  restait  encore  30,800  fr.  de  ces  dettes  à  éteindre, 
et  la  ville  sollicitait  la  continuation  de  cette  surtaxe  et  même 
rétablissement  d'un  second  dixième  pour  permettre  de  suivre 
les  améliorations  projetées. 

Cette  position  n'était  certes  pas  brillante,  et  cependant,  avec 
ces  bibles  ressources,  l'administration  de  M.  Bertrand -Geslin 
trouva  moyen  de  faire  à  Nantes  du  bien  et 'beaucoup  de  bien. 
Nous  en  dirons  un  mot  plus  tard.  Mais  en  regard  de  cette  posi- 
tion, que  l'on  juge  de  l'importance  acquise  par  notre  budget 
communal,  dans  ces  cinquante  dernières  années. 

En  1857,  ce  budget  présente  : 

Recettes 3,339,064  fr.    95  c. 

Dépenses 3,338,832         39 

Ainsi ,  tout  marchait  de  front  dans  les  préparatifs  qui  se  fai- 
saient; tout  était  prévu,  tout  était  prêt. 

Répétons-le,  du  reste;  si,  dans  cette  circonstance,  l'Admi- 
nistration municipale  montrait  un  zèle  et  une  activité  bi^n 
dignes  d'éloges,  il  y  avait  dans  toute  la  population  le  même 
esprit,  .la  même  pensée,  chacun,  avec  un  empressement  qui 
tenait  de  la  passion ,  s'associait  à  tout  ce  qui  se  faisait  pour 
donner  de  l'éclat  à  l'événement  qui  allait  se  passer  dans  nos  murs. 

A  cinquante  années  de  distance,  nous  sommes  tentés  de 
taxer  d'exagération  cet  entraînement,  cette  exaltation  de  l'opi- 
nion publique;  mais  ce  serait  bien  mal  apprécier  cette  opinion 
que  de  la  juger  avec  notre  esprit  du  jour,  avec  cette  froide 
raison  que  l'expérience  des  événements  nous  a  donnée  comme 
malgré  nous. 
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Et  si ,  d'ailleurs  »  nous  n'avions  pour  expliquer  et  justifier  ces 
manifestations  de  1808,  celles  provoquées  récemment  par  la 
présence  de  Napoléon  III  en  Normandie,  et  surtout  en  Bretagne, 
nous  dirions  encore  :  Que  Ton  se  reporte  à  cette  époque  êi 
brillante  de  TEmpire ,  que  Ton  se  rappelle  que  Napoléon  venait 
toift  récemment  d'imposer  aux  États  du  Nord  une  paix  glorieuse, 
qu'en  cent  combats  il  avait  attaché  à  son  nom  une  gloire  im- 
mortelle, cette  gloire  militaire  surtout  qui  remue  si  fortement 
le  cœur  de  la  Nation  française,  qu'après  avoir  assuré  la  paix  et 
la  sécurité  intérieures ,  il  avait  fait  la  France  grande  et  puissance  ; 
qu'en  un  mot,  il  apparaissait  comme  un  génie  auquel  vainement 
on  eut  chei;ché  un  objet  de  comparaison,  et  alors  on  ^e  demeurera 
plu§  surpris  de  cet  enivrement  général  pour  la  personne  de 
Napoléon. 

Ainsi  donc,  à  Nantes,  tout  était  dans  l'attente;  et  à  chaque 
instant,  les  campagnes  et  les  départements  voisins  versaient  des 
flots  de  visiteurs  dans  notre  ville  dont  la  population  se  trouvait 
doublée.  Cet  accroissement  de  population  était  même  tel  que 
des  inquiétudes  s'élevèrent  au  sujet  des  subsistances.  Pour  dé- 
truire ces  craintes,  l'Administration  municipale  crut  devoir 
prendre,  à  la  date  du  7  août,  un  arrêté  qui  obligeait  les  bou- 
langers à  augmenter  leur  fabrication  d'un  quart  et  à  tenir 
leur  boutique  constamment  garnie  de  pains.  Appel  était  fait, 
en  outre,  à  tous  les  approvisionneurs  du  dehors,  d'apporfer 
à  Nantes  leurs  denrées  en  aussi  grande  quantité  qu'ils  le  pour- 
raient. 

L'arrivée  de  l'Empereur  était  fixée  au  8  août,  dans  l'après  midi, 
et  l'on  comptait  les  heures,  les  instants  qui  devaient  s'écoufer  jus- 
que-là. Déjà  les  estafettes  arrivaient,  et  l'on  savait  que  Sa  Majesté 
avait  quitté  Niort  le  6  et  était  entrée  dans  la  Vendée.  Bientôt 
même  Ton  apprit  que  dans  cette  Vendée,  théâtre  récent  de 
tant  de  déchirements,  de  courage  et  de  malheurs,  la  vue  de 
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TEmpereur  avait  comme  partout  excité  le  plus  vif  enthousiasme. 
Quelques  craintes  avaient  été  répandues  à  cet  égard  ,  et  Napoléon 
en  avait  été  instruit;  mais  il  n'avait  pas  hésité  un  instant  et  il 
avait  voulu  voir  de  près  cette  population  simple,  remplie  de 
foi  et  qui  avait  soutenu  ses  convictions  dans  une  guerre  que 
lui-même,  qui  s'y  connaissait,  appelait  une  guerre  de  géants. 
Sa  confiance  n'avait  point  été  trompée;  les  Vendéens  s*étaient 
serrés  autour  do  lui  et  l'avaient  hautement  salué,  comme  le 
réparateur  de  leurs  maux  et  lespoir  de  leur  avenir.  Le  Clergé 
lui-même  s'était  rendu  l'interprète  de  ces  sentiments.  Nous  ne 
pouvons  résister  au  plaisir  do  donner  ici ,  dans  toute  son  étendue, 
le  discours  qu'adressa  à  l'Empereur  M.  Herbert ,  pro-vicairo 
général,  en  présentant  à  Sa  Majesté  les  Curés  et  Desservants 
du  diocèse  de  la  Vendée.  Il  y  a,  dans  ces  simples  et  éloquentes 
paroles,  l'expression  fidèle  et  vraie  de  la  pensée  qui  animait 
alors  toute  la  population  vendéenne. 

C(    SiBE, 

D  Le  Clergé  de  la  Vendée  qui ,  depuis  tant  d'années,  n'avait 
»  à  retracer  que  les  tristes  images  de  la  Religion  opprimée  et 
»  gémissante ,  vient  aujourd'hui ,  la  reconnaissance  et  la  joie  dans 
»  le  cœur ,  montrer  à  Votre  Majesté  cette  même  religion  toute 
»* couverte  de  la  gloire  qu'elle  doit  à  votre  protection. 

»  Après  une  longue  et  funeste  oppression  ,  avec  votre  règne , 
»  Sire,  elle  commença «^  renaître;  avec  vous,  elle  monta  sur  le 
»  trône  ;  nous  comptons  les  années  de  son  accroissement  et  de 
*>  sa  liberté,  par  les  années  de  votre  puissance,  et  c'est  sous  le 
»  plus  florissant  Empire  du  monde  que  nous  avons  l'espoir  de  la 
]>  voir  aussi  plus  florissante  que  jamais. 

»  Si  elle  se  souvient  encore  de  ses  malheurs  passés,  ce  n'est 
9  que  pour  mieux  goûter  le  parfait  bonheur  dont  vous  la  faites 
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n  jouir.  Elle  est  sans  agitalion  et  sans  crainte  à  Tombre  de  votre 
j»  autorité;  elle  est  même,  j*ose  le  dire,  ssns  désirs,  puisque 
»  votre  zèle  ne  lui  laisse  pas  le  temps  d*en  former,  et  que  votre 
»   bonté  va  souvent  au-delà  de  ses  espérances. 

j»  Nous  laissons,  Sire,  à  vos  autres  sujets  le  soin  de  louer  le 
o  conquérant  derÉgyple,le  vainqueur  de  Marengo,d*Austerlitz, 
»  d'Iéna,  de  Friediand,  le  pacificateur  de  l'Europe,  le  père  de 
i>  tous  les  peuples.  Partageant  leur  admiration  ,  le  Clergé  jette 
9  surtout  ses  regards  et  fonde  ses  plus  chères  espérances  sur  cette 
j»  piété  si  naturelle  à  Votre  Majesté  et  qui  vous  rend  attentif, 
»  même  au  noilieu  de  vos  victoires,  aux  plus  petits  intérêts  de 
i>  la  Religion ,  n'omettant  rien  de  ce  qui  p^ut  contribuer  à  la 
»  relever ,  l'étendre  ou  l'affermir. 

n  Delà  tant  de  séminaires  établis,  où  les  jeunes  élèves  du 
»  sanctuaire,  loin  de  la  corruption  du  monde ,  croîtront  désormais 
B  à  l'ombre  et  dans  la  pratique  de  la  vertu;  de  la  tant  d'hôpitaux 
0  relevés  pour  servir  d'asile  à  l'humanité  souffrante  ;  de 
A  communautés  autorisées  où  se  formeront,  pour  la  patrie,  des 
«mères  vertueuses  et  chrétiennes. 

»  Il  était  bien  juste,  Sire ,  que  la  France  vous  devant  déjà  son 
»  salut  et  sa  gloire,  l'Église  gallicane  vous  dut  aussi  sa  victoire  et 
j»  son  triomphe;  sans  cela  votre  règne,  que  le  ciel  a  voulu  faire  un 
a  règne  de  merveilles,  auriiit  manqué  de  son  plus  bel  ornement. 
0  Et  c'est  sans  doute  ce  respect  pour  la  religion  de  nos  pères 
»  que  la  postérité  regardera  toujours  comme  la  source  de  votre 
»  prospérité  et  le  comble  de  votre  gloire. 

»  Tant  de  bienfaits  vous  sont,  Sire,  un  sûr  garant  de  la 
D  reconnaissance  et  de  l'amour  du  Clergé  de  la  Vendée  et  des 
»  efforts  qu'il  fera  toujours  pour  entretenir  ces  sentiments  dans 
0  le  cœur  des  peuples  qui  lui  sont  confiés. 

D  Comblé  de  joie  d*avoir  eu  le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous 
9  admirer ,  chacun  de  nous  redoublera  ses  soins  pour  faire  de 
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»  tous  ses  concitoyens  de  fidèles  sujets,  en  en  faisant  de  bons 
0  clirétiens;  nous  redoublerons  tous  ensemble  nos  prières  et 
»  nos  vœux  pour  que  le  ciel  redouble  ses  bénédictions  en  faveur 
»  de  Votre  Majesté. 

»  Nous  ne  vous  demandons  rien ,  Sire ,  pour  le  Clergé  ;  s'il 
»  a  quelques  besoins,  vous  les  connaissez,  et  cela  nous  suffit; 
0  mais,  nous  vous  en  supplions,  Sire,  daignez  jeter  un  regard 
n  favorable  sur  votre  bon  et  malheureux  peuple  de  la  Vendée  ; 
9  jamais  il  ne  fit  la  guerre  qu'à  l'anarchie  ;  il  vous  aima  dès  qu'il 
»  vous  connut  et  vous  regarda  toujours  comnne  l'homme  de  la 
»  droite  de  Dieu,  le  ministre  de  sa  Providence,  envoyé  pour 
i>  cicatriser  ses  plaies  et  guérir  ses  maux. 

»  Il  ne  s'est  pas  trompé  ,  Sire,  dans  son  attente;  aussi  n'est-il 
0  aucun  département  de  vos  vastes  Etats  qui  vous  soit  plus 
»  respectueusement  attaché  que  celui  de  la  Vendée;  il  n'est 
}}  aucun  de  ses  habitants  qui  ne  s'estimât  heureux  de  répandre 
0  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang,  pour  la  défense  de  votre 
i>  personne  et  la  gloire  de  votre  nom.  » 

Napoléon  se  montra  très-sensible  à  l'expression  de  ces  senti- 
ments. Il  estimait,  du  reste,  la  Vendée,  et  il  l'avait  prouve  en 
donnant  son  nom  a  la  vieille  ville  de  la  Roche-sur- Yon.  Il  eut 
voulu  même  y  créer  un  véritable  centre  de  population  et  lui 
donner  l'importance  d'une  grande  ville.  A  cetefl*etet  pour  réparer 
aussi  des  désastres  qu'il  avait  pu  apprécier ,  par  décret  du  8 
août,  daté  de  Napoléon^Vendt^.e  même,  il  voulut  assurer  à  la 
ville  et  au  département  des  ressources  et- des  avantages  aussi 
larges  que  sagement  répartis. 

Un  crédit  de  six  millions  était  ouvert  pour  des  travaux  à  exécuter 
dans  la  ville  de  Napoléon  et  la  confection  de  nouvelles  routes 
dans  le  département  de  la  Vendée. 
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Une  exemption  de  contributions^  pendant  quinze  ans,  était 
accordée  à  toute  maison  reconstruite. 

Une  prime  du  quart  de  la  valeur  de  chaque  maison,  jusqu'à, 
concurrence  de  800  francs,  était  également  accordée  aux  proprié- 
taires des  deux  mille  maisons  qui  seraient  reconstruites  les 
premières. 

Une  somme  de  300,000  francs  était  en  outre  donnée  pour  la 
reconstruction  et  les  réparations  des  Églises  et  Presbytères  du 
département. 

Comme  on  le  voit ,  c*était  là  une  munificence  vraiment 
réparatrice. 

Au  reste,  depuis  son  départ  de  Bayonne,  Napoléon  en  avait 
agi  ainsi  partout.  Dans  chaque  ville  où  il  s'arrêtait ,  il  tenait  à 
ce  que  les  Administrations  locales  eussent  accès  près  de  lui  ;  il 
provoquait  lui-même  leurs  réclamations,  la  manifestation  de  leurs 
désirs  et  de  leurs  besoins;  et  si,  d'un  coup-d'œil,  il  jugeait  ce 
qu'il  y  avait  de  bon  et  d'utile  à  faire ,  d'un  trait  de  plume  aussi , 
les  moyens  d'exécution  étaient  créés  et  ordonnés. 

Et  c'est  ainsi  que,  dans  ce  voyage  à  travers  la  France,  si 
Napoléon  recevait  dos  populations  les  témoignages  les  plus  sim- 
pathiques  d'amour  et  de  respect ,  il  savait  aussi ,  par  ses  bieniaitSi 
inspirer  chez  elles  les  sentiments  les  plus  mérités  de  souvenirs  et 
de  reconnaissance. 

Nous  sommes  au  7  août.  Le  Mair-e  écrit  à  H.  Deurbroucq  : 

»  Après  avoir  conféré  avec  le  Maître  des  requêtes,  préfet  du 
n  département,  le  Maire  invite  M.  le  Commandant  de  la  garde 
j»  d'honneur  que  la  ville  de  Nantes  désire  offrir  à  Sa  Majesté 
»  impériale  et  royale  ,  à  choisir  dans  les  rangs  de  sa  cavalerie 
»  seize  cavaliers,  un  officier  et  un  maréchal -des-iogis,  afin  de 
o  se  porter  à  la  rencontre  de  Sa  Majesté  jusqu'à  Remouillé,  limite 
0  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  Ce  détachement  partira 
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i>  de  Nantes  aujourd'hui,  à  2  heures  du  soir,  et  se  rendra,  la 

»  moitié  à  Sainte-Hermine  ou  autre  lieu  intermédiaire  entre 

»  Nantes  et  Remouillé,  et  laulre  moitié  à  Remouillé  même. 

)>  Le  Maire  de  Nantes,  en  conséquence  de  ces  dispositions, 

o  prie  M.  le  Commandant  de  la  subdivision  de  donner  les  ordres 

»  nécessaires  pour  que  ce  détachement  soit  reconnu  sur  la  rouie 

»  et  obtienne  tous  les  avantages  réservés  aux  corps  militaires  en 

D  marche.  » 

A  rheure  indiquée ,  les  seize  cavaliers  quittaient  Nantes,  sous 
le  commandement  de  M.  de  Landemont ,  qui ,  suivant  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues ,  laissa  U  moitié  de  ses  hommes  à  mi-route 
et  se  rendit  do  sa  personne  à  Remouillé. 

L'Empereur ,  qui  n'était  arrivé  que  le  8  au  matin  à  Napoléon - 
.  Vendée,  y  avait  séjourné  jusqu'à  3  heures  de  Faprès-midi. 

Arrivé  à  Montaigu ,  il  avait  dû  consacrer  quelques  moments  à 
recevoir  l'hommage  des  habitants  accourus  pour  le  voir  et  le 
féliciter.  Napoléon  se  laissa  librement  approcher  et  reçut  avec  la 
plus  grande  affabilité  tous  ceux  qui  lui  furent  présentés.  Cette 
scène.,  presque  familière ,  produisit  un  grand  effet ,  et  un  bon 
curé ,  qui  en  avait  été  témoin  ,  voulut  en  retracer  les  émotions 
dans  une  lettre  qu'il  fit  paraître  dans  les  journaux  de  l'époque. 

M.  Decelles,  préfet,  s'était  aussi  Tendu  à  Rem.ouillé.  M.  de 
Landemont ,  de  son  côté  ,  avait  rangé  son  petit  détachement  en 
bataille,  à  quelque  distance  du  relai.  11  était  environ  une  heure 
du  matin ,  et,  comme  on  peut  le  penser,  malgré  l'heure  avancée, 
l'affluence  était  grande  sur  toute  la  route. 

Des  acclamations  qui  se  succédaient ,  en  se  rapprochant , 
annoncèrent  l'arrivée  de  l'Empereur. 

Le  Préfet  s'avance  aussitôt  au  devant  de  Sa  Majesté  et  lui 
adresse  le  discours  suivant  ; 
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A  Le  monde  est  plein  d'admiration  pour  Votre  Majesté;  la 
»  France  lui  doit  son  bonheur  et  sa  plus  grande  gloire;  les  dé- 
»  parlements  de  loucst  de  TEmpire  ont  dû  à  Votre  Majesté  la 
»  fin  de  leurs  malheurs.  A  tant  de  titres,  qu'elle  doit  être  grande 
o  la  reconnaissance  respectueuse  des  habitants  de  la  Loire-Infé- 
»  rieure! 

i>  Sire ,  Tadmiration  n'a  pas  de  langage  assez  éloquent,  aucune 
»  langue  ne  peut  rendre  avec  assez  de  force  les  expressions  de  la 
»  reconnaissance. 

j»  Que  nous  reste-t-il  donc  pour  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
»  les  sentiment»  de  nos  cœurs? 

»  Sire  ,  nous  sommes  Français,  rendus  au  bonheur  par  Votre 
»  Majesté,  descendants  d'un  peuple  dont  l'histoire  a  consacré  et 
j>   la  franchise  et  la  gratitude. 

j>  Notre  gloire,  notre  vie,  le  bonheur  de  nos  familles,  notre 
»  repos ,  notre  fortune ,  sont  vos  bienfaits. 

n  Nous  vous  supplions,  Sire ,  d'agréer  l'hommage  respectueux 
»  de  vos  fidèles  sujets  de  la  Loire-Inférieure.  » 

Cette  harangue,  qui  ne  brillait,  du  reste,  ni  par  le  fond  ni  par 
la  forme ,  fut  à  peine  écoutée  par  l'Empereur. 

En  générai ,  Napoléon ,  lorsqu'il  parcourait  les  villes  de  l'Em- 
pire ,  ne  donnait  qu'une  faible  attention  à  l'intervention  de  ses 
préfets.  Il  voulait  sans  doute  qu'ils  servissent  en  toute  occasion  sa 
politique  et  secondassent  ses  vues.  Sur  ce  point,  il  était  sévère; 
mais  en  même  temps,  il  savait  rendre  justice  à  leur  mérite,  et,  à 
l'occasion ,  récompensait  noblement  leurs  services. 

Toutefois,  lorsqu'il  voulait  s'éclairer  sur  les  besoins  du  pays, 
causer  d'affaires  administratives  ,  c'était  surtout  l'avis  des  repré- 
sentants de»  administrations  locales  qu'il  recherchait  avant  tout. 
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Celait  aussi  à  ces  représentants  qu'il  ne  manquait  jamais  de  té- 
moigner le  plus  de  déférence. 

Aussi ,  pendant  que  H.  Decelles  débitait  son  discours,  Tatten- 
tion  de  TEmpereur  semblait-elle  se  porter  uniquement  sur  le 
petit  détachement  qui  se  trouvait  à  quelques  pas  et  dont  il  ne 
recoiinaissait  point  Tuniforme  pour  appartenir  à  Tarmée.  Sans 
répondre  à  H.  Decelles,  quels  sont  ces  cavaliers,  lui  demanda-t-il? 
—  La  garde  d'honneur  de  Nantes,  Sire.  —  Et  aussitôt  l'Empe- 
reur, s'approchant  de  M.  d&  Landemont,  lui' adresse  quelques 
paroles  bienveillantes  et  l'invite  à  se  placer  à  la  droite  de  sa 
voiture. 

Le  relai  est  renouvelé.  M.  Mazicr  avait  été  chargé  de  ce  service, 
et  Ton  peut  croire  qu'un  soin  tout  particulier  avait  été  apporté 
dans  le  choix  des  hommes  et  des  chevaux.  Harnais ,  chevaux , 
postillons,  tout  était  orné,  décoré,  enrubanné  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  luxe.  Les  huit  coursiers  partent  au  galop,  et  leur  fou- 
gue est  telle,  ils  sont  si  bien  conduits  et  dirigés,  que  les  gardes 
d'honneur  eux-mêmes,  qui  cependant  avaient  été  choisis  parmi 
les  cavaliers  les  mieux  montés,  ne  peuvent  suivre  qu'à  une  certaine 
distance.  Napoléon,  emporté  par  ce  vigoureux  attelage,  s'aper- 
çoit lui-mémè  de  la  rapidité  de  sa  course.  Voilà  une  poste  bien 
servie,  dit-il  ;  et  ce  mot,  entendu  et  répété,  provoque  de  la  part 
des  postillons  un  cri  long  et  soutenu  de  vive  VEmpereur  i 

Au  reste,  sur  toute  la  route  la  foule  se  pressait;  à  chaque  pas, 
des  arcs  de  triomphe.  Celui  élevé  à  la  lande  de  Ragon  était  sur- 
tout remarquable  :  il  était  formé  d'autant  d'arcades  qu'il  y  avait 
de  lettres  dans  le  nom  de  Napoléon. 

Pendant  que  l'Empereur  se  dirigait  ainsi  vers  Nantes,  notre 
population  ,  on  le  comprend  aisément ,  était  dans  un  ipouvêment 
extraordinaire. 

L'heure  précise  de  l'arrivée  de  l'Empereur  n'était  point 
connue  ;  mais,  dès  le  matin  et  toute  la  journée  du  8,  la  foule  était 
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sur  pied,  se  dirigeant  vers  Pont-Rousseau  ou  circulant  sur  le 
parcours  que  devait  suivre  le  cortège.  Sur  ce  parcours  ï  pas  une 
fenêtre  qui  ne  fût  complètement  occupée  ;  partout  le  drapeau 
national  ;  partout  aussi  un  air,  un  appareil  de  fête  et  les  marques 
d'une  franche  et  vive  satisfaction. 

Ainsi  que  bous  l'avons  dit ,  un  bal  devait  être  offert  à  Leurs 
Majestés  dans  la  salle  du  cirque  du  Chapeau-Rouge.  Le  8  au 
matin  ,  le  Maire  &isait,  à  cet  effet,  afficher  la  proclamation  sui- 
vante : 

m 

«  La  ville  de  Nantes  espère  être  assez  heureuse  pour  faire 
»  accepter  à  Leurs  Majestés  impériales  et  royales  un  bal  au 
»  cirque.  Comme  le  Souverain  de  la  grande  nation  ne  peut 
9  prendre  part  aux  fêtes  publiques  que  lorsque  le  peuple  se  livre 
»  aux  plaisirs  que  cause  sa  présence,  il  y  aura  demain  mardi  soir 
»  illumination  générale  à  raison  desdites  fêtes. 

9  II  sera  distribué,  sur  les  places  publiques,  du  vin,  des 
»  comestibles  et  des  orchestres. 

»  Il  sera  établi ,  dans  certaines  parties  de  la  ville ,  des  jeux 
»  analogues  à  la  fête  du  jour. 

»  L'ordre  et  la  police  doivent  être  observés  religieusement.  Le 
B  Maire  compte  trop  sur  le  bon  esprit  qui  anime  les  habitants  de 
»  Nantes ,  pour  avoir  à  craindre  que  l'ordre  et  la  police  soient 
B  troublés  un  seul  instant. 

»  Hàbitints  db  Nantes  t 

»  Rappelez-vous  les  principes  qui  vous  ont  toujours  dirigés . .  • 
»  Grands,  dans  les  malheurs  passés,  montrez-vous  encore  plus 
»  grands  dans  la  circonstance  heureuse  qui  nous  permet  de  jouir 
»  de  la  présence  auguste  de  Leurs  Majestés  impériales  et  royales, 

5 
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B  et  que  le  cri  de  joie  paimi  nous  ne  soit  plus  que  celui  que  nos 
»  cœurs  ont  proclamé  : 

»  Vive  V Empereur/ 
»  Vive  l'Impératrice  !  » 

A  dix  heures  du  matin,  le  Maire,  ses  Adjoints  et  le  Conseil 
municipal,  quittaient  rHôlel-de-Yille ,  en  voitures,  escortés  par 
un  détachement  de  50  hommes  de  la  garde  nationale ,  commandé 
par  M.  GauHier,  chef  de  bataillon. 

En  même  temps,  toutes  les  troupes  se  mettaient  en  mouvement 
pour  occuper  les  postes  qui  leur  avaient  été  assignés. 

Le  Maire  et  son  oortége  se  portèrant  à  500  pas  en  avant  de  la 
porte  triomphale  de  Pont-Rousseau  ;  l'infanterie  de  la  garde 
d*bonnéur  avec  son  drapeau  occupa  la  droite;  la  cavalerie  avec 
son  étendard  se  rangea  à  gauche. 

Toute  la  journée  se  passa  ainsi.  • .  Chaque  demi-heure,  une 
estafette  arrivait;  elle  était  aussitôt  entourée,  questionnée,  et, 
bon  gré  mal  gré ,  il  fallait  qu'elle  répondît  et  f tt  connaître  à  la 
foule  à  quelle  distance  se  trouvait  TEmpereur.  L'annonce  que 
cette  distance  se  rapprochait  de  plus  en  plus  calmait  seule  un 
moment  Timpatience  de  lattente. 

La  nuit  arriva  ;  le  temps  devint  brumeux  et  pluvieux  ;  mais 
chacun  se  tint  à  son  poste.  Seulement ,  en  uo  instant ,  la  ville  se 
couvrit  d'une  illumination  générale ,  que  l'on  prit  bien  soin  d'en- 
tretenir. 

A  deux  heures  du  matin,  M.  de  la  Maronnière,  sous-lieutenant 
de  la  cavalerie  de  la  garde  d'honneur,  arrive  à  Pônt-Rousseau. 

Cet  officier  faisait  partie  du  détachement  qui  s'était  rendu  à 
Remouillé ,  et  avait  été  détaché  par  M.  de  Landemont  pour 
venir  porter  au  Maire  l'annonce  dé  l'arrivée  prochaine  de  l'Em- 
pereur.  Dieu  sait  s'il  avait  fait  diligence  I 

M.  de  la  Maronnière  rendit  compte  en  méime  temps  de  l'accueil 
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flatlew  &il  à  M.  de  Landemont  par  Sa  Majesté,  et  chacun  se  montra 
fier  de  l'honneur  fait  à  toute  ia  garde ,  dans  la  personne  de  l'un 
de  ses  ofiicîers. 

Dès  ce  moment ,  tous  les  regards  sont  dirigés  sur  la  route  et 
cherchent  à  percer  les  ténèbres  ;  toutes  les  oreilles  sont  attentives 
au  moindre  bruit,  et  Tanxiété  s'accroît  de  moment  en  mo* 
menl. 

Enfin  j  la  brise  apporte  le  retentissement  de  quelques  cris 
lointains.  •  •  Bientôt  un  bruit  plus  distinct  6e  fiiit  entendre. . . 

C'était  le  cortège  impérial. 

Il  était  à  ce  moment  deux  heures  30  minutes. 

Aussitôt  la  batterie  placée  à  Pont-Rousseau  fait  une  première 
décharge  ;  toutes  les  autres  batteries  y  répondent  immédiate- 
ment ;  les  cloches  de  toutes  les  paroisses  sonnent  à  pleine  volée, 
et  un  cri  formidable ,  énergique ,  semble  encore  dominer  tout 
ce  bruit.  Ce  cri  est  celui  de  vtoe  l'Empereur  ! 

Cependant ,  en  apercevant  le  Maire  et  son  escorte ,  Napoléon 
a  bit  arrêter  sa  voiture  et  se  trouve  au  centre  de  la  garde  d'hon- 
neur. Le  Maire  se  présente  à  là  portière  de  droite ,  suivi  de  ses 
Adjoints ,  qui  portent  un  rfcbe  coussin  sur  lequel  est  placé  un 
plat  de  vermeil  ;  dans  ce  plat ,  sont  les  clefe  de  la  ville. 

Le  Maire ,  prenant  ces  clefe ,  les  présente  à  Sa  Majesté  et  lui 
adresse  la  parole  en  ces  termes  : 

»  Les  habitants  de  votre  bonne  ville  de  Nantes  soupiraient 
»  depuis  longtemps  après  le  bonheur  que  vous  daignez  leur 
a  accorder  aujourd'hui. 

»  E^  présentant  les  clefs  de  leurs  portes  à  Votre  Majesté  im- 
ji  périale  et  royale ,  comme  une  marque  de  leur  soumiseion  et 
a  de  leur  fidélité. ,  je  la  supplie  d'agréer  les  sentiments  de  leur 
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1  amour  et  d'accueillir  avec  bonté  les  efforts  qu'ils  vont  tenter 
»  pour  lui  en  donner  des  témoignages. 

»  Daignez,  Sire,  admettre  à  Thonneur  d'entourer  votre  per- 
))  sonne  sacrée  ,  cette  jeunesse  nantaise  qui  m'accompagne  ;  vous 
»  ferez  son  bonheur  en  acceptant  ses  services,  que  je  suis  chargé, 
0  au  nom  de  mes  administrés,  d'offrir  à  Votre  Majesté. 

»  Les  Bretons  n'ont  pas  perdu  la  loyauté  ni  la  noble  fran- 
»  chise  de  leurs  ancêtres  ;  ils  brûlent  de  donner  à  Votre  Majesté 
»  des  preuves  de  leur  dévouement. 

»  Jamais  père  n'aura  été  servi  avec  plus  de  tendresse,  jamais 
»  Souverain  n'aura  été  reçu  avec  un  hommage  plus  pur  et  plus 
»  sincère.  j> 

Pendant  ce  discours,  l'Empereur  témoigna  à  plusieurs  reprises 
sa  satisfaction.  Puis,  prenant  les  clefs  de  la  ville,  il  les  rendit  au 
Maire,  en  lui  disant  qu'il  ne  pouvait  les  remettre  en  de  meilleures 
mains.  Il  ajouta  qu'il  acceptait  avec  plaisir  et  bonheur  le  ser- 
vice dq  la  garde  d'honneur  que  la  ville  de  Nantes  voulait  bien 
lui  offrir. 

Le  Maire  adressant  ensuite  la  parole  à  l'Impératrice  et  Reine , 
lui  dit  ces  quelques  mots  : 

ff    H4DAMB, 

»  Chargée  d'assurer  le  bonheur  du  héros  qui  nous  gouverne  , 
»  je  supplie  Votre  Majesté  de  recevoir  nos  très-humbles  remer- 
»  ciements  pour  un  soin  que  vous  remplissez  avec  tant  de  grftce 
»  et  de  dignité. 

»  Daignez  agréer ,  Madame,  l'hommage  sincère  de  notre  res- 
»  pect ,  et  partager ,  avec  votre  auguste  époux  ,  les  sentiments 
».  d'amour  et  d'admiration  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  aux 
»  pieds  de  Vos  Majestés  impériales  et  royales.  » 
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Une  voiture  aux  arroes  impériales  et  attelée  de  huit  chevaux 
avait  été  préparée  par  les  soins  de  l'Administration  municipale  ; 
Leurs  Majestés  furent  invitées  à  y  monter.  La  voiture  parcourut 
alors  au  petit  pas  le  front  de  toute  la  garde  d'honneur,  puis  le 
cortège  se  mit  en  marche  ,  les  cavaliers  nantais  et  la  garde  im- 
périale formant  Tescorte. 

Ainsi ,  Napoléon  le~  Grand  était  l'hôte  de  la  ville  de  Nantes , 
et  la  ville  de  Nantes  allait  fêter  sa  bien-venue. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  cortège  mit  à  se  rendre  au  Palais 
impérial ,  les  cinq  batteries  établies ,  comme  nous  l'avons  dit , 
à  Pont-Rousseau,  aux  Récolets,  à  la  Poissonnerie,  sur  la  Fosse, 
sar  le  cours  Saint-André ,  continuaient  leurs  salves  répétées  ; 
les  cloches  ne  cessaient  de  sonner  ;  les  tambours  faisaient  en- 
tendre leurs  roulements  précipités,  la  musique  jouait  ses  marches 
les  plus  joyeuses.  Mais  toutes  ces  manifestations  s'entendaient  à 
peine  à  travers  les  éclats  de  l'allégresse  publique.  En  un  mot,  la 
foule  électrisée  n'avait  qu'une  voix ,  et  cette  voix  qu'un  cri ,  celui 
de  foive  l'Empereur  ! 

Ce  fut  ainsi  au  milieu  de  ces  acclamations  que  Napoléon  tra- 
versa notre  ville ,  et  qu'à  trois  heures  environ  du  matin ,  le  9 
août  1808  ,  il  prit  possession  du  Palais  que  Nantes  avait  fait  pré- 
parer pour  le  recevoir. 

Sa  Majesté  était  accompagnée  de  Messieurs  : 

L'Archevêque  de  Malines  ,  son  aumônier. 

Le  prince  de  Talleyrahd. 

Deerès ,  ministre  de  la  marine. 

Le  duc  de  Frioul. 

Le  prince  de  Neufchâtel. 

Le  général  Bertrand. 

Le  général  Lebrun. 

Naret ,  secrétaire  d'État. 
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y  I 

Duroc,  grand  maréchal  du  Palais. 

,    De  Beaussetf  préfet  do  Palais. 

Pronv        ) 

\  inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées. 
Sgangin,    ) 

Le  baron  Fain ,  son  secrétaire. 

,  L'Empereur  avait  aussi  à  sa  suite  : 

Carême ,  son  cuisinier. 

Saint-Denis ,  son  valet  de  chambre. 

Roustan ,  son  mameluck. 

Plusieurs  dames  d'honneur  accompagnaient  également  Sa  Ma- 
jesté rimpératrice  Joséphine. 

Treize  voitures  faisaient  le  service  de  voyage. 

Napoléon  fut  reçu  dans  le  grand  salon  de  Thôtel  d'Aux  par 
le  général  Dufour ,  le  Préfet  et  le  Maire  de  Nantes,  qui,  après 
un  moment  d'entretien  ,  se  retirèrent. 

Malgré  les  vives  et  douces  émotions  de  la  journée,'  TEmpefeur 
paraît  préoccupé.  Il  reste  un  instant  entouré  de  ses  grands  digni- 
taires ,  qui  semblent  attendre  ses  ordres  ;  mais  bientôt  il  se  retire 
dans  ses  appartements  particuliers  et  se  met  au  bain. 

Ici ,  nous  avons  à  parler  d'un  fait  sur  lequel  des  opinions 
divergentes  se  sont  produites ,  et  que  nous  sommes  en  mesure  de 
fixer  d'une  manière  certaine. 

Quelques  historiens,  etM.  Thiers  entre  autres,  avancent  que 
ce  fut  h  Bordeaux  que  TEmpereur  apprit  le  désastre  de  Baylen. 

Mellinet,  de  son  côté ,  affirme  que  c'est  là  une  erreur,  et  que 
ce  fut  bien  pendant  son  séjour  à  Nantes ,  et  dans  la  nuit  du  8  au 
9  août ,  que  cette  funeste  nouvelle  parvint  à  Napoléon. 

A  l'appui  de  son  opinion ,  notre  compatriote  cite  cette  ré- 
ponse officielle  de  l'Empereur ,  faite  le  4  février  1810,  à  une 
députation  nantaise  que  présidait  M*  Bertrand-4xei^n  : 
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«  Messieurs  les  députés  du  Collège  électoral  de  la  Loîre-lnfé- 

»  rieure ,  c'est  en  entrant  dans  vos  murs  .que  )*ai  reçu  l'avis  que 

»  des  Français  ont  rendu  mes  aigles,  sans  combattre ,  et  ont 

»  préféré  la  vie  et  le  déshonneur  aux  dangers  et  à  la  gloire. .  •  It 

a  n'a  bllu  rien  moins  que  l'expression  des  sentiments  des  citoyens 

»  de  ma  bonne  ville  de  Nantes ,  pour  me  rendre  des  jours  de  joie 

a  et  de  plaisir.  J*ai  éprouvé ,  au  milieu  de  vous ,  ce  qu'on  éprouve 

»  au, milieu  de  vrais  amis;  c'est  vous  dire  combien  ces  senti- 

a  ments  sont  gravés  dans  mon  cœur.  » 

Les  termes  de  cette  réponse  ont  pu ,  nous  le  reconnaissons , 
Mitratner  l'opinion  de  Mellinet  ;  cependant  il  se  trompe,  et  nous 
sommes  forcés  de  dire  que  le  récit  qu'il  fait  à  cet  égard  et  le  mo- 
nologue, assez  étrange,  du  reste,  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
l'Empereur ,  ne  sont ,  d'un  bout  à  l'autre  ,  que  le  fruit  de  son 
imagination. 

C'est  bien  ,  en  effet ,  à  Bordeaux  et  non  à  Nantes ,  que 
Napoléon  apprit  la  malheureuse  capitulation  d'Andujar ,  et  nous 
en  avons  eu  la  preuve  la  plus  irrécusable. 

Nous  avous  eu ,  en  effet ,  sous  les  yeux ,  une  lettre  de  l'Em- 
pereur lui-même,  datée  du  3  août,  de  Bordeaux,  et  dans  laquelle 
il  mentionne  ce  déplorable  événement,  qu'il  vient  d'apprendre. 

Cette  lettre ,  confidentielle ,  est  adressée  au  Ministre  de  la 
guerre  ,  général  Clarke ,  auquel  l'Empereur  donne  des  instruc- 
tions sur  certaines  mesures  à  prendre.  Napoléon  se  montre  fort 
irrité  contre  le  général  Dupont ,  dont  il  qualifie  très-sévèrement 
la  conduite  ;  puis  il  ajoute  : 

» 

•  Lorsque  ce  coup  du  sort  est  arrivé ,  tout  prospérait  en 

a  Espagne.  Le  Roi ,  depuis  son  arrivée  à  Madrid ,  gagiHiit  tous 

a  les  jours  ;  le  maréchal  Bessières,  après  la  mémorable  victoire 

a  de  Médina  de  Rio  Secoq ,  où ,  avec  12,000  hommes,  il  avait 
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j»  mis  en  fuite  les  années  de  Galice  et  de  Portugal ,  et  leur  avait 

0  tué  8  à  10,000  hommes ,  les  avait  chassées  de  Valladolid,  de 

»  Palencia  et  du  royaume  de  Léon  ;  le  siège  de  Sarragosse  avan- 

»  çait  grand  train ,  et  tout  nous  portait  à  espérer  une  autre 

j»  issue.  Cette  perte  de  20,000  hommes  d*élite  et  choisis ,  (jui 

D  viennent  à  manquer ,  sans  même  avoir  fait  éprouver  à  Fennemî 

9  aucune  perte  considérable ,  l'influence  morale  que  nécessaire- 

»  ment  cela  doit  avoir  sur  cette  nation,,  ont  porté  le  Roi  à 

»  prendre  un  grand  parti ,  en  se  rapprochant  de  France  et  en 

»  se  portant  sur  Aranda.  o 

Napoléon  termine  enfin  en  disant  :  a  Qu*il  n'en  persiste  pas 

»  moins  dans  son  projet  de  passer  par  la  Vendée ,  car  il  ne 

D  veut  pas  paraître  se  méfier  de  ces  peuples.  » 

Ainsi  donc ,  le  doute  ne  peut  plus  exister  sur  ce  point  ;  en 
arrivant  à  Nantes ,  Napoléon  connaissait  déjà  le  sort  de  l'armée 
d'Andalousie.  Cependant  Mellinet  est  dans  le  vrai ,  lorsquH  dit 
que,  peu  d'instants  après  son  arrivée  à  Nantes,-  l'Empereur  reçut 
des  dépêches  d'Espagne.  Il  est  même  certain  que  ces  dépêches 
étaient  encore  relatives  à  l'affaire  de  Baylen  et  complétaient  cer*, 
tains  détails  que  les  premières  reçues  à  Bordeaux  n'avaient  pu 
donner.  Cette  circonstance  peut  expliquer  l'erreur  de  Mellinet , 
et  donne  également  raison  de  la  réponse  de  TEmpercur  à  la 
députation  nantaise ,  et  que  nous  avons  rapportée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  rappelant  les  faits ,  nous  dirons  qu'en 
quittant  Rayonne ,  Napoléon  semblait  déjà  prévoir  que  de  graves 
difficultés  ne  tarderaient  pas  à  naître  ,  pour  sa  politique ,  de  la 
situatioQ  qui  se  faisait  dans  la  Péninsule. 

La  reconnaissance  par  la  Junte  de  Joseph ,  comme  Roi  des 
Espagnes ,  et  la  brillante  victoire  du  maréchal  Ressières  à  Rio 
Secco,  avaient  bien  ouvert  au  nouveau  Roi  la  route  de  sa  capi- 
tale,  mais  l'insurrection  n'avait  rien  perdu  de  sa  force,  et  si ,  en 
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apparence,  elle  semblait  pour  Tinstant  comprimée  dans  le  Nord, 
il  était  loin  d'en  être  ainsi  dans  le  Midi. 

En  Andalousie  surtout ,  cette  insurrection  était  générale  «  or- 
ganisée et  soutenue  par  des  forcés  régulières. 

Aussi,  malgré  sa  bonté  naturelle  et  les  marques  de  prévenances 
qu'il  prodiguait ,  Joseph  n'avait  trouvé  que  froideur  et  indiffé- 
rence de  la  part  de  ceux  qui  l'entouraient.  Arrivé  même  à 
Madrid ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  20  juillet ,  il  ne  fit  en 
quelque  sorte  qu'y  paraître,  et  le  2  août  suivant  il  quittait  cette 
ville ,  où  il  ne  se  croyait  plus  en  sûreté. 

Il  est  vrai  que  ,  dans  ce  court  intervalle ,  un  fait  grave  s'é- 
tait passé. 

Le  général  Dupont ,  qui  commandait  l'armée  d'Andalousie , 
forte  d'abord  de  près  de  40,000  hommes,  avait  vu  ses  troupes 
s'affaiblir  successivement  par  les  combats  qu'il  avait  eu  à  soutenir 
et  par  les  maladies,  suite  inévitable  des  fatigues  et  de  l'intensité 
des  chaleurs.  Enfin ,  par  une  réunion  des  plus  déplorables  cir- 
constances ,  ce  Général ,  qui  cependant  en  bien  des  occasions 
avait  donné  des  preuves  de  capacité  et  de  courage  ,  avait  été 
amené,  le  22  juillet,  à  se  soumettre  lui  et  toute  son  armée  à 
une  honteuse  capitulation.  Ce  fait ,  connu  bientôt  à  Madrid  , 
avait  exalté  la  population,  à  ce  point  qu'une  nouvelle  insurrection 
y  paraissait  imminente. 

Napoléon,  de  son  côté,  ignorait  ce  triste  événement;  mais, 
depuis  déjà  quelque  temps,  on  était  sans  nouvelles  du  théâtre  de 
la  guerre,  et  l'Empereur,  qui,  mieux  que  personne,  pouvait 
apprécier  la  situation  de  l'armée  d'Andalousie ,  était  inquiet  de 
ce  long  silence  et  avait  besoin,  pour  conserver  sa  confiance,  de 
compter  sur  la  bravoure  de  ses  troupes ,  habituées  à  vaincre. 

Ce  fut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  d'abord  à  Bordeaux, 
puis  à  Nantes,  qu'il  apprit  les  détails  de  cette  capitulation  d'An- 
dujar,  qui  le  privait  des  ressources  d'une  armée  entière. 
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Napoléon  fut  vivemenl  ému  de  celte  catastrophe  de  Baylen  ; 
c'était,  en  quelque  sorte,  le  premier  affront  que  recevaient  nos 
drapeaux,  et  il  en  ressentit  péniblement  l'humiliation.  Sa  dou- 
leur  s'exhala  dans  les  termes  les  plus  énergiques. 

Après  la  lecture  des  nouvelles  dépèches  qu'il  venait  de  rece- 
voir, son  secrétaire  d'Etat,  Maret,  reçut  immédiatement  Tordre 
de  rédiger  un  rapport  sur  les  faits  généraux  accomplis  en 
Espagne  et  sur  la  nécessité  de  leur  donner  une  solution.  Napoléon, 
en  effet ,  tenait  essentiellement  à  ce  que  la  France  et  l'Europe 
sussent  bien  que  l'échec  de  Baylen ,  résultat  de  circonstances 
accidentelles  et  aussi,  peut-être,  d'un  défaut  d'énergie  du 
général  en  chef,  ne  devait  pas  mettre  obstacle  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  vues. 

Ce  rapport ,  dont  une  partie  fut  dictée  par  l'Empereur  lui- 
même,  dans  cette  nuit  du  9  août,  à  Nantes,  parut  au  Moni- 
leur,  le  5  septembre  suivant,  et  eut  un  grand  retentissement. 

L'Empereur  donna  encore  quelques  ordres,  et  le  jour  parais- 
sait déjà  depuis  longtemps,  lorsqu'il  put  chercher  dans  le 
sommeil  un  peu  de  repos. 

Dans  cette  même  nuit ,  arriva  à  Nantes  le  9*  régiment  de 
dragons,  d'un  effectif  de  550  chevaux. 

Le  Maire  n'avait  point  été  prévenu  du  passage  de  ces 
troupes,  et  il  se  trouvait  à  Pont-Rousseau  avec  toute  son 
Administration,  lorsque,  à  six  heures  seulement,  il  en  fut 
averti.  Cette  nouvelle  causa  un  instant  d'embarras,  car  déjà 
toutes  les  écuries  disponibles  étaient  retenues  et  occupées  par 
les  troupes  qui  séjournaient  à  Nantes,  notamment  par  la  gen- 
darmerie et  la  garde  impériale.  Le  seul  local  dont  on  put  dis- 
poser, était  la  grande  corderie  de  M.  Brée.  Le  Maire  requit 
M.  Brée  de  fournir  cette  corderie ,  ce  qui  en  effet  eu  lieu.  Les 
hommes  furent  logés  chez  les  habitants. 
10  iOOT    Cependant,  déjà»  la  foule  couvrait  la  place  Joséphine  et  tous 
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les  alentours  du  Palais  impérial.  Chacun  était  avide  de  voir 
l'Empereur,  et  tous  les  yeux  étaient  dirigés  sur  les  croisées  du 
Palais,  ou  Ton  espérait  le  voir  paraître. 

Mais,  déjà,  Napoléon  était  au  travail;  quelques  heures  de 
sommeil  lui  avaient  suffi.  L'événement  qu'il  avait  appris  le 
préoccupait  vivement;  il  avait  ties  mesures  à  prendre,  et, 
depuis  quelque  temps,  il  était  en  conférence  avec  le  prince  de 
Neufchàtel. 

Ce  fut  dans  celte  matinée  qu41  écrivit  à  M.  de  Champagny, 
ministre  des  relations  extérieures,  la  lettre  suivante,  qui 
présente  un  haut  intérêt  historique ,  et  que  nous  avons  pu  copier 
sur  l'original  même  : 

«  Monsieur  de  Champagny, 

»  Je  reçois  votre  lettre.  Je  suis  arrivé,  cette  nuit,  à  Nantes. 
»  J'ai  été  extrêmement  content  de  l'esprit  du  peuple  de  la 
»  Vendée.  Vous  voyez  que  j'approche  de  Paris,  où  je  serai 
»  rendu  incessamment. 

»  J*ai  reçu  un  courrier  extraordinaire  de  Caulaincourt  (1)  avec 
a  une  lettre  du  20  juillet,  où  l'Empereur  me-  fait  connaître 
9  que  si  j'ai  la  guerre  avec  l'Autriche ,  il  fera  cause  commune 
»  avec  moi,  et  me  montre  beaucoup  de  sollicitude  sur  les 
0  affaires  d'Espagne,  dont  les  nouvelles  commencent  à  lui 
a  arriver.  Cette  démarche  de  la  part^de  ce  prince  est  pleine 
0  de  bons  sentiments.  Je  vous  envoie  la  lettre  de  Caulaincourt. 

»  Nantes,  10  août  1808. 

a  NAPOLÉON,  a 


(t)  GaahdBCOort  était  rambàssadeur  de  Fraaoe  en  Riuaie. 
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Nous  avons  des  motifs  de  croire  que  cette  lettre  fut  la  seule 
que  Napoléon  écrivit  pendant  son  séjour  à  Nantes. 

A  midi ,  les  réceptions  comiiiencèrent  et  toutes  les  Admiiiis-r 
trations  civiles  et  militaires  furent  successivement  admises. 

Nous  donnerons  plusieurs  des  discours  qui  furent  prononcés 
dans  ces  audiences.  Nous  sentons-  bien  que  cette  reproduction 
peut,  parfois,  ne  pas  offrir  un  grand  intérêt,  que  toutes  ces 
harangues  ont  généralement  le  même  fond  d'idées  ^  la  même 
exaltation,  et  que  même  souvent  la  forme  en  varie  bien  peu. 
Mais,  nous  Tavons  dit  en  commençant,  nous  désirons  que  notre 
récit  soit  aussi  complet  que  possible  ;  la  reproduction  de  ces 
communications  officielles  de.  nos  principales  autorités  avec  le 
Chef  de  FÉtat,  dans  une  circonstance  aussi  Solennelle,'  nous 
semble  d'ailleurs  avoir  une  utilité  non  contestable.  On  y  trouve, 
en  effet,  la  pensée,  l'esprit  qui  dominaient  à  cette  époque  de 
nos  grands  triomphes  militaires,  mais  aussi  de  sacrifices  de  tous 
genres  que  s'imposait  une  nation  généreuse.  On  y  retrouve 
aussi  parfois,  et  c*est  peut-être  ce  que  Fon  y  verra  déplus 
intéressant,  l'indication  de  projets  utiles,  de  travaux  nécessaires 
sollicités  par  le  pays. 

Le  général  Dufour  se  présenta  d'abord  à  la  tête  de  tout  Tétat- 
major  de  la  division  et  de  la  sous-divisipn.  Vieux  militaire, 
le  général  Dufour  était  connu  de  l'Empereur,  qui  lui  fit  un 
accueil  plein  de  cordialité.  Un  instant  on  causa  guerre  et  cam- 
pagnes, et,  sur  un  pareil  sujet,  l'opinion  du  Maître  devait 
naturellement  rallier  toutes  les  autres. 

Monseigneur  Duvoisin,  évêque  de  Nantes,  vint  ensuite  à  la 
tête  de  son  clergé.  Voici  quel  fut  son  discours ,  certainement 
aussi  bien  écrit  que  bien  pensé  : 

cr    SlRB, 

0  L'admiration   se  tait ,  mais  la  reconnaissance  et  l'amour 
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»  ont  besoin  de  parler.  Si  la  gloire  a  placé  Votre  Majesté  trop 

»  au-dessus  du  reste  des  hommes,  ses  bienbits  la  rapprochent 

»  de  nous. 

»  L'histoire  célébrera  le  Vainqueur  et  TArbitre  de  TEuropc  ; 

»  la  postérité  recueillera  les  heureux  fruits  de  ses  conceptions 

•  ei  de  i^is  travaux  héroïques:  Mais,  le  Pacificateur  et  le  Lé- 
j»  gislateur  de  la  France ,  le  Restaurateur  de  la  religion ,  de  la 
»  morale  et  de  l'éducation  publique,  le  Protecteur  des  sciences 
j»  et  des  arts ,  le  Vengeur  du  commerce ,  le  Père  de  la  patrie 
»  nous  appartient. 

B  Cette  partie  de  sa  gloire  se  confond  avec  notre  bonheur., 
»  et  qui  saura  mieux  lapprécier  que  nous ,  qui ,  au  sentiment 

•  des  biens  dont  nous  jouissons  et  que  nous  transmettrons  à  nos 
»  neveux,  joignons  le  souvenir  des  maux  dont  nous  avons  été 
»  délivrés? 

9  Sire  ,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  votre  Majesté  mes  dignes 
j»  coopérateurs ,  mes  grands-vicaires,  les  membres  de  mon 
n  chapitre,  les  curés  et  les  desservants  de  la  ville  épiscopale  et 
J»  le  supérieur  de  mon  séminaire.  Votre  Majesté  n'a  pas  de 
»  sujets  plus  fidèles.  Ils  savent  que  l'obéissance  au  Souverain 
J»  et  à  ses  délégués,  la  soumission  aux  lois,  le  respect  pour 
J»  Tordre  public  sont  des  devoirs  religieux ,  et  que  les  vertus 
»  civiles  sont  aussi  des  vertus  i^rétiennes.  Cette  doctrine,  qu'ils 
»  ont  puisée  dans  l'Evangile ,  ils  l'enseignent  aux  peuples  plus 
»  encore  par  leurs  exemples  que  par  leurs  discours. 

o  Sire ,  Votre  Majesté  continuera  de  protéger  leur  ministère, 
»  et,  dans  ces  temples  que  vous  leur  avez  ouverts,  sur  ces  autels 
A  que  vous  avez  relevés,  ils  ne  cesseront  d'oiFrir  des  vœux 
»  pour  la  prospérité  de  votre  règne  et  la  conservation  de  votre 
»  personne  sacrée.  0 

Jusque-là  ,  Monseigneur  Duvoisin  était  fort  peu  connu  de 
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TEmpereur.  Nous  dirons  méone  qu'un  peu  do  prévention  contre 
le  Prélat  existait  dans  l*esprit  de  Napoléon.  Dans  son  ouvrage 
de  la  Défense  de  l'Ordre  social,  l'évéquede  Nantes  avait, 
en  effet,  assez  fortement  fulminé  contre  les  usurpations.  En 
attaquant  ainsi  Tune  des  principales  causes  du  bouleversement 
des  sociétés ,  Monseigneur  Duvoisin  n'avait  cercainem^t  pas  eu 
la  pensée  de  Ceiire  allusion  à  la  situation  du  Chef  de  l'Empire. 
Mais  alors  la  police  était  ombrageuse,  et  cette  partie  de  Tou- 
vrage  de  l'évèque  de  Nantes  avait  été  signalée  à  l'Empereur. 

Aussi,  pendant  que  le  Prélat  parlait,  Napoléon  semblait 
l'étudier  et  prêtait  une  attention  soutenue  à  sa  harangue. 

Quand  il  eut  cessé  de  parler,  l'Empereur  s'enquit  de  ce  qui 
pouvait  intéresser  le  diocèse,  le  culte,  le  séminaire,  etc.  A 
tMtes  ces  questions ,  Monseigneur  Duvoisin  répondit  avec  un 
tel  à-propos,  avec  une  telle  hauteur  de  vues,  que  l'Empereur 
se  plut  à  prolonger  la  conversation.  Désormais,  Napoféon  con* 
naissait  Monseigneur  Duvoisin ,  et  il  ne  le  quitta  point  sans  lui 
donner  les  témoignages  les  plus  marqués  de  confiance  et 
d'estime. 

Cette  première  entrevue  devait,  du  reste ,  avoir  une  grande 
influence  sur  l4>s  destinées  de  Monseigneur  Duvoisin.  Bientôt , 
en  effet,  il  devint  le  conseil  de  Napoléon  pour  tout  ce  qui  avait 
trait  aux  affaires  religieuses.  Dam  les  regrettables  difficultés  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'élever  avec  le  Saint-Siège,  il  fut  l'inter- 
médiaire ,  respecté  de  tous,  entre  l'Empereur  et  sa  Sainteté 
Pie  VIL  Successivement  il  fut  nommé  baron  de  l'Empire, 
aumônier  de  la  maison  de  l'Empereur,  conseilla  d'État, 
grand'croix  de  l'Ordre  de  la  Réunion,  officier  de  la.  Légion- 
d'Honneur.  Plus  tard  même ,  il  devint  le  directeur  de  la  .nou- 
velle Impératrice  Marie-Louise. 

Dans  ces  hautes  fonctions ,  Monseigneur  Duvoisin  n'eut  qu'un 
but ,  celui  de  servir  la  religion  et  d'en  défendre  courageusement 
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les  prindpes  et  les  droits ,  tout  en  cherchant ,  autant  que  cela 
dépendait  de  lui  et  de  sa  conscience  «  à  concilier  ses  devoirs  avec 
les  exigences  politiques  créées  par  la  situation.  Il  avait  une  très 
grande  influence  sur  Napoléon ,  et  il  ne  s'en  servit  jamais  que 
pour  faire  le  bien. 

En  1811 ,  il  fat  nommé  à  Tarchevéché  d'Aïs  ;  mais  alors  le 
Pape  n'avait  pas  son  entière  liberté  ;  sa  nomination  n'eut  pas 
été  régulièrement  confirmée,  et,  par  scrupule  de  conscience,  il 
refusa,  en  faisant  courageusemeut  connaître  à  l'Empereur  le 
motif  de  son  refus. 

Monseigneur  Duvoisin  était  né  à  Langres^  le  19  octobre 
1744.  Il  mourut  à  Nantes,  le  9  juillet  1813.  11  était  ainsi  dans 
sa  69*  année. 

Le  Conseil  municipal,  par  une  adresse  à  l'Empereur,  de- 
manda qu'un  monument  (ùt  élevé  à  l'illustre  Prélat  dans  la 
Cathédrale  de  Nantes. 

L'Empereur  était  alors  à  Dresde.  Le  Ministre  des  cultes, 
d'après  ses  ordres,  r^>ondit  que  l'intention  de  Sa  Majesté  était,' 
en  effet ,  qu'un  monument  fût  érigé  à  Monseigneur  Duvoisin , 
dans  la  Cathédrale  de  Nantes  ,  et  cela  aux  frais  du  trésor  im- 
périah 

Malheureusement ,  les  événements  bien  graves  qui  surgirent 
bientôt  firent  perdre  de  vue  ce  projet,  et  Monseigneur  Duvoisin 
attend  encore  le  moindre  signe  extérieur  qui  témoigne  de  la 
reconnaissance  et  du  souvenir  do  sa  ville  épiscopale.  C'est  là , 
disons-le  hautement,  un  regrettable  oubli. 

H.  Bertrand '^Geslin  ,  au  nom  de  la  ville  de  Nantes,  entouré 
de  ses  Adjoints,  du  Conseil  municipal  et  d'une  députation  de 
la  garde  d'honneur,  fut  ensuite  admis  à  l'audience  de  Sa 
Majesté. 

Voici  quelles  furent  les  paroles  du  Maire  : 

ir  Votre  Maje^  a  parcouru,  avec  la    rapidité  de  l'édair, 
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D  les  contrées  sur  lesquelles  Talliance  perfide ,  impuissante  et 

»  toujours  honteuse  de  l'Angleterre  avait  appelé  le  courroux  du 

»  peuple  français  ;  votre  génie  a  su  faire  nattrc  et  disposer  les 

n  événements  de  manière  à  maîtriser  la  fortune  et  à  la  fixer 

o  sans   retour  sous  les  drapeaux   de  vos  armées   invincibles. 

0  Semblable  au  régulateur  suprême  des  saisons,  qui  n'effraie 

j»  un  instant  le  monde ,  que  pour  montrer  après  la  nature  plus 

»  riante  et  plus  belle,  vous  avez  fait  servir  les  maux  inévitables 

»  de  la  guerre  à  préparer  le  bonheur  de  l'espèce  humaine. 

»  Vous  avez  déposé  le  tonnerre,  pour  vous  occuper  du  sort 

»  des  vaincus ,  et ,  recomposant  la  grande  famille  européenne , 

D  réunissant  tous  ses  membres  dans  un  même  intérêt,  sous  les 

»  mêmes  lois,  vous  avez  réalisé  le  rêye  enchanteur  de  la  philo- 

»  Sophie,   vérifié  le   mot  si   flatteur    pour   notre   nation,  du 

»  Héros  de  Berlin,  et  promis  à  nos  neveux  qu'ils  ne  verront 

»  point  s'ouvrir  le  temple  de  Janus. 

j»  A  ces  titres,  qui  commandent  l'enthousiasme,  l'admiration 

»  et  l'emoûr  de  tous  les  Français,  se  joignent  des  motifs  par* 

«  ticuliers  de  gratitude  pour  les  habitants  de  vos  départements 

D  de  l'Ouest.  C'est  à  l'ascendant  irrésistible  des  vertus  de  Votre 

0  Majesté  qu'ils  doivent  l'extinction  pour  jamais  de  leurs  dis- 

»  cordes  civiles. 

D  Sire  ,  la  nation  bretonne  est  digne  de  ses  ancêtres  ;  le  culte 

»  qu'elle  rend  à    la  mémoire  des   Olivier  de  Clisson  et    des 

j»  Bertrand  Duguesclin,    ces  illustres  appuis  du   trône,    ces 

A  redoutables  ennemis  de  l'Angleterre,  peut  donner  à  Votre 

4>  Majesté    la  mesure  de   nos   sentiments  pour   sa  personne 

»  auguste. 

D  Sire ,  nos  vœux  appelaient  depuis  longtemps  avec  impatience 

0  le  bonheur  que  vous  daignez  nous  accorder  aujourd'hui.  Je 

»  laisse  à   l'univers,  qui  contemple  en  vous  son  héros,  le  soin 

0  de  rappeler  les  titres  sans  nombre  qui  ont  acquis  à  votre 
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»  Majesté  un  empire  absolu  sur  nos  cœurs  ;  nous  mettrons 
A  notre  orgueil  h  en  conserver  le  souvenir ,  a  le  transmettre 
9  à  nos  enfants,  et  nous  nous  estimerons  complètement  heureux, 
•  si  Votre  Majesté  daigne  agréer  Texpression  de  notre  éternelle 
9  reconnaissance. 

»  Tels  sont  les  sentiments  du  Conseil  municipal  et  de  MM. 
o  les  Adjoints,  que  j*ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté 
j>  impériale  et  royale.  » 

L'accueil  de  Napoléon  aux  représentants  de  la  commune  fut 
plein  de  bonté  et  d'affabilité.  Il  s'entretint  longtemps  avec  eux, 
entra  dans  tous  les  détails  de  l'administration,  et  invita  le  Maire 
à  lui  remettre  un  rapport  sur  les  besoins  de  la  ville  et  les 
améliorations  projetées.  M.  Bertrand-Geslin  s'empressa  de  sou- 
mettre h  Sa  Majesté  la  délibération  du  Conseil  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître,  et  l'Empereur  promit  de  l'examiner  avec 
une  sérieuse  attention  et  un  intérêt  particulier. 

Pendant  son  séjour,  Napoléon,  pour  satisfaire  sans  doute  à 
cette  promesse,  fit  appeler  plusieurs  fois  M.  Bertrand-Geslin, 
avec  qui  il  semblait  prendre  plaisir  à  s'entretenir  et  auquel  il 
donna  en  toute  occasion  les  marques  les  plus  manifestes  de 
confiance  et  de  considération.  L'Empereur,  en  effet,  avait 
bientôt  pu  apprécier  la  noble  élévation  du  caractère  de  M.  Ber- 
trand-Geslin ,  sa  haute  intelligence  des  affaires  administratives  et 
le  dévouement  à  toute  épreuve  qu'il  apportait  aux  intérêts  qui 
lui  étaient  confiés. 

Dans  les  divers  entretiens  que  le  Maire  de  Nantes  eut  ainsi 
avec  l'Empereur,  rien  ne  fut  négligé  par  lui  pour  fixer  l'atten- 
tion de  Sa  Majesté  sur  toutes  les  questions  auxquelles  se  ratta- 
citaient  la  prospérité,  l'embellissement  ou  la  salubrité  de  notre 
ville.  Nous  verrons  plus  tard  que  Napoléon  comprit  ces  besoins 
et  fit  immédiatement  droit  à  plusieurs  des  demandes  qui  lui 
avaient  été  soumises. 

6 
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Rendons  au  surplus  à  l'Administration  municipale  de  cette 
époque  le  juste  hommage  qui  lui  est  dû.  Elle  montra  constam- 
ment ^  et  dans  cette  circonstance  surtout,  un  zèle  bien  digne 
d'éloges,  et  la  sollicitude  la  plus  éclairée  pour  les  intérêts  de  la 
ville«  Des  questions  soulevées  alors,  la  plupart  ont  sans  doute 
reçu  depuis  leur  solution ,  mais  n'oublions  pas  que  cet  heureux 
résultat  fut  principalement  dû  à  Tintelligente  initiative  de  nos 
Magistrats  municipaux.  Nantes,  en  effet,  alors,  avait  grand 
besoin  d'améliorations,  et,  comme  nous  Tavons  vu ,  les  finances 
communales  étaient  dans  une  situation  bien  précaire  ;  pour 
agir,  d'ailleurs ,  il  fallait  des  autorisations  qui  s'obtenaient 
lentement,  difficilement.  Cette /double  difficulté  pouvait  s'aplanir 
par  la  présence  de  Napoléon  ;  nos  Magistrats  le  comprirent  et 
surent  agir  en  conséquence.  L'Empereur,  du  reste,  ne  deman- 
dait qu'à  être  éclairé  pour  prêter  son  concours ,  et  son  coup-d*œil 
était  si  sûr  et  si.  prompt,  que  traiter  ainsi  directement  avec  lui 
d'une  chose  vraiment  utile  ,  nécessaire ,  c'était ,  à  l'avance ,  être 
à  peu  ptës  assuré  du  siftcës. 

Ce  fut  dans  l'une  de  ces  audiences,  que  H.  Bertrand-Geslin 
présenta  à  l'Empereur  le  vénérable  M.  Drouin,  le  Nestor  du 
commerce  de  Nantes.  L'Empereur  remit  aussitôt  à  M.  Drouin 
l'étoile  de  la  Légion-d'honneur,  en  lui  adressant  des  félicitations 
sur  l'estime  qu'il  avait  su  inspirer  à  ses  concitoyens ,  et  en  expri- 
mant en  outre  la  pensée  qu'il  voulait  ainsi  récompenser  dans 
sa  personne  tout  le  commerce  de  Nantes ,  dont  la  droiture  et  le 
patriotisme  lui  étaient  connus. 

Le  Tribunal  de  Commerce   se  composait  alors  de 
MM.  Le  Chantre,  président» 

Le  Mesie , 

J.  François, 

Soubzmain,  {  ^^^^' 

Gautreau, 
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Rissel, 

D*HaveIoose , 

ne  la  Brosse ,  [  J'"^''  suppléants. 

Touchy, 

Admis  avec  ses  collègues  à  Taudiencc  de  Sa  Majesté,  M.  Le 
Chantre  s'exprima  ainsi  : 

cr   SiBB, 

»  En  obtenant  Thonneur  d*ô(re  admis  devant  Votre  Majesté 
D  impériale  et  royale ,  le  Tribunal  de  Commerce  de  Nantes 
n  reçoit  le  bienTail  qu*îl  a  le  plus  ardemment  désiré  ;  il  contemple 
0  dans  son  Souverain  le  Héros  du  siècle ,  le  Législateur  de 
A  TEurope. 

9  La  sagesse  de  vos  lois,  Sire,  a  garanti  la  fortune  partfcu- 
i»  Hère  ;  elle  a  anéanti  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  com- 
o  mercej  maisquo  ne  partagea  dans  aucun  temps  le  véritable 
o  négociant  français.  A  la  paix,  l'étranger  se  hâtera  d'aborder 
n  les  ports  de  la  grande  nation  ;  il  y  trouvera  sûreté  dans  ses 
ù  transactions,  protection  assurée  et  célérité  dans  la  justice. 
i>  Ainsi  le  Code  du  commerce  français,  qui,  au  premier  coup- 
0  d*œil,  semble  n'offrir  qu'une  loi  nationale,  multipliera  les 
M  rapports  de  l'industrie  entre  tous  les  peuples,  en  vivifiant 
»  leurs  opérations. 

9  Qu'il  nous  soit  permis,  Sire,  d'en  exprimer  à  Votre  Majesté 
»  notre  éternelle  reconnaissance. 

o  Nous  serons  heureux,  si,  placés  sur  un  point  bien  im- 
»  portant  du  plus  grand  des  Empires ,  nous  pouvons ,  dans 
A  l'exercice  de  nos  fonctions,  répondre  à  la  bienveillance  de 
n  Votre  Majesté.  Ce  sera  le  prix  le  plus  flatteur  de  notre  zèle 
»  comme  notre  dévouement  absolu  à  votre  auguste  personne 
0  est  notre  premier  devoir  et  notre  sentiment  le  plus  vif. 
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0  Puisse  Votre  Majesté  impériale  et  royale  agréer  nos  bom- 
0  mages  avec  cet  intérêt  qu'elle  daigne  accorder  à  tous  ses 
»  sujets.  » 

En  réponse  h  cette  allocution  ,  TEmpereur  dit  à^  H.  Le 
Chantre  qu'en  venant  h  Nantes,  il  connaissait  déjà  Timportance 
maritime  de  ce  port  et  qu'il  ne  négligerait  rien  pour  en  assurer 
la  prospérité. 

Puis  il  ajouta: 

a  La  loyauté  bretonne  est  sans  doute  proverbiale;  mais,  au 

»  point   de  vue  général,  le  Code  de  commerce  était  nécessaire 

»  pour  fixer  d'une  manière  précise  les  droits   et    les  devoirs 

j>  des  commerçants,  et  assurer  la  fidélité  des  transactions.  Ceux 

»  qui,  conime  vous,  Messieurs,  sont  chargés  d'en  faire  l'appli- 

a  cation ,   rendent  donc  de  véritables  services ,  et  ces  services , 

»  je  sais  hautement  les  apprécier.  » 

Sa  Majesté  s'informa  ensuite  de  l'effet  produit  par  les  dispo- 
sitions du  Code  de  commerce,  dont  la  promulgation  ne  datait 
encore  que  d'une  année,  et  parut  satisfaite  d'apprendre  que  cette 
législation  répondait  à  tous  les  besoins. 

H.  Gulmann ,  président  de  la  Chambre  de  Commerce ,  se  pré-* 
senta  ensuite  à  la  tète  de  ses  collègues 

MM.  Baudoin. 
^  Kervégan. 
Lincoln. 
B.  Bourcard. 
Deurbroucq. 
Haudaudine. 
Bourlet. 
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Dufou. 

Hétois. 

Deiaville. 

Paris. 

Bernard  Foucherie. 

Aihenas ,  secrétaire. 

Voici  quelles  furent  les  paroles  de  M.  Guimann  : 

ir  Sire, 

j»   11  est  des  jours  heureux  dans   le  cercle    borne  de   la   vie. 

»  Celui-ci  sera  «^  jamais  mémorable ,  pour  les  commerçants  de 

»  cette  grande  cité,  puisqu'ils  jouissent  du  bonheur  inappréciable 

•  de  vous  posséder  parmi  eux,  etqu*il  leur  est  permis,  Siie, 

0  de  vous  exprimer  leur  amour  et  leur  respectueuse  soumission. 

»  Pénétrés  de  la  sollicitude  paternelle  de  Votre  Majesté  pour 

»  cette  classe  intéressante  de  ses  sujets,  ils  attendent  avec  con- 

j>  fiance,  de  ses   vastes  combinaisons,  (|ue   la  liberté  des  mers 

B  soit  rendue  à  leur  industrie,  et  que  Tolivier  de  la  paix  vienne 

o  se  mêler  aux  nombreux  lauriers  de  ses  victoires.  Que  Votre 

»  Majesté  daigne  accueillir  avec  bonté  le  sentiment  de  notre 

»  admiration  et  de  notre  profond  respect. 

i>  Sire,  du  moment  que  le  commerce  de  cette  ville  a  été 
»  instruitdu  bonheur  d'y  posséder  Votre  Majesté ,  il  s'est  empressé 
»  de  faire  construire  un  bâtiment  léger,  propre  à  naviguer 
»  sur  notre  rivière,  et  a  chargé  la  Chambre  d'en  faire  hommage 
0  à  Votre  Majesté.  Le  commerce  ose  espérer ,  Sire,  que  vous 
j»  voudrez  bien  Faccepter,  et  après  que  ce  bâtiment  aura  servi 
»  à  Votre  Majesté  à  parcourir  les  rives  de  la  Loire,  qu'il  nous 
»  soit  permis  de  Tenvoyer  à  Paris,  à  une  de  ses  résidences 
j»  qu'elle  voudrait  bien  nous  indiquer.  *>3 
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((  Je  1  accepte  avec  plaisir,  »  s'empressa  de  répondre  l'Em- 
pereur. 

Puis  la  conversation  s'engagea  sur  les  intérêts  de  notre 
commerce,  alors  bien  en  souffrance,  et  que  le  plus  vif  désir  de 
Napoléon  eût  été  de  relever. 

Le  commerce  de  Nantes  avait,  du  reste ,  donné  les  preuves 
d*un  véritable  patriotisme  dans  la  lutte  avec  l'Angleterre.  De 
nombreux  corsaires ,  armés  dans  la  Loire ,  faisaient  une  course 
hardie,  continue  et  souvent  couronnée  de  succès  contre  les 
navires  anglais.  Napoléon  le  savait  et  il  ne  manqua  pas  de 
témoigner  qu'il  rendait  pleine  justice  aux  courageux  efforts 
des  négociants  nantais. 

Il  voulut  connaître  la  position  et  les  besoins  de  notre  navi- 
gation, les  améliorations  que,  dans  1  état  actuel  des  choses,  on 
pouvait  y  apporter,  et  sur  tous  ces  points  il  semblait  recueillir, 
avec  un  vif  intérêt,  les  renseignements  qui  lui  élaient  donnés.  C'était 
surtout  pour  s'éclairer  à  cet  égard,  qu'il  avait  voulu  foire  le 
voyage  de  Paimbœuf,  et  nous  verrons  en  effet  avec  quelle  sol- 
licitude empressée  il  s'attacha ,  dans  cette  courte  excursion,  à 
tout  voir  de  ses  veux ,  à  tout  étudier. 

Nantes  possédait  alors  une  Cour  de  justice  criminelle,  dont 
fiiisaient  partie 

MM.  Maussion,  président, 

Crespel ,         | 
Coiquaud,       J 

Goyau , 
Barré , 

Clavier,  procureur  général  impérial. 

Voici  les  quelques  paroles  que  M.  Maussion  adressa  à  l'Eih' 
pereur  : 


juges  suppléants. 
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a  Sire , 

»  Votre  Cour  de  justice  criminelle  regardera  toujours  comme 
»  les  plus  beaux  moments  de  sa  vie ,  ceux  où  elle  sera  honorée 
n  de  la  présence  de  Votre  Majesté. 

»  Toujours  nos  vœux  les  plus  ardents  seront  pour  votre  con- 
û  servation. 

»  Nous  vous  supplions  très-humblement  d'agréer  l'assurance 
B  de  notre  fidélité,  de  notre  dévouement  et  de  tous  les  scnti- 
9  ments  que  commandent  le  génie  ^  la  bravoure  et  les  soins 
»  in&tigables  de  Voire  Majesté  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de 
»  ses  sujets.  » 

Napoléon  n'aimait  pas  les  longs  discours,  et  celui  de  M. 
Haussion  sembla  lui  plaire.  Il  demanda  quelques  renseignements 
sur  le  mouvement  de  la  justice  dans  le  département.  M. 
Maussion  était  un  ancien  magistrat  et  il  connaissait  souterrain; 
il  répondit  avec  beaucoup  de  précision  et  de  lucidité.  Il  sut 
surtout  profiter  de  l'occasion  pour  signaler  h  l'Empereur  Tiu- 
sufiisance  et  les  inconvénients  du  Palais  de  justice  du  BoufTay. 
L'Empereur  répondit  immédiatement  qu'il  fallait  au  plus  tôt  faire 
cesser  un  pareil  état  de  choses,  et  que  son  Gouvernement 
s'empresserait  de  seconder  tout  projet  de  reconstruction ,  même 
par  un  concours  financier ,  si  la  chose  était  nécessaire. 

Les  réceptions  continuèrent  ainsi  jusqu'à  une  heure  assez 
avancée  de  l'après-midi.  Dans  toutes  ces  audiences,  Napoléon 
déploya  une  telle  facilité  à  aborder  toutes  les  questions,  de  telles 
connaissances  à  les  discuter,  à  les  élucider,  qu'en  se  retirant, 
chacun  demeurait  comme  émerveillé  d'une  aptitude  si  univer- 
selle, jointe  à  tant  de  précision. 

Il  fut,  du  reste,  d'une  bienveillance  extrême,  et  tous  ceux  qui 
eurent  l'honneur  de  l'approcher  se  félicitaient  hautement  du 
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gracieux  accueil  qu*ils  avaient  reçu.  Napoléon  paraissait  heureux 
do,  causer  d'affaires  avec  des  hommes  i|ui  le  comprenaient^  et 
sa  parole  toujours  vive  était  le  trait  qui  frappait  juste  et  allait 
toucher  le  but. 

Parfois  même ,  l'Empereur  eut  des  mouvements  d  aimable 
prévenance. 

Lorsque  Tétat-major  de  la  garde  nationale  se  présenta ,  la 
bonne  mine ,  Tair  martial  du  colonel  Banchais  le  frappèrent  : 

—  Vous  avez  été  militaire ,  colonel  ? 

—  Oui,  Sire,  capitaine  dans  notre  légion  nantaise. 

—  Àh  !  je  sais  ;  cette  lésion  s'est  bien  conduite,  notamment 
dans  sa  défense  de  Bellegarde.  Mais  il  paraît  que  vous  avez  quitté 
l'état  militaire  ;  si  vous  vouliez  le  reprendre ,  j'aurais  soiu  de 
votre  avenir? 

—  •  Sire,  je  ne  puis  plus  profiter  de  vos  bontés,  je  suis  marié 
et  père  de  famille. 

—  C'est  juste ,  vous  vous  devez  maintenant  à  votre  famille  ; 
mais  ici ,  encore ,  colonel ,  servez ,  servez  toujours  la  France. 

A  la  réception  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées. Napoléon,  s'abandonnant  à  une  certaine  animation,  laissa 
échapper  une  improvisation  lumineuse  dans  laquelle  il  se  plut  à 
passer  en  revue  les  travaux  déjà  exécutés  et  ceux  encore  en  projet 
dans  les  départements  de  l'Ouest.  Il  parla  du  canal  de  Niort  à 
La  Rochelle ,  de  celui  de  Nantes  à  Brest ,  des  routes  ouvertes, 
des  deux  villes  fondées  dans  la  Vendée  et  le  Morbihan.  Il  signala 
surtout  le  canal  latéral  à  la  Loire,  arrêté  dans  sa  pensée,  comme 
devant  être  un  des  principaux  éléments  de  prospérité  pour  le 
commerce  de  Nantes.  En  un  mot,  il  montra  tous  ces  travaux, 
tous  ces  projets,  se  prêtant  un  mutuel  appui  et  devant  porter 
dans  rOuest  ractivité  et  la  vie.  Il  termina  en  invitant  vivement 
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les  ingénieurs  à  se  bien  pénétrer  de  sa  pensée  et  à  seconder  de 
tout  leur  pouvoir  ses  intentions  et  ses  efforts. 

La  visite  du  Conseil  général  fournit  également  à  rEmperettr 
l'occasion  d'une  dissertation  du  plus  haut  intérêt. 

Le  Conseil  général  de  la  Loire -Inférieure  se  composait  alors  de 


MU. 

Atiienas. 

Bizeul. 

Bar  in. 

Lucas-Championnière. 

Coinquct. 

Charette  de  Uoisfoucaud. 

Bruëre. 

Dauffy  du  Jarrier. 

Guyoroont. 

Gicqueau. 

Hardy. 


MM. 

BertrandGeslin. 

Demonli  de  la  Cour  de  Bouée. 

Martin  Daviais. 

Juchaud  des  Jammonières. 

Mosneron-Dupin. 

Peccot. 

Petit  Boissouchard. 

Tard  i  veau. 

Richard  jeune. 

Vivant. 


M.  Tardiveau ,  en  qualité  de  président ,  complimenta  Sa  Ma- 
jesté. Mais  aussitôt  l'Empereur,  semblant  continuer  la  conversa- 
tion qu'il  venait  d'avoir  avec  les  ingénieurs,  se  prit  à  dérouler 
et  à  mettre  en  évidence  toutes  les  richesses  du  sol  de  la  France  ; 
il  signala  les  ressources  que  Ton  pouvait  en  tirer,  celles  que  Ton 
pouvait  encore  en  attendre  ;  il  parla  surtout  avec  une  certaine 
complaisance  du  sucre  de  betterave,  conquête  toute  récente,  mais 
à  laquelle  on  devait  attacher  beaucoup  de  prix  ,  puisqu'en 
alimentant  le  pays  d'une  denrée  utile ,  nécessaire ,  elle  devait 
fournir  encore  à  l'agriculture  un  élément  précieux. 

On  pouvait  voir  que  c'était  véritablement  avec  bonheur  que 
Napoléon  parlait  ainsi  de  la  France ,  et  sa  parole  rapide  était 
elle-même  un  tableau.  Tout  lui  était  familier,  et  il  parlait  de 
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tout  en  homme  pratique.  Mais  aussi  il  tenait  à  se  renseigner 
sur  tout.  Il  interrogea  M.  Tardiveau  sur  le  prix  des  terres  dans  le 
département ,  sur  les  divers  modes  d'exploitation ,  sur  l'impor-  . 
tance  et  la  répartition  de  l'impôt ,  etc. 

M.  Tardiveau  s'empressa  de  satisfaire  à  ces  renseignements. 
Enfin,  Napoléon  lui  demandant  quels  étaient  les  premiers  besoins 
du  département ,  M.  Tardiveau ,  qui  cependant  n'était  pas  un 
flatteur,  répondit  sans  hésiter  :  «  Sire,  la  conservation  des  jours 
de  Votre  Majesté.  »  Napoléon  sourit  et  parut  flatté  de  l'a- propos. 

Comme  tous  les  corps  qui  l'avaient  précédé,  le  Conseil  général 
se  retira  plein  d'admiration  pour  un  pareil  génie. 

M.  de  Joux,  président  du  Consistoire  réformé  de  Nantes,  obtint 
également  une  audience  de  Sa  Majesté.  M.  .de  Joux  était  un 
homme  instruit  et  d'opinions  religieuses  très-tolérantes.  Son 
discours  refléta  ces  deux  qualités  de  son  auteur,  et  le  Gouverne- 
ment crut  devoir  le  faire  insérer  au  Journal  de  (Empire. 

Mais  jusqu'ici  la  vue  de  l'Empereur  avait  été  un  privilège 
accordé  seulement  à  nos  autorités.  La  foule ,  la  véritable  popu- 
lation voulait  aussi  et  devait  avoir  son  tour.  On  savait  que 
l'Empereur  devait  quitter  son  palais  à  six  heures  et  parcourir  la 
ville,  et  toute  la  ville  était  sur  ce  parcours.  La  place  Joséphine, 
et  les  Cours  surtout,  n'étaient  qu'une  masse  compacte  et  frémis- 
sante d'attente. 

La  garde  d'honneur  tout  entière ,  le  détachement  de  la  garde 
impériale  ,  stationnaient  à  la  porte  du  palais. 

Comme  six  heures  sonnaient,  un  mouvement  se  produit  dans 
les  troupes  qui  devaient  former  l'escorte.  Des  commandements 
se  donnent  et  s'exécutent.  Bientôt,  le  son  des  trompettes,  le  rou- 
lement des  tambours,  annoncent  que  Napoléon  va  paraître.  — 
C'est  en  effet  l'Empereur  qui  s'avance 

Nous  étions  nous-mêmes  dans  ce  moment  sur  la  place  José- 
phine,  et,  après  cinquante  années,  le  souvenir  de  la  scène 
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émouvante  qui  se  produisit  à  la  vue  de  l'Empereur  est  encore 
tout  présent  à  notre  esprit.  Il  nous  semble  entendre  encore  ce 
cri  de  tmTe  l'Empereur  !  poussé  et  répété  mille  fois  par  cette 
population  de  tous  rangs  dont  l'enthousiasme  tenait  du  délire  ; 
nous  voyons  encore  cotte  émotion,  vive,  profonde,  se  manifes- 
tant par  tous  les  signes  extérieurs  que  peut  suggérer  et  produire 
rivresse  de  la  joie.  On  se  pressait ,  on  se  précipitait  ;  chacun 
voulait  voir  l'Empereur  et  le  voir  de  plus  près  ;  ce  n'était  qu'avec 
la  plus  grande  peine  que  la  foule  consentait  à  s'ouvrir  pour 
donner  pacage  au  cortège 

Oh  !  sans  doute ,  dans  ce  moment  et  en  présence  de  pareilles 
manifestations,  le  cœur  de  Napoléon  dut  battre  vivement  !!! 

Plus  d'une  fois  aussi,  nous  ne  pouvons  en  douter,  au  souvenir 
des  preuves  d  affection  qu'il  avait  si  souvent  reçues,  il  dut  sentir 
et  se  dire  combien  il  lui  eût  été  facile  de  rendre  heureuse  une 
n.ition  pénétrée  pour  sa  personne  d'un  tel  dévouement,  d'une 
telle  passion  ! 

La  paix ,  glorieusement  acquise  par  les  plus  beaux  triomphes 
militaires  connus  ;  la  paix,  avec  la  sécurité  qu'elle  amène,  avec 
le  développement  de  toutes  les  branches  industrielles,  le  culte 
et  le  progrès  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  avec  cette  sage 
liberté  qui  donne  aux  esprits  Tindépendance  dont  ils  ont  besoin , 

sans  laisser  aux  passions  leur  licence la  paix,  dirons-nous,  lui 

en  eut  fourni  les  moyens,  et  fécondée  par  un, pareil  génie,  quelle 
prospérité  n'eùt-elle  pas  doimée  à  la  France  ! 

Ce  but,  croyons-le.  Napoléon  eût  voulu  l'atteindre  ;  bien  des 
fois  même ,  il  témoigna  hautement  que  c'était  celui  qu'il  pour- 
suivait ,  mais  certaines  circonstances  fatales  rendirent  sans  effet 
les  occasions  que  bien  des  fois  sa  haute  fortune  luifournit  de 
le  r&diser. 

L'histoire  a  dit  et  dira  que  Napoléon  fut  grand  par  son  génie 
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de  législateur,  par  sa  science  admiiTislrative  ;  que,  dans  la  conduite 
des  armées  et  sur  les  champs  de  bataille,  il  déploya  des  talents 
et  un  courage  que  nul  ne  sut  jamais  égaler  ;  dans  son  impartia- 
lité, l'histoire  a  même  rendu  justice  aux  intentions  qui  semblè- 
rent le  guider  le  plus  souvent.  Mais  l'histoire  a  dit  aussi  qu'il  ne 
sut  pas  assez  résister  au  prestige  de  la  gloire  militaire,  que  les 
enivrements  de  la  victoire  lui  firent  parfois  perdre  de  vue  ; 
que  la  guerre,  lorsque  l'honneur  national  ne  la  commande  pas 
impérieusement ,  est  toujours  un  fléau  qu'il  faut  éviter,  et  que 
même  avec  ses  victoires  et  ses  conquêtes,  elle  fait  moins  pour  le 
bonheur  des  peuples  et  la  véritable  grandeur  de  celui  qui  préside 
à  leurs  destinées,  que  la  paix  avec  ses  utiles  et  fructueux  travaux. 

Et  pourtant,  si ,  après  les  faits  accomplis,  l'on  trouve  ainsi  des 
paroles  de  blâme  à  adresser  à  Napoléon,  la  justice  commanderait 
peut-être  que  ces  paroles  ne  fussent  pas  trop  sévères.  En  étudiant 
les  faits  et  les  événements,  n'cst-on  pas  en  effet  amené  à  recon- 
naître que  si  l'Empereur  fit  des  fautes,  la  France  entière  fut  sa 
complice  ?  qu'elle  s'unit  à  ses  desseins,  qu'en  toute  occasion  elle 
parut  accepter  la  solidarité  de  ses  actes  et  qu'elle  partagea  ainsi 
ses  erreurs  ? 

La  France,  en  effet,  s'était  en  quelque  sorte  identifiée  dans  la 
personne  de  Napoléon,  et  ce  qu'il  voulait,  tout  indiquait  qu'elle  le 
voulait  elle-même.  Dans  ses  succès,  elle  fut  fière  de  sa  gloire  et 
se  l'appropria  ;  dans  ses  revers,  elle  lui  fut  encore  fidèle  et  ne 
l'abandonna  point.  A  peine  si  l'on  compta  quelques  défections, 
et  le  nom  de  ceux  qui  s'jon  rendirent  coupables,  est  resté  voué  à 
la  honte  et  au  mépris.  Disons-même  que,  dans  ses  malheurs, 
l'humiliation  que  la  France  ressentit  peut-être  le  plus  vivement, 
et  à  laquelle  elle  se  montra  le  plus  sensible,  fut  celle  de  son 
Empereur,  devenu  et  retenu  captif  à  Sainte-Hélène. 

Ainsi  donc,  sans  vouloir  atténuer  des  torts  qui  eurent  pour 
notre  pays  des  résultats  aussi  funestes,  reconnaissons  que,  malgré 
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ses  fautes.  Napoléon  eut  véritablement  la  France  avec  lui  et  pour 
lui ,  et  que ,  si  elle  s'associa  à  ses  triomphes,  elle  s'associa  pareil-r 
lement  et  plus  tard  à  ses  malheurs  et  à  sa  chute. 

Oui,  certes.  Napoléon  avait  le  pays  avec  lui  et  pour  lui,  lors- 
que, le  9  août  1808,  il  venait  ainsi  se  mêler  à  notre  population. 
Et  quel  témoin  de  ce  qui  se  passa  alors  eût  osé  niéme  le  mettre  en 
doute  ? 

Un  peloton  de  gardes  d'honneur  à  cheval,  en  éclaireurs,  ouvre 
la  marche. 

Puis,  à  quelque  distance  en  avant  du  cortège,  un  cavalier,  au 
teint  bronzé,  apparaît  seul ,  monté  sur  un  cheval  gris-pommelé, 
de  petite  taille.  Ce  cavalier  est  vêtu  de  la  manière  la  plus  simple 
et  n'a  pour  toute  distinction  que  la  plaque  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur.  11  porte  un  chapeau  à  basse  forme  et  l'uniforme  de  colonel 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde. 

Tout  d'abord  l'attention  ne  se  porte  point  sur  ce  simple  cava- 
lier ;  on  ne  peut  supposer  que  sous  cette  apparence  si  modeste 
on  a  sous  les  yeux  l'homme  de  l'époque ,  Napoléon  le  Grand ,  et 
tous  les  yeux  le  cherchent  dans  ce  groupe  de  généraux  et  de 
grands  dignitaires,  qui  constellent  à  la  tête  du  cortège. 

Cependant,  ce  cavalier,  c'était  l'Empereur 

Bientôt  reconnu,  il  est  salué  des  acclamations  les  plus  unanimes 
et  les  plus  chaleureuses,  et  il  y  répond  d'un  air  satisfait. 

Napoléon  se  dirige  d'abord  vers  le  Lycée,  où  doit  se  faire  sa 
première  visite. 

Le  Lycco  de  Nantes  n'était  ouvert  que  depuis  fort  peu  de 
temps,  mais  il  comptait  déjà  un  assez' grand  nombre  d'élèves. 
Il  avait  pour  proviseur,  H.  Mas,  homme  instruit,  bienveillant  « 
de  manières  distinguées  et  que  tous  les  élèves  aimaient  comme 
un  père. 

Pour  donner  à  cette  visite  de  l'Empereur  l'exactitude  et  la 
couleur  qui  lui  conviennent,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
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que  d'en  emprunter  le  récit  à  Mellinet.  Notre  regrettable  ami 
fut  témoin  et  acteur  de  cette  scène ,  et  on  nous  saura  gré , 
croyons-nous,  de  le  laisser  parler  : 

(c  Les  élèves  étaient  rangés  en  bataille  dans  la  cour  des  classes. 
»  A  chaque  coup  de  marteau  frappé  au  grand  portail ,  tous  ces 
i)  jeunes  cœurs  battaient  sous  Tuniforme  bleu  foncé,  à  collet 
«r  et  parements  bleu  de  ciel. 

»  Le  portail  s'ouvre  enfin;  des  chasseurs  de  In  garde,  avec 
n  leurs  colbacks,  la  carabine  à  la  main  ,  entrent  et  visitent  l'inté- 
j>  rieur  des  cours  et  des  arcades  sous  les  corridors. 

»  Peu  après  celle  recherche  minutieuse,  que  ne  commandait 
»  pas  le  Hattre,  mais  que  les  généraux  de  sa  suite  ne  manquaient 
n  jamais  d'ordonner,  parurent  divers  personnages  et  dignitaires 
»  de  la  maison  de  l'Empereur,  aux  habits  dorés.  Les  élèves  les 
»  regardaient  avec  une  vive  Curiosité,  quoiqu'à  chaque  seconde 
a  leurs  'regards  se  détournassent  du  côté  du  porlail. 

»  Un  bruit  de  chevaux  au  galop  a  retenti  ;  un  cri  sourd  , 
»  prolongé,  qui  grandit,  puis  éclate  comme  le  bruit  du  tonnerre, 
»  s  est  fait  entendre  ;  c'est  le  cri  du  peuple ,  c'est  le  cri  de 
»  vive  l'Empereur  !  Un  page  se  jette  à  la  bride  du  cheval  de 
j»  Napoléon;  l'Empereur  descend  et  entre  rapidement  dans  la 
n  cour.  Les  deux  tambours  lycéens  battent  aux  champs,  mais 
0  leur  brait  est  couvert  par  une  môme  acclamation  d'enthou- 
i>  siasme,  qui  s'élève  du  fond  de  toutes  ces  jeunes  âmes  avec  une 
u  sorte  de  frémissement  frénétique,  pendant  qu'ils  agitent  en 
»  l'air  leurs  petits  chapeaux  à  cornes.  Il  y  a  dans  cet  enivrement 
p  spontané  qui  n'a  rien  du  courtisan ,  un  accent  de  passion 
»  naïve  qui  émeut,  et  que  l'Empereur  a  senti,  lorsque  son  œil 
»  vif  a  parcouru  toute  la  ligne  de  celte  troupe  étudiante ,  en 

a  donnant,  pour  ainsi  dire,  un  regard  à  chaque  élève 

»  Les  tambours  continuaient  de  battre  aux  champs,  et  les  cris 
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•  de  vive  l'Empereur  !  ne  cessaient  pas  de  partir  des  rangs 

»  des  élèves,  lorsque  tout  à  coup  une  dame  avec  ses  deux 

A  en&nts,  se  jette  aux  pieds  de  Napoléon  ;  c'était  Madame  Nor- 

j»  mand,  qui  demandait  à  l'Empereur  la  grftce  de  son  mari,  le 

»  général  Normand. 

»  Napoléon  la  relève  avec  bonté  ;  la  prière  qu'il  a  entendijie 
o  avec  émotion  est  exaucée ,  car  le  général  Normand  ne  demande 
o  qu'à  verser  son  sang  dans  les  armées  de  l'Empereur,  qui  rend 
j»  à  ces  armées  l'un  de  ses  plus  braves  officiers.... 

»  Les  quelques  mots  bienveillants  adressés  par  l'Empereur  à 
A  Madame  Normand ,  redoublèrent  les  acclamations,  au  milieu 
j>  desquelles  l'Empereur  continua  sa'revue ,  acrcompagné  de  M. 
»  le  proviseur  Mas. 

n  Le  lycéen  sergent-majôr,  Alexandre  François,  qui  se  pré- 

0  parait   pour   l'Ecole  militaire ,  était  à  la  tête  de  ce  petit 

»  bataillon  ;  il   ne   put   dominer  son  émotion ,  et  sa  pâleur 

J9  frappa  l'Empereur,  qui  s'arrêta  devant  lui  en  le  fixant  :  a  Voilà, 

o  dit-il,  un  jeune  sergent-major  bien  pâle...  j»  Cela  n'empêche 

j»  pas  d'avoir  du  cœur,  répliqua  M.  Mas,' et  cet  élève  sera  bientôt, 

o  Sire,  un  des  bons  officiers  de  votre  armée.  En  effet,  le  jeune 

»  sergent-major  François,  devenu  colonel  du  11'  léger,  a  été 

0  un  des  officiers  distingués  de  cette  armée ,  qui  compte  parmi 

»  les  Lycéens  que  Napoléon  passait  alors  en  revue,  les  deux 

»  frères  Deshorties,  Maumet^  Grosbon,  Victor  Michaud,  Emile 

»  Mellinet,  Nagant,  Pradal,  Braive,  Dulac,  Coudroy,  Vidal  et 

0  d'autres,  dont  les  noms  nous  échappent. 

'»  Après  la  revue,  l'Empereur  demanda  au  proviseur  quels 
J9  étaient  les  meilleurs  élèves  du  Lycée.  M.  Mas  lui  présenta  le 
»  jeune  Chaillou,  qui  se  destinait  à  l'Ecole  polytechnique.  Inter* 
B  rogé  sur  les  mathématiques  et  sur  les  autres  parties  de  l'ins- 
9  truction  par  l'Empereur  lui  -même ,  le  jeune  Chaillou  lui 
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A  répondit  avec  un  sang-froid  qui  ne  salisfit  pas  moins  l'Empe- 

o  reur  que  les  réponses  mêmes. 

»  L'Empereur  avait  voulu  parcourir  les  dortoirs  et  lés  classes 

j>  du  Lycée;  la  visite  durait  depuis  quelque  temps,  et  la  garde 

i>  impériale ,  habituée  à  Jes  visites  moins  longues ,  s'inquiétait 

»  déjà,  lorsqu'un  grenadier  à  cheval,  mettant  pied  à  terre,  fut 

D  délégué  par  ses  frères  d'armes ,  qui  craignaient  moins  sur  un 

»  champ  de  bataille.  —  Où  est  l'Empereur  ?  dit  le  vieux  gre- 

»  nadier,  d'une  voix  à  obtenir  une  réponse. —  On  le  lui  indi- 

))  que  ;  il  entre  dans  le  dortoir  où  se  promène  l'Empereur  et 

D  répète  sa  demande  :  —  l'Empereur  ?  Lorsque  Napoléon  ,  qui 

»  ne  s'est  point  trompe  à  l'une  de  ces  voix  qu^il  connaît  toutes  , 

0  se  borne  à  jeter  un  rapide  regard  sur  le  vieux  grenadier,  qui, 

)>  en  voyant  ce  calme ,  s'éloigne  en  silence  et  va  redire  à  son 

i>  détachement  le  résultat  de  sa  recherche.  » 

é 

En  quittant  le  Lycée ,  Napoléon  se  rendit  au  Château.  Il  y  fut 
reçu  par  H.  Grivel ,  commandant  d'armes ,  qui  lui  en  présenta 
les  clefs.  L'Empereur  jeta  un  coup-d'œil  rapide  sur  ce  vieux  ma- 
noir de  nos  anciens  Ducs ,  demanda  et  reçut  quelques  rensei- 
gnements, et  continua  bientôt  sa  marche,  en  regagnant  les 
quais. 

Sa  Majesté  parcourut  ainsi  tous  nos  quais ,  s'arrètant  un  instant 
à  la  Bourse ,  et  visita  la  Fosse  et  le  port. 

A  son  retour  ,  il  monta  la  rue  Jean-Jacques  et  descendit  la 
rue  Crébillon  ,  faisant  une  petite  halte  sur  la  place  Grasiin  et  sur 
la  place  Impériale ,  pour  jouir  du  coup-d*œil  des  monuments  qui 
y  avaient  été  élevés ,  et  rentra  à  son  Palais,  en  passant  par  les 
rues  Saint-Nicolas,  Casserie ,  Basse  et  Haute-Grande-Rue.  Il 
était  alors  presque  nuit. 

Pendant  tout  ce  parcours ,  Napoléon  conserva  la  place  qu'il 
s'était  choisie  et. marcha  toujours  de  quinze  à  vingt  pas  en  avant 
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du  cortège  ;  jusqu'au  Lycée  ,  il  fut  seul  ;  en  quittant  le  Lycée, 
M.  Deurbroucq  s'approcha  de  Sa  Majesté  et  ne  cessa  plus  de  mar- 
cher à  ses  côtés.  Parti  au  pas  ,  TEmpereur  prit  alors  le 
petit  trot. 

Napoléon  interrogeait  H.  Deurbroucq  sur  tout  ce  qu'il  voyait  ; 
comme  toujours  ses  questions  étaient  rapides,  et  M.  Deurbroucq 
y  répondait  avec  une  précision  que  semblait  goûter  l'Empereur. 
C'est  ainsi  que  Sa  Majesté  parla  de  nos  quais  qu'elle  trouvait  fort 
beaux  ,  de  nos  ponts  qu'il  fallait  refaire  et  améliorer  ,  de  l'ad- 
mirable situation  de  notre  port,  qui  devait  assurer  à*  Nantes  de 
belles  destinées  commerciales. . . .  L'Empereur  ne  manquait,  du 
reste,  jamais  d'ajouter  que  son  Gouvernement  serait  toujours 
disposé  et  prêt  à  seconder  et  à  aider  toute  entreprise  qui  se  re- 
commanderait par  son  utilité. 

Nous  avons  dit  avec  quelles  acclamations  Napoléon  avait  été 
accueilli  ,  lorsqu'il  avait  paru  sur  la  place  Joséphine.  Inutile 
d'ajouter  que,  partout  où  il  se  montra,  ces  démonstrations  l'ac- 
compagnèrent avec  la  mémo  force ,  la  même  unanimité.  Ceux 
qui  l'avaient  vu  déjà  ,  voulaient  le  revoir  encore  et  se  bfttaient 
d'aller  de  nouveau  se  placer  sur  son  passage. 

Un  instant ,  un  garde  d'honneur  ,  voyant  que  l'Empereur  avait 
peine  à  se  faire  jour  à  travers  les  flots  pressés ,  voulut  écarter  les 
plus  impatients.  Mais  l'Empereur  l'en  détourna ,  en  ajoutant 
cr  qu'il  aimait  ainsi  à  voir  les  Nantais  de  près.  »  Ces  simples 
mots,  entendus  et  répétés ,  furent  le  signal  d'un  redoublement 
d'acclamations. 

Malgré  la  foule ,  aucun  accident ,  aucun  désordre  ne  vint 
troubler  la  joie  publique. 

Rentré  dans  son  Palais  ,  l'Empereur  donna  encore  quelques 
audiences  particulières  ,  puis  se  retira  bientôt  pour  travailler 
avec  ses  Ministres. 

Dans  la  soirée ,  les  dames  ,  désignées  d'avance  ,   furent  pré- 
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sentées  par  M.  Bertrand-Geslin  à  Sa  Majesté  riropéralrice-Reine , 
qui  leur  fit  Taccueil  ie  plus  gracieux  et  s*entretint  avec  elles  avec 
beaucoup  d'affabilité. 

Cette  bienveillante  bonté ,  qui  faisait  le  fonds  du  caractère 
de  Joséphine ,  se  manifesta  surtout  lorsque  le  charmant  groupe 
des  quarante  demoiselles  se  présenta  pour  lui  offrir  des  fleurs. 
A  la  petite  allocution  de  M*^'  Demonti,  Sa  Majesté  répondit 
dans  les  termes  les  plus  aimables  ;  elle  se  plut  à  les  entretenir, 
eut  un  mot  heureux  pour  cliacune  d'elles  et  embrassa  avec  effusion 
Mesdemoiselles  Demonti  et  Bertrand-Geslin. 

En  se  retirant ,  toutes  aussi  ne  tarissaient  pas  d'éloges  sur  le 
bon  cœur  et  la  grftce  de  Joséphine. 

A  la  chute  du  jour,  la  ville  s'était  couverte  de  Tillumination 
la  plus  brillante  ;  c'était  à  qui  aurait  fait  le  plus  et  le  mieux , 
mais  pas  une  maison  qui  ne  fût  éclairée  depuis  le  rez-de-chaussée 
jusqu'à  la  mansarde.  Suivant  le  programme  ,  dans  certains  quar- 
tiers, l'illumination  était  régulière  et  uniforme,  ce  qui  produisait 
le  plus  charmant  coup-d'œil. 

Partout.aussi  des  transparents ,  des  emblèmes  ,  des  allégories 
en  l'honneur  de  Leurs  Majestés  ;  partout  des  inscriptions ,  en 
vers ,  en  prose ,  dans  toutes  les  langues. 

Il  serait  sans  doute  fastidieux  de  descendre  dans  trop  de  détails 
sur  cet  objet.  Toutefois ,  nous  croyons  devoir  donner  quelques- 
unes  de  ces  inscriptions  de  genres  différents. 

Sous  un  buste  de  Napoléon ,  on  lisait  ces  quatre  vers  : 

Il  Burpasso  Ulysse  en  pnidence , 
11  surpasse  en  valeur  le  fier  vainqueur  d' Hector  ; 
Pour  le  bonheur  du  monde ,  et  surtout  de  la  France  9 
Puissent  ses  ans  nombreai  être  ceox  de  IVestor. 

Ce  quatrain  était  de  M.  le  docteur  Mahot. 
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Puis  ceux-ci  de  M.  V°'  Mangin  : 

Comme  Pierre-le-Grandf  parcourant  son  Empire 
Pour  mûrir,  pour  fixer  ses  sublimes  projets  ^ 
Gomme  Titus ,  il  aime  et  comme  lui  respire 
Pour  faire  autant  d'heureux  qu*il  compte  de  sujets. 

m 

Les  peuples  qu'il  gouverne  et  ceux  qu'il  a  soumis 

Ressentent  les  effets  de  sa  muniûcence  ; 

Il  arrache  un  hommage  k  tous  ses  ennemis 

Et  sait  m6me  aux  vaincus  faire  aimer  sa  puissance. 

Nantes,  depuis  longtemps  désirait  ta  présence  , 
Nos  vœux  sont  comblés  dans  ce  jour  ^ 
Grand  homme,  tu  peux  tout;  mais  malgré  ta  puissance, 
Pour  toi,  tu  ne  saurais  augmenter  notre  amour. 

Un  facteur  de  pianos  avait  mis  sur  son  transparent  :  > 

Nous  avons  le  bonheur  de  posséder  celui  qui  nous  a  tous  mis  d^accord. 

Ce  dernier  mot  était  remplacé  par  les  quatre  notes  d'un 
accord  parfait. 

Sous  un  horloge  ,  on  avait  mis  ces  mots  : 

Uliima ,  nunqvtam  ! 

Citons  enfin  ces  vers  gascons ,  que  H.  Lavigne ,  professeur 
d'écriture,  rue  de  la  Fosse,  avait  fait  figurer  sur  son  trans* 
parent  : 

Pu  dé  lumières  jéi ,  mais ,  cadédis ,  pourquoi 
Né  chanterais -je  pas  ce  grand  jour  d'allégresse? 
En  fêtant  dé  mon  mieux  notre  Empereur  et  Roi, 
Je  veux  lui  témoigner,  sans  éclat,  ma  tendresse. 

Sandis,  sous  pu  dé  temps ,  lé  grand  Napoléon 
Réduira  des  Anglais  la  marine  importuné^ 
Dès  qu'il  aura  soumis  la  perftde  Albion 
Il  prendra  du  repos  et  nous  ferons  fortune« 
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Nous  poumons  multiplier  ainsi  ces  citations ,  mais  celles-ci 
doivent  suffire. 

L'illumination  des  deux  Cours  était  vraiment  splendide.  Cent 
deux  ifs  f  de  cinq  mètres  de  hauteur ,  se  dressaient  sur  deux 
files  et  étaient  couvens^de  10,000  lampions. 

Le  Palais  impérial  et  toutes  les  maisons  ayant  façade  siir  les 
Cours  et  la  place  Joséphine  ruisselaient  de  feux. 

La  colonne ,  surmontée  d*un  aigle  géant  aux  ailes  déployées  , 
était  couverte  de  guirlandes  de  lampions  qui  montaient  et  descen- 
daient en  spirales. 

Notre  vieille  basilique  avait  aussi  revêtu  un  habit  de  fête. 
Partout  des  lampions  et  des  pots  à  feu.  Au  sommet  et  au-dessus 
même  de  TObservatoire ,  se  dressait  Une  étoile  de  cinq  mètres 
de  diamètre,  également  illuminée. 

Les  bâtiments  communaux ,  et  surtout  THôtel-de-Ville ,  se 
faisaient  aussi  remarquer  par  l'éclat  de  leurs  décors  lumineux. 
Par  suite  d'une  adjudication ,  quatre  mille  terrines  et  pots  à  feu 
furent  fournis  pour  cette  illumination. 

Une  seule  rue  dut  rester  dans  l'ombre ,  ce  fut  la  rue  de  la 
Poissonnerie.  On  se  rappelle  encore  l'état  de  cette  rue,  étroite, 
bâtie  entièrement  en  bois ,  et  dont  les  maisons ,  inclinées  les 
unes  sur  les  autres ,  se  touchaient  même  en  plusieurs  endroits 
par  le  sommet  d*un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Cette  rue  renfermait 
en  outre  beaucoup  de  matières  combustibles.  Par  mesure  de 
sûreté  et  par  ordre  exprès  de  la  Mairie ,  défense  fut  fiûte  d'y 
allumer  aucun  lampion. 

Une  autre  mesure  de  prudence  fut  aussi  prise  par  l'Adminis- 
tration. Dans  dé  pareilles  circonstances ,  on  comprend  combien 
devait  être  grapde  la  circulation  de  nuit  ;  du  8  au  i  6  août ,  les 
281  réverbères  ,4brmant  683  becs,  et  qui  composaient  alors 
tout  l'éclairage  urbain  ,  furent  allumés  durant  toute  la  nuit.  Ce 
surcroît  d'éclairage  coûta  à  la  ville  2,049  fr. 


•  •  • 

•  •  •  ^  • 

•  •  • 
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Pour  clore  les  détails  que  nous  avons  à  donner  sur  la  journée 
du  9 ,  n'omettons  pas  de  mentionner  que  des  distributions  de 
vins  et  de  comestibles  furent  faites ,  et  que,  dans  la  soirée  du 
jour,  des  danses,  qui  se  prolongèrent  fort  avant  dans  la  nuit , 
eurent  lieu  sur'toutes  nos  places  publiques.  Comme  on  peut  le 
croire  ,  ce  ne  fut  pas  là  la  partie  du  programme  qui  fut  le  moins 
bien  remplie. 

Ainsi ,  Ton  peut  se  convaincre  que  cette  journée  du  9  avait 
réalisé  tout'  ce  que  l'on  devait  en  attendre. 

D'un  côté  f  notre  population  avait  fait  à  Napoléon  un  accueil 
chaleureux  et  ne  lui  avait  point  épargné  les  témoignages  d'affec- 
tion. —  D'un  autre  côté ,  Napoléon  s'était  montré  sensible  aux 
élans  de  cette  réception  ;  nos  Autorités  avaient  été  accueillies 
par  lui  avec  une  bienveillance  marquée ,  et  Sa  Majesté  n'avait . 
pas  laissé  échapper  une  seule  occasion  de  manifester  l'intérêt 
qu'elle  portait  à  notre  ville  et  à  son  commerce.  Ainsi,  des  liens 
de  sympathie  existaient  évidemment  déjà  entre  l'Empereur  et 
la  cité  nantaise. 

Ces  liens  devaient  se  resserrer  encore  dans  la  journée  du  len- 
demain 10  août. 

Ce  jour  avait  été  particulièrement  désigné  pour  le  voyage  delOAODT 
l'Empereur  à  Paimbœuf. 

A  quatre  heures  du  matin  ,  Sa  Majesté  quittait  l'hôtel  d'Aux 
et  se  dirigeait  sur  la  Fosse,  accompagnée  de  nos  principales  Auto- 
rités et  escortée  par  la  garde  d*honneur  à  cheval.  La  plupart  des 
grands  dignitaires  à  sa  suite  l'accompagnaient  également. 

Le  commerce,  dont  c'était  là  principalement  la  fête,  avait 
délégué  pour  le  représenter  près  de  Sa  Majesté. MM.  Kervégan 
et  Delaville. 

Enfin,  le  Préfet,  le  général  Dufour  et  M..Deurbroucq  étaient 
aussi  au  nombre  des  invités. 

Le  yacht ,  que  le  commerce  avait  fait  préparer  pour  l'Em-  « 


—  102  — 

pereur,  était,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  élégance  remar- 
quable et  décoré  avec  autant  de  luxe  que  de  goût.  Napoléon  en 
fut  frappé  et  en  fit  compliment  à  HH.  Dêlaville  et  Kervégan. 

Napoléon  s'embarqua  aussitôt/ Dans  son  canot  et  près  de  Sa 
Majesté  prirent  place  le  prince  de  Neufchàtél ,  le  Ministre  de  la 
marine ,  le  général  Bertrand ,  MM.  Prony  et  Sgangin ,  inspec- 
teurs généraux  des  ponts  et  chaussées ,  M.  Roux ,  chef  des 
mouvements  maritimes  ,  et  les  deux  représentants  du  commerce, 
MM.  Kervégan  et  Delaville.  Un  détachement  de  gardes  d'honneur 
de  service  accompagna  aussi  Sa  Majesté  jusqu'à  Paimbœuf. 
.  Dans  un  autre  canot ,  préparé  par  les  soins  de  M.  Giraud  , 
commissaire  principal  de  la  marine ,  se  trouvaient  Sod  Excellence 
le  duc  de  Frioul ,  le  général  Le  Brun  ,  M.  de  Beaussct ,  préfet 
du  Palais,  le  général  divisionnaire  Dufour ,  le  Préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  et  le  commandant  général  de  la  garde  d'honneur , 
M.  Deurbroucq. 

Vingt-huit  rameurs ,  vigoureux ,  exercés  et  portant  un  élégant 
et  riche  uniforme ,  enlèvent  le  yacht  impérial ,  qui  part  comme 
un  trait  et  semble  voler  sur  la  surfece  de  l'eau.  Il  a  bientôt  devancé 
les  autres  canots  et  parcourt  le  trajet  de  Nantes  à  Indret  avec 
une  rapidité  étonnante ,  que  Napoléon  semble  remarquer  avec 
plaisir. 

Arrivé  à  Indret ,  l'Empereur  y  est  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  —  MM.  Giraud  et  Démangeât ,  ce  dernier  entrepre- 
neur des  travaux  de  l'usine,  l'y  attendaient.  Trois  salves  de  21 
coups  de  canon  saluent  son  arrivée  et  son  départ.- 

Sa  Majesté  visita  ,  avec  un  intérêt  tout  particulier  ,  les  deux 
foreries ,  la  pompe  à  feu  ,  la  machine  à  briser  les  vieux  canons , 
enfin  tout  l'établissement  qui ,  fondé  en  1778  et  très-considérable 
alors ,  n'avait  pas  cependant  l'importance  qu'il  a  de  nos  jours. 
C'était  uniquement  à  cette  époque  une  forerie  de  canons ,  pour 
compte  de  TÉtat ,  et  donnée  à  l'entreprise. 
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D'Indret  ,  Napoléon  se  rendit  à  la  Basse-Indre,  pour  y  voir 
les  chantiers  de  MM.  Hathurin  et  Antoine  Crucy ,  où  plusieurs 
frégates  étaient  en  construction.  Là  ,  encore  ,  Sa  Majesté  se  livra 
à  un  examen  sérieux  de  tout  ce  qui  pouvait  rintcrcsser ,  et  no- 
tamment d*un  appareil  fort  ingénieux  de  M.  Cassy,  pour  faci- 
liter, sur  les  passes,  la  marche  des  navires.  L'Empereur  invita 
ensuite  HH.  Crucy  à  monter  dans  son  yacht  et  continua  sa  route 
pour  Paimbœuf. 

Le  déjeûner  eut  lieu  pendant  la  traversée ,  et  l'Empereur 
invita  tous  ceux  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  chambre  à  y 
prendre  part. 

La  ville  de  Paimbœuf,  elle  aussi,  allait  donc  avoir  un  fait 
mémorable  h  inscrire  dans  ses  annales  ;  elle  allait  recevoir  la 
visite  de  Napoléon. 

Dès  le  matin ,  le  corps  municipal  s'était  réuni  à  l'hôtel  de  la 
Sous- Préfecture ,  et  le  cortège,  le  Sous-Préfet  et  le  Maire, 
H.  Gautreau  en  tête  ,  s'était  porté  ru  Pont-Tournant. 

Paimbœuf  avait  aussi  sa  garde  d'honneur^  et  cette  garde,  for- 
mant deux  pelotons,  une  partie  de  la  compagnie  départementale, 
les  douaniers  en  armes ,  un  détachement  de  la  garde  impériale 
à  cheval ,  un  autre  de  la  garde  d'honneur  de  Nantes ,  station- 
naient rangés  en  bataille.  Les  navires  étaient  pavoises,  les  maisons 
ornées  de  verdure  et  de  guirlandes  de  fleur,  et  un  grand  concours, 
venu  de  tous  les  points  de  l'arrondissement ,  était  là  prêt  à  faire 
éclater  ses  transports  et  à  saluer  l'arrivée  de  l'Empereur. 

A  dix  heures,  le  canot  impérial  fut  signalé,  et  aussitôt  le 
canon  se  fit  entendre. 

Le  cortège  se  rendit  alors  sur  le  rivage ,  au  lieu  nommé  la 
Motte  au  Sable ,  près  la  construction  navale  ,  où  tout  avait  été 
préparé  pour  faciliter  le  débarquement  de  Sa  Majesté. 

Napoléon  ,  descendu  à  terre,  s'arrêta  un  instant  pour  entendre 
un  discours  du  Sous*Préfet,  puis  se  porta  de  suite  vers  le  cban- 
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tiep,  afin  d'examiner  une  frégate  qui  y  était  en  construction.  U 
s'entretint  avec  l'Ingénieur  de  la  marine  et  voulut  savoir  de  lui 
quelles  ressources  et  quelles  facilités  Paimbœuf  pouvait  offrir 
pour  les  constructions  maritimes. 

Monté  ensuite  à  cheval,  l'Empereur  fit  son  entrée  dans  la  ville, 
ayant  à  ses  côtés  le  maire,  M.  Gautrcau.  Comme  toujours,  ce 
magistrat  fut  invité  à  faire  connaître  les  besoins  de  la  commune, 
et  Napoléon  promit  *de  s'en  occuper ,  et  notamment  de  faire 
achever  les  quais. 

Parvenu  à  la  Vieille  Chaussée ,  l'Empereur  s'avança  sur  le 
rivage  pour  voir  la  rade  et  la  frégate  la  Clorinde,  nouvellement 
mise  à  l'eau. 

A  la  chaussée  Bauve,  Napoléon  descendit  de  cheval,  par- 
courut toute  cette  belle  jetée,  donnant  de  nouveau  un  coup-d'œil 
sur  la  rade  et  questionnant  le  Maire  sur  tous  les  objets  qui 
s'offraient/ à  ses  regards.  Puis  ,  passant  devant  le  front  de  la 
garde  d'honneur  de  Paimbœuf,  qu'il  félicita  sur  sa  belle  tenue, 
il  se  rendit  h  pied  à  l'hôtel  de  la  Sous-Préfecture  préparé  pour 
le  recevoir. 

L'Empereur  avait  manifesté  le  désir  do  descendre  jusqu'à 
Hindin  ,  pour  en  examiner  la  rade ,-  mais  l'heure  de  la  marée  ne 
le  lui  permit  pas.  De  l'extrémité  de  la  chaussée  et  à  l'aide  d'une 
longue-vue  ,  il  dut  se  contenter  d'observer  cette  rade  ,  que  l'un 
pouvait  apercevoir ,  mais  il  donna  l'ordre  à  ses  deux  Inspec- 
teurs généraux  de  se  rendre  à  Hindin  avec  MM.  Crucy. 

Après  être  restée  vingt  minutes  à  la  Sous- Préfecture ,  seule 
avec  le  Préfet  et  le  Maire ,  Sa  Majesté  monta  en  voiture  et  re- 
partit pour  Nantes. 

La  ville  de  Paimbœuf  se  montra  heureuse  de  cette  visite  de 
Napoléon  et  de  la  confiance  qu'il  témoigna  à  la  population  pen- 
dant son  court  séjour.  Tout  le  temps  qu'il  se  promena  sur  la 
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chaussée  Bauve  aucun  garde  ne  l'accompagnait ,  et  chacun  put 
le  voir  et  l'approcher. 

Le  soir,  la  ville  de  Paimbœuf  fut  illuminée  et  un  bal  eut 
lieu  dans  Thôtel  même  où  Sa  Majesté  avait  séjourné  quelques 
instants. 

Il  faudrait  sans  cesse  nous  répéter  pour  donner  une  idée  de 
l'ovation  que  reçut  également  Napoléon  dans  ce  voyage  à  l'em- 
bouchure de  notre  fleuve.  -  Toutes  les  rives  de  la  Loire  étaient 
couvertes  d'une  population  qui  saluait  son  passage  ,  et ,  h  Paim- 
bœuf surtout,  l'enthousiasme  fut  à  son  comble. 

Le  maire  ,  H.  Gautreau  ,  avait  préparé  un  assez,  long  discours 
qu'il  déposa  aux  mains  de  l'Empereur.  Ce  discours,  très-flatteur 
sans  doute  pour  celui  à  qui  il  devait  être  adressé,  ne  présente- 
rait aujourd'hui  aucun  intérêt ,  et  nous  ne  croyons  pas  utile  de 
le  reproduire. 

Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire ,  celte  excursion 
de  l'Empereur  à  Paimbœuf  était  véritablement  un  voyage  d^études. 
Napoléon  n'ignorait  point  de  quelle  importance  étahent  la  Loire 
et  son  embouchure  au  point  de  vue  commercial ,  comme  aii3si 
atf  point  de  vue  militaire  ,  et  il  avait  voulu  voir  de  ses  propres 
yeux  le  parti  que  l'on  pouvait  en  tirer,  les  améliorations  que  l'on 
pouvait  y  faire.  Aussi  rien  n'échappa  à  son  attention  ,  et  tout 
ce  qu'il  put  voir ,  fut  pour  lui  l'objet  d'un  examen  sérieux. 

A  Indret ,  des  rails  en  fer  avaient  été  établis  pour  le  service 
intérieur  de  l'usine,  et  des  bœufs  traînaient  ainsi  s<ins  difficulté 
les  plus  lourds  fardeaux.  Napoléon  en  fut  frappé  et  demanda 
aussitôt  qu'un  mémoire  lui  fut  fourni  sur  ce  moyen  ingénieux 
de  transport. 

M.  Hathurin  Crucy  avait  conçu  un  projet  de  construction  d'un 
port  secondaire  à  Saint-Nazairc  ,  et  M.  Bertrand-Geslin  avait  en- 
tretenu l'Empereur  de  ce  projet.  Napoléon  voulut  en  causer  lui- 
même  avec  son  auteur,  et  nous  avons  vu  que  H.  Crucy  avait  été 
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invité  à  prendre  place  dans  le  yacht  impérial.  Durant  métna,  le 
voyage,  sur  Tinvitation  de  TËmpercur,  H.  Crucy  développa  son 
projet  et  fil  ressortir  les  avantages  qui,  dans  son  opinion ,  pou- 
vaient résulter  de  l'établissement  de  ce  second  port  à  Saint-Nazaire, 
soit  comme  lieu  de  stationnement  et  de  refuge  des  navires ,  soit 
comme  chantiers  de  constructions. 

Napoléon  écouta  H.  Crucy  avec  l'attention  la  plus  soutenue 
et  accueillit  ce  projet  avec  une  grande  faveur.  Prenant  lui-même 
la  parole,  il  ajouta  de  nouvelles  considérations  à  Tappui  de  cette 
création  ,  qui  parut  dès-lors  arrêtée  dans  sa  pensée.  H  demanda 
qu'un  mémoire  fut  immédiatement  fait  sur  cette  question  ,  et 
c'était  principalement  dans  ce  but  qu'il  avait  donné  Tordre  aux 
Inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées  qui  l'accompagnaient, 
de  se  rendre  sur  les  lieux  avec  MM.  Crucy. 

L'on  peut  donc  croire  que  oe  projet  d'un  second  port  ou  d'un 
bassin  à  flot  à  Saint-Nazaire  eût  dès-lors  reçu  une  prompte  exé- 
cution ,  sans  les  graves  événements  politiques  qui  se  déroulèrent 
bientôt  et  qui  en  détournèrent  l'attention  de  l'Empereur.  Cepen- 
dant j  Napoléon  ne  perdit  point  de  vue  ce  projet ,  et  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  une  lettre  officielle  qu'il  adressa ,  le  26 
mars  1812,  au  ministre  de  la  marine  Decres,  et  dans  laquelle 
il  hii  donnait  l'ordre  de  faire  étudier  de  nouveau  sérieusement 
cette  question  par  MH.  Tupinier  et  l'ingénieur  Cachin. 

Ainsi,  pour  rendre  justice  à  qui  de  droit,  disons  que  c'est 
réellement  à  M.  Mathurin  Crucy  qu'il  faut  faire  remonter  l'ini* 
tiative  do  cette  pensée  du  bassin  à  flot  à  Saint-Nazairc. 

Parti  de  Paimbœuf  sur  les  onze  heures ,  Napoléon  arriva  à 
Nantes  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Divers  détachements  de  la 
garde  d'honneur  et  de  la  garde  impériale  ,  échelonnés  sur  la 
route  ,  lui  servirent  d'escorte.  H.  Deurbroucq  tint  constamment 
la  droite  de  la  voiture. 

A  son  arrivée  à  Pont-Rousseau  ,  l'Empereur  reçut  les  mêmes 
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honneur^  que  la  veille  ;  les  batteries  lancërent.de  nouveau  leurs 
salves  ci  toutes  les  troupes  disponibles  furent  rangées  sur  son 
passage.  Comme  on  peut  le  supposer  aussi ,  la  foule  s'était  portée 
en  masse ,  notamment  sur  toute  la  ligne  des  ponts.  Monté  à  cheval 
aux  limites  de  la  commune ,  l'Empereur  traversa  de  nouveau 
toute  la  ville  pour  se  rendre  à  la  place  Joséphine  ,  salué  et  accla- 
mé avec  la  même  chaleur  et  la  même  unanimité. 

Devant  le  Palais  impérial ,  il  trouva  rangé  en  bataille  le  9' 
régiment  de  dragons ,  arrivé  le  jour  précédent ,  et  qu'il  passa 
en  revue.  Le  prince  de  Ncufchâlel  et  le  duc  de  Frioul  firent  alors 
manœuvrer  ce  beau  régiment ,  qui  défila  ensuite  sous  les  croi- 
sées de  TEmpereun  Napoléon  se  tint ,  pendant  tout  ce  temps  » 
à  l'un  des  balcons ,  et  sa  présence  excita  chez  la  troupe ,  comme 
chez  la  foule,  les  plus  vifs  transports. 

Pendant  cette  excursion  de  Napoléon  ^  Paimbœuf ,  il  y  eut 
nouvelle  réception  des  dames  par  l'Impératrice  Joséphine  ,  qui 
fut,  comme  toujours,  pleine  de  grâce  et  d'aménité. 

Cependant  Sa  Majesté  avait  été  indisposée  dans  la  nuit.  La 
réputation  du  homard  de  nos  côtes  était  arrivée  jusqu'à  elle,  et 
elle  avait  voulu  s'assurer  si  cette  réputation  n'était  pas  usurpée. 
Malheureusement,  à  ce  qu'il  paraît,  l'épreuve  avait  été  poussée 
un  peu  trop  loin.  Le  homard  breton  avait  gagné  sa  cause ,  mais 
aussi  la  bonne  Impératrice  avait  gagné  ce  que  l'abus  des  meil- 
leures choses  cause  le  plus  souvent. 

Ce  fut  dans  cette  présentation  que  M.  Bertrand- Gesl in  pria 
l'Impératrice  de  vouloir  bien  agréer  l'invitation  au  bal  que  la 
commune  avait  fait  préparer ,  pour  le  soir  même,  dans  le  Cirque 
du  Chapeau-Rougê.  Sa  Majesté  accepta  de  suite  cette  invitation 
et  se  chargea  elle-même  de  la  reporter  à  l'Empereur  dès  qu'il  se- 
rait de  retour.  Et ,  en  effet ,  Joséphine  s'acquitta  fidèlement  de 
cette  mission. 

Ce  bal  au  Cirque  était ,  avons-nous  dit ,  l'objet  principal  des 
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fêtes  offertes  à  Leurs  Majestés.  Aussi  l'Administration  municipale 
n*avait-clle  rien  négligé  pour  donner  à  cette  réunion  tout  Téclat 
possible.  Dans  la  journée ,  la  dernière  main  avait  été  ilonnée  à  la 
décoration  de  la  salle  ,  et  cette  décoration  était  aussi  riche  que 
bien  entendue;  les  mesures  de  police  et  de  précaution  avaient 
aussr  été  prises  par  un  arrêté  municipal. 

Cette  enceinte  du  Cirque  n'avait  malheureusement  que  peu  d'é- 
tendue et  ne  pouvait  recevoir  qu'un  nombre  limité  d'invités.  Aussi 
Dieu  sait  avec  quelle  ardeur  les  invitations  étaient  désirées  et 
recherchées,  surtout  de  la  part  des  dames.  Toutes  les  ruses  di- 
plomatiques étaient  mises  en  usage  pour  en  obtenir.  On  voulait 
sans  doute  avoir  cette  occasion  de  voir  de  près  Leurs  Majestés  ; 
mais  à  ce  motif  de  curieux  intérêt  bien  naturel ,  s'en  joignait 
évidemment  un  autre.  Bien  des  familles  ,  et  parmi  elles  certaines 
qui,  plus  tard,  ne  se  firent  pas  faute  de  renier  leur  passé,  te- 
naient à  grand  honneur  de  figurer  à  une  fête  donnée  à  l'Em- 
pereur, et  de  pouvoir  peut-être  fixer  un  instant  son  regard. 

On  peut  donc  penser  avec  quel  soin  ,  avec  quelle  vivo  sollici- 
tude ,  les  heureuses  privilégiées  durent  s'occuper  de  l'article  toi- 
lette. Le  commerce  de  détail  s'en  trouva  bien  ,  et  ce  fut  déjà  un 
bon  résultat.  Quant  aux  hommes ,  ils  étaient  tenus  de  se  pré- 
senter en  uniforme ,  ou  en  habits  et  chapeaux  français ,  et 
répée  au  côté. 

A  six  heures ,  après  un  dtner  qui  dura  vingt  minutes  à 
peine ,.  l'Empereur  fit  appeler  M.  Bertrand-Geslin  ,  qu'il  reçut 
comme  toujours  avec  la  plus  grande  cordialité.  Il  lui  annonça  en 
même  temps  qu'il  acceptait,  pour  lui  et  l'impératrice,  l'invi- 
tation à  la  fête  communale. 

M.  Bertrand-Geslin ,  ancien  capitaine  au  109^  régiment,  avait 
un  peu  conservé  les  allures  militaires.  Doué ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  d'une  grande  aptitude  pour  les  affaires  administratives ,  il 
en  parlait  avec  facilité  et  en  homme  pratique ,  et  sa  vivacité 
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d'esprit  lui  faisait  exprimer  sa  pensée  d'uDe  manière  olaire  et 
en  termes  précis. 

C'était  là  les  hommes  que  Napoléon  appréciait  surtout ,  et 
avec  qui  il  aimait  à  s'entretenir. 

Aussi ,  dans  ce  salon  de  Tbôtel  d'Aux,  où  se  trouvaient  Tlm- 
pératrice  elle-même  et  tous  les  grands  dignitaires ,  TEmpereur 
s'empara-t-il  en  quelque  sorte  de  M.  Bertrand-Geslin ,  agissant 
vis-à-vis  de  lui  avec  une  aimable  familiarité,  qui  semblait  mettre 
au  même  niveau  les  deux  interlocuteurs.  Sa  Majesté  marchait  en 
parlant ,  et  de  temps  en  temps  se  présentait  au  balcon ,  tou- 
jours accompagnée  de  H.  Bertrand-Geslin.  Cette  présence  du  Maire 
de  Nantes  «  «  en  tète-à-tète  avec  Napoléon  ,  produisait  au  dehors 
le  plus  grand  effet  ;  et ,  chaque  fois ,  qu'ils  se  laissaient  entre- 
voir, les  acclamations  redoublaient  de  vivacité.  Chacun  sentait, 
en  effet ,  qu'en  honorant  ainsi  le  premier  Magistrat  de  la  cité  , 
c'était  la  ville  même  de  Nantes  qu'honorait  l'Empereur. 

Sa  Majesté  demanda  à  M.-  Bertrand-Geslin  quelques  renseigne- 
ments sur  lui,  sa  famille,  ses  alliances;,  et,  apprenant  que 
Madame  Bertrand  appartenait  à  une  famille  du  commerce  de 
Nantes ,  il  s'exprima  en  termes  extrê^lement  flatteurs  sur  les  qua- 
lilés  qui. distinguaient  la  race  bretonne. 

a  Comme  militaires  ,  dit  Napoléon ,  les  Bretofis  comptent 
»  parmi  mes  meilleurs  soldats  ;  comme  hommes  ,  ils  sont  fermes 
»  dans  leurs  convictions  ;  ik  ont  conservé  leurs  principes  de 
»  fidélité ,  leurs  croyances  religieuses ,  et  Ton  peut  compter 
A  sur  leur  foi.  Je  fais  très-grand  cas  d'un  pareil  caractère.  » 

Cette  appréciation  du  caractère  breton  devait  se  retrouver 
cinquante  ans  plus  tard,  presque  dans  les  mêmes  termes,  dans  la 
bouche  de  celui  qui ,  portant  le  nom  du  grand  Empereur ,  rece- 
.vait  aussi,  comme  lui,  dans  nos  contrées,  les  mômes  témoi- 
gnages d*affection  et  de  dévouement. 
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Napoléon  avait  pris  connaissance  da  rapport  dressé  par  le 
Conseil  municipal.  Dans  cette  conversation  intime  avec  H.  Ber- 
trand'Geslin ,  il  passa  en  revue  toutes  les  questions  qui  y  étaient 
traitées,  et  se  montra  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
leur  donner  une  solution,  o  Nantes,  ajouta-t-il,  a  une  réputa- 
n  tion  à  soutenir  et  une  position  meilleure  à  gagner  ;  je  veux 
ji>  seconder  ses  efforts.  Au  premier  rang  des  moyens  qui  peu- 
i>  vent  assurer  ce  but,  je  n'hésite  pas  à  placer  les  travaux  à 
»  faire  dans^  la  Loire  et  surtout  le  second  port  à  Saint-Nazaire. 
i>  Ce  sont  là  des  questions  dont  il  faut  s'occuper ,  et  je  ne  les 
»  oublierai  certainement  point.  » 

Puis  descendant  dans  des  détails  qui  peuvent  paraître  futiles, 
mais  que  Napoléon  aimait  à  connaître,  et  dont,  à  l'occasion  aussi,  il 
tirait  profit,  il  s'informa  de  M.  Bertrand-Geslin  quel  était  le 
prix  de  nos  denrées  territoriales,  de  nos  constructions  civiles, 
de  la  main-d'œuvre,  etc. 

Dans  le  cours  de  cet  entretien ,  Napoléon  voulut  aussi  avoir 
quelques  renseignements  sur  le  nombre  des  victimes  de  la 
Terreur  à  Nantes. 

M.  Decelles,  préfet,  n'avait  pu  répondre  à  cette  question. 
H.  Berlrand-Geslin ,  qui  s'était  en  quelque  sorte  préparé  à 
pareille  demande  ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  par  sa  position ,  avait  pu 
avoir  à  cet  égard  des  données  certaines,  satisfit  au  désir  de 
l'Empereur,  -qui  parut  surpris  et  vivement  affecté  de  ce  qu'il 
apprenait. 

Comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  cette  conversation 
avait  lieu  aux  cris  de  :  vive  l'Empereur!  que  ne  cessait  de 
lancer  la  foule.  L'Empereur  semblait  heureux  de  ces  manifesta- 
tions, qu'il  fit  remarquer  à  M.  Bertrand- Geslin  ,  en  le  compli- 
mentant sur  le  bon  esprit  qui  animait  la  population  nantaise, 
a  Je  me  rappellerai ,  je  me  rappellerai ,  répéta-t-il  plusieurs  fois , 
D  mon  passage  à  Nantes,  u 
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Ce  qui,  dans  ce  moment,  doublait  encore  Fenthousiasme 
populaire,  c'était  la  vue  du  magnifique  feu  d'artifice  qui  «e  tirait 
sur  la  place  Joséphine.  D'un  côté,  ce  spectacle,  dont  notre 
|)opulation  s'est  toujours  montrée  avide  ;  de  l'autre,  la  présence 
de  Napoléon,  que  chacun  pouvait  apercevoir,  provoquaient 
une  ivresse  que  rien  ne  peut  rendre. 

Quand  le  feu  d'artifice  fut  terminé ,  l'Empereur  prévint  le 
Maire  qu'il  était  prêt  à  se  rendre  à  la  fête  communale.  M.  Ber^- 
trand  demanda  à  Sa  Majesté  la  permission  de  la  précéder  de 
quelques  instants ,  et  se  rendit  immédiatement  au  Cirque. 

Un  essaim  de  femmes,  aux  riches  toilettes,  et  appartenant 
aux  familles  les  plus  distinguées  de  Nantes,  dans  la  noblesse, 
le  commerce,  etc.,  étaient  rangées  dans  cette  rotonde,  où  l'art 
du  tapissier  avait  épuisé  toutes  ses  ressources.  Momentanément 
tous  les  hommes  avaient  dû  prendre  place  dans  les  loges.  Des 
conversations  animées  étaient  engagées  partout ,  et  les  noms  de 
l'Empereur  et  de  l'Impératrice  revenaient  à  chaque  instant  sur 
toutes  les  lèvres.  Cette  animation  s'accrut  encore  à  l'arrivée  de 
M.  Bertrand-Geslin ,  venant  annoncer  que  Leurs  Majestés  allaient 
paraître.  Enfin,  dix  minutes  après^  l'Empereur  et  l'Impératrice 
arrivaient ,  escortés  par  un  détachement  de  la  garde  d'honneur. 

M.  Bertrand-Geslin  reçoit  Leurs  Majestés  à  la  descente  de  la 
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voiture  et  les  introduit  dans  la  salle  de  bal.  Tout  à  coup ,  au 
bruit  d'une  grande  réunion ,  a  succédé  un  silence  profond  et 
qui  a  quelque  chose  de  solennel.  Tous  les  spectateurs  sont 
debout ,  et  leur  âme  tout  entière  semble  être  passée  dans  leurs 
yeux,  car  chacun  veut  graver  dans  sa  mémoire  le  souvenir  et 
les  traits  des  augustes  Voyageurs.  Enfin ,  cette  émotion  se  fait 
jour  et  éclate  par  un  cri  vif  et  prolongé  de  :  vive  l'Empereur! 
vive  t  Impératrice  !  ! 

Douze  dames,  à  la  tête  desquelles  était  Madame  Bertrand- 
Geslin,  avaient  été  désignées  pour  accompagner  l'Impératrice 
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Joséphine.  Ces  dames  furent  particulièrement  présentées  à  Leurs 
Majestés,  et  l'Empereur,  qui  avait  déjà  témoigné  le  désir  de 
voir  Madame  Bertrand ,  lui  fit  Taccueil  le  plus  distingué. 

Leurs  Majestés  firent  ainsi  le  tour  du  bal ,  adressant  souvent 
la  parole  aux  dames;  Joséphine,  toujours  gracieuse,  semblait 
surtout  prendre  une  part  très  vive  aux  plaisirs  de  cette  réunion. 
Elle  portait  une  riche  toilette.  Quant  à  l'Empereur,  il  avait 
l'habit  de  colonel  de  dragons ,  culotte  courte  de  casimir  et  bas 
de  soie  blancs ,  souliers  à  boucles  d'or.  C'était ,  à  ce  qu'il  paraît, 
le  costume  qu'il  réservait  pour  les  plus  grandes  occasions.  A 
ce  sujet,  le  duc  de  Frioul  disait  le  lendemain  à  M.  Bertrand- 
Gcslin  :  o  11  faut  que  vous  ayiez  vraiment  séduit  Sa  Majesté ,  car 
0  elle  fait  pour  votre  fête  communale  des  frais  de  toilette 
n  extraordinaires  et  qui  n'ont  lieu  que  pour  des  circonstances 
»  tout  à  fait  exceptionnelles.  » 

Cependant  il  était  manifeste  que  Napoléon  ne  se  trouvait  là 
que  par  un  sentiment  de  convenance,  et  que  sa  pensée  était 
à  des  soins  plus  sérieux.  Leurs  Majestés  n'en  demeurèrent  pas 
moins  au  bal ,  depuis  neuf  heures  environ  jusqu'à  onze  heures. 
Le  moment  de  leur  retraite  fut  même  peut-être  un  peu  hâté  par 
un  petit  événement  tout  à  fait  inattendu. 

Au  milieu  du  bal ,  une  dame  se  jeta  aux  pieds  de  l'Empereur 
et  lui  présenta  un  placet.  Napoléon ,  se  tournant  immédiatement 
du  côté  du  Maire,  lui  demanda  s'il  était  instruit  de  cet  incident. 
Non ,  Sire ,  et  si  je  l'eusse  connu ,  je  l'aurais  certainement  em- 
pêché. L'Empereur  s'empressa  alors  de  relever  cette  dame  et 
reçut  la  requête,  mais  d'un  air  froid  et  un  peu  blessé,  et  en 
disant  :  cr  Madame,  ce  n'est  ni  le  lieu,  ni  le  moment.  »  Il  se 
relira  aussitôt,  laissant  facilement  apercevoir  qu'il  n'était  pas 
satisfait  de  cet  incident. 

Cette  retraite  un  peu  précipitée  do  l'Empereur  produisit  un 
moment  une  vive  impression ,  et  le  bal  s'interrompit  tout  à 
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coup  ;  on  blâmait  avec  beaucoup  d'énergie  l'indiscrétion  de 
cette  dame,  qui  avait  si  mal  choisi  son  temps.  Mais,  enfin,  les 
danses  recommencèrent  et  se  continuèrent  jusqu^au  jour,  pleines 
d*entrain  et  de  gatté. 

Pendant  ce  (emps-là,  la  ville  entière,  comme  la  veille,  était 
splendidement  illuminée;  comme  la  veille  aussi,  sur  toutes  les 
places  publiques  4es  danses ,  des  jeux  ;  partout  enfin ,  les  mani- 
festations de  la  joie,  et  d'une  joie  fr<inche  et  à  laquelle  on  s  aban- 
donnait, parce  qu*on  la  ressentait  réellement.  Réunie  dans  un 
même  esprit,  dans  un  même  sentiment,  notre  population  n'était 
dans  ce  moment  qu'une  famille ,  célébrant  la  fête  de  son  Chef. 

Ce  jour-là  encore,  aucun  désordre,  aucun  accident  ne  vvûi 
troubler  ces  manifestations  publiques. 

A  l'occasion  de  la  fête  >  les  deux  théâtres ,  rue  Rubens  et  rue 
du  Moulin,  un  peu  restaurés  pour  la  circonstance,  furent 
ouverts ,  et  on  y  donna  spectacle  gratis. 

Â  la  salle  du  Moulin ,  on  joua  Claïuiine  de  Florian  et  les 
Jeux  de  Vamour  et  du  hasard. 

A  la  salle  Rubens ,  V Epreuve  villageoise  et  Félix  ou  l'Enfant 
trouvé. 

Ce  dernier  opéra  fut  suivi  d'une  scène  lyrique ,  à  spectacle  et 
à  grand  orchestre,  que  M.  Blanchard  de  la  Musse  avait  composée 
pour  la  circonstance;  la  musique  était  de  M.  Scheyermann. 

Cet  impromptu  fut  naturellement  couvert  d'applaudissements. 
Le  voici  : 

Le  théâtre  représente  une  place  publique;  le  peuple  entre  de 
tous  côtés  ;  la  scène  commence  h  l'aube  du  jour. 

8 
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CHOBCB. 

On  annonce ,  de  tontes  parts , 
Qn'un  Héros*,  favori  de  la  gloire  et  des  arts, 
Se  rend  bientôt  à  notre  impatience. 
Cité  trop  henrense  !  en  ce  jour, 
'   EnGn  ton  zèle  et  ton  amour 
Vont  recevoir  sa  récompense. 

On  entend  une  musique  douce,  qui  se  renforce  par  degré. 
Après  un  moment  de  silence  : 

UN  HOMME  DU  PEUPLE. 

Mais,  quels  sons  enchanteurs  ont  frappé  nos  criailles? 
Une  divinité  se  présente  à  nos  yeux , 
C'est  Iris!...  Écoutons,  écoutons  les  merveilles, 
Que  vient  nous  annoncer  l'interprète  des  Dieux. 

Iris  descend  du  ciel,  et,  du  sein  des  nuages,  chante  le  réci- 
tatif suivant  : 

11  luit  enfin  ce  jour  prospère , 

Qui  met  le  comble  k  tous  vos  vœux, 
lïantais,  vous  possédez  un  Souverain,  un  père, 
Qui  ne  vient  dans  vos  murs  que  pour  vous  rendre  heureux  : 
Quand  on  voit  un  Héros ,  du  sein  de  la  Victoire , 
Des  arts  qui  lui  sont  chers  relever  les  autels , 
C'est  aux  arts  réunis  à  célébrer  sa  gloire , 
C'est  aux  arts  k  fêter  ses  bienfaits  immortels. 

UNE  FEMME. 

Puissent  l'amour,  la  franchise ,  le  zèle 
D'une  cité,  toujours  k  ses  devoirs  fidèle, 
Dans  nos  murs  fortunés  fixer  I^apoléon  ! 
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DR  BBBTOEf. 

Âh!  quUl  sache  qao  lo  Breton, 
Tout  en  changeant  do  nom , 
n'a  pas  changé  de  caractère  ; 
Qqc,  franc  et  lojai  et  sincère, 
Il  met  sa  gloire  la  pins  chère 
A  chérir,  k  servir  le  Grand  Napoléon. 

CHOEUR. 

Puissent  Tamour,  la  franchise ,  le  zèle 
D^unecité,  toujours  k  ses  devoirs  fidèle, 
Dans  nos  murs  fortunés  le  fixer  k  jamais. 

IRIS. 

Napoléon  se  doit  k  ses  sujets  ; 
Tous  de  le  posséder  réclament  l'avantage  ; 
D'avance  je  prévois  vos  |rap  justes  regrets. . . 
De  la  bonté  des  Dieux  reoevez  son  image. 

Iris  remonte  au  ciel,  et  les  nuages,  en  s*élevant,  laissent 
voir,  au  fond  du  théâtre,  le  temple  do  rimmorlalité ,  au  milieu 
duquel  est  placé  le  buste  de  Napoléon.  Tous  s'empressent  de  le 
couvrir  de  lauriers.  Des  paysans  et  des  jeunes  filles  forment  des 
danses  auprès  du  temple. 

VUE  FEHDE. 

De  la  bonté  des  Dieux  nous  recevons  ce  gage  ; 

0  Roi!  de  tes  sujets  justement  adoré, , 

Un  jour,  du  monde  entier  tu  s«ras  révéré , 

Et  nos  derniers  neyeux  te  rendront  leurs  hommages. 

De  tes  nobles  travaux 

Telle  est  la  récompense* 

0  toi  !  digne  Hérés  , 

Dont  s'hoBore  la  Franco. 
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CHOEUR. 

De  tes  nobles  Iravaox,  etc.    . 

COBTPHÉES. 

Dans  tes  vastes  projets , 
Tonjours  grand,  toujours  jaste, 
Tu  yas  rendre  aux  Français 
Le  beau  siècle  d'Auguste. 

CHOBDR. 

Dans  tes  vastes  projets ,  etc. 

CHOBVB  GÉNÉRAL. 

Veilles  sur  notre  appui, 
Dieux!  dont  il  est  l'image, 
Et  conservez  en  lui 
Votre  plus  bel  ouvrage. 
Dans  ses  vastes  projets. 
Toujours  grand ,  toujours  juste , 
Il  va  rendre  aux  Français 
Le  beau  siècle  d'Auguste. 

UN  HOHHS. 

Si  ton  bras  s'arme  encor,  c'est  pour  punir  l'Anglais. 

L'univers  ta  chargé  du  soin  de  sa  vengeance; 

C'est  de  toi  qu'il  attend  le  plus  grand  des  bienfaits  ; 

Le  repos  et  l'indépendance. 
Assez  et  trop  longtemps  parle  tyran  des  mers, 

0  Hantes  !  tu  fiis  outragée  \ 

Libérateur  de  l'univers, 
Napoléon  l'ordonne  ei  tu  seras  vengée  !  ! 
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BEUX  MILITAIBES  ET  DEUX  HÀRIKS. 

Da  Grand  napoléon  secondons  lo  gënie. 
Des  despotes  des  mers  soaffrir  la  tyrannie  ! 
^  0  nous!  les  descendants  des  Dngnay,  des  Jean-Bart  ^ 
Jusqu'au  sein  d'Albion ,  frappons  lo  léopard. 

UN  SEUL. 

Frappons,  exterminons  un  ennemi  perfide  « 
Le  cri  des  nations  nous  servira  de  guide  \ 
Qu'il  fasse  pour  nous  fuir  des  efforts  superflus... 
Bientôt  que  l'œil  lo  cherche  et  ne  le  trouT'o  plus  ! 

CHOEUR  6ÉIIÉRAL. 

Du  Grand'  If  apoléon ,  etc. 
'   La  scène  se  terminait  par  un  ballet  analogue  au  sujet. 

Toute  d'actualité,  cette  scène  perdait  nécessairement  son 
intérêt  au  départ  de  l'Empereur;  cependant,  elle  fut  demandée  et 
jouée  bien  des  fois  après ,  et  provoqua  toujours  de  vifs  applau- 
dissements. 

Rentré  dans  son  Palais ,  Napoléon  se  remit  au  travail  avec  son 
secrétaire  habituel,  M.  Maret.  Le  rapport  que  ce  dernier  avait 
préparé  sur  les  affaires  d'Espagne  fut  lu  et  retouché.  Napoléon 
y  attachait  beaucoup  d'importance,  et  il  entrait  naturellement 
dans  ses  vues  d'atténuer  l'effet  que  devait  produire  la  funeste 
affaire  de  Baylen. 

Le  lendemain,  jeudi  il ,  l'Empereur  devait  quitter  Nantes.  H  AOUT 

Dès  le  matin ,  il  fit  de  nouveau  appeler  M/  Maret,  et  après  une 
conférence  de  quelques  instants,  il  lui  dicta  le  décret'  suivant  : 
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» 

NAPOLEON,  par  la  grâce  de  Uieu,  Empereur  des  Français, 
Roi  d'Italie,  protecteur  de  la  Confédération  du  Kliin , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Titre  premier* 

Etablissements  pvblics. 

Art.  1.  Les  travaux  nécessaires  pour  la  clôture,  risotement 
et  rachëvement  de  THôtel-de-Ville  de  Nantes  seront  conlioués 
conformément  aux  plans  arrêtés. 

Art.  2.  Le  bâtiment  ie  la  Bourse  sera  achevé. 

Les  dépenses  seront  faites ,  moitié  aux  frais  de  TEtat ,  moitié 
aux  frais  de  la  ville. 

Art.  3.  La  salle  de  spectacle,  brûlée  en  l'an  IV,  sera 
reconstruite.  A  cet  effet,  la  ville  de  Nantes  est  autorisée  h  ouvrir 
un  emprunt  d'une  somme  de  400,000  fr. 

Ledit  emprunt  et  les  intérêts  à  5  p.  ^/o  seront  remboursés 
et  acquittés  en  six  années  «  au  moyen  de  centimes  additionnels 
au  tarif  de  Toctroi. 

* 

Titre    II. 

Travaux  publics. 

Art.  4.  Un  pont  sera  construit  sur  TErdre  au  lieu  dit  des 
Petits-Murs,  pour  établir  une  communication  entre  la  partie  Est 
et  la  partie  Ouest  de  la  ville. 

La  ville  est  autorisée  à  passer  adjudication  pour  la  construc- 
tion dudit  pont,  au  moyen  de  la  concession  d'un  droit  do  péage 
et  aux  conditions  de  la  soumission  du   22  brumaire  an  XIL 
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Tlire    III. 


Culte. 


ART.  5.  L'FiVêquc  de  Naiitcs  est  autorisé  à  acquérir  la  maison 
dite  S'iiul'Cliarlcs  et  le  terrain  contigu  h  ladite  maison ,  pour 
rétablissement  du  Séminaire  diocésain. 

A  cet  effet  Y  une  somme  de  65,000  fr.  sera  mise  à  sa  dis- 
position et  portée  au  budget  du  Ministre  des  cultes ,  moitié 
en  1909,  moitié  en  1810,  pour  pourvoir  à  Tacquisition  et 
aux  dépenses  de  construction  et  de  réparations  nécessaires. 

A9T.  6.  Les  sieurs  Urien,  curé  d*Ancenis;  Massonnet,  curé  de 
Machecoul ,  et  Douaud,  curé  de  Savenay,  sont  élevés  au  rang  de 
curés  de  première  classe. 

Titre  IV. 

DlSPOSlTIOnS   DIVERSES. 

Art.  7.  La  pèche  sera  libre  depuis  le  point  où  la  marée  se  fait 
sentir  dans  la  Loire  jusqu^à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
la  mer. 

Le  bail  actuellement  existant  sera  résilié. 

Art.  8.  Il  sera  accordé  aux  manufacturiers  de  la  fabrique 
de  Nantes,  connue' sous  le  nom  de  basin  croisé,  qui  rempla- 
ceront cette  fabrication  par  celle  d'étoffes  de  laines  croisées 
connues  sous  le  nom  de  tiretaine  et  tricots,  propres  à  Tha- 
billement  des  troupes,  une  avance  de  60  fr.  par  tête  d'ouvriers 
employés  à  ladite  fîibrication  et  sans  intérêts.  Cette  avance 
sera  remboursée  par  tierâ ,  d'année  en  année,  à  dater  du  1*' 
janvier  1812. 

Art.  9.  La   somme  de   110,000  fr.  nécessaire  pour  kdite 
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avance ,   sera  .  portée  au  budget  du  Ministre    de    l'intérieur  , 
exercice  1809. 

Abt.  10.  Nos  Ministres  de  Tintéricur  ,  des  cultes  et  de  la 
police  générale,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  lexéculion  du  présent  décret. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  TEmpereur: 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat, 

H.-M.  MARET. 

C'est  ainsi  que  Napoléon,  juste  appréciateur  de  ce  qui  pou- 
vait être  utile  au  pays,  savait  trancher  les  questions.  Depuis  douze 
ans,  la  salle  de  spectacle  était  détruite,  et  tous  les  efforts  tentés 
pour  sa  reconstruction  avaient  échoué;  les  travaux  de  la  Bourse,  » 
ceux  de  THÔtel-de-Ville  demeuraient  également  arrêtés.  A  sa 
parole,  ce  funeste  provisoire  cesse  et  la  ville  de  Nantes  sera  dotée 
de  monuments  dont  lachëvement  se  faisait  fatalement  attendre. 

Et  de  même,  avons-nous  di^,  de  toutes  les  villes  où  séjournait 
Napoléon,  étaient  datés  des  décrets  créant,  concédant  des  canaux, 
des  routes,  des  établissements  de  bienfaisance  ou  d'utilité  publique. 
C'était  là  évidemment  de  sa  part  un  fait  de  haute  et  intelligente 
politique.  Dans  ces  contrées  qu'il  traversait,  s'il  recevait  un 
accueil  chaleureux  des  populations,  lui,  do  son  côté,  excitait  leur 
agriculture,  encourageait  et  fecilitait  leur  commerce ,  assurait 
leur  salubrité,  leur  créait  des  moyens  de  bien-être.  Chacun 
payait  ainsi  noblement  sa  dette ,  et  un  avantage  réel  en  demeu- 
rait acquis  pour  le  pays. 

Au  moment  de  son  départ  de  Bayonne,  Napoléon  avait  eu 
l'intention  de  comprendre  Rennes  parmi  les  villes  qu'il  devait 
visiter.  Cette  intention  avait  même  été  signifiée  à  la  vieille  cité 
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bretonne  qui  s'était  empressée  d'organiser  ses  préparatifs  et  avait, 
elle  aussi,  formé  une  garde  d'honneur. 

Mais  les  événements  d'Espagne  étaient  survenus,  et  Napoléon, 
qui  désirait  rentrer  à  Paris,  avait  supprime  Rennes  de  son 
itinéraire. 

Toutefois,  cette  garde  d'honneur  désira  être  présentée  à 
l'Empereur,  et  elle  fit  à  cet  effet  le  voyage  de  Nantes.  I^e  Maire 
et  le  Conseil  municipal  de  Rennes  se  joignirent  à  elle,  et  la 
présentation  eut  lieu  le  11  au  matin. 

Une  députation  de  la  Cour  d'appel  de  Rennes  fut  également 
admise  ensuite  à  l'audience  de  Sa  Majesté. 

En  réponse  aux  dfscours  qui  lui  furent  adressés,  l'Empereur 
exprima  le  regret  que  les  circonstances  ne  lui  permissent  pas, 
dans  ce  moment,  de  visiter  Rennes,  mais  ajouta  qu'il  espérait 
pouvoir  s'en  dédommagrr  bientôt. 

Ce  fut  aussi  dans  la  matinée  du  1 1  que  furent  admis  près  de 
TEmpereur,  les  députés  au  corps  législatif  pour  le  département 
de  la  Loire-Inférieure  : 

BIM.  Gedouin,  procureur  impérial  au  Tribunal  de  Nantes. 
Dufeu ,  conseiller  de  Préfecture. 
Kervégan ,  négociant. 
De  Talhouet ,  maire  de  Soudan. 

L'Empereur  leur  annonça  que,  sous  peu,  ils  allaient  être  appelés 
à  Paris;  que  des  affaires  importantes  nécessitaient  la  réunion 
des  Chambres,  et  qu'il  comptait  toujours  sur  leur  patriotisme 
pour  seconder  l'action  de  son  Gouvernement. 

Nos  députés  protestèrent  naturellement  de  leur  zèle  et  ex- 
primèrent h  l'Empereur  tout  le  bonheur  qu'ils  éprouvaient  de 
son  passage  à  Nantes ,  puisque  ce  séjour  donnait  à  Sa  Majesté 
l'occasion  de  connaître  les  sentiments  de  dévouement  pour  sa 
personne  qui  animaient  notre  brave  population.  Napoléon  répéta 
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alors  ce  qu'il  avait  dit  au  Maire  o  qu'il  était  en  effet  flatté  de 
D  la  réception  qu'il  avait  reçue  à  Nantes,  et  qu'il  en  conserve- 
i)  rait  un  bien  bon  souvenir.  » 

Un  instant  après,  le  duc  de  Frioul  remettait  h  H.  Bertrand* 
Geslin,  au  nom  de  l'Empereur,  une  botte  d'or,  enrichie  de 
diamants  et  ornée  du  chiffre  impérial.  Le  général  Duroc  était  en 
même  temps  chargé  d'exprimer  au  Maire  de  Nantes  toute  la 
satisfaction  de  Sa  Majesté. 

Cependant,  le  départ  de  Napoléon  était  fixé  pour  une  heure, 
et  toutes  les  mesures  avaient  été  prises  par  avance.  Cinquante- 
six  chevaux  vigoureux  •  avaient  été  choisis  pour  ce  service ,  et 
déjà  les  voitures  s'attelaient. 

A  midi,  la  garde  d'honneur  et  la  garde  impériale  se  rangèrent 
en  bataille  sur  la  place  Joséphine. 

En  tète,  et  près  du  Palais  impérial  se  trouvaient  aussi  ran- 
gés quarante  hommes ,  beaux,  bien  faits  et  dans  le  costume  le 
plus  pittoresque.  C'était  une  députation  des  paludiers  de  Batz 
et  de  Guérande  qui  venaient  aussi  saluer  l'Empereur. 

M.  Meresse,  maife  de  Guérande ,  avait  ei)  la  pensée  de  cette 
députation  et  avait  espéré  qu'elle  eût  pu  être  présentée  à  Napo- 
léon; mais  le  préfet,  H.  Decelles,  accueillit  cette  demande  par 
un  refus,  et  tout  ce  que  M.  Meresse  put  obtenir,  c'est  que  sa 
députation  serait  ainsi  rangée  sur  le  passage  de  Sa  Majesté. 

Ce  refus  de  M.  Decelles  surprit  et  fut  généralement  blàmc. 
Napoléon,  en  effet,  n'eût  pas  manqué  d'accueillir  avec  intérêt 
ces  paludiers,  qui,  fidèles  au  souvenir  de  leur  antique  nationalité, 
en  ont  conservé  le  costume ,  les  usages,  et  qui ,  par  leur  figure , 
leur  taille,  leur  caractère,  rappellent  toujours  leur  vieille  origine. 
L'Empereur  ignorait  ce  qui  s'était  passé  à  leur  sujet.  Vigou- 
reusement salué  à  son  passage  par  ces  hommes,  dont  le  costume 
lui  était  inconnu ,  il  demanda  quelques  renseignements  à  M. 
Maret,  qui  lui  expliqua  tout.  Napoléon  témoigna  alors  son  regret 
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de  n'avoir  pas  vu  de  plus  près  ces  types  de  notre  ancienne 
Bretagne,  et  protesta  que  le  Préfet  s'était  grandement  trompé 
sur  ses  dispositions. 

A  une  heure,  Leurs  Majestés. montaient  dans  la  m£mc  voiture 
et  prenaient  la  route  de  Paris,  sous  l'escorte  de  la  cavalerie 
nantaise.  —  Le  Maire,  le  Conseil  municipal,  le  Préfet,  les  avaient 
précédés  et  les  attendaient  aux  limites  de  la  commune.  L'Empe- 
reur s  y  arrêta  ;  d'une  voix  émue,  H.  Bertrand-Geslin,  interprèle 
des  sentiments  de  ses  concitoyens ,  renouvela  à  Sa  Majosté 
l'assurance  du  dévouement  de  la  ville  de  Nantes,  qui  n'oublierait 
jamais  l'honneur  qu'elle  venait  de  recevoir. 

Napoléon,  touché  lui-même,  remercia  M.  Bertrand-Geslin ,  et, 
d'un  air  satisfait  et  de  manière  à  être  entendu  de  tout  le  corps 
municipal ,  il  le  chargea  d'assurer  à  ses  administrés  qu'il  était 
content  de  sa  bonne  ville  de  Nantes  et  sensible  à  l'accueil  qu'il  y 
avait  reçu. 

Une  partie  de  la  garde  d'honneur  à  cheval  avait  été  échelonnée 
par  détachements  jusqu'à  Ingrande.  Celte  garde  fit  ainsi  le 
service  d'escorte  jusqu'aux  limites  du  département.  H.  Deur- 
broucq,  excellent  cavalier,  se  tint  constamment  à  la  droite  de  la 
voiture  impériale. 

L'Empereur  s'arrêta  quelques  instants  au  ch&teau  de  Serrent , 
où  des  rafratchissements  lui  furent  servis  ;  il  arriva  à  Angers  à 
neuf  heures  du  soir;  il  en  repartit  le  12 ,  s'arrêta  le  13  à  Tours, 
et  le  14,  à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  il  arrivait  à  Saint- 
Cloud. 

Ainsi ,  le  passage  de  Napoléon  à  Nantes  n'était  plus  qu'un 
souvenir,  mais  ce  souvenir  devait  être  profond  et  durable.  Pen- 
dant longtemps,  ce  fut  dans  notre  ville  le  sujet  de  tons  les 
entretiens.  Peu  à  peu  sans  doute,  le  temps  emporta  ceux  qui  y 
avaient  figuré  comme  acteurs  ou  comme  témoins  ;  en  outre,  les 
vicissitudes  politiques ,  les  changements  qui  s'opérèrent  succès- 
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sivement  dans  la  forme  du  Gouvernement ,  en  comprimant ,  en 
modifiant  Topinion ,  eurent  nécessairement  pour  effet  <ren 
détourner  l'attention.  Mais  néanmoins,  ce  souvenir  s*est  conserve, 
s*est  perpétué,  et  en  dehors  même  des  contemporains  qui  sur- 
vivent encore,  notre  population  sait  toujours  le  passage  de 
Napoléon  à  Nantes  en  1808,  et  l'enthousiasme  qu'il  fit  Viaitre. 

Chez  Napoléon,  ce  souvenir  se  conserva  pareillement  :  en  bien 
des  occasions ,  il  se  plut  à  rappeler  et  à  dire  l'impression  que 
lui  avait  faite  sa  réception  à  Nantes.  Cette  impression  même  était 
telle,  qu'après  le  désastre  de  Waterloo  et  sa  seconde  abdication, 
il  eut  un  instant  le  dessein  de 'se  rendre  à  Nantes,  afin  d'y 
trouver  une  occasion  de  s'embarquer  pour  les  Etats-Unis.  Qui 
peut  dire  ce  qui  fût  arrivé,  si  Napoléon  eût  suivi  cette  bonne 
inspiration?.... 

Mais  au  livre  des  destinées,  il  en  était  écrit  autrement. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'Empereur  avait  donné  la  décoration 
de  la  Légion-d'Honneur  à  M.  Drouin,  vénérable  doyen  des  négo- 
ciants de  Nantes  ;  en  quittant  notre  ville.  Sa  Majesté  accorda  la 
même  distinction  au  préfet ,  M.  Decelles ,  et  à  H.  Bertrand- 
Geslin. 

M.  Deurbroucq ,  chancelier  de  la  12^  cohorte  de  la  Légion- 
d'Honneur,  était  déjà  oflicier  de  cette  légion.  Il  reçut ,  comme 
M.  Bertrand-Geslin,  une  botte  en  or,  ornée  du  chiffre  de  Napo- 
léon et  enrichie  de  diamants.  Cette  botte  lui  fut  également 
remise  par  le  grand- maréchal  du  Palais,  duc  de  Frioul,  au  nom 
de  r-Ëmpereur  et  en  témoignage  de  la  satisfaction  q  e  lui  avait 
donnée  la  garde  d'honneur. 

M.  Roux,  chef  des  mouvements  maritimes,  et  qui  avait  accom- 
pagné l'Empereur  à  Paimbœuf,  reçut  également  con^me  marque 
de  souvenir,  une  bague  en  diamants. 

Enfin ,  l'Empereur  fit  donner  une  gratification  de  3,000  fr. 
à  l'équipage  du  yacht  qui  l'avait  conduit  à  Paimbœuf. 
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Le$  indigents,  les  manu&cturiers ,  dont  les  circonstances 
paralysaient  l'industrïe,  les  établissements  de  bienfaisance ,  reçu- 
rent aussi  des  dons  considérables  que  le  Maire  et  la  Chambre 
de  Commerce  furent  chargés  de  répartir.  Ces  dons  furent  pareil- 
lement remis  par  le  duc  de  Frioul ,  comme  marque  d'estime  de 
Sa  Majesté  pour  la  viUe  de  Nantes. 

Quelques  fifiveurs  particulières  furent  aussi  accordées. 

H.  Huet  de  Coetlisan,  secrétaire-général  de  la  Préfecture  ,  fut . 
entre  autres  nommé  sous-préfet  à  Bazas.  On  prétendit  toutefois 
que  ce  changement  fut  provoqué  par  l'influence  plutôt  hostile 
que  bienveillante  du  préfet  Décolles. 

Le  12  août,  le  Maire  fit  paraître  la  proclamation  suivante  : 

-  «  Naivtais, 

o  Vous  avez  honoré  la  nation  bretonne  ;  vous  avez  célébré 
A  dignement  le  séjour  de  votre  Empereur.  Son  cœur  a  pris 
»  part  à  vos  fêtes  ;  il  a  apprécié  la  sincérité  de  vos  hommages  ; 
o  il  en  a  remarqué  l'unanimité,  et  la  confiance  glorieuse  qu'il 
»  vous  a  témoignée  en  se  mêlant  parmi  vous,  en  est  le  prix 
n  flatteur. 

»  Nantais,  Napoléon  le  Grand  me  charge  de  vous  dire  qu'il 
»  est  contint  de  sa  bonne  ville  de  Nantes,  qu'il  est  sensible  à 
•  l'accueil  qu'il  y  a  reçu. 

»  De  nombreux  bienfaits  sont  promis  à  votre  cité  ;  plusieurs 
»  de  vos  concitoyens  ont  reçu  des  preuves  de  la  munificence  et 
»  de  la  bonté  de  Leurs  Majestés  impériales  et  royales  ;  vos 
»  magistrats  sont  honorés  de  leurs  dons  ;  de  fortes  sommes 
o  sont  accordées  à  la  classe  indigente  ;  d'autres  plus  considé- 
»  râbles  à  l'industrie  malheureuse;  d'autre?  à  vos  établissements 
»  de  secours  publics. 

»  Vos  vœux  et  vos  efforts  se  sont  réunis  sans  exception,  pour 
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»  marquer  Tépoque  la  plus  glorieuse  et  la  plus  fortunée  pour 
»  votre  ville.  La  récompense  en  sera  générale,  et  déjà  vous  avez 
i>  joui  de  celle  qui  vous  était  la  plus  douce,  de  celle  qui  pou- 
»  vait  seule  payer  votre  amour,  dans  la  satisfoction  de  votre 
»  incomparable  Empereur. 

n  Nantais ,  je  viens  de  voir  le  plus  beau  jour  que  puisse 
»  compter  un  administrateur.  Votre  immense  population  n'a 
0  pas  donné  le  moindre  exemple  de  désordre,  n'a  pas  présenté 
j»  le  moindre  excès  repréhensible  ;  le  plus  léger  accident  n'a 
»  pas  troublé  votre  joie;  ce  témoignage  que  j'ai  tant  de  plaisir 
1)  à  vous  rendre ,  honore  vos  sentiments,  fait  l'éloge  de  l'esprit 
n  qui  vous  anime  et  commande  toute  ma  reconnaissance,  d 

Ainsi  que  le  constate  cette  proclamation  et  que  le  prouve  du 
reste  l'événement ,  un  double  résultat  avait  été  obtenu  par  le 
séjour  de  Napoléon  à  Nantes.  Sa  présence  avait  certainement 
réuni  dans  un  sentiment  commun  les  opinions  diverses,  devenues 
sans  doute  moins  ardentes,  mais  qui  subsistaient  encore  f>et 
l'esprit  national  s'en  trouvait  ravivé,  fortifié. 

D'un  autre  côté ,  et  ce  résultat  avait  peut-être  encore  plus 
d'importance ,  certaines  préventions  que  l'on  avait  cherché  à 
inspirer  au  chef  de  l'Etat  et  à  son  gouvernement,  se  trouvaient 
complètement  dissipées. 

A  cette  époque,  en  effet,  un  assez  grand  nombre  de  déserteurs 
cxislait.dans  notre  département,  et  ces  déserteurs,  parfois  réunis 
en  bandes,  tenaient  alors  tête  aux  gendarmes  chargés  de  les 
poursuivre.  Des  rencontres  avaient  ainsi  eu  lieu ,  et  parfois  même, 
le  sang  avait  coulé.  Un  certain  esprit  d'indépendence ,  résultat 
de  cette  longue  guerre  civile  que  nos  campagnes  avaient  soutenue, 
un  attachement  peu  raisonné,  mais  vif,  mais  profond  pour  leurs 
champs  et  leurs  foyers,  la  crainte,  des  dangers  d'une  guerre 
lointaine,  dangers  souvent  grossis  par  la  malveillance,  Tiniluence 
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enfin  de  Tancien  esprit  de  parti  qui  vivait  toujours,  surtout  dans 
les  campagnes,  telles  étaient  les  principales  causes  de  celte  insou- 
mission à  la  loi  de  la  conscription.  Chaque  année,  au  moment 
fixé  pour  le  départ,  un  certain  nombre  manquaient  à  Tappel,  et 
se  lançaient  dès  lors  dans  la  vie  errante  et  agitée  du  réfractaire. 

Ce  n*était  certainement  point  là  une  insurrection  qui  pût 
mettre  en  danger  la  tranquillité  du  pays,  mais  c'était  parfois  le 
sujet  de  quelques  inquiétudes  ;  c'était  en  tous  cas  une  plaie  que 
Ton  avait  un  intérêt  réel  à  guérir.  Aussi ,  le  Gouvernement 
agissait-il  à  cet  effet  avec  une  certaine  vigueur,  et  la  gendarmerie^ 
quelques  troupes  mêmes,  parcouraient  la  campagne  et  avaient 
la  mission  de  se  livrer  de  la  manière  la  plus  active  à  la  recherche 
des  déserteurs.  11  n'était  pas,  du  reste ,  facile  de  les  saisir,  car 
on  les  craignait,  on  les  cachait,  et  malgré  la  rigueur  de  la  loi, 
on  se  serait  bien  gardé  de  les  trahir. 

Disons -le  aussi  avec  vérité  ,  à  cette  époque,  la  loi  de 
conscription  pesait  bien  lourdement  sur  la  population  de  la 
Elance.  Nous  pouvons  en  citer  une  preuve  qui  donnera  une  juste 
idée  de  son  effet. 

Au  commencement  de  1808,  un  recensement  de  la  population 
de  Nantes  eut  lieu.  Ce  dénombrement  donna  le  résultat  suivaiit  : 

Population  effective 67,553  individus. 

Militaires  aux  armées 6,607      — 

Marins  au  service 3,196      — 

Total....       77,356  individus. 

Cette  population  municipale  de  67,553  individus,  présentait  : 

29,68  (  hommes. 
37,872  femmes. 
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Ainsi,  sur  une  population  virile  de  39,484  individus, 

29,681  formaient  la  population  sédentaire,  composée 
surtout  des  hommes  mariés,  vieillards,  en- 
fants, infirmes. 
9,803  soit  le  i/4,  ou,  pour  mieux  dire,  à  peu  près 
toute  la  population  valide  était  aux  armées. 


Total,   39,484  individus. 


Il  faut  l'avouer,  en  présence  de  pareils  chiffres,  on  est  bien 
forcé  de  reconnaître  que  la  gloire  militaire  a  sans  doute  un 
éclat  qui  peut  séduire ,  mais  qu*en  réalité ,  elle  coûte  cher  aux 
nations. 

Mais  alors,  le  prestige  de  cette  gloire  enivrait  toutes  les  tètes, 
et  Ton  croyait  même  devoir  se  montrer  fier  des  sacrifices  que 
Ton  s'imposait.  Cet  état  de  recensement  que  nous  venons  de 
reproduire  et  qui  nous  paraît  aujourd'hui  si  affligeant,  porte  ^ 
marge ,  comme  un  titre  d'honneur,  ces  mots  écrits  à  Fencre 
rouge  : 

o  His  sous  les  yeux  du  Chef  du  Gouvernement,  à  son  passage 
à  Nantes,  le  9  août  1808.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  cet  état  réel  de  rébellion  et  des  rapports 
du  Préfet,  deux  choses  étaient  résultées  :  des  mesures  de  plus  en 
plus  sévères  avaient  été  prises  contre  les  réfractaires ,  leurs 
familles  et  ceux  qui  pouvaient  leur  donner  asile,  et  une  espèce 
de  défaveur,  de  prévention  même,  s'était  élevée  dans  Tesprit  du 
Gouvernement  contre  tout  notre  pays. 

M.  Decelles,  en  effet,  soit  qu'il  fût  de  bonne  foi  dans  les  craintes 
qu'il  manifestait ,  soit  que  plutôt  il  voulût  mettre  son  zèle  en 
évidence,  semblait  se  préoccuper  vivement  de  cette  situation 
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que,  dans  toutes  ses  dépêches,  il  peignait  au  Gouvernement  sous 
les  plus  sombres  couleurs. 

Aussi  le  ministre  de  la  police,  Fouché,  avait-il  paru  s'inquiéter 
un  peu  du  voyage  de  Napoléon  à  Nantes,  et  avait  même  cherché 
à  l'en  détourner.  Sa  Majesté,  qui  avait  une  grande  confiance  dans 
M.  de  Fermont ,  conseiller  d'état,  lui  avait  parlé  de  ces  inquié- 
tudes du  ministre  Fouché ,  et  M.  de  Fermont ,  qui  connaissait 
parfaitement  le  pays,  les  avait  énergiquement  combattues.  L'é- 
vénement prouva  que  M<  de'  Fermont  avait  pleinement  raison  , 
et  Sa  Majesté ,  à  son  retour  h  Paris,  saisit  l'occasion  de  le  lui 
dire. 

Cependant ,  le  Ministre  avait  cru  devoir  prendre  quelques 
mesures,  et  l'on  ne  peut  l'en  blftmer,  car  sa  responsabilité  lui  en 
Élisait  un  devoir,  Des  instructions  détaillées,  qui  devaient  être 
sévèrement  remplies,  furent  données  à  la  police  locale.  Nous 
n'entrerons  évidemment  dans  aucun  détail  à  cet  égard.  Cependant, 
pour  prouver  le  peu  de  confiance  que  l'on  avait  dans  notre 
esprit  public,  nous  citerons  cette  lettre  du  Préfet  au  Maire,  en 
date  des  premiers  jours  d'août  : 

cr  Le  Ministre  de  l'intérieur  me  fait  demande  de  quelques 
A  renseignements  sur  le  personnel  des  officiers  et  des  soldats 
»  de  la  garde  d'honneur  établie  à  Nantes,  à  l'occasion  du  passage 
I)  de  Sa  Majesté.  Pour  les  lui  donner  aussi  étendus  que  le  désire 
»  Son  Excellence,  j'ai  besoin  de  connaître  les  règlements  faits 
»  pour  son  organisation  et  la  liste  des  individus  qui  en  font 
n  partie. 

»  Je  vous  prie  donc,  Monsieur  le  Maire,  de  m'envoyer,  dans  le 
»  plus  court  délai  possible,  une  coj)ie  de  la  liste  et  des  règle- 
0  ments,  et  dans  le  cas  où  ils  auraient  été  imprimés,  de  m'en 
A  faire  remettre  deux  exemplaires.  » 

11  eût  été  très- facile  à  M.  Decelles  de  se  procurer  les  pièces 
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qu'il  désirait ,  sans  être  obligé  de  dire  au  Maire  l'usage  ^lu'il  en 
voulait  faire;  cela  même ,  évidemment,  eût  été  plus  convenable. 
Si  donc  M.  Bertrand-Geslin  s'empressa  de  satisfaire  à  la  demande 

« 

du  Préfet ,  tout  donne  à  penser  qu'il  fut  blessé ,  tout  au  moins, 
de  sa  forme. 

On  sent  ce  sentiment  percer  d^ns  cette  lettre  du  IS  août, 
que  H.  Bertrand  -  Geslin  crut  devoir  écrire  à  H.  Decelles. 
Celte  lettre  n'apprenait  certainement  rion  au  Préfet ,  mais  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  semble  être  une  réponse  et  un  reproche  à 
cette  espèce  de  soupçon ,  qu'il  avait  aussi  injustement  que  ma- 
ladroitement laissé  apercevoir. 

.  i(  Monsieur  le  Préfet , 

»  Vous  savez  combien  les  Nantais  aspiraient  au  moment  où 
»  Sa  Majesté  impériale  aurait  comblé  leurs  vœux  par  sa  pré- 
j»  sence  dans  leur  ville.  Aujourd'hui ,  Nantes  ne  se  trouve  plus 
«  dans  le  cas  d'une  exception  affligeante.  Elle  s'enorgueillit 
»  d'avoir  possédé  dans  son  enceinte  le  héros  du  siècle  et  du 
a  monde,  avec  son  auguste  compagne. 

»  Vous  avez  été  comme  moi ,  monsieur  le  Préfet ,  témoin  des 
D  événements  qui  ont  signalé  le  séjour  parmi  nous  de  Sa 
»  Majesté  impériale.  —  Chaque  pas,  chaque  parole ,  ont  été  de 
o  sa  part  une  faveur  pour  la  commune  que  j'ai  l'honneur  d'admi- 
»  nistrer,  ou  un  bienfait ,  une  grâce  pour  les  particuliers  qui 
n  ont  imploré  sa  protection. 

»  Vous  avez  été  témoin  également  de  la  manière  obligeante 
»  dont  Sa  Majesté  a  accueilli  la  garde  d'honneur  que  je  lui  ai 
ji  présentée  et  les  fêtes  qui  lui  ont  été  offertes  par  sa  bonne  ville 
a  de  Nantes. 

»  Pendant  le  séjour  de  Leurs  Majestés,  les  habitants  de  toutes 
B  les  classes  ont  manifesté  une  joie  qui  tenait  de  l'enthousiasme  ; 
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9  le  peuple  $*cst  porté  ea  fouie  sur  leur  passagi^  ;  vous  avez 
9  sans  doute  remarqué  que  Tafiluence  était  prodigieuse  quand 
»  TEipipereur  est  sorti  pour  visiter  les  édifices  et  les  élablisse- 
a  roents  publics  ;  quand  il  e^  revenu  de  Paimbœuf,  la  foule  était 
»  paiement  immense. 

»  iValgré  la  faiblesse  de  mes  ressources,  je  n'aj  rien  négligé 
9  pour  ramusement  public  et  l'exercice  de  la  police  pendant  les 
»  deux  jours  de  présence  dont  Leurs  Majestés  ont  honoré  notre 
n  ville.  Des  comestibles  ont  été  distribués  au  peuple ,  et  des 
9  danses  ont  été  établies  sur  la  plupart  des  places. 

»  Qu*un  événement  aussi  heureux  ait  produit  sur  nos  cœurs 
0  une  pareille  sensation,  c'est  à  quoi  Ton  devait  s'attendre  ;  mais 
»  que,  dans  une  grande  ville  dont  la  population  s'est  spontané- 
9  ment  augmentée  de  moitié,  un  seul  accident  ne  soit  venu  altérer 
9  un  instant  la  joie  publique ,  c'est  ce  qui  a  vraiment  lieu 
9  d'étonner. 

9  Telle  est  cependant  l'exacte  vérité.  —  Aussi,  puis-je  vous 
9  assurer,  monsieur  le  Préfet ,  que  le  passage  à  Nantes  de  Leurs 
»  Majestés  n'a  laissé  dans  toutes  les  âmes  que  des  souvenirs 
9  délicieux,  et  j'éprouve  une  bien  douce  satisfaction,  en  pensant 
9  que  j'ai  été  assez  heureux  dans  mes  mesures  de  surveillance, 
9  pour  empêcher  qu'une  aussi  grande  époque  pour  les  Nantais, 
9  n'ait  été  ternie  par  quelques  désordres  ou  quelques  cala- 
9  mités.  9 

Ce  ton  de  triomphe  nelfiit  point  ordinaire  à  M.  Bertrand- 
Geslin;  mais,  dans  cette  circonstance,  il  voulut  évidemment  faire 
ressortir  le  bon  esprit  de  notre  population ,  et  en  ménae  temps 
faire  sentir  au  Préfet  que  l'action  municipale  avait  largement 
suffi  pour  remplir  lé  but  proposé. 

M.  Decelles,  il  faut  le  dire,  avait  en  effet  une  certaine  vaniié 
qui  contractait  gr^indement  avec  le  caractère  franc  et  ouvert  de 
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nos  administrateurs  municipaux.  En  toute  occasion ,  il  voulait 
dominer  et  se  mettre  en  évidence. 

Il  en  donna  une  preuve ,  à  l'occasion  de  la  réceptionne  l'Em- 
pereur, mais  aussi  sa  prétention  exagérée  reçut  la  leçon  qu'elle 
méritait.  Il  s'était  partout  assigné  le  principal  rôle  et  avait  même 
voulu  être  le  premier  i^  recevoir  Napoléon  à  son  entrée  dans  la 
commune.  M.  BcrtrandrGesJin  s'y  opposa  très-nettement  et  fit 
observer  avec  autant  de  fermeté  que  de  raison ,  que  si  le  droit 
*  du  Préfet  était  de  recevoir  l'Empereur  aux  limites  du  départe- 
ment, celui  du  Maire  était  de  recevoir  Sa  Majesté  à  son  entrée 
dans  la  ville.  M.  Decelles  insista,  mais  il  avait  affaire  h  un  homme 
qui  connaissait  les  prérogatives  du  premier  magistrat  de  la  cité 
et  qui  avait  toute  Ténergie  de  caractère  pour  les  maintenir.  M. 
Bertrand- Geslin  dit  que,  sur  une  pareille  question,  il  en  appelle- 
rait à  TEmpereur  lui-même.  M.  Decelles  discuta  longtemps  et 
pourtant  fiuit  par  céder;  mais  ce  conflit  eut  du  retentissement, 
et  sa  popularité,  qui  déjà  n'était  pas  grande,  ne  s'en  augmenta 
pas. 

Ses  instructions  aux  Maires  du  département  furent  également , 
en  cette  occasion ,  minutieuses  et  hautaines  ;  il  leur  dictait  leur 
conduite  de  la  manière  la  plus  impérieuse  et  ne  laissait  absolu- 
ment rien  à  leur  spontanéité. 

Il  n'en  agit  pas  même  autrement  vis-à-vis  des  personnes  qui 
n'avaient  à  remplir  que  des  devoirs  de  pure  bienfaisance. 

En  adressant  aux  administrateurs  des  hospices  l'invitation  que 
recevaient  de  lui  tous  ceux  qui  devaient  être  présentés  à  l'Em- 
pereur, il  terminait  sa  lettre  par  cet  avertissement  tout  au  moins 
déplacé  : 

ff  II  faut  s'interdire  toute  exagération  des  besoins,  et  présenter 
»  la  situation  fidèle  des  services.  » 

,  Etonnés  d'une  pareille   injonction  ,  les  administrateurs  des 
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hospices  crurent  devoir  faire  observer  au  Préfet ,  qu'il  semblait 
leur  prêter  une  intention  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  ;  qu'ils 
avaient  à  &ire  de  l'état  des  hospices  un  tableau  assez  l%ste,  sans 
qu'il  fut  nécessaire  de  l'exagérer,  qu'enfin  pareil  avertissement  « 
inutile  au  fond ,  avait  dans  la  forme  quelque  chose  qui  portait 
atteinte  à  leur  indépendance. 

Bien  que  juste,  cette  observation  des  Administrateurs  des  hos- 
pices dénotait  peut-être  un  peu  de  susceptibilité  de  leur  part , 
mais  aussi  la  réponse  du  Préfet  mérite  (Kêtre  connue.    * 

Au  lieu  d'une  explication  qui  eût  pu  tout  concilier,  il  se  borna 
à  leur  écrire  : 

Il  Mes  paroles  et  les  expressions  signées  de  moi,  sont  toujours 
»  les  mêmes;  il  n'y  aurait  qu'un  sot  capable  de  parler  dans  un 
0  sens  et  d'écrire  dans  un  autre.  » 

Il  faut  avouer  que  c'était  là  un  singulier  style. 

Napoléon,  du  reste,  connaissait  bien  M.  Decelles;  et  s'il  savait 
apprécier  son  zèle ,  il  savait  aussi  combien  peu  ses  manières  ré- 
pondaient au  besoin  de  conciliation  si  nécessaire  alors,  et  notam- 
ment dans  notre  pays.  Au  commencement  de  1811,  H.  Decelles 
alla  occuper  la  Préfecture  du  Zuyderzée,  et  l'excellent  baron  Jan 
Van  Styrum  fut  appelé  à  la  Préfecture  de  la  Loire-Inférieure  où 
il  devait  laisser  la  réputation  d*un  homme  de  bien  et  la  mémoire 
la  plus  honorée. 

Ainsi  donc,  le  séjour  à  Nantes  de  Napoléon  ,  en  le  mettant  à 
même  d'apprécier  le  véritable  esprit  de  notre  population,  fit 
cesser  aussitôt  d'injustes  préventions,  et  l'on  put  remarquer  qu'à 
partir  de  cette  époque,  les  rapports  du  Gouvernement  avec  nos 
contrées  perdirent  ce  caractère  de  défiance  qui  n'avait  que  trop 
existé  jusque-là. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  la  commune  n'avait  rien  épargné  pour 
donner  à  cette  réception  de  l'Empereur  tout  l'éclat ,  toute  la 
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pompe  qu'il  était  possible  de  déployer.  En  agissant  ainsr,  on  ne 
s^était  sans  doute  que  bien  faiblement  préo(ïcupé  du  crédit  de 
60,000  §9^  voté  par  |e  Conseil  municipal  ;  mais  Ton  sait  qu'en 
pareille  circonstance ,  l'hésitation  n'est-  pas  môme  permise.  Il  faut 
faire,  bien  faire,  et  faire  vite;  et,  dans  ces  conditions ,  on  dé- 
pense naturellement,  forcément  beaucoup.  Aussi,  quand  l'Admi- 
nistration eut  pu  recueillir  tous  les  mémoires  primitifs,  supplé- 
mentaires ,  complémentaires ,  il  se  trouva  que  le  total  laissait  bien 
loin  en  arrière  le  chiffre  de  60,000  fr. ,  et ,  qu'en  définitive ,  il 
s  élevait  à  la  somme  de  100,490  fr.  35  c,  se  décomposant 
comme  suit  : 


Monuments  élevés  en  Thonneur  de  Sa  Majesté.  19,976  '''  38 

Dépenses  de  la  garde  d'honneur 15,815  77 

Illumination  des  édifices  publics 4,700  76 

Fêle  au  cirque. 22,339  27 

Distribution  de  comestibles 3,202  d 

Ameublement  du  Palais  impérial 18,716  24 

Feu  d'artifice,  illumination  des  Cours 6,636  80 

Armement  de  la  garde  nationale,  service  d'ar- 
tillerie et  divertissements  publics. .  • 9,103  13 


c. 


100,490  ''•  35  *^- 


La  dépense  était  faite  ;  il  fallait  bien  l'acquitter,  et  le  budget  de 
1809  dut  en  supporter  la  charge. 

Après  le  départ  de  l'Empereur ,  le  public  exprima  le  désir  de 
pouvoir  visiter  les  appartements  qu'avaient  occupés  Leurs  Majes- 
tés. Le  Maire  et  le  Préfet  s'empressèrent  d'acquiescer  à  ce  désir. 
On  s'y  porta  en  foule ,  et  l'affluencc  fut  telle  que  le  dernier  jour 
on  força  les  portes,  malgré  les  sentinelles  qu'on  y  avait  placées. 
Chacun  ainsi  put  admirer  la  richesse  et  l'élégance  de  cet  ameuble- 
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ment,  dû  à  H.  Deioyncs,  tapissier  «  sous  la  direction  de  H.  Ogëe, 
architecte  du  département. 

Avant  de  clore  ce  travail ,  nous  croyons  devoir  donner  encore 
quelques  détails  sur  ce  qui  suivit  le  départ  de  l'Empereur ,  et 
notamment  sur  le  résultat  des  vœux  exprimés  par  le  Conseil 
municipal. 

M.  Bertrand-Geslin ,  nommé ,  comme  nous  Tavons  dit ,  cheva- 
lier de  la  Légion-d*Honncur ,  fut  reçu  solennellement  Ig,  26  sep- 
tembre suivant  par  le  général  Dufour.  Noire  ville  entière  applaudit 
à  cette  distinction  donnée  à  son  Maire ,  qui  avait  toute  son  estime 
et  toutes  ses  sympathies. 

Au  mois  de  février  1810,  H.  Bertrand-Geslin  fut  nommé  par 
TEmpereur  président  du  Collège  électoral  de  la  Loire-Inférieure. 
En  cette  qualité,  il  se  rendit  à  Paris  à  la  tête  d'une  députation. 
Le  15  août  suivant ,  il  reçut  le  titre  de  Imron  de  TËmpirc. 

En  1813,  M.  Bertrand-Geslin,  dont  la  santé  se  trouvait 
momentanément  altérée ,  donna  sa  démission  de  Maire.  *Avant  de 
quitter  ses  fonctions,  il  voulut  résumer  dans  un  tableau  les  faits 
et  les  travaux  les  plus  importants  de  son  administration.  On  lit 
ainsi  aux  registres  de  la  Mairie ,  à  la  date  du  21  avril  1813  : 

«  Le  Maire  de  la  ville  de  Nantes,  baron  de  l'Empire,  chevalier  ' 
»  de  lu  Légion-d'Honneur ,  au  moment  de  cesser  ses  fonctions 
o  administratives,  désirant  réunir  dans  un  seul  cadre  l'état  de 
n  tous  les  travaux  publics  entrepris  ou  terminés  pendant  les  huit 
»  années  de  son  administration ,  afin  de  servir  de  renseignements 
»  authentiques  dans  l'histoire  de  Nantes,  arrête  ledit  état,  suivant 
B  les  époques  progressives  des  différentes  entreprises ,  depuis  le 
ni"  janvier  1805  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  qu'il  suit: 

i^  Plantatron  du  cours  Saint-André. 
2"*  Plantation  de  la  chaussée  de  Barbin. 
3^  Reconstruction  du  pont  Maudit. 
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4°  Construction  de  la  Poissonnerie ,  à  Textréniité  Est  de  Vile 

Feydeau. 
5^  Construction  de  la  Morgue. 
6"  Construction  du  pont  des  Petits-Murs. 
7*'  Etablissement  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  dans 

le  palais  Marchand. 
8®  Achat  et  établissement  d*un  Muséum  d'historre  naturelle. 
S"*  Achat  du  Musée  de  MM.  Cacault ,  de  Clisson ,  composé  de 
tableaux,  sculptures  et  gravures. 

10**  Etablissement  et  construction  du  Lycée  impérial ,  dans  les 
ci-devant  couvents  des  Ursulines  et  du  Sémi- 
naire. 

il''  Achat  et  établissement  du  Temple  du  culte  reformé. 

l^"*  Plantation  du  Port-Maillard,  depuis  la  rue  de  ce  nom  jus- 
qu'à Ricbebourg. 

tS**  Etablissement  de  la  rue  Bouchardon  et  débouché  de  cette 
rue  sur  la  place  du  Bon-Pasteur. 

14*^  Ouverture  de  la  rue  Napoléon. 

1 5°  Grosses  réparations  et  clôture  du  cimetière  de  Miséricorde. 

1 6^  Achèvement  de  Fhôtel  de  la  Bourse. 

17°  Grosses  réparations  au  Parc  aux  Fumiers. 

18**  Pavage  des  chemins  vicinaux  et  communaux  de  Saint- 
Herblain  et  de  Couëron  à  Nantes,  et  du  chemin  du 
Douet-Garnier. 

19®  Plantation  du  cours  Napoléon,  ci-devant  tcrraiu  des  Ca- 
pucins. 

20®  Plantation  de  quelques  parties  de  ta  Fosse ,  non  encore 
plantées. 

21®  Pavage  de  la  chaussée  de  Barbin. 

22®  Etablissement  de  la  grande  salle  de  spectacle. 

23®  Clôture  de  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville. 

24®  Etablissement  d'une  Ecole  gratuite  de  dessin. 
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tf  Lequel  état  nous  avons  clos  et  arrêté  ce  jour  «  pour  être 
ji  inscrit  sur  le  registre  de  nos  arrêtés,  aux  fins  énoncées  ci- 
•  dessus.» 

En  1814,  lorsque  la  patrie  semblait  en  danger,  H.  Bertrand- 
Geslin  n  hésita  pas  à  accepter  le  commandement  de  notre  garde 
urbaine ,  appelée  à  un  service  actif. 

Le  retour  de  Napoléon  en  France,  en  1815,  fut  suivi  de  la 
démission  de  TÂdministration  municipale  qui  siégeait  alors. 
Toutes  les  opinions  firent  de  nouveau  appel  au  patriotisme  de 
M.  Bertraud-Geslin ,  qui  consentit  è  reprendre  les  fonctions  de 
Maire. 

Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  il  dut  quitter  de  nouveau  ses  fonc- 
tions administratives,  et  se  retira  dans  l'une  de  ses  terres,  dans 
le  département  de  la  Sartlie. 

Nommé  Uaire  de  la  Flèche  en  1830,  il  conserva  ses  fonctions 
jusqu'en  mai  1835,  époque  à  laquelle  son  état  de  santé  le  força 
à  se  retirer. 

En  1832,  il  avait  été  élu  membre  du  Conseil  général  de  la 
Sarthe. 

Enfin,  après  avoir  rempli  de  hautes  fonctions,  l'ancien  Maire 
de  Nantes ,  toujours  bon  citoyen  et  simple  conseiller  municipal 
de  son  village,  mourut  au  Luc,  lieu  de  sa  naissance,  le  6  octobre 
1843,  dans  sa  74'  année,  laissant  une  mémoire  qui,  certaine- 
ment, ne  périra  pas. 

H.  Deurbroucq,  nommé  membre  du  Corps  législatif  en  dé- 
cembre 1809 ,  reçut,  en  février  1810,  le  ruban  de  commandeur 
de  la  Légion-d'Honneur.  A  la  Restauration ,  il  quitta  la  vie  poli- 
tique ,  pour  s'occuper  d'agriculture,  il  est  mort  vers' 1835. 

Le  général  Normand ,  détenu  depuis  quatre  ans  comme  im- 
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pliqué  dans  l'affaire  du  générai  Morcau ,  lorsque  l'Empereur  lui 
accorda  sa  grâce,  reprit  aussitôt  du  service,  et,  après  la  carrière 
la  plus  brillante  et  la  plus  honorable,  il  mourut  à  Wiina,  le  13 
janvier  1813,  des  suites  de  ses  blessures. 

Après  le  passage  de  l'Empereur,  la  question  s'éleva  si  les  gardes 
d'honneur  pouvaient  continuer  à  se  rassembler  et  à  porter  leur 
uniforme  et  leurs  marques  distinctives. 

Le  Ministre  de  l'intérieur,  consulté  à  cet  égard,  trancha  la 
question  par  la  négative.  Dans  sa  dépèche  du  15  septembre  ,  il 
disait  que  :  a  les  corps,  auxquels  l'Empereur  avait  permis  de  se 
»  former,  pour  donner  aux  habitants  de  chaque  ville  une  occasion 
»  d'approcher  de  sa  personne  et  de  lui  montrer  son  attachement, 
»  n'avaient  d'autre  destination  que  celle  pour  laquelle  ils  avaient 
»  été  institués ,  et  qu'ainsi  leur  existence  finissait  avec  la  circons- 
»  tance  qui  y  avait  donné  lieu.  » 

Chaque  garde  reçut  du  reste  un  brevet,  délivré  par  le  Maire 
et  également  signé  des  chefs  du  corps.  Ce  brevet  était  accom- 
pagné d'une  lettre  du  Maire,  dans  laquelle €c  magistrat,  au  nom 
de  la  commune,  félicitait  celui  à  qui  elle  était  adressée,  du 
service  qu'il  avait  fait  près  de  la  personne  de  Sa  Majesté ,  et  en 
même  temps  lui  témoignait  sa  satisfaction  pour  son  zèle  et  sa 
conduite  dans  ces  glorieuses  fonctions. 

Le  Corps  municipal  tout  entier  voulut  aussi  donner  à  la  garde 
d'honneur  un  dernier  témoignage  de  sympathique  affection. 
Le  23  août,  il  lui  offrit  un  banquet  dans  Tenceinte  même  du 
cirque  du  Chapeau-Rouge.  Les  principales  autorités  y  assistaient, 
et  parmi  elles  Monseigneur  Duvoisin ,  qui  avait  voulu  s'associer 
à  cette  manifestation  à  l'adresse  de  nos  braves  jeunes  gens. 

Une  gaîté  de  bon  aloi  présida  à  ce  banquet  où  des  toasts  à  leurs 
Majestés  provoquèrent  les  élans  les  plus  patriotiques. 

flnfin,  comme  dernier  souvenir  à  notre  garde  nantaise  ,  nous 
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dirons  qu'une  épée  d'honneur  fut  remise  à  M.  Demonti  Saint- 
Pern  y  lieutenant- colonel  et  commandant  de  la  {jardc  à 
pied. 

M.  bemonti,  par  la  bonté  de  son  caractère  et  la  franche  sim- 
plicité de  ses  manières,  avait  su  se  concilier  l'estime  et  l'affec- 
tion de  tous  ses  frères  d'armer,  placés  sous  ses  ordres.  D'un 
mouvement  spontané  ils  décidèrent  de  lui  offrir  une  épée,  en 
souvenir  de  son  commandement. 

Le  25  octobre  ils  se  réunirent  et  se  présentèrent  chez  M. 
Demonti.  M.  de  la  Jarriette,  quartier-maîtrCf  trésorier  général 
du  corps,  lui  offrit  cette  épée,  en  lui  adressant  quelques  paroles 
bien  senties  de  félieitaiion  et  de  remerctment.  M.  Demonti  fut 
vivement  touché  de  cette  démarche,  et,  les  larmes  aux  yeux,  il 
serra  avec  effusion  la  main  de  M.  de  la  Jarriette  et  des  membres 
de  lii  députation ,  en  leur  disant  combien  il  était  heureux  et  re- 
connaissant du  témoignage  honorable  qu'il  recevait  de  ses  anciens 
frères  d'armes. 

La  famille  de  M.  Demonti  peut  être  fière  de  conserver  cette 
épée,  témoignage  d'une  confiance  justement  méritée,  car  alors, 
comme  en  toutes  circonstances,  M.  Demonti  sut  ajouter  à  la 
noblesse  de  son  nom  le  mérite  des  vertus  d'un  bon  citoyen. 

Nous  avons  vu  que  le  décret  du  11  août  autorisait  la  ville  de 
Nantes  à  reconstruire  la  salle  du  Grand-Théâtre  et  à  contracter 
à  cet  effet  un  emprunt  de  400,000  fr. 

La  commune  ne  perdit  point  de  temps  pour  mettre  à  profit 
ce  décret;  cependant,  les  travaux  ne  purent  commencer  que  dans 
les  premiers  mois  de  1811 ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  do  1812 
que  la  salle  actuelle  put  être  inaugurée.  Les  pièces  d'ouverture 
furent  Aline,  reine  de  Golconde  et  Maison  à  vendre. 

Ce  fut  aussi  en  1812,  le  15  août,  que  fut  ouverte  la  Bourse, 
bâtie  sur  les  plans  de  M.  Mathurin  Crucy,  et  que  nous  possédons 
aujourd'hui.    L'administration   municipale  avait  convié  à  cette 
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cérémonie  toutes  nos  autorités;  le  commerce  en  foule  s*y  pressait 
aussi. 

M.  Bcrtrand-Geslin  prononça  un  discours  où ,  suivant  les  né- 
cessités et  rhabitude  de  Tépoque,  les  allusions  aux  événements 
politiques  du  jour  tenaient  la  plus  forte  place.  Ëniin,  après 
avoir  proclamé  les  succès  de  nos  armées  et  avoir  tracé  le  tableau 
des  résultats  que  Ton  pouvait  en  attendre,  il  terminait  ainsi  : 

((  Mais  à  quoi  ont  tendu  vingt  années  de  constance,  de  sacrifices 
»  et  de  triomphe  ?  A  la  prospérité  de  notre  patrie.  A  qui  est 
0  réservé  d*assurer  le  résultat  final  du  plan  le  plus  vaste  et  le 
a  mieux  conduit  qu'ail  jamais  enfanté  le  génie  ? 

»  Au  commerce. 

0  Oui,  Messieurs  les  négociants,  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
Il  de  fixer  le  complément  des  succès  inouïs  de  nos  armées  et 
j»  des  vues  sublimes  de  leur  chef  incomparable.  Vous  no 
»  tarderez  pas  à  être  appelés  à  remplir  cette  tâche  glorieuse  ; 
D  pénétrez-vous  de  bonne  heure  de  son  importance. 

j>  S'il  m'était  permis  de  vous  donner  des  conseils ,  pour  ce 
»  grand  avenir ,  je  vous  présenterais  pour  modèle  à  vous-mêmes  ; 
»  je  vous  rappellerais  les  temps  où  la  Loire  suffisait  à  peine 
D  pour  porter  les  trésors  dont  votre  active  industrie  enrichissait 
»  la  France  et  par  lesquels  vous  saviez  pourvoir  aux  besoins 
j»  des  peuples  que  séparent  les  mers  ;  ces  temps  où  votre  mode- 
»  ration  et  votre  loyauté  fondaient  votre  opulence  et  la  rendaient 
»  si  respectable;  où  la  seule  parole  d'un  négociant  nantais 
»  cimentait  les  opérations  les  plus  importantes ,  et  avait  la  force 
i>  religieuse  des  contrats  ;  où  la  richesse ,.  fruit  d'un  long  et 
»  utile  travail,  se  conservait  par  les  vertus  qui  l'avaient  acquise , 
0  où  l'infortune  honnête  voyait  voler  au  devant  d'elle  les  secours 
0  do  l'estime  et  de  la  bienveillance.  Pour  être  dignes  de  votre 
j»  avenir  et  répondre  aux  intentions  du  chef  auguste  de  l'Etat , 
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»  négociants  de  Nantes  «  vous  n'aurez  besoin  que  de  ressembler 
tt  à  vos  pères  et  à  vous-mêmes.  » 

Comme  président  de  la  Chambre  de  Commerce  ;  M.  Delaville 
répondît  au  Maire  de  Nantes. 

Dans  ce  discours,  H.  Delaville  traça  de  la  manière  la  plus 
heureuse  les  devoirs  du  commerçant,  pour  qui  la  probité,  la 
fidélité  à  ses  engagements  sont  des  obligations  dont  il  ne 
doit  jamais  s'écarler;  il  flétrit  en  termes  aussi  justes  quéner* 
giques  les  opérations  qui  manquent  d*aliment,  ou  ne  reposent 
que  sur  des  éventualités  hasardeuses;  enfin  il  fit  ressortir  les 
soins  continuels  qu*un  véritable  négociant  doit  donner  à  ses 
affaires  et  les  connaissances  qui  lui  sont  indispensables  pour 
diriger  utilement  son  commerce. 

Ce  discours,  écrit  de  conviction,  d'une  grande  justesse  d'idées 
et  prononcé  par  un  homme  qui  jouissait  de  la  plus  haute  estime , 
produisit  un  grand  effet  et  fut  couvert  d'applaudissements,  aux- 
quels se  mêlèrent  les  cris  de  vive  F  Empereur! 

Un  peintre  distingué,  M.  F.  Sablet ,  avait  été  chargé  de  repro- 
duire  divers  épisodes  du  séjour  de  Napoléon  à  Nantes.  Ces 
tableaux ,  destinés  à  la  décoration  de  la  Bourse,  étaient  déjà  en 
place,  et  à  un  signal  donné,  les  toiles  qui  les  couvraient  tom- 
bèrent, et  l'on  put  alors  juger  de  l'heureuse  inspiration  du  peintre 
et  de  l'admirable  effet  de  son  travail. 

Ces  tableaux^  peints  en  grisaille  et  imitant  le  bas-relief, 
donnaient  le  portrait  fidèle  et  ressemblant  des  personnages  qui 
avaient  figuré  dans  les  scènes  reproduites,  et  chacuo  pouvait 
aisément  les  reconnaître. 

Le  premier  tableau  était  l'entrée  de  Napoléon  à  Nantes. 

Le  second  reproduisait  la  réception  des  autorités  par  l'Empe- 
reur dans  le  salon  de  l'hôtel  d'Aux. 
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Dans  le  iroisiënie ,  MM.  Bertrand-Geslin,  maire,  et  Crucy\ 
architecte ,  présentaient  à  l'Empereur  le  plan  de  la  Bourse. 

Le  quatrième  rappelait  la  scène  qui  s'était  produite  au 
Lycée.  M*"*  Normand  demandant  et  obtenant  la  grâce  de  son 
mari. 

Dans  le  cinquième ,  Napoléon ,  à  qui  M.  Kervégan  donnait  la 
main ,  s'embarquait  pour  Faimbœuf  dans  le  yacht  offert  par  le 
commerce. 

Dans  le  dixième  enfin ,  l'Empereur,  visitant  la  ville ,  était  sur 
la  place  Graslin  et  montrait  la  salle  de  spectacle ,  dont  il  ordon- 
nait la  reconstruction. 

Ces  tableaux  ornèrent  ainsi  la  grande  salle  de  la  Bourse  jus- 
qu'en  1814.  A  la  rentrée  des  Bourbons,  ordre  fut  donné  de  les 
faire  disparaître. —  En  1815,  ils  furent  momentanément  réta- 
blis 9  mais  bientôt  on  dut  les  enlever  de  nouveau  pour  les 
soustraire  à  la  destruction  qui  les  attendait.  On  nous  a  dit  qu'ils 
furent  alors  expédiés  aux  Etats-Unis. 

Mais  les  premiers  croquis  de  ces  grisailles  existent  encore,  et 
l'on  pourrait  facilement  s'en  servir  pour  la  composition  d'un 
nouveau  travail.  Pourquoi  ne  rctablirait-on  pas  aujourd'hui  ces 
tableaux,  qui  rappelaient  un  événement  mémorable  dans  nos 
fastes  nantais  et  notamment  l'origine  de  la  construction  de  la 
Bourse  ?  Pour  nous ,  nous  en  exprimons  le  vœu  et  souhaitons 
que  ce  vœu  soit  entendu. 

En  1818,  l'ancienne  Monnaie  et  les  ignobles  baraques  qui 
obstruaient  le  quai  du  Bouffay  disparurent,  et  en  1819,  l'ouver- 
ture complète  de  nos  quais  put  avoir  lieu.  Ce  fut  sans  contredit 
l'un  des  plus  utiles  travaux  de  l'époque  et  qui  contribua  le  plus 
à  l'embellissement  de  notre  ville. 

Jusqu'en  1831,  le  Bouffay  continua  à  servir  de  prison ,  et  en 
même  temps  de  palais  de  justice.  Les  prisons  actuelles  furent 
construites  en  1830^  et  sitôt  leur  achèvement,  celles  du  Bouffay 
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furent  évacuées.  Le  vieux  bâtiment  du  Bouffay,  incommode  à 
tous  les  points  de  vue  pour  rusaf;e  auquel  il  était  destiné ,  et  qui 
n'était  plus  réellement  qu'une  ruine,  continua  cependant  encore 
quelque  temps  à  recevoir  les  tribunaux  ;  mais  eniin  ,  ils  purent 
bientôt  s'établir  dans  le  nouvel  Hôtel  des  Monnaies,  propriété 
communale  que  le  département  loua  à  cet  effet.  Ils  y  demeu- 
rèrent jusqu'en  1852,  époque  à  laquelle  ils  vinrent  s'installer 
au  Palais  de  Justice  actuel.  Eu  1848,  la  vieille  tour  du  Bouffay 
fut  abattue,  et  le  bâtiment  lui-même,  qui  datait  du  x«  siècle, 
disparut  complètement  en  1849. 

Lors  du  passage  de  l'Empereur  Napoléon  à  Nantes,  l'Hôtel-de- 
Vilie  n'était  point  dans  les  conditions  actuelles.  De  vieilles 
maisons  le  cernaient,  notamment  du  côté  de  la  rue  S^-Léonard. 
Par  suite  du  décret  du  11  août,  des  acquisitions  furent  faites, 
l'aile  gauche  fut  rétablie,  la  cour  fut  régularisée  et  clôturée  d'une 
grille  ;  plus  tard  enfin,  sous  la  mairie  de  M.  Dufou,  en  1816, 
la  porte  d'entrée  fut  érigée.  Seulement ,  l'isolement  demandé  en 

« 

1808  est  jusqu'ici  resté  incomplet. 
La  reconstruction  de  THôteUDieu  !! 

En  1808,  nos  administrateurs  municipaux  disaient,  comme 
nous  l'avons  vu ,  à  l'Empereur  :  a  que  l'hôpital  était  caduc  et 
.jo  condamné,  et  il  y  a  plus  de  soixante  ans  que  sa  reconstruc- 
»  tion  était  nécessaire* .  •  » 

Et  cependant,  cet  hospice ,  depuis  si  longtemps  dans  d'aussi 
mauvaises  conditions,  dure  et  sert  encore  ! 

Mais  enfin,  cette  question  de  reconstruction  de  notre  hospice 
a  reçu  une  solution* 

En  1834,  le  vieil  hospice  du  Sanitat,  qui  datait  de  1582,  dis- 
parut. L'achèvement  de  notre  bel  Hospice  général  permit  alors 
d'y  déverser  : 

Les  vieillards  indigents,  infirmes,  incurables  des  deux  sexes  ; 
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Les  orphelins  pauvres,  les  enfants  trouvés  et  abandonnés  ; 

IjCs  enfants  de  familles  indigentes,  orphelins  de  père  ou  de 
mère  ; 

De3  vieillards,  des  infirmes,  à  titre  de  pensionnaires; 

Enfin,  les  aliénés  indigents  des  deux  sexes  de  la  Loire-Infé- 
rieure,  quelques  aliénés  indigents  d'autres  déparlements  et  des 
aliénés  pensionnaires. 

L*Hôtel-Dieu  conserva  ainsi  presque  uniquement  le  service  des 
malades.  Bien  des  fois,  la  pensée  de  reconstruction  de  ce  vieil 
édifice  se  fit  jour  au  sein  du  Conseil  de  la  commune,  mais  tou- 
jours quelques  empêchements  surgissaient  ;  la  question  de 
dépenses  surtout  arrêtait.  Enfin,  en  1842,  la  question  fut  fran- 
chement abordée,  et,  après  bien  des  phases  diverses ,  elle  fut 
tranchée  en  1850. 

Aujourd'hui ,  la  reconstruction  est  commencée  et  s'achèvera 
certainement  avant  peu. 

Malgré  le  désir  exprimé  en  1808,  notre  ville  est  restée  depuis 
sans  fontaines  publiques.  Ce  besoin,  il  est  vrai ,  a  été  en  quelque 
sorte  satisfait  par  l'établissement  du  service  d'eau  on  1856.  La 
création  d'une  fontaine  monumentale  sur  la  place  Royale  a  de 
plus  été  votée  et  s'exécutera  sans  doute.  Mais  cela  est-il  suffisant? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  nous  rallions  encore  au  vœu  de 
1808,  pour  que  quelques  fontaines  soient  établies  sur  diverses 
de  nos  places  publiques. 

En  1809,  le  pont  des  Petîts-Mdrs  fut  construit  sur  l'Erdre, 
mais  ce  pont  ne  fut  jamais  achevé.  Cependant ,  il  servit  pendant 
plusieur  années,  et  un  droit  de  péage  y  était  établi.  Mais 
bientôt  il  fut  condamné  et  détruit  par  suite  de  son  défaut  de 
construction. 

Depuis  lors,  le  pont  de  l'Ecluse  l'a  remplacé. 

Cependant ,  un  projet  existe,  suivant  lequel  le  pont  des  Petits- 
Murs  reparaîtrait  à  la  même  place  ou  à  peu  près  où  il  existait 
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d'abord.  C'est  la  création  de  la  rue  de  rHôtel-de-Vitlc ,  qui , 
partant  de  la  place  Saint-Pierre ,  dans  Taxe  de  la  Cathédrale, 
couperait  la  vieille  ville,  longerait  TliAtel  de  la  Mairie,  traverserait 
TErdre,  en  reliant  ainsi  les  anciens  et  les  nouveaux  quartiers. 
Ce  projet  a  été  arrêté  par  plusieurs  délibérations  du  Conseil 
municipal,  mais  quand  et  comment  s'exécutera-t-il  ?  Malgré  son 
incontestable  utiliCé ,  on  ne  peut  le  dire,  car  c'est  là  une  grosse 
question  d'argent. 

Nous  avons  cru  devoir  ainsi  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  princi- 
pales questions  soulevées  dans  le  rapport  municipal  de  1808,  afin 
d'en  Caire  connaître  la  solution.  Cela  nous  a  paru  un  complément 
nécessaire  de  notre  travail  ;  car,  ne  l'oublions  point ,  cette  solu- 
tion dont  nous  jouissons  aujourd'hui ,  est  duo  principalement  à 
l'initiative  de  nos  administrateurs  de  1808,  secondée  par  la  pré- 
sence et  le  bon  vouloir  de  Napoléon. 

L'Empereur,  avons-nous  dit,  avait  été  content  de  l'accueil 
qu'il  avait  reçu  h  Nantes.  En  témoignage  de  cette  satisfaction, 
au  mois  de  décembre  suivant ,  il  fît  don  à  notre  ville  de  son 
buste  en  bronze  par  Vivant  Denon,  membre  de  l'Institut ,  d'nprès 
le  modèle  de  Chaudet.  Le  2  décembre ,  jour  commémoratif  du 
couronnement  impérial  et  de  la  bataille  d'Âusterlitz,  ce  buste 
fut  inauguré  avec  beaucoup  de  solennité ,  dans  la  grande  salle 
de  l'Hôtel-de-Ville.  Hais  il  ne  devait  pas  y  figurer  longtemps. 
Quelques  années  plus  tard  (ingratitude  et  aveuglement  des 
partis  !')  ce  buste  devait  èlre  brisé  sur  les  dalles  mêmes  de  la 
cour  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  le  passage  à  Nantes  de 
l'Empereur  Napoléon  avait  été  un  véritable  événement,  l/on 
peut  voir,  par  les  résultats  qu'il  produisit,  que  notre  asser- 
tion se  trouve  pleinement  justifiée.  Aussi ,  le  sentiment  qu^éprou- 
vait  notre  ville  était- il  justement  exprimé  par  ces  vers  de  Sf. 
Lafour,  professeur  au  Lycée  : 

10 
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Heu  /  dilectus  abit  !  pinget  qua  niusa  dolores, 
.  Urbs  afflicta,  tuos  ?  quœ  medidna  malis? 
Nullwn  solamen  superest,  nisi  pectore  fixa 
Âfunera,  spes  reditûs,  illius  atque  salus. 

Ce  voyage  de  TEmpereur  s*élait  fait,  du  reste,  dans  un  moment 
heureusement  dioisi.  La  paix  obtenue  récemment,  bien  que 
partielle,  laissait  aux  esprits  un  peu  de  repos  ;  Tavenir  semblait 
s*éclaircir,  et  l'on  aimait  à  se  flatter  que  cette  paix  pourrait  se 
généraliser  et  devenir  définitive  ;  c'était  réellement  un  moment  de 
grandeur  et  d'espoir. 

Mais  CCS  espérances  ne  devaient  durer  qu'un  instant* 

L'affront  de  Baylen  devait  être  effacé  et  la  guerre  d'Espagne 
poussée  avec  vigueur.  D'un  autre  côté  ,  l'attitude  de  l'Autriche 
devenait  de  plus  en  plus  menaçante,  et  il  paraissait  évident  que  là 
aussi  une  nouvelle  lutte  allait  s'engager.  A  peine  arrivé  à  Paris , 
l'Empereur  s'empressa  de  réunir  les  Chambres  et  de  les  saisir 
de  ces  graves  questions.  Le  i  1  septembre ,  parut  un  décret  qui 
appelait  sous  les  drapeaux  une  nouvelle  levée  de  1 60,000  hom^ 
mes,  et  dans  celte  levée  était  comprise  pour  80,000  hommes  la 
classe  de  1810,  composée  de  jeunes  gens  qui  comptaient  à  peine 
dix-huit  ans. 

La  France  épuisait  ainsi  ses  forces,  —  mais  la  victoire  con- 
tinuait à  couronner  ses  nobles  efforts,  et  le  terme  de  ses  jours 
de  gloire  n'était  pas  encore  venu. 

Cependant,  ces  jours  étaient  comptés,  et  le  moment  arriva  où, 
accablée  plutôt  que  vaincue  par  les  efforts  de  l'Europe  entière , 
elle  dut  succomber.  •  • . 

Mais  ne  réveillons  pas  ces  tristes  souvenirs.  •  •  La  France  s'est 
relevée  ;  aujourd'hui  elle  est  grande,  elle  est  forte,  et  elle  pré- 
sentera toujours  comme  un  de  ses  plus  beaux  titres  d'honneur 
et  de  gloire,  le  nom  et  le  règne  de  Napoléon  le  Grand. 
Décembre  1858. 
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PROGRAMME  DRESSÉ  PAR  M.  PËCCOT 

architeete-voyer  en  chef  de  la  ville  de  Nantes,  pour  les  fêtes 
relatives  à  la  réception  de  Sa  Majesté  Napoléon  /". 


n  II  s'agit  de  recevoir  dans  les  murs  de  Nantes  TEmpereur 
s  des  Français,  le  Roi  dltalie,  le  Protecteur  de  la  Confédératiorl 
A  du  Rhin  ; 

A  Gelai  dont  lés  Espagnes  et  le  Portugal  reconnaissent  le 
n  sceptre  h  Tombre  duquel  ils  veulent  ouvrir  au  commerce  fran- 
o  çais  leurs  immenses  et  riches  colonies  ; 

A  Celui  qui  donne  des  lois  jusque  sur  les  bords  de  la  VSsIuIe, 
0  où  it  a  brisé  les  fers  d'une  généreuse  nation  ; 

»  Celui  qui ,  par  la  seuîe  force  de  son  nom,  a  amené  les  Otto- 
1»  mans  à  suivre  la  direction  de  sa  volonté  suprême  ;  à  qui  la 
»  Perse  envoie  offrir  la  disposition  de  son  territoire,  et  dont 
0  l'Inde  attend  les  armées  ; 

»  Celui  par  qui  régnent  les  lois  et  qui  renouvellera  la  face 
»  de  la  terre. 

»  Mais  ce  Potentat  si  puissant  qui  surpasse  autant  Charlemagne 
»  en  grandeur  que  le  dix-neuvième  siècle  surpasse  le  huitième 
»  en  lumières,  et  que  le  globe  de  la  ten*e  surpasse  TEurope  en 
o  étetrdue,  ce  Roi  des  Rois  est  encore  Thomme  extraordinaire 
9  qui  a  visité,  en  triomphateur,  à  la  lète  de  ses  armées,  plus  de 
»  pays  que  de  célèbres  voyageurs  n'en  ont  parcourus  ; 

o  L'homme  extraordinaire  qui ,  sachant  mieux  profiter  de  la 
o  victoire  qu'Anmibal,  a  fait  la  guerre  avec  encore  plus  de  gétiie 
»  et  d'activité  que  cet  étonnant  général,  et  qui,  supérieur  à  ce 
JB  colosse  de  Tantiquité  et,  en  lui,  à  tous  les  anciens,  n'a  personne 
»  parmi  les  plus  illustres  modernes  qu*on  lui  puisse  comparer, 
j»  ni  pour  les  vastes  combinaisons,  ni  pour  lés  mouvements  ra- 
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j>  pidcs,  ni  pour  les  soudaines  illuminations,  ni  pour  Tari  heureux 
a  d'attendre  avec  patience  où  de  brusquer  la  fortune  ; 

»  L'homme  extraordinaire  qui,  dans  les  sciences,  a  mérité  les 
D  éloges  des  plus  illustres  mathématiciens  de  l'Europe ,  et  que  le 
»  génie  eut  fait  immortel ,  s*il  ne  l'avait  été  par  la  gloire  des 
»  armes  et  de  l'Empire  ; 

»  L'homme  extraordinaire  qui  n'a  pas  seulement  attaché  son 
»  nom  à  des  Codes  où  éclate  la  plus  éminente  sagesse,  mais 
I»  qui  lui-même  en  a  posé  les  bases  principales,  indiqué  les 
»  principes  les  plus  lumineux ,  et  même  discuté  les  détails  avec 
D  une  sagacité  et  une  justesse  qui  ont  étonné  ies  plus  habiles 
»  jurisconsultes  ; 

»  Enfin ,  l'homme  extraordinaire  qui  a  fait  dessécher  d'im- 
jo  menses  marais,  creuser  de  nombreux  canaux ,  aplanir  de 
»  hautes  montagnes,  élever  de  magnifiques  monuments,  et  a 
»  tellement  multiplié  sa  gloire  dans  tous  les  genres  de  travaux 
»  utiles,  tellement  fait  goûter  les  avantages  et  prodigué  les 
»  bienfaits  de  la  paix  au  milieu  des  soins  de  la  guerre  la  plus 
»  laborieuse ,  qu'en  lisant  l'histoire  de  son  règne ,  on  croira  lire 
j»  l'histoire  d'une  dynastie  tout  entière. 

»  Et  que  serait-ce  encore  s'il  m'était  possible  d'entrer  dans  le 
»  détail  de  tous  les  services  que  cet  homme  prodigieux  a  rendus 
»  à  la  France  ?  La  guerre  civile  de  l'Ouest  étouffée  jusque  dans 
»  sa  dernière  étincelle ,  l'atroce  fanatisme  ramené  à  la  modéra- 
»  tion  et  à  l'obéissance  ;  toutes  les  fureurs  des  factions  et  leurs 
B  noms  mêmes  anéantis  ;  la  liberté  des  consciences  non-seule- 
m  ment  étabie  par  une  loi  fondamentale,  mais  encore  confirmée 
0  par  le  serment  le  plus  auguste  ;  toutes  les  propriétés  égale- 
9  ment  consolidées,  également  inébranlables;  les  finances  réglées 

•  avec  un  ordre  que  la  France  n'avait  jamais  connu  ;  les  manu- 
»  fiEictures  créées,  rétablies,  encouragées;  les  temples  relevés, 

•  les  mœurs  épurées,  les  lois  respectées,  les  magistratures  hono- 
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»  rées  ;  partout  roi*dre  et  la  sécurité  y  le  rapprochement  des 

»  esprits,  l'oubli  des  injures^  ramortissement  des  haines,  et,  ce 

»  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  les  plus  antiques  préjugés,  ceux 

o  dont  les  racines  se  cachaient,  pour  ainsi  dire ,  sous  les  premiers 

»  fondements  du  monde ,  les  préjugés  les  plus  invétérés,  cédant 

jo  à  la  raison  impériale  et  les  Hébreux  se  ralliant  aux  principes 

»  de  la  civilisation  universelle. 

»  Tel  est  l'auguste  voyageur  qui  nous  permet  d'espérer  quo 

»  nos  murs  seront  honorés  de  sa  présence ,  tel  est  l'hôte  auguste 

»  que  les  Nantais  doivent  se  disposer  à  recevoir. 

»  Certes,  quand  le  génie  de  tous  les  arts  emploierait,  épuiserait 

j»  tous  ses  moyens,  et  quand  il  serait  secondé  de  tous  ceux  que 

»  peuvent  fournir  l'enthousiasme  et  l'opulence,  il  serait  encore 

0  au-dessous  de  la  noble  tâche  qui  lui  est  imposée,  surtout  dans 

«  le  département  de  la  Loirc-Inféricure,  qui  a  déjà  recueilli  de 

n  si  grands  avantages  de  la  pacification  de  l'Ouest,  et  qui  doit 

»  s'en  promettre  de  bien  plus  grands  de  l'exécution  si  rapide 

»  dans  sa  lenteur  apparente,  et  chaque  jour  plus  développée  et 

»  plus  sensible  des  plans  maritimes  de  Sa  Majesté  l'Empereur 

0  et  Roi  ;  de  ces  plans,  conçus  avec  tant  de  profondeur,  amenés 

»  à  terme  avec  tant  de  sagesse ,  et  dont  l'éclatant  succès ,  en 

0  portant  la  gloire  de  Sa  Majesté  à  un  degré  où  les  expressions 

Ji  manquent ,  élèvera  la  France  au  plus  haut  point  de  prospérité 

0  où  il  soit  possible  à  la  plus  grande  nation  de  parvenir. 

p  Malheureusement ,   les  moyens  pécuniaires  de  Nantes  sont 

»  très  bornés,  et  cette  ville ,  à  laquelle  les  malheurs  affreux  qui 

j>  l'ont  assaillie  font  si  vivement  sentir  le  bonheur  de  vivre  sous 

»  l'Empire  de  Napoléon ,  cette  ville  qui ,  ayant  mieux  aimé 

»  souffrir  tous  les  fléaux  de  la  guerre,  la  peste ,  la  famine ,  la 

9  misère,  les  proscriptions,  que  de  céder  aux  séductions  et  aux 

9  fureurs  des  perfides  et  atroces  agents  des  Anglais,  voit  aujour- 

»  d'hui  avec  la  plus  vive  gratitude  qu'elle  est  sur  le  point  de 
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j»  recueillir  le  fruit  de  ses  sacrifices  ;  cette  ville  qui ,  ayant 
if  soutenu  un  siège  à  jamais  mcmorablef  dont  TinfiEiillible  résultat 
»  aurait  été ,  si  Nantes  eût  succombé ,  de  livrer  la  France  en 
j»  proie  à  l'Angleterre,  et  ne  devant  attendre  de  Inncienne  dynastie 
»  que  les  sanglants  effets  d*une  vengeance  frénétique  i  peutso 
»  flatter  de  Tespérance  que  la  dynastie  impériale  daignera 
»  agréer  l'hommage  de  son  inébranlable  fidélité.  Cette  viUe , 
a  qu'animent  à  la  fois  tous  les  sentiments  les  plus  vifs  d'admi- 
»  ration,  de  reconnaissance  et  de  dévouement,  a  la  douleur  de  se 
i>  voir  dans  l'impossibilité  de  donner  aux  signes  extérieurs  de 
»  sa  joie,  tout  l'éclat  qu'elle  désirerait.  Hais,  si  les  Nantais  ne 
9  peuvent  étaler  la  magnificence,  il  faut  du  moins  qu'ils  mon- 
»  trent  toute  leur  affection  ;  il  faut  qu'ils  mettent ,  pour  ainsi 
8  dire,  leurs  cœurs  à  la  place  des  moyens  qui  leur  manquent, 
0  il  faut  quils  prouvent  à  Sa  Majesté  impériale  et  royale ,  qu'ils 
»  ont  connu  toute  l'étendue  de  sa  gloire,  qu'ils  ont  apprécié 
»  toute  la  sagesse  de  ses  mesures,  qu'ils  ont  senti  toute  la  gran- 
»  deur  de  ses  bienfaits. 

»  La  gloire  de  Napoléon  nie  paraît  donc  devoir  être  l'idée 
»  dominante  de  la  décoration  de  la  ville. 

o  Cette  gloire  doit  être  partout  présente,  partout  sensible, 
w  partout  palpable  pour  ainsi  diro ,  tellement  que  les  yeux 
a  les  moins  exercés  puissent  la  voir,  les  esprits  les  plus  grossiers 
»  la  sentir. 

Il  Et,  conmie  dans  l'ancienne  Grèce,  l'àme  de  FUnivcrs  était 
a  offerte  à  l'adoration  des  peuples,  sous  diverses  formes  réelles, 
i>  qui  représentaient  chacune  quelque  attribut  de  l'intelligence 
a  suprême,  ou  quelque  puissance  de  la  nature ,  de  même  l'Ame 
»  de  l'Empire  français  doit  être  présentée  à  l'admiration  publique 
»  sous  les  divers  attributs  de  sa  bienfaisance  et  de  sa  grandeur. 

9  Ainsi,  sur  chaque  place  publique ,  Ton  doit  voir  le  buste  de 
a  Napoléon,  que  présenteront  au  peuple  la  Victoire,  la  Religion, 
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j»  la  Justice  €t  les  autres  divinités  emblématiques  qui  président 
B  à  ragriculture^  à  l'industrie,  au  comroercei  à  la  navigation, 
»  à  la  concorde,  aux  sciences  et  aux  lettres,  aux  arts,  chacune 
»  avec  les  titres  qui  la  lui  rendent  cher  :  la  Religion ,  avec  le 
»  Concordat  ;  la  Justice ,  avec  le  Code  Napoléon ,  le  Code  de 
9  procédure  civile,  l'organisation  judiciaire  ;  l'Agriculture,  avec 
j»  le  Code  rural,  les  lois  sur  les  dessèchements,  sur  lés  canaux 
»  navigables,  sur  les  grandes  routes,  sur  le  cadastre  ;  le  Corn- 
»  merce,  avec  le  Code  commercial,  l'établissement  de  la  grande 
j>  foire  nationale,  la  proclamation  des  principes  du  droit 
B  maritime ,  etc. 

j»  A  ce  moyen  et  à  l'aide  des  expositions  et  des  inscriptions 
B  qui  y  seront  jointes ,  chaque  particulier ,  en  contemplant 
B  l'image  du  grand  homme,  dont  il  célébrera  la  présence,  se 
B  pénétrera  le  cœur  d'amour,  de  vénération  et  de  dévouement 
»  au  souvenir  de  quelque  grand  bienfait  que  la  France  en  aura 
B  reçu  ;  et  ainsi  la  reconnaissance  l'imprimera  dans  les  âmes 
B  eu  même  temps  que  Fadmi ration. 

B  £n  recueillant  tous  ces  souvenirs,  réunissant  en  un  seul 
B  tableau  tous  ces  traits  épars  de  la  grandeur,  de  la  bienfaisance 
B  iqipériale,  liant  à  l'image  de  Napoléon  la  mémoire  de  tous 
B  les  actes  qui  consacrent  son  immortalité ,  chacun  s'étant  im* 
B  primé  dans  la  pensée  tous  ces  signes  extérieurs  et  sensibles, 
B  s'élèvera  aisément  jusqu'à  l'idéo  du  Souverain  le  plus  grand, 
B  du  héros  le  plus  illustre,  de  l'homme  le  plus  extraordinaire 
0  qui  ait  jamais  existé. 

B  Cette  expression  de  l'admiration  des  Nantais  sera  en  mftme 
B  temps  l'expression  de  leur  amour  pour  leur  souverain  ;  car 
B  comment  n'aimerait-on  pas  avec  transport ,  un  monarque 
B  dont  on  a  si  présents  tous  les  bienfaits  ? 

B  D'après  ces  considérations,  on  présentera  au  peuple  : 

B  Napoléon ,  Empereur  ; 
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i>  Napoléon ,  victorieux  ; 

0  Napoléon ,  restaurateur  de  la  Religion  ; 

»  Napoléon,  législateur; 

D  Napoléon,  pacificateur; 

»  Napoléon,  protecteur  de  l'agriculture; 

»  Napoléon,  protecteur  de  l'industrie  et  du  commerce; 

)>  Napoléon ,  protecteur  dos  sciences,  des  lettres  et  des  arts  ; 

»  Napoléon ,  libérateur  des  mers. 

»  La  statue  de  l'Empereur  sera  placée  sur  la  colonne  dépar- 
0  tementalc. 

»  Des  inscriptions  en  prose  et  en  vers  feront  connaître  la 
0  gloire  et  les  bienfaits 'die  Napoléon,  comme  Empereur. 

»  Cette  colonne  et  les  deux  Cours  seront  illuminés  avec  toute 
j»  la  magnificence  possible. 

»  On  ne  doit  pas  songer  à  décorer  cette  place  publique,  afin 
i>  de  laisser  libre  le  mouvement  des  voitures  et  des  gardes,  et 
0  de  permettre  l'accès  du  palais  impérial  à  un  peuple  avide  de 
»  la  présence  de  son  souverain. 

j»  Sur  la  place  de  la  Préfecture,  la  Victoire  couronnant  le 
»  buste  de  Napoléon,  le  proclamera  le  plus  grand  des  généraux. 

i>  C'est  sourtout  comme  libérateur  des  mers  qu'il  importe 
»  de  présenter  Napoléon  à  l'admiration  publique.  Sans  parler 
»  de  plus  de  sept  cents  ans  d'outrages  de  l'Angleterre  contre  la 
D  France,  sans  réveiller  les  souvenirs  douloureux  de  la  Vendée 
i>  et  de  Quiberon,  qu'on  se  fixe  à  cette  seule  idée  :  Point  de 
0  commerce  sans  la  paix,  et  point  do  paix  stable  et  solide  avec 
»  un  perfide  forban  qui  n'a  de  sacré  que  son  intérêt  commercial , 
1)  et  qui  fonde  cet  intérêt  commercial  sur  la  ruine  de  tous  les 
»  autres  commerces,  tant  qu'on  ne  l'aura  pas  forcé  d'abjurer 
j»  sa  tyrannie  maritime. 

»  Déjà  l'Europe  presque  entière  lui  est  fermée ,  et  de  vastes 
ù  desseins,  de  l'exécution  desquels  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
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»  nous  garantit  la  réussite,  vont  éclater  successivement  contre 
»  cet  éternel  et  implacable  ennemi  de  h  France. 

n  Le  blocus  de  l'Angleterre,  qui  a  d'abord  paru  gigantesque, 
»  acquiert ,  chaque  jour ,  plus  de  probabilité  de  succès  ,  h 
n  mesure  que  Ton  voit  se  développer  les  immenses  moyens  que 
I»  met  en  accord  le  puissant  génie  qui  a  conçu  un  projet  si  ex- 
i>  traordinaire. 

j>  Pour  donner  à  la  fois  une  idée  simple  et  frappante  de  ce 

j»  grand  acte  de  puissance  impériale  et  de  vengeance  nationale , 

1»  et  pour  lier  cette  idée  à  la  circonstance  particulière^u  séjour 

»  de  Sa  Majesté  dans  notre  ville,  M.  Antoine  Peccot,  commis- 

9  saire  impérial,  près  de   la  Monnaie,  en  a  fait  le  sujet  d'un 

»  tableau,  dessiné  par  M.  Ducarrey.  Uans  ce  tableau,  la  ville 

j»  de  Nantes,  rassurée  par  la  présence  de  Napoléon,  qui  paraît 

»  dans  toute  la  splendeur  et  la  majesté  de  l'Empire,  se  plaint 

o  à  lui   des  maux    nombreux  que   les  Anglais   lui   ont   faits. 

»  L'Empereur,  pour  la  consoler,  daigne  lui  montrer  Hercule 

»  (la  force  armée  de  la  grande  nation)  qui  tient  un  léopard 

I)  (emblème    de   l'Angleterre)   qu'il     va     précipiter    dans    la 

»  mer. 

»  H.  Clialaigner,  habile  graveur,  se  fera  un  devoir  et  un 
»  plaisir  de  prêter  son  burin ,  pour  faire  de  ce  tableau  une 
»  gravure  (]ui  sera  mise  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 

n  Sur  la  place  Saint-Pierre,  la  Religion,  appuyée  sur  le 
»  piédestal  qui  soutiendra  le  buste  de  Napoléon ,  le  montrera 
»  au  peuple  comme  son  restaurateur  et  son  protecteur ,  et ,  de 
o  l'autre  main ,  elle  tiendra  le  Concordat. 

o  Sur  la  place  du  Bouffay,  la  Justice  fixant  les  yeux  avec  re-> 
0  connaissance  sur  le  buste  de  Napoléon ,  et  tenant  dans  ses 
o  mains  le  Code  Napoléon,  le  Code  de  procédure  civile  et  l'orga- 
D  nisation  judiciaire ,  semblera  remercier  l'Empereur ,  au  nom 
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»  du  peuple  français,  de  lui  avoir  donné  de  bonne»  lois  civiles, 
ji>  qui,  comme  Ta  dit  Montesquieu ,  sont ,  après  la  religion,  le 
0  plus  grand  bien  que  les  hommes  puissent  donner  et 
)>  recevoir. 

»  Sur  la  place  de  la  Concorde  (place  Neptune) ,  le  buste  de 
ji>  Napoléon  s'élèvera,  avec  l'inscription  :  Au  Pacificateur  de 
»  l' Ouest,  Le  piédestal  sera  orné  de  deux  bas-reliefs,  dont 
o  l'un  représentera  une  réconciliation,  et  l'autre,  la  discorde 
»  enchaînée ,  avec  ses  poignards  brisés  et  ses  torches 
»  éteintes. 

»  Sur  la  place  Buffpn  (place  Bretagne) ,  l'Agriculture  offrira 
j»  à  Napoléon  les  prémices  des  moissons,  et,  de  l'autre  main, 
»  elle  montrera  le  Code  rural ,  le  Code  forestier  et  les  lois  sur 
D  les  dessèchements,  sur  les  canaux  navigables ,  sur  les  grandes 
»  routes,  sur  le  cadastre  et  sur  les  plantations. 

»  Sur  la  place  du  Commerce,  le  beau  Mercure  du  Bologni , 
»  disposé  convenablement ,  portera  vers  l'Olympe,  comme  mes- 
4)  sager  des  Dieux,  l'image  de  Napoléon,  qu'il  tiendra  de  celle 
»  de  ses  mains  qui  est  élevée,  et,  de  la  main  qui  tient  le 
j»  caducé,  il  proclamera ,  comme  Dieu  du  commerce,  le  Code 
»  commercial,  le  traité  d'alliance  avec  la  Russie,  les  principes 
»  du  droit  maritime  des  nations,  la  liberté  des  mers  et  le 
»  blocus  de  l'Angleterre. 

»  Sur  la  place  Grasiin  ,  en  face  du  magnifique  morceau  d'ar- 
»  chitecture  qui  la  décore  et  qui  est  un  des  plus  beaux  qui 
»  existent  dans  toute  l'Europe,  les  neuf  Muses,  ornées  de  leurs 
»  divers  attributs ,  entoureront  le  buste  de  Napoléon ,  et  le  pré- 
»  sentcront  à  la  reconnaissance  do  tous  les  siècles ,  comme  le 
»  protecteur  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

9  Sur  l'éperon  de  l'tle  Feydeau  ,  Neptune ,  affranchi 
0  de  ses  chaînes,  fe^a  hommage  de  son  trident  à  Napoléon  , 
•  libérateur  des  mers. 
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D  On  a  préféré  la  place  Buffon  à  la  place  des  Agriculteurs, 
»  pour  y  placer  la  statue  do  l'Agriculture,  afm  de  mettre  plus 
Il  d  ensemble  et  plus  de  rapprochement  dans  les  diverses  parties 
»  de  la  décoration.  On  pourrait  faire  dresser  des  tentes  sur  la 
n  place  des  Agriculteurs  (place  Viarme)  et  y  établir  des  or- 
»  chestres  en  faveur  des  nombreux  habitants  des  campagnes, 
»  que  le  bonheur  de  ces  journées  appellera  en  foule  à 
ji  Nantes. 

»  La  place  Impériale  sera  décorée  d*un  obélisque,  de  cinquante 
»  pieds  de  hauteur,  qui,  rappelant  les  glorieux  souvenirs  de 
D  l'expédition  d'Egypte,  réveillera  les  grandes  espérances  qui 
»  reposent  sur  ce  pays.  Chaque  face  de  cet  obélisque  offrira 
»  l'image  de  Napoléon  avec  une  inscription  ,  et,  sur  le  sommet, 
ji  Taigle  de  l'Empire  tenant  la  couronne  impériale. 

»  HH.  les  habitants  de  cette  place  devront  être  invités  à 
»  illuminer  uniformément;  on  prendra  à  l'égard  de  l'illumina- 
»  tiou  des  autres  places  la  détermination  que  prescrira  chaque 
D  localité. 

•  L'entrée  de  Sa  Majesté  se  fera  sur  le  pont  d'Aiguillon,  qui , 
a  de  toutes  les  parties  de*la  ville  que  doit  traverser  l'Empereur, 
»  est  le  seul  lieu  où  Ton  puisse  placer  un  arc  de  triomphe.  Pour 
»  le  construire  d'une  manière  qui  réponde  à  une  si  grande 
o  solennité,  on  consultera  les  superbes  monuments  de  l'antiquité 
»  et  surtout  l'homme  célèbre  qui  en  a  lait  une  étude  si  pro- 
»  fonde ,  et  qui  en  a  si  bien  exprimé  les  beautés  dans  ses  ou- 
o  vrages. 

j»  M  H.  les  sculpteurs  et  artistes  sauront  varier  la  disposition 
•  de  toutes  les  figures  dont  il  est  parlé  dans  ce  programme, 
»  faire  disparaître  l'uniformité  que  paraissent  avoir  plusieurs 
»  des  sujets  proposés.  Au  surplus ,  cette  uniformité  sera  moins 
»  sensible  par  l'éloignement  des  différents  groupes. 
»  Les  édifices  publics,  qui  appartiennent  à  la  commune  et 
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i>  qui  n'entrent  point  dans  ce  plan,  seront  décorés  et  illuminés 

j»  d'une  manière  adaptée  à  leur  destination. 

»  MM.  les  dépositaires  de  la  confiance  de  Sa  Majesté ,  dans 

o  les  diverses  branches  de  la  distribution  qu'elle  a  daigne  leur 

))  faire  de  son  pouvoir,    décorant    les  édifices    qui   leur  sont 

j»  propres,  chacun  selon  le  genre  de  ses  attributions,  il  en  résultera 

o  nécessairement  que  les  décorations  qu'il  leur  plaira  d'adopter, 

0  rentreront  toutes  dans  l'esprit  de  ce  programme,  et  qu'ainsi 

»  Nantes  verra  éclater,  de  toutes  parts  dans  son  sein  ,  la  gloire, 

j>  la  grandeur  et  la  bienfaisance  de  Napoléon.  9 


■  •  • 


LE 


DOMAINE   DE   TRÉGUEL 

A  GUÉMENÉ-PENFAO 

Exploité  par  M.  Liazard,  couronné  de  la  prime  d'honneur. 


EN  1859, 


J*#fr   jRT*    n*  MmjkmMm  s  réiérimaire^ 


1. 

La  base  de  la  fortune  des  particuliers  et  de  la  prospérité  des 
États,  c'est  l'agriculture,  cette  noble  profession  que,  dans  le 
monde,  par  un  funeste  préjugé,  on  est  convenu  de  ranger  parmi 
les  plus  infimes. 

Pourquoi  une  opinion  aussi  injuste  et  empreinte  de  tant 
d'ingratitude  envers  une  industrie  de  laquelle  dépendent  toutes 
les  industries  ? 

Ce  n'est  pas  évidemment  parce  que  le  travail  manuel  ou  sa 
direction  seraient  indignes  de  tout  esprit  quelque  peu  élevé  ?  0 
non,  assurément!  car  parmi  les  professions  les  mieux  respectées 
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et  les  plus  lucratives,  nous  an  trouverions,  en  cherchant  un 
peu,  qui  seraient  loin  de  pouvoir  lui  être  comparées  sous  ce 
rapport  et  qui  sont  encombrées  par  des  gens  fort  bien  placés  dans 
le  monde,  où  ils  ne  manquent  pas  d'envieux. 

Le  discrédit  qui,  de  tout  temps,  s*est  attaché  à  l'agriculture, 
nous  semble  provenir  de  ce  qu  elle  n*a  pas  promptement  enrichi 
ceux  qui  l'ont  exploitée ,  sans  posséder  la  moindre  connaissance 
de  la  science  agricole. 

Nous  venons  de  prononcer  le  mot  de  science  agricole  :  pour 
l'opinion  publique,  il  n'est  pas  d'autre  science  que  celle  mise 
en  pratique  pat*  1^  cuilivatetirs,  laquelle  leur  a  été  transmise 
par  une  longue  suite  de  générations.  Quant  à  la  science  que  les 
esprits  sérieux  et  éclairés  cherchent  à  (aire  pénétrer  dans  la 
campagne,  elle  est  un  leurre  et  propre  à  ruiner  les  personnes 
assez  téméraires  pour  en  faire  l'application.  Voilà  ce  qui  se  débite 
dans  les  réunions  du  monde ,  quand  le  bon  ton  permet  que  les 
questions  agricoles  y  puissent  avoir  accès.  Là  on  vous  dit  que 
l'agriculture  est  impuissante  à  faire  autre  chose  que  de  permettre 
au  campagnard  de  vivre  maigrement  à  la  sueur  de  son  front  : 
on  ajoute  et  on  affirme  que  notre  rustique  et  courageux  paysan 
n'a  à  redouter  aucune  concurrence,  qu'il  produira  toujours  à 
meilleur  marché  que  quiconque ,  d'où  on  conclut,  d'un  air  at- 
tristé, que  la  classe  travailleuse  de  nos  champs  est  réduite  à  tout 
jamais  à  vivre  de  privations ,  au  milieu  de  ses  incessantes 
fatigues.  Ces  choses-là  ,  on  les  répète  à  la  chaumière,  on  les 
fait  accroire  à  l'innocent  villageois,  (\u\  ressent  un  certain  or- 
gueil, quand  on  le  convainc  que,  dans  la  culture  du  sol,  nul 
n'est  plus  savatit  que  lui. 

Hais  dans  quel  but,  pour  quel  motif,  des  personnes  haut 
placées ,  même  de  grands  propriétaires ,  cherchent-ils  à  maintenir 
les  fermiers  dans  l'ornière  de  leurs  ancêtres  ?  Dans  le  but 
très-lonable  de    leur  éviter   la  ruine.  Quant  au  motif,  nous 
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n*en  connaissons  pas   d'autre  que  leiir  ignorance  de  ce  qu'ils 
prétendent  juger,  puisqu'ils  ne  l'ont  jamais  appris. 

Columelief  en   parlant  de  lagriculture ,  disait aax  Romains: 

a  Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  attribuer  les  disettes  qu'on  éprouve 

»  à  l'intempérie  de  l'air ,  mais  plutôt  à  notre  fonte;  nous  avons 

•  abandonné  le  soin  de  nos  terres,  comme  si  elles  étaient,  à 

A  notre  égard,    coupables  de  quelques  grands  crimes,  à    de 

]»  vils  esclaves,  ou  à  des  mercenaires,  tandis  que  nos  ancêtres 

o  se  glorifiaient  de  les  faire  valoir  par   eux-mêmes.  Rien  n'est 

»  égal  «^  ma  surprise  ,  quand  je  considère,  d'un  côté,  que  ceux 

»  qui  veulent  apprendre  à  bien  parler  ,  choisissent  un  orateur 

A  dont  l'éloquence  puisse  servir  de  modèle;  ceux  qui   doivent 

j»  s'appliquer  à   la  danse ,  à  la  musique   et  à  tous  les  arts 

»  frivoles,  cherchent    avidement    un   maître    de    grâces,  un 

»  itiaitre  de  chant;    en  un    mot,  chacun   choisit  le  meilleur 

n  maître ,   pour   faire  des  progrès  rapides  sous  sa  direction  ; 

D  tandis  que  l'art  le  plus  nécessaire  à  la  vie  et  qui  tient  de 

»  plus  près  à  la  sagesse,  n'a  ni  disciples  qui  l'apprennent ,  ni 

n  maîtres  qui  l'enseignent.  J'ai  cependant  vu  établir  des  écoles 

»  de  rhéteurs,  de  géomètres,   de  musiciens,  de  danseurs,  des 

A  maîtres  pour  enseigner  l'art  dangereux  d'apprêter  les  mets  de 

A  la  manière  la  plus  attrayante  pour  la  gourmandise  ;  des  maîtres 

A  pour  ajuster  les  cheveux,  parer  les  têtes;  au  lieu  que  je  n'ai 

A  jamais  vu  aucun  maître  pour  enseigner  l'agriculture ,  ni  disci- 

A  pies  pour  l'apprendre.  De  là  l'objet  le  plus  intéressant  pour 

A  la  prospérité  de  la  république ,  est  encore  le  plus  éloigné  de 

A  la  perfection Quant  à  moi,  quand  je  considère  cet 

A  art  en    grand ,  et  lorsque  je    l'envisage    formant  un  corps 

A  d'étude  d'une  très  vaste  étendue  et  ensuite  descendant  dans 
A.  toutes  les  parties  qui  embrassent  sa  totalité,  je  crains  de  voir 

A  la  fin  dermes  jours,  avant  d'en  avoir  pu  acquérir  la  connaissance 

A  entière^  a 
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Ces  paroles  peuvent  être  appliquées  à  noire  agricuUure, 
comme  si  elles  avaient  été  écrites  aujourd'hui. 

Cependant,  Tagriculture  est  le  premier  des  arts,  parce  qu'elle 
fournit  au  premier  des  besoins;  sans  l'agriculture  nul  art  ne 
pourrait  subsister,  nul  même  n'aurait  pris  naissance;  ce  qui  a 
fait  dire  avec  beaucoup  de  justesse  qu'elle  est  la  mère  et  la 
nourrice  de  tous  les  arts. 

Cette  profession  a  de  tout  temps  été  l'apanage  de  la  routine 
et  des  préjugés.  Abandonnée  aux  soins  de  laboureurs  sans  la 
moindre  instruction  et  se  défiant  des  conseils  comme  d'un 
véritable  piège,  elle  n'a  eu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ni 
mattres  ni  disciples.  Les  saines  leçons  du  bon  Olivier  de  Serres, 
les  articles  dus  à  la  plume  élégante  de  Rozier  et  les  instructions 
diverses  répandues  par  de  savants  contemporains ,  ont  été  im- 
puissants à  modifier  l'opinion  de  beaucoup  de  grands  propriétai- 
res, qui  pensent  que  le  cultivateur  sait  tout,  opinion  qui  se 
fortifie  chaque  jour,  pourvu  que  le  fermier  .  paie  exactement. 
Qui  ne  sait  les  oppositions  malveillantes  et  les  critiques  amères 
qu'ont  eu  à  supporter  les  Mathieu  de  Dombasle,  les  Bella  et  les 
Rieffel,  auxquels  la  France  est  redevable  .de  l'enseignement 
agricole ,  aujourd'hui  remis  entre  la  main  puissante  du  Gouver- 
nement et  qui  est  destiné,  dans  un  prochain  avenir,  à  révo- 
lutionner l'art  de  cultiver  la  terre. 

Du  reste,  si ,  pendant  une  trop  longue  période,  il  s'est  attaché 
une  sorte  de  mépris  à  tous  les  hommes  d'une  certaine  con- 
dhion  que  leur  penchant  entraînait  vers  l'agriculture ,  on  doit 
reconnaître  qu'aujourd'hui  les  idées  tendent  à  se  renverser  à 
cet  égard.  Le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des  concours  libéra- 
lement institués  par  le  Gouvernement  rencontrent  des  échos* 
sympathiques  dans  les  journaux  périodiques  spéciaux,  n  la 
collaboration  desquels  concourent  des  agronomes  de  tous  les 
départements.   Les  grands  journaux  politiques  eux-mêmes  ont 
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depuis  peu  recouru  à  l'aide  d'un  écrivain  spécial ,  pour  la  partie 
agricole.  Il  est  évident  que  ces  derniers  écrivains  ne  pourront 
avoir  qu'une  faible  part  dans  les  progrès  à  réaliser;  mais  leur 
présence  parmi  les  publicistes  des  grands  journaux  est  un  indice 
de  cette  vérité  que  l'agriculture  semble  être  devenue  à  la  mode. 

Si  les  ouvrages  que  les  maîtres  de  la  science  publient  sur 
l'agriculture,  ainsi  que  les  articles  insérés  dans  les  journaux 
doivent  éveiller  l'attention  publique  et  répandre  des  flots  de 
lumière  là  où  régnaient  les  plus  épaisses  ténèbres,  quels  résul- 
tais ne  produiront  pas  les  exemples  de  ces  hommes  éminents , 
qui,  s'étant  mis  hardiment  à  l'œuvre,  et  appliquant  la  science 
dont  ils  se  sont  inspirés  par  de  longues  études  et  de  profondes 
méditations,  démontrent  que  l'agriculture  peut  aussi  bien  que 
d autres  industries  conduire  promptement  à   la  fortune! 

Nous  savons  que  des  esprits  prévenus  ne  conviendront  pas 
volontiers  des  succès  annoncés.  Hais  quand  ces  succès  seront 
affirmés  et  répétés  par  des  hommes  dignes  de  confiance  et  qu'ils 
pourront  d'ailleurs  être  vérifiés,  contrôlés  par  les  plus  incrédules, 
il  feudra  bien  que  le  jour  se  fasse ,  et  le  bien ,  souvent  moins 
contagieux  que  le  mal ,  devra  enfin  se  répandre  de  proche  en 
proche,  au  grand  profit  du  bien-être  des  agriculteurs  et  de  la 
prospérité  publique. 

C'est  dans  le  but  de  contribuer  pour  une  faible  part  à  ce  ré- 
sultat tant  désiré,' que  nous  publions  aujourd'hui  cette  notice 
sur  le  domaine  de  Tréguel ,  situé  k  Guémené ,  département  de 
la  Loire-lnférieuie,  exploité  par  H.  Liazard,  membre  de  la 
Société  Académique  de  Nantes  ,  lauréat  de  la  prime  dhonneur 
en  1859,  au  concours  régional  de  l'Ouest. 

II. 

Ce  domaine  fut  acheté  en  1851 ,  par  H.  Liazard  (Alphonse), 
agriculteur  en  Normandie,  de  H.  de  La  Haie-lousselin. 

11 
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11  était  alors  d'une  contenance  dé  260  hectares  et  fut  payé 
148,300  fr.,  plus  les  frais.  Les  terres  qui  le  composaient  étaient 
réputées  les  plus  mauvaises  du  pays.  Tous  les  fermiers  qui  y 
avaient  cultivé  en  étaient  sortis  ruinés,  et  le  vendeur  lui-même 
avouait  qu  il  n'en  retirait  pas  3,000  fr.  nets. 

Il  ne  restait  presque  pas  de  landes  k  défricher;  mais  toutes  les 
terres  ayant  été  épuisées,  on  les  avait  abandonnées  successi- 
vement: Tajonc,  la  fougère  et  la  bruyère  s'en  étaient  emparés 
de  nouveau  et  les  rendaient  peut-être  encore  plus  impropres  à 
la  culture.  11  n'y  avait  guère  que  34  ou  35  hectares  de  terre 
en  labour,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  Tespèce  de  hersage  que 
Ton  donnait  avec  une  charrue  à  pointe ,  et  30  hectares  environ 
de  mauvaises  prairies. 

H.  fJazard  ne  conserva  que  deux  métayers  qui  lui  parurent 
plus  intelligenis  que  les  autres  ,  mais  il  recomposa  leurs 
métairies. 

Le  sol  dé  la  propriété  fut  attaqué  vigoureusement.  Son 
matériel  étant  suffisant,  il  cultiva  tout  dès  la  première  année. 
Il  ne  crut  pas  devoir  faire  de  blé,  les  terres  étaient  trop  sales 
et  en  trop  mauvais  état.  Avec  des  engrais  pulvérulents ,  il  essaya 
des  colzas,  dont  la  réussite  fut  excellente.  —  L'année  suivante  , 
il  fit  le  quart  de  sa  ferme  en  colza,  avec  le  plus  de  fumier  dont 
il  put  disposer  et  un  complément  d'engrais  riches  en  phosphates 
et  en  azote.  Il  estime  à  300  fr.  le  prix  de  l'engrais  qu'il  employa 
par  hectare.  Il  obtint  un  rendement  magnifique  qui  lui  donna 
32,736  fr.  Les  froments  qui  avaient  été  faits  sur  les  colzas  de 
l'année  précédente  ayant  été  beaux ,  tandis  que  ceux  qui  étaient 
venus  sur  les  autres  terres  n'étaient  guère  plus  beaux  que  ceux 
de  ses  voisins,  il  en  conclut  que,  de  même  qu'en  Normandie  et 
dans  le  Nord,  le  colza  était  une  excellente  culture  pour  précéder 
le  froment;  et  il  adopta,  dès  lors,  l'assolement  qu'il  a  continué 
jusqu'à  ce  jour  et  que  nous  ferons  connaître  plus  loin. 
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Ces  premiers  essais  étaient  encourageants;  caren  ajoutant  à  tous 
ses  frais  Tintérét  du  capital  dépensé  en  matériel  et  installation , 
plus  rintérêt  des  160,000,  que  coûtait  la  propriété,  il  réalisa 
encore  un  bénéfice  net  de  5,200  fr. 

Depuis  ce  moment  les  bénéfices  ont  toujours  été  en  augmen  - 
tant;  la  propriété  a  changé  complètement;  aujourd'hui  elle  est 
arrivée  à  pouvoir  recevoir  toutes  les  cultures:  les  betteraves , 
les  carottes  y  donnent  des  produits  superbes  ;  les  blés  anglais 
qui,  il  y  a  cinq  ans,  ne  pouvaient  y  venir,  même  avec  la  plus 
forte  dose  d'engrais  et  les  plus  grands  soins,  y  prospèrent  au- 
jourd'hui et  donnent  de  très  beaux  rendements;  les  trèfles  y  sont 
ordinairement  magnifiques  et  ne  laissent  rien  à  désirer.  —  Ces 
résultats  sont  une  des  meilleures  preuves  qu'on  puisse  donner  de 
laméliorqtion  de  la  propriété. 

Les  deux  métayers  qu'il  avait  conservés  ont  marché  aussi  bien 
qu'il  pouvait  le  désirer  en  suivant  la  môme  voie  que  lui  ;  leurs 
résultats  sont  la  preuve  qu'ils  n'ont  rien  de  commun ,  dans  Jeur 
manière  de  cultiver  avec  même  les  meilleurs  fermiers  du  pays. 

L'un  d'eux  lui  a  donné  en  1852 672    , 

1392 
L'autre • 720 

pour  sa  part  des  produits  des  métairies. 

En  1856  lun  lui  donnait  plus  de  ...   5000    . 

'  5  li.OOO 

L  autre 6000 

sur  des  fermes  ne  contenant  que  30  hectares  chacune. 

En  1857,  le  produit  a  été  uu  peu  moins  considérable  à  cause 
de  la  baisse  des  grains. 

Un  des  métayers  a  obtenu,  en  1856,  sur  5  hectares  50 
centiares,  202  hectolitres  de  froment  ou  36  hectolitres  72  litres 

à  l'hectare. 

* 

Jusqu'à  l'année  1856,  M.   Liazard  a  fait  valoir  directement 
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toutes  ses^  terres,  moins  ces  deux  métairies.  Mais  à  cette  époque 
il  créa  trois  nouvelles  métairies  et  les  trois  colons  ont  marché 
depuis  leur  installation  et  ont  cultivé  aussi  bien  qu'il  est  possible 
de  le  désirer. 

Il  y  a  trois  ans,  il  acheta  une  ferme  qui  le  touchait  et  le 
fermier  est  devenu,  depuis  deux  ans,  métayer  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  autres. 

Enfin ,  il  a  loué  deux  fermes  qui  Tavoi^inent ,  et  y  a  placé 
au  29  septembre  1857  des  métayers  qui  ont  accepté  ses  condi- 
tions. —  Il  espère  tirer  un  beau  parti  de  cette  spéculation. 


III. 


Voici  les  conditions  auxquelles  sont  astreints  les  métayjers  : 
ils  ne  doivent  rien  faire  qui  ne  soit  conforme  aux  ordres  du 
propriétaire.  —  Ils  fournissent  la  moitié  des  animaux  et  des 
engrais  du  dehors.  Ils.  donnent  la  moitié  de  tous  les  produits.  — 
Tout  ce  qui  se  fait  dans  le  faire-valoir  direct,  les  méta- 
yers le  font  chez-eux  :  c'est  le  même  assolement;  c'est  la  même 
culture. 

Le  propriétaire  &it  à  ses  métayers  toutes  les  avances  dont  ils 
ont  besoin  dans  le  courant  de  l'année  ;  mais  au  mois  d'octobre 
suivant,  tous  les  comptes  sont  réglés  et  ils  rendent  tout  ce  qui 
leur  avait  été  prêté. 

Ils  trouvent  chez  lui  tous  les  instruments  qu'ils  ne  pourraient 
avoir  à  leur  compte  :  rouleau  Crosskill,  semoir,  défonçeuse^ 
etc. . .  •  et  comme  ils  s'en  servent  gratuitement  ils  sont  toujours 
disposés  à  les  employer. 

Il  les  rassemble  très-souvent  pour  leur  donner  des  conseils  ; 
dans  ces  petites  conférences ,  chacun  exprime  sa  manière  de 
voir.  Ils  puisent  ainsi  des  renseignements  qui  leur  sont  utiles. 
Il  leur  explique  toutes  ses  expérience^  et  leur  demande  leur  avis  : 
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il  avoue  que  souvent  ils  Tont  éclairé,  sans  le  savoir.  11  leur 
apprend  dans  le  jardin  d'études  à  connaître  les  bonnes  et  les 
mauvaises  plantes  des  prairies  et  des  champs. 

Il  a  institué  par  chaque  année,  une  prime  pour  la  métairie 
la  mieux  tenue,  sous  tous  les  rapports:  chaque  métayer  a  l'a- 
mour-propre  de  vouloir  l'obtenir. 

IV. 

^  M.  Liazard  se  trouve  donc  avoir  à  diriger  sept  métayers  qui 
ne  peuvent  rien  faire  sans  sou  ordre  ou  sa  permission,  et  qui 
n'ont  en  quelque  sorte  que  le  travail  manuel  à  exécuter,  puisque, 
par  lui ,  tout  leur  est  tracé  à  l'avance. 

Il  ne  lui  reste  ajnsi,  comme  faire-valoir  plus  direct,  que  61 
hectares  de  terres  de  labour  et  en  prairies  et  55  hectares  de 
bois. 

Le  domaine  augmenté  de  la  métairie  nouvellement  achetée 
se  compose  de  : 

Bois 55  hectares. 

Landes *.  •  10         — 

Prairies •  •  •  41         — 

Terres  en  labour 1 97        — 

V. 

La  couche  arable  du  sol  de  Tréguel,  assez  profonde,  présente  en 
moyenne  la  composition  suivante ,  d'après  le  résultat  d'un  assez 
grand  nombre  d'analyses  que  M.  Liazard  a  faites  ou  fait  faire  : 

Argile 40.00 

Sable 46.00 

Matière  organique •  •  •       7.60   }       100 

Protoxyde  de  fer,  traces  d'alumine. .       5  •  20 
Sels  de  magnésie  et  de  potasse. ...       1 .  20 


—  166  — 

Elle  est  souvent  humide  par  suite  du  peu  de  perméabilité  de 
son  sous-sol. 

Ce  dernier  varie  de  profondeur  :  dans  quelques  endroits ,  on 
rencontre  jusqu'à  huit  mètres  de  terre,  sans  trouver  la  pierre,  si 
ce  ne  sont  quelques  petits  quartz  isolés;  dans  d*autreé,  aussitôt 
après  la  couche  arable,  apparaît  un  mélange  do  terre  argilo- 
siliceuse  et  de  quartz,  qu*il  est  presque  impossible  d'attaquer 
avec  la  charrue  ;  mais  généralement  le  sous-sol  est  d'une  profon* 
deur  de  60  à  80  centimètres  et  présente  la  composition  sui- 
vante : 

Argile 43 

Sable 49 

Matière  organique 1 .  20 

Oxyde  de  fer,  magnésie,  sels  de  chaux.  6 .  80 

VI. 

Le  capital  employé  pour  le  domaine  se  décompose  : 

1®  En  capital  de  cheptel ,  comprenant  les  animaux  dans  les 
fermes,  ceux  de  l'exploitation  propre  du  propriétaire  et  les  ins- 
truments. 

2"*  En  capital  de  roulement. 

Le  premier  d'après  les  derniers  inventaires  se  montait  à 
41,350  fr. 

Le  second  a  varié  de  28,000  a  20,000. 

VIL 

Les  écuries ,  les  étables ,  la  bergerie  avec  leurs  dépendances  : 
magasins  et  cuisine  pour  cuire  les  aliments,  se  trouvent  réunis 
dans  une  même  cour,  au  milieu  de  laquelle  est  établie  la  fosse 
à  fumier. 

Dans  une  deuxième  cour  se  trouve  la  porcherie. 
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Dans  une  troisième  sont  les  hangars  pour  les  fourrages,  la 
paille  ;  les  instruments  d'agriculture  ;  un  manège  faisant  fonc- 
tionner le  hacbe-paille  et  un  coupe-racine;  et  enfin  un  magasin 
contenant  les  engrais. 

Les  écuries  et  les  étables  sont  suffisamment  spacieuses  et 
convenablement  ventilées,  double  condition  qu*on  ne  rencontre 
presque  jamais  dans  la  plupart  des  fermes.  Elles  sont  pavées  avec 
le  plus  grand  soin ,  afin  que  les  urines  qui  ne  sont  pas  absorbées 
par  la  litière,  puissent  s'écouler  dans  la  citerne  de  la  fosse  à 
fumier,  au  moyen  d'un  canal  souterrain. 

Quels  avantages  trouveraient  les  agriculteurs  dans  la  stricte 
observation  de  ces  précautions,  au  lieu  de  laisser  séjourner  le 
purin  dans  un  coin  de  Tétable,  où  existe  ainsi  un  véritable 
cloaque,  on  ne  peut  plus  malsain  pour  les  malheureuses  bêtes ^ 
ou  bien  de  le  laisser  écouler  vers  le  fossé  qui  borde  le  chemin!  Que 
de  choses  utiles  sont  ainsi  perdues  en  agriculture  uniquement 
par  ignorance  et  manque  de  soins. 

Les  hangars  à  fourrages ,  très-économiquement  construits  ci 
cependant  d*une  solidité  convenable ,  sont  couverts  en  papier 
goudronné,  d'après  une  méthode  anglaise.  H.  Lîazard  regarde 
ce  procédé  comme  précieux  pour  l'agriculture.  —  Les  magasins 
h  engrais ,  le  manège  ,  sont  couverts  de  la  même  manière. 

A  100  mètres  environ  des  bâtiments ,  se  trouve  un  local 
contenant  la  machine  locomobile  à  vapeur ,  qui ,  en  dehors  du 
battage  des  grains,  sert  à  &iro  fonctionner  deux  moulins,  des 
concasseurs  ^  une  scierie. 

Vin. 

H.  Liazard  a  adopté  un  assolement  qu'il  appelle  de  4  ans , 
parce  que  ses  métayers  le  comprennent  mieux  ainsi;  mais  qui, 
rigoureusement ,  devrait  être  dit  de  8  ans.  Le  tableau  suivant 
en  donne  une  idée  exacte. 


il 
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La  3'  sole  est  divisée  en  deux ,  parce  que  M.  Liazard  a 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  bon  de  faire  venir  le  trèfle  tous  les  4 
ans ,  de  sorte  que  là  où  se  trouve  le  ^rèfle ,  se  trouveront  4  ans 
plus  tard  les  fourrages  divers ,  le  trèfle  prendra  la  place  de  ces 
derniers  ,  et  ne  reviendra  ainsi  que  tous  les  8  ans  sur  le  même 
terrain.  —  Les  métayers  suivent  cet  assolement  :  seule- 
ment ,  comme  ils'  se  nourrissent  de  blé  noir ,  ils  sont  au- 
torisés à  en  faire  une  certaine  partie  dans  la  4*  sole. 

Dans  le  pays ,  on  ne  connaît  pas  généralement  d'assolement. 
On  n'y  voit  que  la  perpétuelle  succession  du  blé  au  blé  noir  et 
du  sarrazin  au  blé.  Dans  Us  fermes  les  mieux  cultivées,  on  trouve 
quelquefois,  sur  une  culture  en  céréales  de  1 5  ou  20  hec- 
tares, un  ou  deux  hectares  en  choux,  trèfle  ou  avoine,  pour 
fourrages. 


IX.. 


D'après  l'analyse  du  sol ,  il  est  facile  de  comprendre  que  la 
chaux  et  les  substances  qui  en  contiennent  sont  précieuses  et 
produisent  ,  partout  et  toujours,  des  efiets  remarquables.  Jus- 
qu'ici ,  la  chaux  seule  a  été  employée  dans  le  pays ,  les  autres 
amendements  n'y  sont  pas  connus.  M.  Liazard  les  emploie  à 
peu  près  tous,  selon  que  les  circonstances  lui  donnent  plus  ou 
moins  de  facilités  pour  se  les  procurer. 

Il  a  un  bateau  de  33  tonneaux  de  jauge  ,  qui ,  d'un  bout  de 
Tannée  à  l'autre  ,  est  occupé  à  ces  divers  transports  :  toutes  les 
fois  qu'il  se  présente  une  occasion  d'acheter  à  bon  marché  quel- 
ques matières  propres  à  Tamendement  ou  à  l'engrais  de  ses  terres, 
il  la  saisit  avec  empressement. 

La  chaux  est  employée  ordinairement  à  la  dose  de  40  hecto- 
litres à  l'hectare.  Tantôt  il  la  place  à  la  première  sole  ;  tantôt 
à  la  seconde ,  quelquefois  même  à  la  troisième.  A  la  dose  de  40 
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hectolitres  ,  elle  peut  ne  revenir  que  tous  les  5  ou  6  ans,  et 
même  H.  Liazard  croit  que  plus  tard ,  on  pourrait  fort  bien 
attendre  huit  ans. 

Les  effets  se  font  toujours  remarquer  aux  yeux  les  moins 
clairvoyants,  soit  sur  les  choux,  auxquels  elle  donne  une  vigueur  cl 
un  développement  qu'ils  n'atteignent  sans  elle  qu*au  moyen  do 
fumiers  très  azotés,  et  en  quantKé  presque  double  de  celle 
qu'on  est  obligé  d'employer,  quand  on  se  sert  de  cet  amende* 
ment  ;  soit  sur  les  colzas  qui  se  soutiennent  mieux  et  igrainent 
davantage  ;  soit  sur  les  trèfles,  qui  sans  elle  ne  peuvent  réussir; 
soit  enfin  sur  les  blés,  qui  versent  moins,  résistent  mieux  à  l'hiver 
et  donnent  plus  de  grain,  mieux  nourri  et  plus  pesant. 

Beaucoup  de  fermiers  ont  la  funeste  habitude  de  la  mélanger 
avec  le  fumier  et  de  laisser  ce  mélange  se  réduire  en  poussière 
avant  de  le  répandre. 

D'autres  pensent  que  la  chaux  remplace  l'engrais,  et  si  on 
donne  à  une  culture  pour  100  fr.  de  chaux  ,  on  lui  donnera  pour 
1 00  fr.  de  moins  de  fumier.  Cette  fatale  erreur  peut  faire  beaucou])dc 
tort  à  la  chaux.  En  effet ,  celle-ci  hâtant  la  décomposition  du 
fumier  au  profit  de  la  plante  présentement  sur  le  sol,  il  reste 
d'autant  moins  d'engrais  pour  celle  qui  doit  lui  succéder. 

Il  a  employé  la  marne  à  la  dose  de  38  mètres  cubes  à  l'hec- 
tare :  elle  revient  à  un  prix  fort  élevé  à  cause  des  transports  ;  la 
chaux, d'ailleurs,  à  la  dose  de  40  hectolitres,  produit  do  meilleurs 
effets,  cependaTit,  la  première  contient  55  0|0  environ  de  car- 
bonate de  chaux,  et  cette  quantité  dans  38  mètres  cubes,  est 
bien  supérieure  à  celle  que  donnent  40  hectolitres  de  chafux. 
Peut-être  son  effet  se  prolongera -t-il,  et  trouvera*t-on  plus  tard 
une  compensation  dans  cette  plus  longue  durée? 

Le  plAtre  réussit  bien  sur  les  trèfles,  même  sur  la  terre  forte- 
ment chaulée.  11  en  a  fait  à  plusieurs  reprises  l'essai  sur  des 
terres  non  chaulées,  et  il  n'a  pas  trouvé  qu'il  y  produisit  plus 
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d*eff€ft  que  sur  les  terres  contenant  du  carbonate  de  chaux.  Il 
l'emploie  à  la  dose  de  3  à  4  hectolitres  à  Thectare  sur  tous  ses 
trèfles  et  quelquefois  sur  (es  vesces  de  printemps.  Quand  il  sème 
la  graine  de  trèfle  au  printemps,  dans  les  blés,  il  a  souvent 
répandu  deux  ou  trois  hectolitres  do  plâtre  et  a  cru  remarquer 
que  le  trèfle  devenait  plus  vigoureux  après  la  coupe  du  froment. 
—  Il  s'en'  sert  encore  pour  ses  fumiers,  pour  ses  étables  et  ses 
fosses  à  purin. 

11  a  souvent  employé  la  tourbe  comme  absorbant.  Lorsqu'à 
l'époque  où  les  animaux  reçoivent  une  nourriture  verte  abon- 
dante, les  purins  sont  en  trop  grande  quantité  pour  être  absorbés 
par  les  litières  et  les  fumiers  en  fosse,  la  tourbe  peut  rendre  de 
grands  services ,  en  en  répandant  une  couche  dans  les  écuries 
et  à  la  surface  des  fumiers,  où  les  purins  répandus  à  l'aide  de 
*  la  pompe,  sont  promptement  absorbés  et  parfaitement  conservés. 
Lorsqu'il  fait  des  mélanges  d'engrais  :  guano,  poudre  d'os, 
chair  de  poisson  ou  autres,  la  tourbe  est  d'un  grand  secours,  en 
ce  que  les  tas  d'engrais ,  s'échaùiTent  sans  laisser  dégager  la 
moindre  trace  d'ammoniaque,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  le' ter- 
reau ordinaire  est  employé. 

Il  fait  rarement  usage  des  cendres  de  bois,  de  houille,  etc. 
Cependant,  il  a  pu  se  procurer  400  hectolitres  de  cendre  de  tan,  dont 
l'analyse  lui  a  paru  satisfaisante,  et  il  s'en  est  servi  pour  lui  £t 
ses  métayers ,  en  la  mélangeant  avec  des  tourteaux  d'arrachide 
et  de  sésan^e.  11  pense  qu'elle  remplira  avec  avantage  le  rôle  de 
la  chaux  qu'on  est  obligé  d'employer  en  mélange  avec  toute 
espèce  de  tourteaux. 

Les  cendres  lessivées  répandues  sur  les  prairies,  y  ont  produit 
beaucoup  d'effet ,  et  changent  immédiatement  la  nature  de 
rhcrbe. 

11  y  a  quatre  ans,  il  fit  venir  un  chargement  de  cendre  de 
houille,  avec  charbon  et  escarbille,  que  hii  avaient  vendu   les 
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chauffeurs  de  trois  usines  de  Nantes,  pour  presque  rien.  Ces 
cendres  ont  produit  sur  différentes  cultures  et  sur  les  prairies 
basses,  le  même  effet  que  les  cendres  lessivées.  Il  nliésiterait 
pas  à  en  acheter  encore,  si  elles  n'avaient  pas  triplé  de  prix. 


X. 


Adoptant  complètement  les  idées  des  chimistes  modernes,  et 
considérant  l'azote  et  le  phosphate  do  chaux  comme  les  parties 
actives  des  engrais,  il  n'a  pas  cherché  plutôt  telle  espèce  que 
telle  autre  ;  il  n'a  demandé  qu'une  seule  chose  :  trouver  de  Tazotc 
et  des  phosphates  au  meilleur  marché  possible.  Mais  il  n'a  jamais 
acheté  un  engrais  quelconque  sans  en  connaître  parfaitement 
l'analyse ,  ce  qui  a  dû  lui  éviter  bien  des  déceptions.  Les  en- 
grais arrivés  chez  lui,  il  en  opère  souvent  le  mélange,  de  manière 
à  constituer  des  engrais  plus  azotés  ou  plus  phosphatés,  selon 
les  cultures  ou  les  terres  auxquelles  on  veut  les  appliquer.  Sou- 
vent, un  engrais  très  riche  employé  sans  intelligence,  peut  ne 
produire  aucun  elTet  :  ainsi,  du  noir  animal  le  plus  riche,  con- 
tenant 70  0|0  de  phosphate  de  chaux,  mis  dans  une  terre  chaulée, 
même  Tannée  précédente,  ne  profitera  en  rien  à  la  récolle  pour 
laquelle  on  l'aura  employé. 

Il  a  fait  usage  pendant  deux  ans  d'une  poudre  de  sardines 
contenant  8  0|0  d'azote ,  22  0|0  de  phosphate  et  quelques  autres 
sels,  et  en  a  obtenu  des  résultats  merveilleux  pour  ses  colzas. 

La  chair  de  cheval  séchée  et  en  poudre,  la  poudre  d'os  ordi- 
naire, la  poudre  d'os  de  coke,  la  laine,  le  noir  animal,  le  guano  et 
les  tourteaux  sont  les  engrais  qu'il  a  le  plus  employés.  Il  en  a  essayé 
bien  d'autres,  mais  il  est  toujours  revenu  à  ceux-là ,  quand  il  a  été 
possible.  11  y  a  quelques  années,  ces  engrais  étaient  assez  communs» 
et  il  était  focile  de  se  les  procurer  ;  mais  aujourd'hui  leur  prix  est 
triplé  et  mémo  quadruplé  pour  quelques-uns. 
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Ces  prix,  qui  tendent  constamment  à  s*élever,  Font  engagé  à 
faire  lui-même  les  engrais  dont  il  a  besoin.  Il  a  monté  un  appa- 
reil dans  lequel  il  décompose  les  os  à  la  vapeur.  Au  moyen  d'un 
produit  qu'il  en  retire  et  qu'il  vend  fort  cher,  les  poudres  d'os 
ne  lui  reviennent  pas  à  plus  de  7  fr.  les  100  kilogrammes.  Quand 
les  os' auront  augmenté  de  prix,  comme  il  est  raisonnable  de  s'y 
attendre,  ou  il  changera  d'engrais,  comme  il  l'a  fait  tant  de  fois, 
ou  il  cherchera  un  procédé  qui  l'indemnise  de  cette  augmenta- 
tion ;  car  il  désirerait  pouvoir  employer  le  plus  longtemps  possible 
la  pondre  d'os;  c'est,  selon  lui,  le  meilleur  engrais  qui  soit  apporté 
du  dehors.  —  Du  reste,  dans  l'intérêt  de  la  culture  et  de  l'amé- 
lioration du  sol,  on  ne  saurait  jamais  trop  les  varier. 

H  fait  venir  assez  souvent  de  Rennes  de  l'urine  des  fosses 
d'aisance;  elle  lui  coûte  0,50  c.  la  barrique  de  deux  hectolitres 
trente  litres,  rendue  dans  son  bateau  :  arrivée  chez  lui,  il  la  cote 
h  1  fr.  50  c. 

Il  a  aussi  une  fosse  dans  laquelle  il  entasse,  f^vec  des  feuilles, 
de  l'argile  et  de  la  tourbe,  les  animaux  morts  qu'il  peut  se  pro- 
curer, H  travaille  ces  chairs  en  y  ajoutant  des  matières  absor- 
bantes, et  l'engrais  qu'il  en  retire  ne  lui  revient  pas  à  un  prix 
trop  élevé. 

Le  fumier  d'étable,  auquel  on  est  toujours  obligé  de  revenir, 
est  certainement  le  meilleur  des  engrais  ;  c'est  le  plus  complet, 
et  sans  lui,  il  est  difficile  de  maintenir  longtemps  une  terre  dans 
un  état  de  grande  fertilité;  il  faut  qu'il  revienne  de  temps  en 
temps  ou  que  l'on  se  serve  de  composés  à  peu  près  identiques  ; 
car  au  moyen  de  végétaux ,  de  matières  animales  et  de  quelques 
sels,  le  tout  fermenté, convenablement,  on  arrive  à  le  remplacer, 
ou  du  moins  à  augmenter  sa  masse  ;  et  à  en  faire  souvent  un 
engrais  bien  préférable  aux  fumiers  que  les  trois  quarts  de  nos 
fermiers  emploient  pour  leurs  cultures. 
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Voici  comment  les  fumiers  sont  traités  chez  H.  Liazard  : 

La  place  où  ils  sont  déposés  est  un  parallélogramme  de  9 
mètres  de  largeur^  sur  13  mètres  de  longueur;  elle  occupe 
le  milieu  de  la  cour  principale.  Cet  espace  est  entouré  de  murs 
de  1  m.  66  cent,  de  hauteur.  Le  terrain  est  bien  pavé  et  disposé 
en  pente  vers  le  centre,  où  se  trouve  un  petit  réservoir  recevant 
régoût  des  fumiers  et  les  purins  do  toutes  les  étables.  Ce  petit 
réservoir  communique  en  dehors  des  murs,  avec  un  autre  beau- 
coup plus  grand,  bien  couvert  et  bien  clos,  sur  lequel  se  trou- 
vent les  lieux  d*aisance  des  domestiques  et  des  ouvriers.  Une 
pompe  placée  dans  ce  bassin  répand  sur  les  fumiers  les  purins, 
quand  il  est  nécessaire. 

Tous  les  jours  les  écuries  sont  curées  et  la  litière  est  portée 
dans  la  fosse.  L'étable  aux  vaches  est  vidée  de  mAme  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  seulement,  et  celle  des  bœufs,  lous  les 
quinze  jours  dans  Thiver  et  tous  les  huit  jours  à  l'époque  où 
abondent  les  fourrages  verts.  Les  loges  à  porc  sont  nettoyées 
tous  les  deux  jours.  Lh  bergerie  reste  souvent  trois  semaines 
sans  être  curée  ;  mais  chaque  fois  que  cette  opération  se  fait , 
on  a  le  soin  de  dire  répandre  sur  le  sol,  avant  de  remettre  de 
nouvelle  litière,  deux  ou  trois  hectolitres  de  suie  ou  d'argile 
sèche  et  de  pli\tre  ;  ces  matières  empêchent  le  dégagement  de 
Tammoniaque  et  aspirent  parfaitement  tous  les  excréments  liqui- 
des du  troupeau. 

Le  fumier,  au  sortir  des  étables,  est  immédiatement  porté  sur 
le  tas  et  recouvert  d*une  légère  couche  de  tourbe,  quand  il  y  en 
a,  d'argile  et  de  plâtre  ,  h  son  défî\ut.  On  arrose  largement  avec 
le  purin  enrichi  de  matières  fécales  et  de  tourteau.  Ce  fumier 
devient  onctueux ,  pesant  et  parfaitement  homogène. 

Lorsque  M.  Liazard  n'a  pas  assez  de  fumier  pour  une  culture 
à  laquelle  il  est  nécessaire  d'en  donner,  il  fait  sortir  de  la  fosse 
tout  le  fumier  qui  y  est  entassé  ;  il  prend  de  jeunes  ajoncs,  des 
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feuilles,  des  fougères  ramassées  dans  les  bois,  toutes  les  litières 
des  cours,  et  il  stratifié  le  tout  avec  le  fumier  d'étable  dans  la 
fosse  ;  il  y  ajoute  par  couche  quelques  hectolitres  de  tourteau , 
de  guano  ou  de  toute  autre  matière  riche  en.azote,  puis  de  Tar- 
gile  et  du  plâtre  par  dessus  ;  il  arrose  avec  le  purin,  et  dans 
l'espace  de  dix  à  douze  jours,  le  fumier  est  parfaitement  bon  à 
être  employé.  La  fermentation  s*y  développe  si  bien ,  qu'un  tas 
de  fumier  de  ce  genre  a  pu  absorber  plus  de  40  hectolitres  de 
purin  dans  l'espace  de  huit  jours.  La  composition  de  ce  fumier 
est  à  peu  près  identique  à  celle  du  bon  fumier  ordinaire. 

En  1857,  il  voulut  savoir  à  combien  reviendrait  le  mètre  cube 
d'un  fumier  artificiel  ne  contenant  presque  pas  de  fumier  d'étable  : 
il  mélangea  à  des  broussailles,  de  la  lande ,  38  mètres  cubes 
seulement  de  fumier  sortant  des  étables  et  y  ajouta  : 

fr.  c.  fr.  c. 

/i  hectolitres  poudre  d'os  à 10  00  40  00 

20         —        tourteau  d'arrachide,  à  10  Oa  200  00 

18        —       cendre  de  varech ,  à  •  •     0  60  10  80 

2f5         —        urine,  à 0  75  -18  75 

12         ~        matières  fécales,  à...     1  25  15  00 
Frais  pour  ramasser  les  broussailles,  transport, 

arrosements 165  00 

Total fr.449  55  c. 


Il  a  obtenu  242  mètres  cubes  d'excellent  fumier.  En  retran- 
chant les  38  mètres  de  fumier  d'étable  qui  y  avaient  été  mêlés, 
il  reste  204  mètres  de  fumier  artificiel  représentant  la  somme  de 
449  fr.  55  c,  ce  qui  porte  le  mètre  cube  à  2  fr.  20  c.  La 
composition  ne  différait  guère  du  fumier  ordinaire ,  mais  elle 
était  plus  riche. 

On  pourrait  certainement  avec  beaucoup  moins  de  frais,  faire 
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du  fumier  bien  meilleur  que  celui  qui  se  voit  chez  la  plupart 
ie  nos  cultivateurs,  qui  laissent  couler  leurs  purins  dans  les  rueSt 
font  fermenter  leurs  engrais  sans  discernement  et  croient  avoir 
fait  un  excellent  fumier  quand  ils  y  ont  mélangé  la  moitié  et  quel- 
quefois davantage  de  lande  bien  sèche ,  qui  arrête  la  fermen- 
tation et  desséche  le  tas. 

Les  métayers  de  H.  Liazard  traitent  leurs  fumiers  absolument 
comme  lui.  Ils  n*ont  pas  de  fosse  h  fumier  tout-à-fait  aussi  bien 
organisée,  mais  la  place  y  est  disposée  de  manière  à  ne  pas  perdre 
le  purin ,  qui  vient  tomber  dans  le  réservoir.  Ils  comprennent 
parfaitement  Timportance  de  la  bonne  confection  des  engrais 
et  y  mettent  un  soin  tout  particulier. 

Quand  on  vient  de  visiter  des  fermes  où  toutes  ces  précau- 
tions sont  rigoureusement  observées,  combien  on  déplore  Tapa- 
thie,  rignorance  et  la  négligence  de  la  plupart  des  cultivateurs 
qui,  par  leur  propre  faute,  perdent  Tagent  le  plus  précieux  à  la 
culture  de  leurs  champs  !  En  effet ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
outre  que  le  purin  s'échappe  le  plus  souvetit  des  étables  pour  se 
mêler  à  Teau  du  chemin,  qui  est  destinée  à  grossir  le  ruisseau 
ou  la  rivière  du  voisinage,  on  voit  généralement  le  tas  de  fumier 
amoncelé  par  monticules  isolés  sur  un  terrain  spacieux ,  dont  la 
pente  est  telle  que  toutes  les  parties  liquides  se  répandent  sur 
le  sol  voisin ,  pour  aboutir  le  plus  souvent,  comme  le  purin  de 
rétable,  au  fossé  du  plus  proche  chemin. 

Nous  comprenons  qu'il  soit  difficile  d'établir  partout  une  fosse 
à  fumier  aussi  bien  organisée  que  celle  de  H.  Liazard  ;  mais  qui 
empêche  chaque  fermier  de  creuser  le  sol  où  le  fumier  doit  être 
déposé  et  d'y  établir  une  pente  pour  amener  le  purin  dans  un 
réservoir,  où  de  temps  en  temps  il  serait  recueilli ,  à  l'aide  d'un 
seau,  pour  être  répandu  sur  le  las;  pourquoi,  même  à  l'aide 
d'une  rigole  à  ciel  ouvert,  ne  s'arrangerait-on  pas,  pour  diriger 
.  vers  ce  réservoir  les  purins  de  l'étable  7  Quand  une  telle  amélio- 
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ration  ne  peut  être  obtenue  du  fermier,  c'est  par  tes  soins  du 
propriétaire  lui-même  qu'elle  devrait  être  réalisée.  Il  y  trou- 
verait un  intérêt  incontestable,  qui  se  traduirait  bientôt  en  une 
plus  grande  fertilité  de  ses  terres.  On  cric  contre  la  routine  des 
laboureurs,  dont  l'état  plus  que  précaire  les  éloigne  de  toute 
initiative  ;  mais  les  propriétaires  ne  sont-ils  pas  souvent  coupables 
en  ne  les  aidant  pas  de  leurs  conseils ,  de  leurs  ressources,  de 
leur  autorité  ? 

XI. 

H.  Liazard  a  fait  drainer  dix  hectares  environ  : 
3    ont    été   exécutés    sous  la   direction  du  draineur  de  la 
Mayenne  ; 

3  ont  été  exécutés  sous  la  direction  de  l'Administration  des 
ponts  et  chaussées  ; 

4  ont  été  exécutés  sous  la  direction  personnelle  du  proprié- 
taire. 

On  a  employé  des  tuyaux  d'un  diamètre  de  0,04  pour  les 
drains  ordinaires  de  0,06  h  0,08  pour  les  collecteurs. 

•  Le  premier  travail  fait  il  y  a  quatre  ans,  est  revenu  à  220  fr. 
l'hectare  ;  le  deuxième  à  270  fr.,  le  troisième  à  227  fr. 

I^e  premier  travail  a  donné  d'excellents  résultats  sur  un  champ 
qui  jusqu'alors  ne  rapportait  rien ,  et  ne  pouvait  même  pas  être 
labouré  pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  C*est  un  dés  meil- 
leurs aujourd'hui.  Les  autres  drainages  n'ont  été  faits  qu'en 
1858,  et  il  est  difficile  d'apprécier  leurs  résultats. 

H.  le  Ministre  a  donné  à  M.  Liazard  une  machine  à  fabriquer 
le^  tuyaux  de  drainage ,  et  il  se  propose  de  commencer  cette 
fabrication.  L'Administration  des  ponts  et  chaussées  ayant  fait 
les  plans  de  tous  ses  drainages  futurs,  avec  les  nivellements,  il 
est  dans  TintentioiT  de  continuer  le  drainage  aussi  activement  que 

possible. 

12 
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xn. 


Une  prairie  de  27  hectares  est  disposée  pour  Tirrigation  ; 
les  eaux  de  toute  la  propriété  et  même  de  terres  beaucoup 
plus  éloignées ,  se  rendent  dans  deux  étangs  qui  dépendent  du 
domaine  ;  et  de  là  elles  son(  distribuées  par  des  vannes,  d'après 
le  système  de  Tirrigateur  de  Grand-Jouan.  On  a  dû  abandonner 
rirrigation  dans  les  parties  basses,  le  terrain  n'étant  pas  suffi- 
samment assaini  ;  il  produisait  des  joncs  qui  ne  s'étaient  pas 
montré  auparavant.  11  faudra  attendre  que  cette  partie  de  la 
prairie  soit  as3ainio  par  le  drainage. 

Il  a  été  obtenu  d'excellents  résultats  do  cette  opération. 

Lorsqu'on  arrose,  on  fait  souvent  passer  les  eaux  à  travers  un 
bassin  dans  lequel  est  déposé  un  panier  contenant  de  la  chaux  : 
l'eau  entraîne  constamment  quelques  parcelles  do  cette  substance 
et  les  dépose  dans  son  parcours. 

Toutes  les  eaux  des  chemins  et  des  cours  viennent  se  réunir 
dans  un  bassin  qui  contient  environ  4  mètres  cubes<  Avec  une 
pompe  grossière  et  très-économique,  un  homme  envoie  le  contenu 
de  ce  bassin  dans  la  prairie,  et  là  il  se  réunit  à  l'eau  d'irri- 
gation. 

L'arrosage  avec  les  eaux  des  étangs,  quand  c'est  possible ,  a 
surtout  lieu  en  mars ,  avril  et  mai  ;  après  la  coupe  des  foins,  et 
en  octobre  et  novembre ,  quand  il  ne  gèle  pas.  Dans  ces  deux 
derniers  mois,  l'opération  se  fait  le  jour  ;  en  mars,  avril  et  mai, 
et  après  les  foins,  alors  que  le  soleil  est  ardent,  on  ne  l&ebé  l'eau 
que  la  nuit. 

XilL 

On  emploie  à  Tréguel  pour  le  labour,  trois  espèces  de  char- 
rues : 
L'araire  Dombasle  ;  la  charrue  Bodin  ,  avec  avant-train  et  la 
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charrue  normande.  Cki  se  sert  tantôt  de  Tune,  tantôt  des  autres  ; 
mai»  la  normande  n'est  jamais  employée  dans  un  premier 
labour. 

La  charrue  Dombasle  est  celle  qui  fonctionne  le  mieux  dans 
un  terrain  inégal  et  qui  exige  le  moins  de  force,  relativement  au 
travail  qu'elle  fait. 

La  charrue  Bodin  avec  avant-train,  est  un  excellent  instrument 
qui  peut  s'employer  partout  et  qui  convient  mieux  que  l'araire, 
quand  le  terrain  contient  des  pierres  ou  des  racines. 

La  charrue  normande  de  forme  très-primitive  est  très  dis- 
gracieuse ;  elle  offre  néanmoins  d'assez  grands  avantages  dans 
les  terres  déjà  labourées  ;  elle  prend  une  bande  très-large  et  la 
brise  en  même  temps  qu'elle  la  déverse.  Un  terrain  retourné  avec 
celle  charrue  est  bien  plu3  vite  préparé  qu*avec  les  aut|[ps. 
Quoique  son  vcrsicr  soit  beaucoup  plus  droit  que  dans  les 
Dombasie  et  les  Bodin  ,  lu  résistance  n'est  pas  plus  grande  et  on 
est  obKgé  en  la  voyant  travailler,  de  modifier,  à  son  avantage, 
l'opinion  qu'à  la  première  vue,  on  avait  pu  en  concevoir.  Son 
vei*soir  ét^nt  très-court,  le  frottement  se  prolonge  moins  long- 
temps et  fait  compensation  à  son  peu  d'inclinaison.  Pour  la 
plantation  des  colzas  et  l'ensemencement ,  M.  Liazard  la  trouve 
plus  avantageuse  que  les  autres. 

On  met  toujours  quatre  bœufs  ou  trois  chevaux  sur  chaque 
charrue ,  si  ce  n'est  pour  les  ensemencements.  Dans  les  autres 
labours,  si  on  diminue  le  nombre  des  animaux ,  on  les  btigue, 
ils  vont  moins  vite  et  l'écQnomie  est  insignifiante. 

Les  labours  sont  plus  ou  moins  profonds,  selon  la  composi-  - 
tion  du  sous-sol  et  selon  les  cultures  ;  mais  généralement.  Us  ont 
de  0,25  à  0,30.  Quelquefois  même  on  fait  passer  une  fouiileuse 
derrière  la  charrue  pour  approfondir  le  lal>our,  et  alors  la  couche 
remuée  peut  avoir  de  0,40  à  0,4 5,  et  même  0,60.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  est  obKgé  de  mettre  six  bceufs  sur  la  fouiileuse. 
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On  ne  fait  à  Tréguel  que  des  planches ,  tandis  que  dans  le  pays 
on  ne  fait  que  des  labours  en  billons. 

Le  nombre  des  labours  et  Tépoque  à  laquelle  ils  sont  exécutés 
dépendent  beaucoup  du  terrain  et  des  cultures  auxquelles  on  les 
applique.  M.  Liazard  en  fait  faire  le  plus  qu*il  peut,  afin  de  mieux 
détruire  les  mauvaises  herbes,  qui  abondent  dans  le  pays  et  qui 
semblent  immortelles. 

D'aboiHl  sur  tout  le  domaine,  aussitôt  une  récolte  quelconque, 
la  charrue  donne  un  premier  labour  :  il  regarde  ce  travail  comme 
essentiel  et  cependant,  c*est  celui  qui  est  le  moins  compris  et 
le  moins  en  usage  dans  le  pays*  Il  fait  labourer,  berser,  scarifier 
tant  que  la  force  ne  lui  manque  pas  :  les  labours  d*élé  sont  les 
seuls  qui  puissent  nettoyer  une  terre. 

.On  a  généralement  l'habitude,  après  la  récolte  du  grain  ,  de 
laisser  le  chaume  jusqu'au  printemps;  les  animaux  y  viennent 
chercher  une  maigre  nourriture  et  disperser  Tengrais  qui  aurait 
été  précieux ,  déposé  dans  les  étables  ;  la  terre  se  tasse  tout 
rbiver  et  elle  ne  reçoit  pas  les  bienfaits  que  lui  procurent,  quand 
elle  est  labourée ,  les  influences  diverses  de  Tatmosphère. 

M.  Liazard  se  sert  de  bien  des  instruments,  dont  voici  les 
principaux  : 

Les  herses  Yalcourt  ; 

La  grande  herse  du  pays  ; 

Une  espèce  de  herse  norwégienne,  à  peu  près  de  son  inven- 
tion ; 

Le  scarificateur  Bodin  ; 

Les  houes  à  cheval  ; 

Les  buttoirs  ; 

Le  rouleau  ordinaire  ; 

Le  rouleau  Crosskill ,  dont  il  a  fait  le  modèle  et  qu*il  a  fait 
fondre  avec  un  plus  grand  diamètre  que  ceux  que  l'on  fait  ordi- 
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nairement.  II  pèse  900  kilogramipes  et  lai  coûte  242  fr.  Jusqu'ici 
cet  instrument  s*est  toujours  vendu  de  500  à  1200  fr. 

XIV. 

H.  Liazard  n'a  pas  employé  le  semoir  ;  mais  depuis  trois  ans, 
il  a  semé  chaque  année  un  ou  deux  hectares  de  blé  en  lignes  ; 
il  en  a  obtenu  de  tels  avantages,  que  cette  année  il  a  semé  ainsi 
une  bien  plus  grande  étendue. 

Voici  le  compte  du  travail,  par  les  deux  procédés  : 
Un  homme  et  deux  femmes,  coûtant  par  jour  2  fr.  45  c, 
ensemencent  il  arcs  33  centiares  environ,  ce  qui  porte  la  main- 
d'œuvre  à  fr.  22  05  c.  à  Thectare. 

7  02,  39  litres  de  semence,  à  18  fr.  Thectolitre. 

Total,  fr.    29  07  c. 

Le  semis  à  la  volée  nécessite  l'emploi  de  deux  hectolitres  de 
semence  à  1 8  fr.  36.  Economie  pour  le  semis  à  la  main  ,  6 
fp.  93. 

Dans  les  années  où  le  blé  est  cher,  l'économie  est  plus  sen- 
sible encore. 

Quant  au  rendement,  il  a  toujours  été  plus  considérable  et  a 
varié  de  36  à  48  hectolitVcs  à  l'hectare,  ce[)endant  ce  procédé 
nécessite  des  terres  bien  préparées,  bien  engraissées,  et  peut-être 
au  début  d'une  culture ,  ne  réussirait-il  que  partiellement  :  en 
outre,  il  demande  à  être  employé  de  bonne  heure,  du  1"  octobre 
au  i  5  novembre  au  plus  tard. 

XV. 

Les  grains  sur  le  domaine  se-  coupent  tous  à  la  faulx.  il  a 
fallu  longtemps  avant  d'y  introduire  cet  usage  ;  mais  depuis  deux 
ans,  les  métayers  ont  répudié  la  faucille. 
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On  paie  1 6  fr.  de  Theciare  pour  faucher  le  grain  ;  ci  2  fr.  50 
pour  lier  et  mettre  en  moyette. 

Le  foin  se  fait  comme  partout  dans  le  pays.  Cette  opération 
coûte  16  fr.  40  c.  de  l'hectare. 

Les  métayers  conservent  le  foin  en  meules  ;  tandis  que  M. 
Liazard  Tentasse  sous  un  grand  hangar  :  il  y  trouve  un  grand 
avantage  et  il  se  propose  d'établir,  dans  chaque  métairie ,  un 
hangar  pour  recevoir  tous  les  fourrages  dispersés. 

Rien  h  noter  daps  la  recette  et  la  conservation  des  betteraves, 
des  carottes  et  des  pommes  de  terre. 

Les  grains  liés  en  gerbes  sont  mis  en  meules  et  couverts  de 
paille.  On  les  laisse  trois  semaines  ou  un  mois  dans  cet  état  ; 
car  alors  le  grain  est  mieux  nourri  que  celui  qui  est  battu  en 
arrivant  du  champ. 

Le  battage  s'opère  à  Taide  d'une  locomobile  à  vapeur  de 
Lotz  atné,  à  laquelle  M.  Liazard  a  adapté  une  machine  de  son 
invention  qui  enlève  la  paille  et  la  secoue  ;  elle  prend  la  force 
de  2/5  de  cheval  et  remplace  30  à  35  personnes.  On  bat  ainsi 
par  jour  de  180  à  200  hectolitres. 

Celle  machine  a  un  avantage  immense  sur  celle  à  manège , 
ainsi  que  cela  ressort  du  compte  ci-après,  pour  une  journée  de 
travail. 

Locomobilo s  A  Manège: 

Charbon,  4  bectol.,k  3  fr.  50.  13  50  10  hommes,  k  1  fr.  50. .  15  00 

HoileolMiif 100        6  femmes,  k  0,75 4  50 

Un  chaoffonr 5  00  4  paireBdebcciif6,k5  Tr..  20  00 

25  hommes,  k  1  fr.  50 37  50  Hoile  et  graisse. .  •.•...    0  50 

2  femmes,  k  0,75 1  50 

Total...  fr.  58  50  Total...  fr.  40  00 


Or,  comme  cette  dernière  ne  bat  que  40  hectolitres  par  jour, 
et  en  supposant  que  la  première  n'en  battit  que  180,  il  budrait  4 
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i 

jours  1/2  de  la  machine  à  bœufs  pour  faire' le  même  Iravail,  ce 
qui  ferait  180  fr.,  au  lieu  de  58  fr.  50. 

Lé  manège  a  un  autre  inconvénient ,  c*est  que  les  bœufs 
sont  &tigués  quand ,  quelques  jours  après ,  on  veut  les  mettre 
au  labour. 


XVI. 


Nous  aurions  à  parler  maintenant  des  diverses,  cultures  qui 
constituent  lassolement  de  Tréguel.  Une  description  complète 
de  chacune  prendrait  trop  de  place  ;  aussi  n*en  dirons-nous  que 
quelques  mots ,  qui  sufliront  à  établir  la  différence  des  soins 
donnés  aux  plantes ,  à  Tréguel  et  chez  les  cultivateurs  du 
pays. 

Le  colza  est  cultivé  comme  plar\te  sarclée.  Semé  en  pépinière 
du  20  juin  au  1"  août,  et  arraché  en  automne,  il  est  planté  au 
plantoir,  en  suivant  la  charrue. 

Pour  le  semis,  la  terre  doU  non-seulement  être  très  bien 
préparée ,  mais  encore  parfaitement  engraissée.  Les  meilleurs 
engrais ,  pour  cet  objet ,  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus 
d'azote  et  qui,  se  décomposant  rapidement,  peuvent  fournir  à 
la  jeune  plante,  en  abondance,  la  nourriture  dont  elle  a  besoin. 
Tels  sont  le  guano  du  Pérou,  la  poudre  do'cbair,  le  sang  sec,  le 
guauo  de  poissons.  Il  est  rare  que  dans  une  terre  bien  préparée 
et  bien  engraissée  ^  le  colza  soit  attaqué  par  Taltisc,  qui  est  un 
fléau  chez  les  cultivateurs  peu  soigneux. 

Les  terres  où  le  colza  doit  être  planté  sont  engraissées  au  fu* 
mier ,  à  raison  de  40,000  kilogrammes  à  Thectarc^  et  on  y  ajoute 
encore  Tengrais  pulvérulent.  La  fumure  d'un  hectare  peut  être 
évaluée  à  200  francs. 

On  a  soin  d'enfoncer  le  plant  presque  jusqu'au  collet.  Au  mois 
de  mars ,  on  commence  les  binages  ,  qu'on  renouvelle  trois  se* 
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maines  après,  et ,  enfin ,  on  butte  avec  un  buttoir  très  léger  et 
fait  exprès. 

Quand  les  siliques  commencent  à  jaunir,  il  est  temps  de  cou- 
per la  plante.  Cette  o|)ération  se  fait  à  la  faucille.  Le  colza,' 
déposé  en  lignes  par  grosses  javelles,  doit  être  battu  huit  ou  dix 
jours  après,  sur  le  champ  même,  à  Taidc  de  grandes  toiles  de 
8  à  iO  mètres  de  large  sur  15  ou  16  de  long.  Cette  délicate 
opération  doit  être  faite  en  la  présence  et  sous  la  direction  du 
cultivateur  lui-même. 

Le  blé  succède  au  colza.  Aussitôt  la  récolte  du  dernier ,  on 
donne  un  premier  labour,  suivi  du  passage  du  rouleau  CrQsskill. 
En  septembre,  on  donne  un  second  tour  de  charrue,  et  l'on 
herse.  C'est  alors  que  Ton  chaule  toute  la  sole,  ou  seulement 
la  partie  dans  laquelle  se  trouvera  le  trèfle.  La  chaux ,  déposée 
en  petits  tas  de  dix  en  dix  mètres  et  recouverte  de  terre ,  de- 
mande cinq,  six  et  même  dix  jours  avant  d'être  désagrégée. 
Quand  elle  Test  assez,  on  retourne  le  tas  en  le  mélangeant  à  la 
terre  qui  le  recouvrait.  Quatre  ou  cinq  jours  après  elle  est  bonne 
h  répandre  sur  le  cliamp.  Ou  passe  de  suite  le  scarificateur  ou 
une  herse  un  peu  lourde. 

En  octobre  et  novembre^  on  laboure,  on  sème  et  l'on 
enterre  au  scarificateur  ou  à  la  herse,  à  moins  que  l'ou  ne  sème 
en  lignes. 

Au  mois  de  mars ,  tous  les  blés  sont  hersés  vigoureusement  ; 
ceux  qui  paraissent  moins  beaux  et  ceux  dans  lesquels  on  sème 
le  trèfle,  reçoivent  une  légère  addition  d'engrais,  évaluée  à  50 
ou  60  francs  par  hectare. 

Après  le  blé  nous  arrivons  aux  fourrages  artificiels  : 

La  partie  de  la  sole  qui  n'a  pas  reçu  de  graine  de  trèfle  est 
labourée  et  roulée  au  rouleau  Crosskill  ;  puis  un  second  labour, 
et  la  herse  secouent  les  mauvaises  herbes  et  les  exposent  sans  dé- 
fense a  l'ardeur  du  soleiL  A  la  fin  de  septembre ,  on  fait  du 
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seigle  pour  fourrage  du  printemps,  et  presque  aussitôt  des 
vesces  et  de  Tavoine  mélangées,  que  l*on  continue  de  semer 
de  quinze  en  quinze  jours,  afin  ({ue  la  nouriture  verte  puisse 
abonder  sans  interruption  pendant  Tété.  ' 

A  tous  ces  fourrages  on  donne  des  engrais  pour  une  somme 
d'environ  150  fr.  à  Fbectare.  Ce  sont  des  poudres  d*os;  mais 
en  général  des  engrais  riches  en  azote  et  peu  phosphatés.  Les 
plantes  de  cette  sole  prennent  plutôt  de  l'azote  que  du*  phos- 
phate, mais  ce  dernier^  reste  et  devient  plus  soluble  pour  les 
récoltes  suivantes. 

Ainsi ,  les  fourrages  sont  succulents  et  en  quantité  double 
et  triple  de  ceux  que  Ton  obtiendrait  sans  y  mettre  d'engrais. 
La  terre,  loin  de  s'épuiser,  s'enrichit  pendant  la  culture  de  ces 
plantes  qui  prennent  une  partie  de  leur  UQurriture  dans  l'at- 
mosphère. 

L'année  suivante,  il  n'est  pas  besoin  d'engraisser  pour  semer 
la  4'  sole,  laquelle  trouvera  la  terre  assez  riche  pour  ne  pas 
l'épuiser  complètement. 

Le  seigle  étant  enlevé  de  très  bonne  heure  au  printemps,  on 
laboure  et  on  resème  un  autre  fourrage ,  soit  des  vesces,  soit 
un  composé  de  blé  noir,  vesces,  pois  et  colza.  Ce  mélange 
donne  presque  toujours  d'excellents  résultats.  Souvent  aussi  sur 
le  seigle,  on  fiût  des  betteraves  ;  mais  elles  doivent  recevoir  plus 
d'engrais. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  premières  vesces  sont  enlevées, 
on  plante  des  choux ,  pour  t'arrière-saison  ;  ou  bien  on  sème  du 
maifs,  du  sarrazin,  ou  un  mélange. 

Le  terrain «ur  lequel  on  coupe  les  vesces,  à  la  fin  de  juin, 
est  immédiatement  labouré ,  travailléet  engraissé,  pour  recevoir 
la  pépinière  de  colza.    . 

Si  tout  le  terrain  n'est  pas  ensemencé,  ou  si ,  à  cette  époque, 
un  fourrage  qui  est  enlevé  laisse  une  place  libre ,  on  sème  de 
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la  moutarde  blanche  et  du  blé  noir ,  qui ,  à  Tarriëre-saison , 
donnent  une  nourriture  abondante  sinon  de  première 
qualité. 

H  est  inutile  do  donner  des  détails  sur  les  cultures  des  di- 
verses racines,  de  même  que  sur  celles  qui  constituent  la 
4'  sole  :  Tavoine  et  le  blé  noir. 


XVII. 


Nous  arrivons  à  l'appréciation  des  animaux  entretenus  par 
M.  Liazard.  Un  agronome,  très  estimé,  nous  disait  naguère  que 
pour  juger  du  mérite  d'une  exploitation,  il  lui  suffisait  de  visiter 
les  animaux  enfermés  dans  les  étables.  Eu  effet,  le  perfection- 
nement des  animaux  et  leur  bon  entretien ,  sont  le  corollaire 
indispensable  de  toute  culture  améliorée.  Tout  agriculteur  qui 
veut  résolument  marcher  dans  le  progrès ,  doit  sans  cesse  mé- 
diter cette  triple  vérité  :  pas  de  bonne  culture  sans  fumier;  pas 
de  bon  fumier,  sans  animaux  ;  pas  de  bons  animaux,  sans  four- 
rages. Or ,  comme  les  bons  animaux  sont  incontestablement  le 
laboratoire  le  plus  économique  pour  la  fabrication  du  fumier , 
en  même  temps  qu'ils  deviennent  eux-mêmes  une  source  de  re- 
venu ,  égale  ou  supérieure  aux  cultures  les  plus  lucratives ,  on 
conçoit  aisément  l'avantage  qu'il  y  a  pour  l'agriculteur  i\  bien 
choisir  les  races ,  à  les  bien  entretenir  ,  en  les  améliorant  sans 
cesse.  C'est  là ,  il  faut  en  convenir ,  une  tâche  ardue ,  contre 
laquelle  se  brise  le  bon  vouloir,  si  l'intelligence  et  le  temps  ne 
sont  ses  principaux  auxiliaires.  On  comprend  qu'avec  des  ca|)i- 
taux,  on  se  procure  des  engrais  artificiels,  à  l'aide  desquels  on 
transforme ,  d'une  année  à  l'autn; ,  le  produit  d'un  champ  ;  mais, 
en  quelque  abondance  qu'on  ait  des  fourrages  succulents  ,  il 
faudra  des  années  pour  modifier  les  types  d'une  race.  Dès  lors  , 
on  se  rend  compte  de  l'intérêt  qu*a  l'agriculteur  à  bien  choisir  les 
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races  les  mieux  adaptées  aux  conditions  qui  le  régissent.  D'ailleurs, 
pour  fixer  un  choix ,  il  doit  tenir  grand  'cas  des  habitudes  du 
pays  qu'il  habite  ,  afin  de  s'assurer  des  débouchés  des  produits, 
dont  les  meilleure  sont  quelquefois  repoussés  par  de  funestes 
préjugés  qui ,  hélas  !  ont  encore  tant  d'empire.  En  outre,  pour 
l'espèce  bovine  notamment ,  sa  triple  destination  au  travail ,  au 
lait,  à  la  boucherie,  est  une  condition  qui  entrave  singulière- 
ment la  perplexité  do  l'éleveur  ;  car  il  y  aurait  plus  que  de  la 
témérité  à  vouloir  les  fixer  au  maximum  de  leur  développement, 
toutes  trois  réunies  sur  la  même  tète.  Nous  pensons  bien  ,  con- 
trairement à  Ta  vis  d'hommes  haut  placés ,  (|ui  ont  le  tort  de  ne 
pas  marcher  avec  leur  siècle ,  qu'un  jour  viendra  où  la  substi- 
tution du  travail  des  chevaux  à  celui  des  l>œufs ,  réduira  la  diffi- 
culté d'un  tiers;  mais  outre  que  cette  modification  ne  iK)urra 
être  que  le  résultat  du  temps ,  elle  rencontrera  un  de  ses  prin- 
cipaux obstacles  dans  le  manque  d'habitude  des  servants  à  manier 
ce  noble  animal,  qui  partage  si  bien  les  fatigues  ,  les  joies  et  les 
gloires  de  l'homme. 

Toutes  ces  raisons  expliquent  pourquoi  M.  Liazard  n'a  pas  assis 
sur  le  bétail  la  base  de  sa  spéculation  ;  mais  aujourd'hui  que  son 
assolement  lui  assure  une  immense  production  de  fourrages,  on 
peut  être  certain  que  son  intelligence  ,  qui  a  fait  ses  preuves  dans 
la  culture  de  son  domaine  ,  saura  obtenir  le  même  succès  dans 
l'amélioration  du  bétail.  Celui  qu'il  possède  est  d'ailleurs  dans 
Tétat  d'entretien  le  plus  satisfaisant  ;  seulement ,  les  diverses 
races  qu'on  y  remarque  démontrent  que  M.  Liazard  n'a  pas 
encore  une  idée  bien  arrêtée  sur  celle  ou  celles  qu'il 
adoptera. 

H  y  a  à  Tréguel  6  chevaux. affectés  à  l'exploitation ,  4  plus 
spécialement  affectés  au  service  particulier  du  propriétaire  ;  et, 
en  outre,  2  juments  poulinières  de  pur  sang  anglais  et  de  leurs 
produits  de  un  et  de  deux  ans. 
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Généralement,  deux  juments  de  rexploitalion  ou  du  âervice 
particulier  sont  en  même  temps  utilisées  comme  poulinières. 
Leurs  produits  sont  vendus  comme  poulains  ou  élevés  jusqu'à  4 
ans.  Selon  H.  Liazard,  l'élevage  du  cheval  ordinaire' ne  donne 
aucun  bénéfice  ,  tandis  que  celui  des  chevaux  de  pur  sang  pro* 
cure  un  premier  avantage  par  la  prime  attribuée ,  chaque  année, 
à  chaque  poulinière  suitée.  Eu  outre  ,  ajoute-t-il  ,*  les  poulains 
se  vendent  généralement  de  bons  prix  à  fftge  de  six  mois.  C'est 
un  poulain  de  H.  Liazard  ,  vendu  à  un  de  nos  concitoyens , 
qui  ,  en  1859,  a  gagné  le  Derby  deTOuest,  se  montant  à 
n,'200  fr. 

L'élevage  du  pur  sang  n'est  pas',  pensons-nous  ,  une  question 
purement  agricole ,  bien  que  l'agriculture  soit  inlcresséc  à  sa 
multiplication. 

Cet  élevage,  pour  être  fructueux ,  doit  recourir  à  des  juments 
qui  représentent  une  grande  valeur,  et  si  Ton  veut  qu'un  certain 
prix  soit  attaché  à  leurs  produits.  Ces  juments  demandent  de 
grands  soins  et  ne  sont  susceptibles  d'aucune  espèce  de  travail 
pendant  la  gestation  et  l'allaitement  ;  en  outre ,  il  faut  presque 
toujours  les  envoyer  fort  loin  et  faire  des  dépenses  considérables 
pour  les  faire  saillir  par  un  étalon  de  quelque  réputation  ;  enfin, 
quand  les  produits  sont  repoussés  par  la  spéculation  de  l'entraî- 
nement ,  ce  qui  arrive  assez  souvent ,  ils  sont  vendus  meilleur 
marché  que  les  chevaux  ordinaires.  On  le  voit  ,*  ce  sont  là  des 
conditions  et  des  chances  qu'une  prime  de  3  ou  400  fr.  ne  sau- 
rait compenser. 

Nous  pensons  donc  que  la  modestie  de  la  plupart  des  agricul- 
teurs doit  laisser  le  monopole  de  cet  élevage  aux  riches  ama- 
teurs des  courses ,  et  se  borner  à  leur  demander  de  bons  re- 
producteurs de  croisement,  afin  de  pouvoir  reproduire  de  bons 
chevaux  de  commerce. 

Les  chevaux  sont  employés ,  chez  M.  Liazard  ,  principalement 


—  189  — 

pour  les  charrois  «  les  hersages ,  les  binages  ,  buttages  el  tous 
les  travaux  qui  demandent  à  être  faits  avec  vitesse  ;  ils  labou- 
rent aussi.  Us  travaillent  de  9  à  10  heures  par  jour.  M.  Liazard 
ne  veut  aucun  hixe  dans  le  choix  de  ses  chevaux  de  travail.  Ne 
recherchant  que  de  la  force  ,  il  ne  se  préoccupe  nullement  de 
la  race ,  de  la  robe ,  de  la  taille  ,  ni  de  la  conformation. 

Comme  ses  animaux  sont  bien  entretenus  et  bien  nourris , 
nous  pensons  que  ses  idées  se  modifieront  à  cet  égard. 

I/exploitation  propre  de  M.  Liazard  possède  8  paires  de  bœufs^ 
de  travail  de  la  race  nantaise.  Us  font  principalement  les  labours 
et  les  charrois  de  Tintérieur.  Comme  presque  tous  les  chemins 
d'exploitation  sont  macadamisés,  ils  sont  ferrés.  Quand  des  bœufs 
sont  trop  vieux  ou  trop  fatigués ,  il  les  engraisse. 

11  ne  produit  nt  n'élève  ces  animaux  ;  tandis  que  ses  mé- 
tayers élèvent  eux'^mèmes  les  bœufs  nécessaires  à  leur  exploi- 
tation. 

Les  bœufs  do  travail  sont  constamment  nourris  à  Tétable,  et 
les  jeunes  animaux  ne  sortent  qu'après  la  coupe  des  foins,  pour 
consommer  le  regain  sur  pied. 

M.  Liazard  entretient  trois  taureaux  ,  l'un  cottentin  ,  servant 
à  perpétuer  cette  race,  dont  il  tient  toujours  à  avoir  cinq  ou  six 
vaches  comme  laitières. 

L'autre ,  cbolctais  ,  est  plus  particulièrement  destiné  à  saillir 
les  vaches  des  métayers  ;  car  ,  chez  eux  ,  c'est  toujours  la  race 
choletaise  qui  est  élevée  ,  et  nous  pensons  qu'ils  ont  bien  raison 
de  s'y  tenir. 

Le  troisième,  ayr,  est  plus  particulièrement  destiné  à  saillir 
les  vaches  bretonnes ,  dans  le  but  d'augmenter  leur   qualité 

laitière. 

11  n'a  pas  cherché  à  avoir  de  taureaux  durham ,  parce  qu'à 
cinq  ou  six  lieues,  Grand-Jouan  lui  oiFre  une  ressource  précieuse 
et  un  choix  qu'il  ne  pourrait  avoir  chez  lui. 
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11  possède  14  vaches  :  5  cottentines. 

i  ayr. 

5  bretonnes. 

i  croisée  cottentine-devon. 

2  croisées  durham-^coUenlin. 

Et  quelques  veaux  croisés  durham. 
La  nouriture  des  vaches  est  calculée  sur  le  poids  de  ranimai  ; 
on  donne  à  peu  près  3  kilogrammes  do  foin  ou  Téquivalent  par 
iOO  kilogrammes  du  poids  vif. 

M.  Liazard  a  tenu  un  compte  exact  de  la  quantité  de  lait 
que  lui  a  donné  une  vache  cottentine,  à  son  deuxième 
veau,  d'un  part  à  l'autre:  les  2  premiers  jours,  12  litres,  par 
24  heures;  le  3%  15  litres;  le  4%  24;  le  5%  25;  le  6% 27; 
pendant  le  premier  mois,  ce  rendement  a  varié  de  un  h  deux 
litres,  mais  n'est  jamais  descendu  au-dessous  de  25  litres  ; 
dans  le  2'  mois,  le  lait  a  diminué,  probablement  à  cause  de 
la  suppression  de  2  litres  de  farine  d'orge  remplacés  par  500 
grammes  de  tourteau,  le  rendement  a  été  de  18  litres;  le  troi- 
sième mois,  elle  a  donné  16  litres;  dans  les  trois  mois  suivants, 
elle  a  fourni  1,228  litres,  et  dans  les  quatre  mois  et  huit  jours 
qui  se  sont  écoulés  jusqu'à  un  nouveau  part ,  elle  a  donné  564 
litres;  ce  qui  fait  un  total  de  3,562  litres  de  lait  pour  308 
jours ,  ou  1 1  litres  56  par  jour. 

Son  lait,  dans  une  moyenne  de  plusieurs  expériences,  n  pr«^- 
sente  une  richesse  en  beurre  de  3 .  40  ''/o. 

M.  Liazard  a  étudié  les  bretonnes  avec  soin  et  il  croit  que , 
pour  la  somme  de  nourriture  consommée ,  elles  ne  donnent  pas 
plus  que  les  bonnes  vaches  ordinaires  et  infiniment  moins  que  les 
cottentines. 

Contrairement  aux  habitudes  du  pays,  h  Tréguel,  la  traite 
se  dit  trois  fois  par  jour.  Ce  procédé  paraît  augmenter  la  quan- 
tité de  lait  et  en  prolonger  la  durée. 
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iM.  Lia2ard  engraisse  de  deux  à  quatre  bœu& ,  chaque  année  , 
et  deux  ou  trois  vaches.  II  a  pu  pendant  deux  ans  se  procurer 
des  bœufs  croisés  durham ,  qui  avaient  cinq  ans.  Ils  ont  bien 
réussi;  mais  la  vente  en  a  été  difficile,  et ,  par  ce  fait,  ils  ont 
donné  moins  de  bénéfice  que  les  bœufs  nantais.  Il  ne  pousse  pas 
r^^ngraissement  à  ses  extrêmes  limites;  il  s'arrête  quand 
il  remarque  que  les  animaux  commencent  à  moins  gagner  de 
poids  chaque  jour.  C'est  pour  lui  un  indice  que,  s'il  allait  plus 
loin,  ses  fourrages  lui  rapporteraient  moins.  La  vente,  du 
reste,  en  est  aussi  facile  que  s'ils  étaient  plus  gras. 

H.  Liazard  pense  que  l'engraissement,  dans  le  pays,  doit 
donner  plus  de  bénéfices  que  l'élevage ,  en  raison  de  la  quantité 
cl  de  la  qualité  du  fumier  qu'il  produit. 

Au  commencement  de  son  exploitation ,  H.  Liazard  avait  un 
troupeau  do  300  liâtes;  mais,  à  mesure  que  la  culture  a  pro- 
gressé, le  troupeau  a  été  diminué  et  est  réduit  aujourd'hui  à 
40  brebis,  10  moutons  à  l'engrais;  3  béliers  et  quelques 
agneaux. 

Il  n'a  conservé  que  des  croisements  soutbdo:wn  plus  ou  moins 

^avancés.  Les  béliers  sont  des  southdown  purs.  Le  troupeau  est 

en  bon  état  et  s'améliore  chaque  jour  ;  il  est  vrai  qu'il  reçoit 

une  fraction  de  ration  matin  et  soir,  avant  d'aller  aux  champs. 

Les  brebis  mettent  bas  dans  le  commencement  de  juin  ;  les 
mères ,  trouvant  alors  des  herbes  plus  nourrissantes  ,  les  agneaux 
sont  mieux  allaités,  et,  comme  ils  sont  déjà  forts  au  moment  où 
les  récoltes  s'enlèvent,  ils  profitent  de  la  dépouille  des  terres, 
avant  qu^èlles  soient  labourées.  On  les  sèvre  ordinairement  dans 
le  mois  de  novembre. 

Dans  le  début,  H.  Liazard  avait  une  porcherie  très  nombreuse, 
composée  exclusivement  d'animaux  anglais  :  coleschiU ,  new- 
leicester,  randall  et  hampsbire.  Comra^  il  ne  trouvait  pas  à  les 
vendre  sur  le  marché,  leur  nombre  était  devenu  très  considé- 
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agriculteur  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  ceux  de  notre 
confpatriote. 

Que  les  hommes  haut  placés,  dont  Topinion  est  que  Tagri- 
culture  ne  peut  être  exploitée  avec  profit,  aillent  voir  Tréguel 
et  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  vérité  des  assertions  du  pro- 
priétaire. Cette  preuve  devra  nécessairement  modifier  leur  opi- 
nion sur  ce  sujet  et  peut-être  leur  abstention  dans  l'opposition 
qu'ils  ont  faite  aux  progrès  agricoles,  qu'ils  considéraient  comme 
des  chimères,  cessera-t-ellc  d'entraver  la  marche  du  premier  des 
arts  vers  un  avenir  meilleur? 


ÉTUDE 
SUR  LES  CHANTS  POPULAIRES 

IR  FBARÇAIB  BT  IN  PATOIS  , 

DE  LA  BRETAGNE  ET  DU  POITOU 

RECUEILLIS  ET  AIVNOTÉS 

PAB 

AmBÊAvm    é7  wrÉHA  UiB  , 

El  couronnés  en  1858,  par  la  Société  Académique ,  . 

Par  m.  E.  GAUTIER. 


La  poésie  populaire  esl  fifle  de  l'Histoire,  fille  inconstante, 
tantôt  légère  et  enjouée,  tantôt  mordante  et  satyrique ,  puis 
rêveuse  et  moraliste.  Soit  qu'elle  emprunte  aux  événements  leur 
caractère  distinctif ,  soit  qu'elle  leur  prête  sa  propre  forme ,  elle 
se  fait  toujours  reconnaître  par  Tabatidon  de  ses  poses  et  par  une 
négligence  qui  exclut  la  perfection  poétique,  mais  qui  lui  imprime 
un  cachet  de  grâce  et  de  naïveté  sans  lesquelles  elle  ne  serait 
plus  elle-même. 

Chaque  peuple  possède  des  traditions  qui  lui  appartiennent 
et  qui  sont  l'expression  la  plus  sincère  de  ses  mœurs  primitives. 
Pour  traverser  les  âges,  ces  traditions  ont  revêtu  la  forme  de 
refrains,  sans  perfection  et  sans  culture,  dont  on  berce  notre 
enfance,  et  que  Tbabitude  place  ensuite  sur  nos  lèvres,  sans  que 
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nous  ayions  grand  souci  de  leur  origine  ou  des  circonstances  qui 
les  ont  fait  naître,  et  si  nous  cessons  de  les  répéter,  même 
machinalement,  nous  ne  lardons  pas  à  en  perdre  le  souvenir. 
Depuis  longtemps  déjà,  des  i)ommes  distingués  ont  pressenti 
cette  perte  de  nos  croyances  et  de  nos  traditions  reflétées  par  la 
chanson  populaire  qui  tend  chaque  jour  à  disparaître ,  pour  iaire 
place  à  cette  poésie  du  monde  lettré  que  l'on  accueille  dans  les 
salons  et  que  Ton  couronne  dans  les  Académies,  et  ils  ont  bien 
compris  que  la  poésie  du  peuple  qui  est  le  partage  de  la  foule 
ignorante,  à  mesure  que  celte  foule  s'éclaire,  descend  de  degrés 
en  degrés  les  échelons  de  la  société,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  enfin 
dans  l'oubli.  Un  de  nos  plus  illustres  écrivains ,  que  la  Bretagne 
se  réjouit  chaque  jour  d'avoir  vu  nattre,  et  dont  elle  pleure  chaque 
jour  la  perte  récente,  parlait  ainsi  de  la  peine  qu'éprouveraient 
ceux  qui  voudraient ,  à  l'avenir,  faire  revivre  les  vieilles  légendes 
du  pays  breton  :  a  Souvent  déjà ,  quand  des  Bretons  plus  jeunes 
9  arrivent  du  vieux  duché  et  que  nous  essayons  de  les  interroger 
»  sur  les  croyances  et  les  coutumes  de  notre  enfance,  nous  les 
»  voyons  s'étonner,  ne  pas  comprendre,  et  interroger  à  leur 
D  tour  t  Ainsi ,  les  traditions  meurent ,  même  sur  le  sol  de  granit 
n  qui  semblait  devoir  communiquer  son  immuabilité  à  tout  ce 
»  qu'il  a  produit,  et  le  génie  moderne  a  vaincu  la  ténacité 
»  proverbiale  des  durs  en&nts  de  l'Armor.  »  (1) 

Mais,  pour  préserver  ce  qui  nous  reste  d'un  naufrage  inévitable, 
partout  l'élan  est  donné:  chaque  jour,  le  bibliophile  sauve  à 
prix  d'argent  quelqu'une  de  ces  feuilles  volantes  qui  suppléaient 
à  la  mémoire  du  peuple,  et,  chaque  jour,  des  éditeurs  zélés 
reproduisent,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  les  vieux  refrains 
de  nos  aïeux.  Le  Gouvernement  s'est  mis  à  la  tête  du  mouvement. 


(f  )  Emile  Souvestre ,  le  Foyer  breton. 
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'  et  la  Société  académique  a  voulu  y  prendre  part ,  en  proposant 
de  décerner  une  couronne  h  Tauteur  d*un  Recueil  de  Chants 
populaireê  du  Comté  nantais  et  du  Bas-Poitou j  pays  de  saintes 
traditions  et  de  souvenirs  pieusement  conservés,  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  fournir  à  l'histoire  littéraire  et  nationale  de  la  France' 
d'importants  matériaux,  composés  des  plus  vieux  et  des  plus 
glorieux  souvenirs  de  notre  histoire ,  aussi  bien  que  des  naïves 
fantaisies  de  l'esprit  des  deux  peuples. 

Un  seul  concurrent  s'est  présenté,  et  si  nous  n'en  avons  pas  été 
surpris,  c'est  parce  que  nul  n'envisage  sans  appréhension  l'horizon 
qui  s'ouvre  devant  lui ,  une  fois  qu'il  s'est  lancé  dans  le  champ 
des  recherches  et  sans  une  juste  crainte  d'être  arrêté  au  milieu  de 
la  carrière ,  sans  pouvoir  la  fournir  entièrement. 

En  soumettant  son  travail  au  jugement  de  la  Société  acadé- 
mique ,  M.  Armand  Guéraud  avouait,  lui  aussi ,  que  le  temps  lui 
avait  manqué  pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  travail  dont  il 
a  conçu  l'idée  et  dont  il  poursuit  l'achèvement  depuis  près  de 
quatre  ans.  Pour  offrir  une  réunion  de  trois  cents  chansons ,  il  en 
a  recueilli  plus  de  huit  cents  qu'il  a  dû  analyser  et  choisir,  et, 
s'il  en  a  sacrifié  les  deux  tiers ,  son  livre ,  qu'on  nous  permette 
de  lui  donner  dès  maintenant  ce  titre,  n'en  sera  pas  moins  un 
des  livres  les  plus  curieux  nés  en  Bretagne  dans  ces  derniers 
temps,  si ,  comme  nous  l'espérons,  il  consent  à  le  publier. 

Dans  une  introduction  dont  la  forme  et  les  expressions  nous 
rappellent  les  introductions  si  savantcsdontMM.de  la  Vîliemarqué 
et  Leroux  de  Lincy  ont  fait  précéder  leurs  Recueils  de  Chants 
populaires,  l'auteur  s'applique  à  définir  le  caractère  distinctifde 
ces  sortes  de  chants  qui  reproduisent ,  dans  chaque  province ,  son 
esprit  et  ses  actes ,  et  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  vous 
en  citer  quelques  lignes  qui  servent  de  préface  à  une  espèce  de 
géographie  poétique  à  l'aide  de  laquelle  il  nous  explique  les 
nuances  qui  existent  entre  nos  chants  et  ceux  de  nos  voisins  : 
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a  Lo  Comté  nantais  et  le  Poitou ,  dit-il ,  sont  des  pays  intermé- 

»  diaires  flottant,  sans  frontières  bien  arrêtées,  entre  les  âpres 

»  collines  de  la  Bretagne  brctonnante  et  les  pentes  plus  adoucies 

»  de  la  vineuse  Saintonge.  Aussi,  leurs  poésies,  quoique  diffé- 

M  rentes  et  distinctes  entre  elles,  n'ont-elles  pas  une  physionomie 

i>  bien  nette  et  bien  tranchée,  participant  plus  ou  moins ,  sui- 

D  vant  la  topographie  des  lieux ,  de  la  muse  méridionale  qui  est 

»  ardente,  passionnée,  impétueuse  et  lyrique,  ou  de  la  muse 

9  bretonne,  plus  calme  et  plus  refroidie,  qui  semble  a  H.  de  la 

0  Villemarqué  réunir  la  sensibilité  exquise  et  recueillie  de  la 

»  poésie  germanique ,  le  génie  épique  des  poètes  serviens  et  la 

D  tristesse  douce  de  la  poésie  écossaise.  » 

Le  plan  qu'a  suivi  notre  auteur  pour  la  composition  de  son 
Recueil ,  lui  était  à  peu  près  tracé  dans  les  Instructions  rédigées 
par  H.  Ampère  au  nom  du  Comité  de  la  langue,  de  Thistoire  et 
des  arts  de  la  France,  pour  frayer  la  route  à  ceux  qui  voudraient 
lui  venir  en  aide  pour  le  Recueil  des  Poésies  populaires  dont  le 
décret  du  13  septembre  1852  avait  prescrit  la  formation.  S'écar- 
ter de  ce  plan  pour  en  tracer  arbitrairement  un  autre  eût  été  une 
imprudence,  qu'en  homme  de  bon  sens,  il  s'est  bien  gardé  de 
commettre.  C'est  ainsi  qu'il  a  réparti  en  sept  grandes  divisions  les 
trois  cents  chansons  que  son  Recueil  renferme  et  qui  comprend 
les  chants  religieux,  les  traditions  et  les  légendes,  les  chants  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  ou  à  la  politique,  aux  événements  intimes 
ou  aux  usages  quotidiens  de  la  vie  ou  &  une  coutume,  à  diverses 
professions  actives  ou  aux  travaux  de  la  campagne;  et  il  a  groupé 
sous  le  titre  de  Chants  salyriques  et  de  Ckants  de  fantaisie  tous 
ceux  qui  ne  devaient  pas  entrer  dans  l'une  des  cinq  autres  divi- 
sions. 

A  la  suite  de  l'introduction,  il  n'a  pas  manqué,  et  Ton  ne  peut 
que  l'en  féliciter,  de  donner  l'indication  bibliographique  des 
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ouvrages  qu'il  a  consultés  pour  la  composition  et  les  annotations 
de  son  Recueil,  et  cette  liste  est  précieuse ,  en  ce  qu*elle  rappelle 
les  titres  d'une  foule  de  livres  qu'on  cherche  vaiocipent  aujour- 
d'hui dans  nos  bibliothèques,  d'où  ils  ont  disparu  ,  comme  dispa- 
raîtraient les  chants  qu'ils  renferment,  si  d'intrépides  travailleurs 
ne  se  dévouaient  pour  les  sauver. 

Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  avec  quelques  détails  les 
diverses  parties  de  ce  vaste  travail ,  qui  ne  doit  trouver  place ,  ni 
en  entier,  ni  par  extrait,  dans  les  Annales  académiques,  labor 
improbus p  s'il  en  fut  jamais,  malgré  la  facilité  apparente  de  la 
tâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Quand  on  va  porter  un 
jugement  sur  une  œuvre  reconnue  digne  des  suffrages  jde  tous,  ne 
doit-on  pas  craindre  de  subir  rentratnement  de  l'opinion  et  de 
paraître  partial  en  faveur  de  cette  œuvre  couronnée  par  un  juge- 
ment anticipé.  Nous  ne  saurions,  cependant ,  avoir  cette  crainte, 
parce  que  nous  comprenons  que  la  louange  n'ajouterait  rien  à 
l'importance  du  livre ,  et  que  la  critique  ne  pourrait  en  amoindrir 
l'intérêt. 

Le  ctiant  populaire  religieux  restreint  aux  croyances  et  aux 
cérémonies  de  l'Eglise  ne  s'est  pas  développé  dans  une  sphère  de 
variété  aussi  étendue  que  le  chant  historique  et  le  chant  domes- 
tique ,  bien  qu'il  ait  été  peut-être  le  plus  fécond  en  œuvres  vrai- 
ment populaires.  Il  n'en  pouvait  pas  être  autrement ,  puisque  les 
Noëls  qui  en  sont  l'expression  et  dont  plusieurs  remontent  à 
l'origine  de  la  langue  française ,  étaient  les  paroles  d'accompagne- 
ment des  fêtes  moitié  religieuses  et  moitié  gaillardes  de  nos  can- 
dides aïeux ,  remplacées  plus  tard  par  les  scènes  pastorales  et  les 
tragédies  saintes  qui  se  jouaient  encore  au  commencement  du 
siècle.  Le  souvenir  de  ces  Noels  se  perpétua,  il  est  vrai,  de  gé- 
nération en  génération,  mais  le  peuple  ne  s'occupa  plus  d'en 
composer  de  nouveaux,  content  de  ceux  que  les  temps  anciens  lui 
avaient  légués.  Aussi,  ne  soyons  pas  étonnés ^  si  la  plupart  des 
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chants  religieux  qui  figurent  dans  le  Kecueil  qui  nous  oocupe  ont 
été  empruntés  à  des  ouvrages  imprimés^  tels  que  la  grande  Bible 
des  Noëls^,  imprimée  à  Orléans,  à  Poitiers  et  à  Nantes,  ou  bien 
encore  au  Recueil  des  plm  beaux  Noëls  qui  parut  à  Poitiers  en  1668 
et  aux  Noëls  nouveaux  de  F.Gusteau,  publiés  à  Fontenay,  en 
1776  (1).  Sur  les  vingt-deux  chailts  que  comprend  celte  division, 
quelques-uns  seulement  sont  inédits,  et  quand  nous  aurons  cité 
celui  enlangage  poitevin  communiqué  par  H.  Benjamin  Fillon 
et  celui  du  curé  Landeau,  détenu  dans  les  prisons  de  Nantes,  en 
1793,  nous  pourrons  renvoyer  pour  les  autres  aux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  rappeler  les  titres. 

Des  croyances  religieuses  aux  croyances  quasi-païennes ,  chez 
le  peuple ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  La  superstition  est  en  quelque  sorte 
la  conséquence  parasite ,  mais  inévitable,  de  toute  religion,  et 
dans  certaines  âmes  simples  ,  sensibles  et  faibles ,  les  sentiments 
les  plus  élevés  et  les  plus  généreux  se  mélangent  souvent  d'un 
alliage  superstitieux  que  ne  leur  enlève  pas  même  le  creuset  de 
la  religion. 

Dans  ces  temps  de  pieuse  et  crédule  ferveur  dont  nous  parlions 
il  n'y  a  qu'un  instant ,  la  religion  et  la  superstition  vivaient  en 


(1)  lodépondamnient  de  ces  Recueils  de  Noëls  on  patois  poitevin, 
imprimés  k  Poitiers  à  différentes  époques,  nous  en  connaissons  doux 
autres  cpii  ne  sont  pas  sortis  des  presses  do  cette  villo  et  qui  doivont  être 
fort  rares.  Ils  no  figurent  pas  dans  la  liste  bibliographique  qu*a  donnée 
M.  Guéraud ,  et  il  serait  sans  doute  heureux  si  quoique  biblrophiio  pou- 
vait lui  en  procurer  la  communication.  En  voici  les  titres  : 

Plusieurs  chansons  de  Noils  nouveaux ,  et  spécialement  ceux*  que 
composa  feu  mai tro  Logas  le  Moigiib  ,  curé  de  Saint-Georgo  du  Puits  la 
Garde,  en  Poitou.  Paris,  1520^  in-8%  goth. 

Les  grands  Noéls  nouveaux ,  composés  sur  plusieurs  chansons ,  tant 
vieilles  que  nouvelles,  en  françois,  en  poitevin  et  en  écossois.  Paris,  pour 
la  Garonne  )  in-S^,  goth. 
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sœurs,  sous  le  même  toit,  quelquefois  même  se  confondaient 
ensemble  pour  régner  sans  partage  dans  Tintérieur  de  la  famille 
aussi  bien  que  dans  Texercicc  extérieur  du  culte,  et  tant  épient 
profondes  les  racines  des  croyances  et  des  pratiques,  qu'elles  ont 
fait  nattre ,  qu'elles  se  sont ,  la  plupart ,  conservées  jusqu'à  nous, 
en  changeant  seulement  de  nom,  de  forme  et  d'objet,  de  sorte  que 
les  vierges  sacrées  de  l'île  de  Sein  ou  les  Galligan  au  génie  pro- 
phétique ne  sont  plus  aujourd'hui  que  les  fées  ou  les  korrigan  bre- 
tonnes. C'est  ainsi  que,  dans  notre  Recueil ,  la  Chasse-Galery , 
la  Guillaneu  et  la  Femme  de  Momireigne,  sont  des  chants  d'ori- 
gine antérieure  au  christianisme  et  qui  rappellent  le  culte  -et  les 
superstitions  des  premiers  habitants  de  la  Gaule.  Le  dogme  des 
existences  successives  était,  comme  on  sait,  un  dogme  druidique, 
et  la  femme  de  Honsireigne  métamorphosée  en  fleur,  en  bête,  en 
créature  humaine,  puis  se  purifiant  et  devenant  esprit,  n'est-elle  pas 
Técho  de  cette  croyance  à  la  métempsycose  ?  On  en  peut  dire  autant 
de  la  Guillaneu,  ballade  populaire ,  commune  à  diverses  parties 
de  nos  contrées  et  qui  n'est  qu'un  souvenir  christianisé  delà  fête 
gauloise  du  gui.  Le  peuple  aimait  à  répéter  ces  vieux  refrains  , 
laissant  aux  hauts  barons  le  privilège  de  se  faire  chanter  par  des 
trouvères  ou  des  ménestrels  qu'ils  défrayaient,  des  airs  nouveaux 
dont  les  événements  de  ces  temps  malheureux  fournissaient  le 
sujet.  Les  légendes  du  sire  de  Poiroux,  de  Jean  Renaud,  du  comte 
Louis,  sont  autant  de  souvenirs  de  ces  expéditions  lointaines 
«  qui  précipitèrent  sur  l'Orient  la  fleur  des  enfants  de  l'Europe,  a 
et  qui  enfantèrent  ces  chants  bien  moins  remarquables  par  le 
style  et  la  rime  que  par  le  sentiment  tout  à  la  fois  naïf  et  touchant 
qui  les  inspirait,  puisqu'ils  étaient,  le  plus  souvent,  les  chants 
d'adieu  dépassions  amoureuses  dont  la  puissance  égalait  la  pureté. 
Ces  chants  à  demi  transformés  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  chants  traditionnels  qui  servent  de  prolégomènes  aux 
chants  historiques  proprement  dits ,  car  ce  n'est  guère  qu'à  partir 
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de  la  (in  du  XII^  siècle  qu'il  est  possible  de  suivre  les  chants  histo- 
riques dans  leur  développement.  Hais  aussi ,  depuis  cette  époque, 
c'est-à-dire  depuis  les  ballades  d'Eustache  l>escharops  jusqu'aux 
complaintes  de  Christine  de  Pisan  sur  les  événements  de  son 
temps  cr  toutes  les  émotions  du  XIII'  siècle  ont  eu  leurs  chansons, 
et  depuis  les  Flagellans  de  1349  jusqu'aux  Ligueurs  de  1 590 , 
tous  les  partis  se  sont  fait  des  chants  de  propagande  et  de  rallie- 
ment a  dont  les  événements  de  la  ofûnorité  de  Louis  XIV  devaient 
singulièrement  grossir  la  liste ,  et  quand  le  Gouvernement  royal 
aura  triomphé  «  nous  verrons  les  chants  guerriers  disparaître  , 
pour  faire  place  aux  refrains  historieo-satyriques  dont  le  souvenir 
s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours. 

On  comprend  aisément- que  ce  n'est  pas  à  h  tradition  orale 
qu'il  faut  aller  demander  les  chants  produits  par  le  XIII<^  siècle  et 
les  siècles  suivants  :  ce  n'est  qu'aux  recueils  manuscrits  ou  impri- 
mes qu'on  peut  avoir  recours ,  et  malheureusement  ce  n'est  pas 
eu  province  qu'on  doit  se  flatter  de  faire  des  recherches  complètes. 
Aussi,  la  plupart  des  poésies  anciennes  insérées  dans  le  Recueil 
dont  nous  nous  efforçons  d'esquisser  la  physionomie,  sont-elles 
empruntées  au  livre  si  remarquable  de  M.  Leroux  de  Lincy  ;  telle 
est  la  chanson  sur  le  Siège  de  Thatiars  par  Philippe-Auguste , 
extraite  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  et  publiée 
pour  la  première  fois  dans  le  Recueil  de  la  Société  de  1  Ecole  des 
Chartes  ;  telle  est  encore  la  Chanson  du  roi  de  Navarre  sur  le 
mariage  de  Mande  j  fille  de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne, 
avec  Hugues  de  Lusignan,  fils  du  comte  de  la  Marche,  et  celle 
du  Nouveau  fort  delisle  de  QuimperU  où  Davereux,  avec  une 
garnison  anglaise,  tint  en  échec,  en  1375 ,  les  seigneurs  du  parti 
du  roi,  jusqu'au  moment  où  Jean  de  Montfortiqui  assiégeait  Saint- 
Brieuc,  vint  délivrer  son  courageux  allié.  Les  œuvres  d'Eustache 
Deschamps  ont  fourni  une  ballade  sur  l^mort  de  Duguesclin , 
et  l'un  des  volumes  les  plus  précieux  de  la  Bibliothèque  publi- 
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que  de  Nantes,  le  Testamej^  de  Monseigneur  Des  Barres,  ia 
Prinse  de  Fougières  et  la  Prophétie  de  Bretagne,  pièces  dont 
les  diverses  éditions  sont  également  introuvables,  et  dont  Tim- 
portance  historique  ne  saurait  être  contestée,  puisqu'elles  ont 
trait  ^  renvabissement  de  la  Bretagne  par  La  Trémouilte ,  en 
1488,  à  la  capture  de  Des  Barres,  conduit  et  décapité  à  Saumur, 
à  la  reddition  de  Fougères  et  à  la  bataille  de  Saint- Aubin-du- 
Cormier ,  en  juillet  de  la  mémo  année. 

Le  Poitou  n*a  rien  à  envier  au  comté  Nantais ,  sous  le  rap- 
port de  la  chanson  historique.  Il  a  même  sur  lui  le  précieux 
avantage  de  posséder  un  recueil  tout  fait  de  chansons  compo- 
sées par  des  auteurs  contemporains  des  événements  dont  elles 
rappellent  le  souvenir,  et  qui  seraient  elles-mêmes  complète- 
ment oubliées  aujourd'hui ,  si  le  livre  qui  les  renferme  n'exis- 
tait heureusement  encore  sur  les  tablettes  de  quelques  riches 
bibliothèques.  C'est  la  Gente  poUepin'rie  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Poitiers,  en   1572. 

On  ne  connaH  plus  maitenant  de  cette  édition  originale 
qu'un  seul  exemplaire  qui  fait  partie  de  l'admirable  collection 
de  notre  compatriote,  M.  Cigongne,  Tun  des  plus  célèbres  bi- 
bliophiles dont  la  France  s'honore  (1),  et  si  l'édition  de  1660, 


(l)  L'exemplaire  du  livre  dont  il  est  ici  question,  avait  appartenu  k 
M.  do  Soleinne,  et)l.  Gigongno  en  fit  l'acquisition  en  1847.  Ce  volnme 
précioax  a  pour  litre  t  La  gente  poitevinrie  tout  de  nouvea  raconirie,  ou 
Talebot  bain  et  bea ,  fat  raiponse  à  Bobinea, . .  avec  le  preces  de  Jorget 
et  de  son  vesin ,  et  chansons  ieouses  compousi  in  bea  poictevin.  Poeters, 
amprimi  tout  avoure  pre  Emer  Mesner  (1572),  pet.  in-S»  de  55  ff.  sign.  A- 
GIII ,  fig.  s.  bois. 

La  plus  ancienne  édition  mentionnée  par  les  bibliographes  est  de 
1620.  A  colles  de  1646  et  de  1660  (Toeters ,  Jon,  Fleurea.  petit 
in-i%},  est  ajODtéo  une  partie  intitolée  :  Molea  divisi  in  beacot  de 
peces ,  etc. 
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augmentée  de  plusieurs  pièces ,  est  un  peu  plus  commune,  il 
n'en  faudrait  pas  chercher  à  Nantes  plus  d'un  exemplaire.  Ce 
curieux  recueil  a  permis  à  notre  auteur  de  reproduire  quinze 
ou  seize  pièces  fort  intéressantes,  tantôt  nobles  et  élevées, 
tantôt  remplies  de  l'entrain  et  de  la  gafté  poitevine,  et  qui 
rappellent  le  siège  de  Poitiers  par  Coligny,  en  1569 ,  ceux  de 
Lusignan  et  de  La  Rochelle,  la  défaite  de  Soubise  dans  Tlle  de 
Rié ,  la  naissance  du  Dauphin ,  la  bataille  de  Rocroy ,  l'entrée 
de  Louis  Xiy  à  Poitiers,  ou  bien  encore  les  prises  d'Arras,  de 
Perpignan  et  de  Gravelines. 

L'ordre  chronologique  que  M.  Guéraud  a  suivi  dans  la  clas- 
sification de  ses  chants ,  nous  ramène  à  des  événements  plus  . 
récents,  teisque  la  reddition  de  Port-Hahon,  le  20  mai  1756,  qui 
suivit  la  victoire  remportée  sur  l'amiral  -  Bing  par  Jacques 
Barin  de  la  Galissonnière ,  et  la  victoire  de  Saint-Cast ,  gagnée 
sur  les  anglais  par  le  duc  d'Aiguillon,  en  1758.  Ce  n'est  qu'un 
siècle  après  qu'on  se  souviendra  de  ce  brillant  fait  d'armes 
dont  s'honore  le  courage  breton,  tant  il  est  vrai  que,  dans  un 
temps  où  les  années  suffisaient  à  peine  pour  permettre  aux  évé- 
nements de  se  dérouler,  les  esprits  préoccupés  oubliaient  promp- 
tement  les  faits  les  plus  glorieux  de  notre  histoire. 

La  Révolution  grondait ,  sourde  et  menaçante ,  et  c'était  en 
France,  le  croirait-on,  le  beau  temps  de  la  chanson.  Depuis 
1735,  elle  brillait  d'un  éclat  insolite,  avec  les  propos  joyeux 
de  Crébillon  fils,  de  Collé,  de  Fuscllier,  de  Duclos,  de  Mon- 
crif,  de  Barthe ,  de  Dorai  et  de  tous  les  autres  habitués  de  ce 
cabaret  célèbre  situé  au  carrefour  Bussv.  Du  caveau ,  leurs 
chants  pénétraient  partout  en  France ,  franchissaient  même  ses 
limites,  et  lui  obtenaient  une  supériorité  incontestée  dans  ce 
genre  de  poésie. 

Malgré  l'orage ,  la  gatté  ne  disparut  pas  tout  d'un  coup  et  les 
plaisanteries  des  hommes  de  bonne  compagnie  purent  tenir  tête. 
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pendant  quelque  temps,  aux  chants  de  haine  d'un  peuple  irrité 
des  privations  que  la  misère  lui  imposait,  et  jaloux  des  plaisirs 
d'une  caste  enivrée  par  des  voluptés  qu'il  ne  pouvait  partager. 
Mais  les  chants  patriotiques  vinrent  détrôner  les  épigrammes  et 
les  bons  mots  aristocratiques,  et  la  chanson  affublée  d'un  bonnet 
rouge,  fit  entendre  trop  souvent  des  vers  hideux  et  sanglants 
destinés  aux  joies  féroces  de  la  populace. 

Parfois ,  elle  déposait  son  thyrse  ensanglanté  :  c'était  h  l'épo- 
que de  ces  fôtes  dont  M.  le  baron  de  Girardot  a  si  bien 
retracé  l'histoire  (1)  ;  c'était  encore  au  temps  des  combats , 
quand  une  jeunesse  ivre  de  gloire  et  de  patriotisme  courait  au 
dehors  sauver  la  France ,  pendant  qu'une  poignée  de  tyrans  la 
déchirait  au  dedans.  D(bs  1789,  on  célébrait  par  des  chants 
d'allégresse  le  retour  des  jeunes  gens  de  Nantes,  partis  en  plein 
hiver,  pour  secourir  leurs  frères  d'armes  de  Rennes  contre  la 
noblesse  de  cette  ville  soutenue  par  le  comte  de  Thiard,  ou 
pour  fraterniser  avec  ceux  de, Saint-Halo,  dans  le  banquet  du 
12  février.  Puis,  à  mesure  que  l'on  avance,  les  chants  devien- 
nent plus  sombres  :  tandis  que  le  premier  évèque  constitutionnel 
de  la  Loire-Inférieure  fournit  le  sujet  d'une  dizaine  de  couplets 
où  l'on  exalte  ses  vertus,  on  sent  gronder  la  hatoe  et  la  colère 
des  royalistes  dans  la  chanson  qu'ils  composent  contre  Tabbé 
Rodrigue,  ancien  curé  de  Fougère,  et  évèque  constitutionnel  de 
la  Vendée. 

Sur  Tair  si  connu  de  M.  de  Mariborough,  un  habitant  de 
Fontenay  coièbre  la  défaite  du  général  Harcé,  le  19  mars  1793, 
tandis  qu'un  autre  chante  la  prise  de  Montaigu  par  Charette, 
dont  la  mort  fournira  plus  tard  le  sujet  d'une  chanson,  dans 
laquelle  l'ingratitude  vendéenne  ne  l'épargnera  guère.  A  l'aide 


(1)  Voir  le  2^  semestre  des  Annales  de  la  Société  AoadHnique ,  1867. 
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d'une  ronde  et  d'une  romance  sur  la  paix ,  nous  sortons  de  cette 
période  de  sang  et  de  larmes,  de  dévouement  et  de  patriotisme, 
pour  entrer  dans  le  XIX^  siècle,  si  fertile,  lui  aussi ,  en  événe- 
ments remarquables.  M.  Armand  Guéraud  n'en  franchit  pas  les 
trente-deux  premières  années,  mais  les  chants  qu'il  reproduit 
sont  autant  de  souvenirs  encore  vivants,  d'actes  accomplis  pres- 
que sous  nos  yeux  :  c'est  le  séjour  de  Napoléon  P'  à  Nantes; 
c'est  le  combat  de  Roche-Servière,  en  1815;  la  Hestaura- 
tion,  la  Révolution  de  1830,  le  combat  du  Chêne  et  enfin  la 
capture  de  la  duchesse  de  Berry,  mettant  fin  à  la  guerre  civile 
et  aux  maux  qu'elle  entraîne  avec  elle. 

A  toutes  les  époques ,  aux  combats  et  aux  fêtes  ont  succédé 
les  plaisirs  de  la  vie  de  famille ,  si  doux  et  si  tranquilles  ,  aux- 
quels l'homme  éprouve  un  besoin  instinctif  de  se  retremper,  et 
les  joies  intimes  du  foyer  ont  enfanté  une  foute  de  chansons  da- 
mestiques  pleines  de  motifs  gracieux  et  tendres,  où  se  reflètent 
toutes  les  passions  honnêtes.  L'açiour  les  inspire,  la  mort  et  les 
douleurs  y  ont  leur  place,  les  industries  diverses  y  consignent  leurs 
peines  et  leurs  plaisirs ,  et  c'est  en  cela  que  le  chant  domestique 
français  est  encore  celui  où  l'on  trouve  le  plus  d'analogie  avec 
le  même  chant  chez  les  autres  peuples  ;  car  la  tristesse ,  le 
bonheur,  l'amour,  les  sentiments  et  les  passions  se  ressemblent 
partout,  à  quelques  détails  près,  tandis  que  les  usages  religieux' 
et  les  faits  historiques  diffèrent  d'une  nation  à  l'autre,  et  ne 
peuvent,  par  conséquent,  avoir  les  mêmes  points  de  ressem- 
blance ou  de  rapprochement.  * 

La  cérémonie  des  noces  a  donné  lieu  à  une  multitude  de 
chansons,  parmi  lesquelles  la  plus  connue  est  celle  de  la  ma- 
riée, dont  le  recueil  qui  nous  occupe  renferme  neuf  versions 
différentes,  ce  qui  fournit  un  exemple  remarquable  des  trans- 
formations perpétuelles  de  la  poésie  populaire.  L'une ,  en  patois 
poitevin ,  avait  déjà  été  publiée  dans  la  Notice  historique  et  ar- 
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ehéolagique  sur  la  paroisse  de  ChavagneS'en'Paillers  ^  par  M.  de 
la  ViHegille,et  parmi  les  autres  on  remarque  celle  que  chacun 
sait  par  cœur,  au,  ton  grave  et  poétique,  et  une  autre  qui  se 
chante  dans  la.  Vendée,  plus  développée  et  plus  rustique.  Après 
ces  chansons,  on  trouve  la  Demande  en  mariage,  chanson  sa- 
biaise;  le  Retour  de  noces  ou  V Adieu  aux  conviés,  puis  encore, 
le  Pensez-y-bien  des'personnes  qui  m  marient,  etc.;  enfin,  des 
rondes  et  des  chants  d'amour,  en  langage  poitevin,  auxquels  succè- 
dent les  couplets  funèbres  desmarguillers  pour  les  fidèles  trépassés, 
sorte  de  chant  qu'on  ne  rencontre  presque  plus  en  France,  et  qui 
rappelle  les  vocero  de  la  Corse  ou  les  myriologues  de  la  Grèce 
moderne. 

Les  rondes  et' les  chants  d'amour  ne  peuvent  toujours  durer, 
et  la  nécessité  du  travail  les  fait  cesser.  Mais  l'homme  a  su 
égayer  ses  labeurs  par  des  refrains ,  qui  s'appliquent  h  la  pro- 
fession qu'il  exerce.  Les  rudes  travaux  de  la  campagne  et  la  vie 
moins  active  des  ouvriers  de  nos  villes  ont,  tour  à  tour,  étéx^han- 
tés ,  et  notre  recueil  renferme  un  certain  nombre  de  couplets 
dans  lesquels  le  vigneron,  le  cordonnier  ou  le  tisasrand  célè- 
brent les  avantages  ou  les  désagréments  du  métier,  et  plusieurs 
de  ces  chansons  ont  une  physionomie  joviale,  derrière  laquelle 
se  cache  un  esprit  railleur,  qui  n'exclut  ni  la  verve ,  ni  l'entrain 
poétique. 

Cet  esprit  caustique  a  toujours  été  un  des  caractère  du  génie 
français.  Les  fabliaux  des  trouvères  de  la  vieilles  France  sont 
empreints  \\  la  fois  d'une  naïve  et  maligne  sagacité  qui  s'échappe 
sous  une  forme  moqueuse  et  piquante,  dont  Marot,  La  Fon- 
taine et  Voltaire  ont  hérité.  La  satyre  n'épargne  personne  ;  pas 
un  fait  important  ne  lui  échappe  ,  nous  en  avons  pour  preuves 
ces  chants  produits,  à  toutes  les  époques,  pour  narguer  les  mal- 
heurs des  temps,  ou  pour  insulter  à  la  faveur  des  courtisans,  et, 
sans  faire  ici  l'histoire  de  cette  branche  de  la  poésie  populaire,  il 
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suffit  de  rappeler  les  innombrables  chansons  faites  sur  Cbncini  ou 
Hazarin;  sur  la  Fronde  ou  la  Régence,  dont  les  historiettes  de 
Tallemant  desRéaux,et  les  mémoires  de  Saint-Simon,  de  Dangeau 
et  de  Barbier  nous  ont  conservé  le  souvenir,  sans  parler  de 
riramense  recueil  de  Maurepas,  composé  de  35  volumes  in- 
folio, dans  lesquels  ce  ministre  a  réuni  toutes  les  chansons  sa- 
tyrico-populaires  qui  étaient  connues  de  son  temps. 

M.  Armand  Guéraud  en  a  réuni  une  variété  assez  grande,  dont 
les  impôts,  les  misères,  ^causées  par  les  guerres  de  religion  et 
les  abus  des  parlements ,  ont  fourni  la  majeure  partie.  fM  Chèvre 
aux  Etals,  dont  son  recueil  contient  trois  leçons  différentes  ;  la 
Chanson  poictevine  de  deux  paysans  qui  eurent  un  procès,  sont  au- 
tant de  traits  décochés  aux  genSde  robe;  tandis  que  la  chanson  du 
Protestant  campagnard  à  ta  grand'messe  de  Poitiers  est,  dans  sa 
bouche,  une  critique  pleine  de  verve  des  cérémonies  du  culte  catho- 
lique. Nous  citerons  encore ,  parmi  les  chants  contemporains  , 
un  portrait  satyrique  de  la  ville  de  Fontenay-le- Comte,  sous  la 
Restauration,  tracé  par  un  spirituel  chansonnier,  mort  il  y  a 
quelques  années,  juge  de  paix  de  cette  môme  ville. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  faire  connattre  que  la  série  des  chants 
divers,  dans  laquelle  ont  pris  place  tous  ceux  qui  n*ont  pu  fi- 
gurer dans  les  autres  divisions.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
chansons  est  dû  à  la  tradition  orale,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
en  exposer  la  nature  et  le  caractère  qu*en  laissant  la  parole  h 
Tauteur  du  recueil  :  a  Bien  que  nous  ayions  écarté  beaucoup  de 
chansons,  dit-il,  notre  choix  n'a  pas  été  très  sévère,  parce  que 
nous  avons  voulu  les  multiplier  pour  répondre  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  muse  populaire  est  pauvre ,  partout  la  même  et 
ne  se  dislingue  jamais  par  la  diversité  ;  comme  si  la  muse  popu- 
laire n'était  pas  la  véritable  expression  du  caractère  d'une  nation. 
Toutefois,  nous  avons  rejeté  les  chansons  obscènes,  tout  en  sui- 
vant les  sages  conseils  du  comité  de  la  langue  :  en  respectant  les 
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convenances  qu'impose  au  recueil  un  but  sérieux,  le  comité 
pense  qu'il  ne  faut  pas  pousser  la  sévérité  trop  loin  ;  car,  si,  par 
une  austérité  excessive ,  on  retranchait  de  ce  recueil  tout  ce 
qui  est  badin  et  léger,  on  efTaceniit  un  des  principaux  traits  du 
caractère  national  qu'il  est  appelé  à  représenter,  n 

Les  rondes  et  It'S  cliansons  amoureuses  sont  en  grand  nombre 
dans  cette  série  ,  et  c'est  bien  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que 
M.  Guéraud  se  propose  d'y  faire  une  piquante  introduction ,  en 
donnant  quelques  notes  sur  les  différentes  danses  de  nos  con- 
trées, danses  qui  sont,  aussi  bien  que  les  chants,  un  de  leurs 
caractères  distinctifs.  o  Les  branles  du  Poitou ,  dit-il,  jadis 
renommés  en  France  pour  leur  entrain ,  ne  cessent  de  mériter 
leur  vieille  réputation,,  et  si  le  roi  Louis  XI  reparaissait  au- 
jourd'hui dans  son  château  de  Plcssisles-Tours,  et  qu'il  voulût 
égayer,  comme  autrefois,  sa  chagrine  vieillesse,  il  pourrait 
encore  s'adresser  aux  bergers  et  aux  bergères  poitevines,  qui 
dansent  parfois  jusqu'à  l'extinction  de  leurs  forces,  o 

Nous  aurions  dû ,  peut-être ,  ménager  les  nôtres  ^  et  ne  pas 
nous  laisser  entraîner  vers  un  examen  aussi  détaillé  d'une  œuvre 
connue  et  appréciée  dès  longtemps.  Mais,  depuis  le  jour  où 
l'Académie,  secondant  ses  efforts ,  accordait  une  mention  hono- 
rable à  M.  Guéraud  ,  jusqu'à  celui  où ,  les  récompensant ,  elle 
lui  décernait  une  médaille  d'or ,  il  a  augmenté  son  recueil  d'au 
moins  cent  cinquante  chansons  accompagnées  de  notes  et  d'é- 
claircissements pour  les  passages  difficiles  à  comprendre ,  d*un 
glossaire  pour  l'intelligence  du  vieux  français  et  du  patois  poite- 
vin f  de  variantes  et  d'airs  notés ,  et  ces  améliorations  ont  une 
importance  telle,  qu'elles  en  font  un  travail  entièrement  neuf,  et 
qui  ,v  nous  l'espérons  ,  deviendra  aussi  populaire  que  les  chants 
dont  il  est  destiné  à  perpétuer  le  souvenir. 

La  chanson  n'est  plus  ce  qu'elle  était  autrefois,  et  l'on  ne  peut 
plus  la  considérer  comme  la  poésie  des  hommes  qui  ne  savent 
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pas  lire,  car  Téducation  qui  les  pousse  au  raffinement ,  à  quelque 
degré  de  réchelle  sociale  que  leur  naissance  les  place,  exclut 
Tà-propos  ,  le  naturel  el  la  simplicité  ,  que  remplacent,  souvent 
avec  moins  d'avantage,  l'agrément  et  Télégance  de  la  forme. 

Grftces  soient  rendues  à  la  Société  Académique  d'avoir  provo- 
qué l'érection  d'un  monument  destiné  è  abriter  ces  productions 
d'un  autre  âge  qui,  désormais,  sont  sauvées  de  l'oubli,  et  grftces 
soient  aussi  rendues  au  laborieux  et  patient  écrivain  qui  n'a  re- 
culé devant  aucun  obstacle ,  pour  lui  offrir  un  travail  qui ,  par 
son  importance ,  est  vraiment  à  la  hauteur  de  sa  noble  initia- 
tive. Patience  et  érudition  sont,  en  effet,  deux  qualités  indis- 
pensables pour  les  travaux  de  ce  genre  ;  et ,  alors  même  que 
nous  ignorerions  ces  deux  qualités  de  notre  ami ,  nous  n'hési- 
terions pas  à  croire  qu'il  les  possède  toutes  deux ,  en  pensant 
qu'il  a  dû  ,  comme  le  voyageur  qui  visite  en  détail  les  contrées 
qu'il  veut  décrire,  aller  puiser  dans  nos  diverses  localités  les 
traditions  qui  leur  sont  propres ,  et  qui  n'en  franchissent  pas  la 
limite ,  à  moins  de  subir  une  transformation  qui  les  rend  mé- 
connaissables. 

Après  avoir  entendu  réciter  le  même  chant  de  dix  manières 
différentes,  n'a-t-il  pas  été  contraint  défaire  une  étude  spéciale 
de  chacune  d'elles ,  de  lui  appliquer  les  règles  de  la  prosodie 
populaire,  en  un  mot,  de  reconstituer  ce  chant,  puis  de  le 
réciter  à  son  tour  pour  recevoir  les  observations  de  ceux  qui 
l'entendaient;  n*a-t-il  pas  été  obligé  de  se  familiariser  avec  l'ididme 
de  nos  paysans  ;  et  n'a-t-il  pas  dû ,  pour  s'en  faire  écouter , 
apprendre  à  parler  comme  eux  ;  enfin,  ne  fallait-il  pas,  pour 
surmonter  des  difficultés  que  nous  ne  pouvons  toutes  prévoir , 
un  sentiment  profond  de  l'utilité  d'une  pareille  entreprise  et  une 
ténacité  de  bénédictin  pour  la  conduire  jusqu'au  bout  ? 

Malgré  ses  efforts,  nous  le  répétons ,  il  n'a  pu  y  parvenir. 
Le  temps,  cet  auxiliaire  indispensable  des  travaux  sérieux ,  lui 
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a  Ë\it  défaut,  et  il  ne  ie  regrette  pas;  parce  qu'il  sacrifie  avec 
franchise  et  bonne  foi  son  amour-propre  d*autcur  à  la  perfection 
de  son  livre,  et  qu'il  espère  recevoir  des  observations  judicieuses 
qui  lui  imprimeront,  avant  son  achèvement,  le  cachet  de  la 
perfection.  Hais  que  peut-on  dire,  et  quelles  améliorations 
peut-on  lui  conseiller  d  apporter  à  son  travail,  quand  lui-même 
indique  toutes  celles  dont  il  est  susceptible? 

S'il  fallait  entendre  par  chants  populaires  du  Comté  nantais 
et  du  Bas-Poitou  ,  ceux-là  seulement  qui ,  nés  dans  les  deux 
pays,  leur  appartiennent  exclusivement,  la  liste  n'en  serait  pas 
longue,  et  l'on  pourrait  reprocher  à  Fauteur  du  recueil  d'y  avoir 
feit  entrer  une  foule  de  chants  qui  n'y  devraient  pas  figurer , 
par  cela  même  que  leur  popularité  les  a  rendus  communs  à 
plusieurs  autres  pays  et  empêche  d'en  retouver  la  provenance. 
Hais  si  Ion  réfléchit  que  ces  chants ,  quoique  communs  à  d'au- 
tres contrées  de  la  France ,  n'en  jouissent  pas  moins ,  chez  nous , 
d'une  vogue  qui  les  met  dans  toutes  les  bouches,  on  compren- 
dra qu'il  ne  pouvait  repousser  ces  chansons  qui  ont  passé  dans 
la  circulation  générale ,  qui  n'appartiennent  à  aucun  peuple , 
mais  qui  sont  la  propriété  de  tous. 

C'est  surtout  pour  ces  dernières  que  l'embarras  du  choix  a 
dû  être  grand.  Car  il  fallait  distinguer  entre  des  milliers  de 
pièces  marquées  du  sceau  de  la  popularité,  celles  qui  n'ont  pas 
fait  fausse  route  et  qui  sont  arrivées  à  l'adresse  du  peuple  auquel 
elles  étaient  destinées  ,  de  celles  qui ,  populaires  d'intention  , 
mais  non  de  fait ,  n'ayant  eu  qu'une  vogue  de  circonstance , 
n'ont  pu  triompher  de  l'oubli ,  et  nous  exclurions  volontiers 
un  certain  nombre  <le  pièces  que  nous  remplacerions  par  d'au- 
tres indiquées  dans  la  table  des  chants  non  reproduits,  qui 
sert  d'annexé  au  travail  principal.  Notre  exclusion  porterait 
particulièrement  sur  ces  compositions  imprimées  qu'on  ren- 
contre partout  ;  mais  comme  un  recueil  de  chants  populaires 
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doit  former  une  sorte  dliisloirc  de  la  chanson ,  présentant  les 
chants  imprimés  ou  inédits  qui  peuvent  servir  à  fixer  le  lan- 
gage ou  les  coutumes  d'un  peuple ,  nous  sommes  forcés  de' 
reconnaître  que  l'auteur  n*a  pas  emprunté  sans  raison  à  la 
Génie  poUevin'rie  ou  à  tel  autre  recueil,  les  chants  écrits  dans 
ce  patois  poitevin ,  qui  sépare  la  langue  d*oc  de  la  langue  d'oil, 
et  qui  tient  des  deux ,  mais  surtout  de  cette  dernière  ,  par  les 
idées  et  les  expressions. 

S'il  est  difficile  de  faire  un  choix  parmi  des  milliers  de  chan- 
sons, il  est  plus  difficile  encore  d'en  indiquer  l'origine ,  nées, 
comme  elles  le  sont ,  d'auteurs  inconnus ,  au  milieu  des  masses  , 
qui  les  ont  répétées  sans  en  comprendre  ni  le  sens  ni  le  but, 
et  cependant  nous  aurions  désiré  que  l'auteur  rappelât  dans  un 
court  exposé ,  ainsi  qu'il  l'a  fait  d'ailleurs  pour  un  grand  nombre, 
les  circonstances  dans  lesquelles  se  chantent  tels  ou  tels  refrains, 
et  donnât  la  clef  des  allusions  renfermées  dans  quelques-unes 
des  pièces  satiriques  qu'il  reproduit. 

M.  Armand  Guéraud  a  donné  les  airs  d'une  soixantaine  de 
chansons,  et  ces  mélodies,  dont  il  espère  augmenter  beau- 
coup le  nombre,  tantôt  lentes  et  graves ,  tantôt  vives  et 
légères,  tantôt  douces  et  mélancoliques,  sont,  pour  la  plupart, 
d'une  ravissante  suavité.  Si  Ton  compare  quelques-unes  de  ces 
formes  mélodiques  avec  celles  qui  sont  en  usage  aujourd'hui, 
on  comprendra  combien  leur  reproduction  a  dû  entraîner  de 
difficultés,  puisqu'il  ne  s'agissait  pas  de  composer  pour  ces 
chansons  des  airs  d'accompagnement,  mais  qu'il  fallait  leur 
conserver  l'âge  et  le  caractère  des  paroles  qui  n'en  sont  qu'une 
des  parties,  et  qui  ne  forment,  pour  ainsi  dire,  sans  ces  mé- 
lodies, qu*un  corps  inachevé. 

Cette  tâche  pénible  que  s'est  imposée  l'auteur  du  recueil, 
nous  est  une  autre  preuve  de  l'importance  qu'il  attache  à  son 
œuvre,   qu'on  ne  saurait  considérer  comme  un  travail  né  de 
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roccasion  et  en  réponse  à  une  question  quelconque  d'un  pro- 
gramme d'Académie ,  mais  bien  comme  le  fruit  d*un  entier 
dévouement  à  la  science,  et  que  Tappàt  d*une  récompense 
n'aurait  pas  été  suffisant  pour  faire  produire.  En  lui  accordant 
une  médaille  d'or,  l'Académie  n'a  vu  dans  celte  distinction  que 
la  juste  rémunération  d'un  service  rendu  aux  lettres,  et  elle  n'a 
pas  voulu  Uisser  échapper  l'occasion  qui  lui  était  offerte ,  de 
donner  au  monde  savant  un  nouveau  témoignage  de  la  protec- 
tion qu'elle  accorde  aux  études  sérieuses ,  dont  ses  membres  ont 
toujours  été  et  seront  toujours  les  gardiens. 


EXAMEN  DE  L'OIVRAGE 


ATANT   POUB    TITEE 


LES  6É0RGIQDES  VEnDÉERRES 


POEME 


Par  M.  Basile  MOREAU,  avocat  à  Napoléon-Vendée. 


Membre*  de  la  ConaoalssIoM  ; 

MM.    LE  I>'    4N1Z0N,   MOEEÀV   ET   E.    GAUTIER,    RAPPORTEUR. 


Messieurs  , , 

Dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré  aux  ouvrages  de  i  esprit , 
rimoiortel  auteur  des  Caractères  dit  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage 
si  parfait  qui  no  fondît  tout  entier  au  milieu  de  la  critique,  si 
son  auteur  voulait  en  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent  chacun 
l'endroit  qui  leur  plait  le  moins.  Nos  écrivains  devraient  dès 
lors  cherchera  penser  et  à  parler  juste,  sans  songer  à  amener 
les  autres  à  leur  goût  ou  à  leur  opinion ,  sûrs  d'avance  qu'ils 
doivent  être  d'avoir  autant  d'appréciateurs  différents  que  de 
lecteurs.  Ils  ne  craignent  pas,  cependant,  malgré  leur  amour- 
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propre,  d'affronter  la  critique,  voiro  même  de  la  provoquer, 
moins  peut-être  pour  en  faire  profiter  leurs  écrits ,  que  pour 
obtenir  ces  louanges  que  le  savoir-vivre  prescrit,  aux  dépens 
de  la  franchise. 

Il  n'est  pas  d'opéra  ou  de  vaudeville,  de  poème  ou  de  roman 
qui  ne  soit  communiqué  par  son  auteur  à  quelques  amis ,  et  cet 
usage  n'est  pas  nouveau.  Qui  de  vous,  Messieurs,  ne  se  rappelle 
ces  réunions  de  Fhôtel  de  Rambouillet ,  où  les  beaux  esprits  du 
temps  venaient,  chaque  semaine,  réciter,  dans  TalcAve  de  Julie 
d'Angennes,  les  vers  échappés  à  leur  brillante  imagination. 
C'est  là  qu'on  rencontrait ,  au  milieu  de  l'élite  de  la  société 
parisienne,  ceux  qui  tenaient  alors,  en  France,  le  sceptre  du 
goût  littéraire  :  Balzac,  Benserade ,  Ménage ,  Scudéry,  Voiture  et 
tant  d'autres.  A  côté  d'eux ,  on  remarquait  un  homme  dont  la 
mise  simple  contrastait  avec  les  riches  costumes  de  ceux  qui 
l'écoutaient  :  c'était  Corneille ,  lisant,  avant  d'en  gratifier  le  pu- 
blic, ses  tragédies  de  Polyeucle  et  de  Rodogune.  Les  troubles  de 
la  Fronde ,  en  deshéritant  l'hôtel  de  Rambouillet  de  ses  illustres 
habitués,  ne  détruisirent  pas  le  goût  des  réunions  littéraires, 
et  nous  retrouvons,  quelques  années  plus  tard,  Boileau  réci^ 
tant,  à  l'hôtel  de  Nevers,  chez  Madame  de  Guénégaud,  quelques* 
unes  de  ses  satyres,  ou  bien  encore,  Molière  lisant,  chez  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  sa  comédie  des  Femmes  scaoarUeSf 

Nous  pourrions  dire  qu'avant  de  publier  son  livre  de  VEx- 
position  de  la  Doctrine  de  l'Église  catholiques  Bossuet  en  fit 
tirer  une  douzaine  d'exemplaires  qu'il  distribua  à  ses  amis  les 
plus  intimes,  avec  prière  d'y  consigner  par  écrit  leurs  obser- 
vations et  de  lui  rendre  ces  exemplaires  ainsi  corrigés. 

Nous  pourrions  ajouter  enfin  que  la  découverte  récente  dé 
lettres  inédites  de  Louis  Racine  a  montré  l'auteur  du  poème  de 
la  Religion  en  correspondance  avec  un  de  nos  compatriotes, 
Chevaye ,  sur  le  sujet  de  son  poème. 
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M.  Basile  Moreau,  avocat  à  Napoléon-Vendée,  n'a  donc  fait 
que  suivre  Texemple  donné  fréquemment  par  les  gens  de  lettres 
en  soumettant  tes  Géorgiques  vendéennes  au  jugement  de  la 
Société  académique.  Il  est  vrai  de  dire  que  ce  livre  est  imprimé 
depuis  dix  ans,  et  que  l'auteur  témoigne  d'une  noble  indépen- 
dance littéraire,  en  déclarant,  dans  sa  préface,  qu'il  ne  tiendra 
aucun  compte  de  la  critique  qu'on  en  pourra  faire.  Aussi, 
Messieurs,  votre  Commission  ne  vient  pas  porter  sur  ce  poème 
un  inutile  jugement.  Ce  sont  ses  appréciations  qu'elle  va  vous 
soumettre,  sans  prétendre  vous  forcer  à  les  adopter  :  ce  serait 
trop  présumer  de  leur  valeur.  Pour  nous  qui  avons  accepté  la 
tâche  toujours  ingrate  de  rapporteur,  nous  ne  nous  dissimulons 
pas  que  pour  présenter  avec  clarté  l'opinion  de  nos  collègues 
sur  l'ouvrage  de  M.  Moreau,  il  faudrait  posséder  à  la  fois  le  talent 
du  poète  et  celui  de  l'agronome,  et  nous  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre. 

Les  plaisirs  des  champs  ont  toujours  excité  l'imagination  des 
poètes.  Chez  les  anciens,  il  suffit  de  citer  Hésiode,  Virgile  et 
Lucrèce;  chez  nous,  Racan,  Pybrac,  Nicolas  Rapin ,  le  prési- 
dent Rosset  et  Delille.  Nous  vous  recommandons  le  livre  de 
H.  Horeau  comme  un  excellent  manuel  de  l'agriculteur,  qu'il  n'a 
siins  doute  écrit  en  vers  que  pour  se  distinguer  des  nombreux 
auteurs  qui  ont  écrit  en  prose  sur  le  même  sujet.  Nous  devons 
aussi  vous  rassurer  contre  l'aspect  un  peu  prétentieux  du  titre. 
Il  n'y  faut  voir  qu'une  réminiscence  du  chef-d'œuvre  du  plus 
grand  des  poètes  de  Rome ,  et  M.  Horeau  sait  bien  que  plus  on  lit 
Virgile,  plus  on  l'admire,  et  que  plus  on  lit  ses  imitateurs, 
plus  on  le  trouve  inimitable. 

Il  ne  pouvait,  d'ailleurs,  suivre  un  modèle  plus  parfait,  et, 
pour  ce  motif,  il  a  divisé  son  poème  en  quatre  chants ,  et  l'a 
dédié  à  H.  Armand  Parenteau ,  représentant  du  peuple  à  l'As- 
semblée nationale,  tout  comme  le  poète  romain  avait  dédié  le 
sien  à  C.  Cilnius  Mecenas. 
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La  culture  des  terres  forme  le  sujet  du  premier  chant,  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  M.  Moreau  d  avoir  poétisé  uile  foule  de 
termes  qui  sont  bannis  du  style  noble  et  que  la  poésie  repousse. 
Tout  poème  didactique  comporte  nccesairemeni  des  descriptions 
et  des  préceptes,  et  il  a  eu  à  vaincre  une  difficulté  sérieuse  pour 
éviter  les  locutions  populaires  et  pour  les  remplacer  par  des 
expressions  choisies,  qui  adoucissent  pour  le  lecteur  la  rudesse 
des  mots  techniques  dont  l'emploi  était  d'ailleurs  indispensable. 
Car  il  ne  faut  pas  oublier,  qu'à  l'époque  où  ce  poème  fut 
composé,  la  routine  n'était  pas  encore  vaincue,  et  que  le  paysan 
vendéen  se  montrait  plein  de  défiance  pour  ces  nouvelles  cul- 
tures et  ces  instruments  perfectionnés  dont  l'usage  est  aujour- 
d'hui général  : 

Faut-il  nommer  encor  la  herse  anx  dents  crochues? 
Tu  le  sais,  laboureur,  compagne  des  charrues, 
£ilo  ameublit  le  sol ,  et  du  champ  nivelé 
Recouvre  la  semence  et  façonne  le  blé. 
Le  rouleau  vient  ensuite,  utile  auxiliaire  : 
Il  écrase  la  glèbe ,  il  aplanit  la  terre. 
Et  dans  les  prés  surtout,  il  n'a  point  de  rival. 
Te  dirai-jo  l'emploi  do  la  houe  k  cheval, 

m 

Qui  rend  ,  à  peu  de  frais ,  des  services  insignes  ? 

Les  pieds  du  rayonnour  ont-ils  tracé  leurs  lignes , 

Avec  elle  entretiens  tes  semis  ou  tes  plants  : 

Trente  hommes  pleins  d'ardeur,  aux  bras  forts,  vigilants. 

Travailleraient  ensemble  k  ce  fréquent  binage, 

La  houe  et  son  cheval  en  feront  davantage. 

Nous  avons  dit  que  Moreau  avait  suivi  le  plan  et  l'ordon- 
nance du  poème  de  Virgile.  Nous  aurions  dû  ajouter  qu'il  en  a 
imité  plusieurs  morceaux  et  qu'il  a,  lui  aussi,  employé  ces 
ornements  poétiques,  ces  digressious  qui  semblent  hors  du  su- 
jet, et  qui  n'en  foraient  pas  moins  les  ptus  admirables  pages 
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des  Géorgiquts.  Vous  vous  rappelez  tous«  Messieurs,  ces  beaux 
vers  inspirés  au  poète  romain  par  lés  guerres  terribles  dont  la 
Macédoine  était  le  tliéfttre  : 

Scilicet  et  tempos  veniet  cùm  finibiu  illis 
Agricola ,  ÎDcnrvo  terram  moUtus  aratro 
Exesa  inveniet  scabrft  robigine  pila , 
Aut  gravibus  rastris  galeas  pulsabit  inanea 
Grandiaqne  offossis  mirabitur  ossa  sepulcris. 

M.  Moreau  s*est  souvenu  de  la  lutte  sanglante  qui  ravagea 
son  payS)  et  il  a  puisé  dans  ce  souvenir  une  imitation  assez 
heureuse  des  vers  que  nous  venons  de  citer  : 

Longtemps,  longtemps  encor,  dans  ces  champs  da  trépas, 

Plus  d'un  débris  funeste  arrêtera  nos  pas. 

La  main  du  laboureur  trouve ,  en  ouvrant  la  terre , 

Des  armes,  des  trésors  enfouis  par  lajguerro, 

Et  souvent,  ô  douleur!  la  charrue  k  ses  yeux 

Découvre,  en  les  heurtant,  les  os  de  ses  aïeux. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ne  puissions  faire  le  même  éloge  de 
répisode  dont  il  a  égayé  son  deuxième  chant?  Comme  Virgile, 
il  y  célèbre  vignobles  et  vergers,  et,  cette  fois,  en  cherchant  à 
se  rapprocher  du  mettre,  il  n'a  produit  qu'une  invraisemblance 
choquante ,  en  donnant  à  Napoléon  1'%  qu'il  a  choisi  pour  son 
héros ,  le  caractère  d'un  homme  sans  énergie  ,  qui  se  sent  ému 
à  l'aspect  deâ  champs,  et  qui  va  jeter  l'épée  pour  s'atteler  à 
la  charrue  : 

Et  de  ses'grands  travaux  bornant  ici  le  cours. 
Veut  dans  la  solitude  ensevelir  ses  Jours. 
Il  songe  à  Joséphine ,  il  soupire  et  s'écrie  t 
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«  Idolo  de  mon  cœur ,  viens  amante  chérie , 
Viens  jouir  avec  moi  de  ces  tableaux  touchants  : 
rtous  vivrons  au  hameau^  le  bonheur  est  aux  champs. 
Loin  du  fracas  du  monde  et  de  ses  pompes  vaines , 
A  Fombre  de  ces  bois,  au  bords  de  ces  fontaines , 
Nos  cœurs ,  toujours  unis,  battront  en  liberté , 
Lk,  parmi  les  pasteurs,  sans  crainte  et  sans  fierté, 
Bravant  les  coups  du  sort  et  les  traits  deFenvie, 
L'amour  consumera  lentement  notre  vie.  » 

Le  troisième  chant  des  Géorgiques  vendéennes  est  consacré  à 
rélève  des  bestiaux ,  et  Ton  doit  croire  que  M.  Moreau  sait  aussi 
bien  choisir  les  races  qu'en  décrire  le  type  et  le  caractère.  Rien 
ne  lui  échappe  ;  il  se  connaît  en  tout  :  Le  cheval , 

Il  le  veut  sans  défaut  et  plein  de  qualités , 
Vif,  ardent  :  Â  la  course  est-il  prompt  et  rapide? 
A-t-il  d'heureux  instincts?  Est-il  fier,  intrépide, 
Sensible ,  généreux,  sous  ta  main  frémissant, 
A  son  maître  attaché?  Voilà  notre  pur  sang. 

La  chèvre ,  si  dédaignée  du  laboureur  et  pourtant  si  utile , 
lui  fournit  quelques  vers  gracieux  et  qui  font  image  au  milieu 
des  descriptions  sans  nombre  de  ce  troisième  chant  : 

Au  sommet  des  rochers  la  chèvre  suspendue, 
Plait  mieux  h  nos  regards.  Endurcie  aux  besoins  « 
Vivant  h  peu  de  frais ,  demandant  peu  de  soins. 
De  son  lascif  époux  pétulante  compagne, 
Elle  aime  k  s'égarer  de  montagne  en  montagne  ^ 
Partout  traîne  avec  soi  ses  hardis  nourrissons , 
Et  dépouille  gafment  la  ronce  et  les  buissons. 

C'est  ainsi  que  chantait  le  poète  vendéen  , 

«   Haec  super  arvorum  cultu  pecommque  canebat, 

lorsque  éclata  la  Révolution    de  février. 

Le  monde  en  a  tremblé  ;  tou  les  trônes  des  rois , 
A  ce  coup  effrayant ,  chaBcellent  à  Ifi  fois. 
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A  cette  époque,  M.  Moreau  était  Marre  de  Napoléon -Ven- 
dée. L'ouragan  politique  le  renversa,  mais  en  tombant  il  ne 
Iftcha  pas  sa  lyre,  et  ne  cria  pas,  comme  Coriplan  chassé  de 
Rome,  malédiction  à  sa  patrie.  Ecoutez-le  plutôt  : 

La  liberté  poartant  a  ses  jours  de  colère  : 

Elle  est  fiëre ,  ombrageuse ,  et  le  flot  populaire, 

Mobile  eu  ses  faveurs,  terrible  en  son  courroux  , 

Ressemble  à  l'océan  qui  gronde  près  de  nous. 

J'ignorais  les  rigueurs  de  la  vague  traîtresse  : 

Le  vent  change ,  et ,  soudain ,  ma  cité  me  délaisse. 

Elle  que  j'aimais  tant  et  que  j'aime  toujours , 

Gomme  on  chérit  encor  de  volages  amours  ! 

Ah!  qu'elle   soit  heureuse  !  Et  pour  me  venger  d'elle, 

Les  sons  que  je  demande  à  ma  lyre  fidèle , 

Mes  vœux  seront  toujours  pour  sa  prospérité. 

Ce  dernier  chant  a  subi  l'influence  des  idées  que  la  Révolution 
venait  de  faire  nattre.  La  muse  a  déposé  sa  rustique  simplicité 
et  ne  prononce  plus  que  les  mots  de  liberté  et  A'égaliié,  Nous 
nous  garderons  bien  de  reproduire  tous  les  vers  que  notre  poète 
a  consacrés  au  travail  et  à  Tamour  de  la  famille  ;  nous  dirons 
seulement  qu'une  ingénieuse  fiction  aurait  pu  remplacer  avan- 
tageusement répisode  d'Abailard ,  représenté  comme  un  redres- 
seur de  torts  et  comme  le  précurseur  de  cette  liberté  proclamée 
sept  siècles  plus  tard  : 

Aux  merveilleux  accords  de  ce  nouvel  Orphée , 
La  France  respirait,  et,  de  ses  maux  soufferts , 
Honteuse  et  frémissante ,  allait  briser  ses  fers. 
Mais  la  gloire  toujours  est  funeste  au  génie , 
Et  la  haine  jalouse,  aidant  la^tyrannio, 
Poursuit  de  ses  fureurs  le  chantre  audacieux , 
Qui  révèle  aux  mortels  les  mystères  des  dieux. 
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La  haine  de  ses  ennemis,  en  mettant  fin  aux  jours  d'Abailard, 
Tempécha  de  réaliser  les  grands  projets  que  lui  prête  H.  Moreau  ; 
mais,  avant  de  mourir,  le  philosophe  lègue  aux  siècles  à  venir 
son  testament  de  mort ,  que  le  poète  vendéen  traduit  ainsi  : 

Amis,  écoat6z-moi ,  mon  ftme  qui  s'envole 

Veut  bien  prêter  encore  un  souffle  ^  ma  parole. 

Je  meurs.  Tyrans  du  peuple  et  do  l'humanité , 

Nos  ennemis,  en  moi  frappent  la  liberté. 

Mais  l'homme  seul  périt;  l'idée  est  immortelle , 

Le  temps  qui  la  reçoit,  la  couve  sous  son  aile! 

Mon  cœur. . .  Plus  tard  peut-être  elle  aurait  dû  venir. 

Non ,  mon  cœur  oppressé  n'a  pu  la  retenir. 

Lo  devait- il,  témoin  de  profondes  misères? 

Quand  l'homme  exploitait  l'homme.  0  mes  amis,  mes  frères  ! 

Peuple  que  je  servais  !  patrie  !  ô  champs  aimés  ! 
.    Longtemps,  longtepips  encor  vous  serez  opprimés! 

Je  vois  de  longs  malheurs. .  •  Mais  le  moment  suprême 

Approche. . .  Ciel  !  du  sang. . .  et  sur  nos  rives  même  ! 

Le  sang  des  citoyens  coule  à  flots  dans  ces  lieux  ! 

Une  vive  lumière  y  frappe  enfin  mes  yeux  : 

Un  mortel ,  au  liront  vaste,  à  la  parole  brève, 

A  nos  champs  rend  la  paix.  • .  Son  redoutable  glaive 

Brille  ^  détruit  et  fonde. . .  Aux  rois  humiliés 

11  arrache  le  sceptre,  et  le  foule  à  ses  pieds  ^ 

Puis,  l'astre  au  loin  s'éteint!  Oh!  combien  il  en  coûte 

Au  génie,  au  progrès. . .  dans  sa  pénible  route  ! 

Mais,  en  vain  on  l'outrage ,  on  l'abrenve  de  fiel. . . 

La  liberté  doit  vaincre. . . .  elle  est  fille  du  Ciel. .  • 

11  se  tait)  et  la  foule,  autour  de  lui  pressée, 

Jette  un  cri ,  fond  en  pleurs.  De  sa  langue  glacée, 

Hélas ,  ne  tombent  plus  que  des  mots  incertains. 

Et  cette  voix  mourante ,  organe  des  destins, 

Jusqu'au  dernier  moment  de  la  fatale  crise , 

Murmurait  liberté  !...  murmurait  Héloîse! 

Quand,  exauçant  leurs  vœux,  on  descendit  plus  tard 
X  Cette  épouse  adorée  au  tombeau  d'Abailard, 
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Od  dit  que  do  l'amaDt  les  restes  s'agitèrent, 
Ses  bras  levés  soudain  tendrement  la  pressèrent  « 
Et  d'une  douce  étreinte  ,  en  ce  dernier  transport  ^ 
Ils  restèrent  unis  dans  le  sein  de  la  mort. 

H.  Morcau  n*a  pas  voulu  suivre  les  deux  amants  au-delà  du 
tombeau.  Depuis  dix  ans  sa  lyre  est  muette;  mais  elle  se  fait 
encore  entendre  dans  Tintimité,  car  nous  croyons  savoir  qu*il 
possède  en  portefeuille  un  poème  en  douze  chants  qu*on  verra 
mettre  en  vente  au  premier  jour,  sous  le  titre  d'Enéide  vm- 
déenne.  La  Vendée  n'aura  plus  rien  a  envier  à  l'Italie. 

Par  les  nombreux  fragments  que  nous  avons  cités  du  poème 
de  M.  Horeau,  vous  avez  pu  ,  Messieurs,  Tapprécier  quant  au 
fond.  L'opinion  de  votre  Commission  sur  la  forme  peut  se 
résumer  en  deux  mots  :  H.  Moreau  possède  toutes  les  qualités 
d*un  bon  poète ,  et  il  est  hors  de  doute  qu*il  eût  fait  disparaître 
les  trop  fréquentes  imperfections  de  son  travail,  s'il  eût  suivi  ce 
précepte  du  mattre  : 

Cent  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 
L'amour  de  la  rime  a  détruit  chez  lui  le  sentiment  du  beau  : 

Sa  muse  déréglée  en  ses  vers  vagabonds, 
Ne  s'élève  jamais  que  par  sauts  et  par  bonds. 

Et  l'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  ses  vers  cet  enchaînement 
de  pensées  et  celte  suite  d'idées  qui  épargnent  au  lecteur  la 
peine  d'en  chercher  le  sens.  Quant  à  la  partie  agronomique ,  la 
plus  importante  de  ce  recueil,  votre  Commission  ne  pouvait 
ni  la  louer  ni  la  critiquer.  Guidé  par  les  conseils  et  l'expérience 
^e  ceux-là  même  qui  ont  opéré  dans  la  Vendée  une  révolution 
agricole ,  M.  Moreau  ne  devait  produire  qu'une  œuvre  parfaite , 
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sur  laquelle  la  critique  n'aurait  pas  de  prise  et  sur  laquelle  la 
louange  demeurerait  sans  effet. 

En  achevant  Teiposé  que  nous  étions  chargés  de  vous  présen- 
ter, nous  en  reconnaissons,  Messieurs, toute  Timperfection.  Aussi, 
nous  vous  prions  de  ne  plus  mettre  à  l'épreuve  notre  inhabileté 
pour  ces  sortes  de  comptes  rendus ,  car  M.  Horeau  ou  toute 
autre  victime  de  notre  inexpérience  pourrait  à  bon  droit  nous 
répondre  par  ces  vers  du  poète  : 

Mais  vous  qui  raffinez  sur  les  écrits  Jes  aatres , 
De  qnel  œil  pensez-ToiiB  qa'on  regarde  les  vôtres  t 
Il  n*c8t.rien  eo  ce  temps  k  Tabri  de  vos  coups, 
Mais  savez-vons  aussi  comme  on  parle  de  vous? 


HISTOIRE 


ET 


DESCRIPTION  DES  INSECTES 

COLÉOPTÈRES 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIREINFÉRIEURE , 


J>ar  M.  m»    FMAOAM., 


INTRODUCTION, 


Ego  apis  matinœ  more  modoquo. 

HORÂGB. 

C'est  après  avoir  bien  voyagé  dans  le  département  ;  après  avoir 
recueilli ,  j'ose  le  croire,  la  presque  totalité  des  insectes  coléop- 
tères qui  s*y  trouvent  ;  aidé  des  savantes  leçons  et  de  la  longue 
expérience  de  H.  Vaudouer,  de  la  science  et  du  trop  court  séjour 
dans  notre  ville  de  H.  Tabbé  de  Harseul,  que  j'ai  Oï«é  entreprendre 
l'histoire  et  la  description  des  coléoptères  de  notre  localité. 

J'offre  donc  aujourd'hui  le  fruit  de  nombreuses  recherches , 
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d*obser valions  faites  avec  soin  et  d'une  persévérante  application. 
Si  cette  œuvre  n>st  pas  compièle,  je  Tai  du  moins  conduite 
jusqu'à  ce  point  assez  rapproché  du  but,  où  d'autres  entomoplii- 
les  vk'.ndront  en  corriger  les  parties  défectueuses,  y  ajouter  leurs 
nouvelles  découvertes  et  la  conduire  jusqu'à  son  dernier  terme. 

La  classification  que  j'ai  préférée  est  celle  du  comte  Dejean. 
Elle  est  claire ,  facile  et  généralement  suivie.  Ce  parti  m'a  semblé 
le  meilleur  ;  je  m  y  suis  arrêté,  plutôt  que  de  m'embarrasser  çntre 
les  systèmes  divers  qui  se  produisent,  le  plus  souvent,  sans  bé- 
néfice pour  le  progrès.  D'ailleurs ,  ceux  qui  marcheront  dans  la 
même  voie,  plus  heureux  que  nous,  jouiront  des  travaux  qui  se 
publient  actuellement  :  la  Faune  entomologique  française,  de  M. 
L.  Fairmaire,  et  le  Gênera  des  Coléoptères  d* Europe»  de  M. 
Jacquelin  Duval,  ouvrages  qui,  malheureusement,  sont  encore 
bien  peu  avancés. 

Mes  descriptions  ont  été  faites  sur  l'insecte  ;  pour  en  assurer 
l'exactitude,  j'ai  vérifié  celles  des  auteurs  les  plus  estimés;  quel- 
quefois même,  lorsque  j'ai  rencontré  une  phrase  qui  s'appliquait 
parfaitement  aux  caractères  que  je  voyais,  je  n'ai  pas  hésité  à 
me  l'approprier  sans  chercher  à  déguiser  l'emprunt. 

Le  plus  souvent  et  autant  que  je  l'ai  pu ,  j'ai  fait  suivre  les 
descriptions  de  l'histoire  des  larves ,  des  nymphes  et  des  méta- 
morphoses; j'ai  signalé  les  espèces  nuisibles  à  l'industrie  de 
l'homme ,  en  indiquant  des  procédés  pour  les  combattre.  J'ai  ap- 
pelé l'attention  sur  les  espèces  qui  sont  d'une  incontestable  utilité 
dans  l'économie  de  la  nature ,  pour  faire  ressortir  davantage  le 
plan  harmonieux  de  la  création,  c'est-à-dire  Dieu  dans  ses  œuvres. 


1 


K 


COLÉOPTÈRES. 

KoXeoç,  gaine  ;  iicTpa,  aile. 

Les  coléoptères  se  distinguent  de  tous  les  autres  insectes  par 
leur  forme  allongée ,  ovalaire,  quelquefois  ronde ,  et  surtout , 
comme  leur  nom  l'indique,  par  des  ailes  membraneuses  recou- 
vertes par  des  étuis  ou  élytres.  Leur  tête  est  plus  ou  moins  dis- 
tincte :  deux  antennes  qui ,  par  leur  forme  et  leur  disposition  , 
servent  souvent  à  leur  classification ,  deux  mandibules,  deux  mâ- 
choires, un  labre,  quatre  ou  six  palpes.  Corselet  sur  lequel 
s*{nsère  la  première  paire  de  pattes.  Corps  formé  de  deux  pièces 
soudées,  nommé  mésothorax  et  métathorax,  sur  lequel  s'atta- 
chent les  deux  autres  paires  de  pattes.  Abdomen  composé  de 
six  ou  sept  segments. 

Cet  ordre  se  divise  en  quatre  sections  : 

!<>  Pbiitàiièbbs  ;  cinq  articles  à  tous  les  tarses. 

2®  Hétéiomèbbs  ;  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs 
et  quatre  aux  deux  derniers. 

3"*  Tétbàmèebs  ;  quatre  articles  h  tous  les  tarses. 

4^  TRiMÈaBS  ;  trois  articles  h  tous  les  tarses. 


r  SECTION.  -  PENTAMÈRES. 

TlEvra,  cinq;  [xspoç,  division. 


PREMIÈRE  TRIBU. 

LES  CARNASSIERS  OU  CRÉOPHAGES. 

KpEcjç,  chair  vivante  ;  (payoç,  mangeur. 

PBEHIÈBB    FAHILLB. 

CICINDÉLÈTES. 

Car.  Mâchoire  terminée  par  un  onglet  articulé. 

Genre  nnlqae* 

CICINDÉLE,  CICINDELA.  Corselet  allongé,  plus  étroit  que 
les  élytres  et  que  la  tête,  mandibules  fortes,  saillantes,  dentées  à 
leur  partie  interne,  croisées  dans  1  état  de  repos  ;  palpes  épineux, 
velus  ;  pattes  très  longues  et  grêles  ;  yeux  gros  et  saillants.  Les 
mâles  ont  les  tarses  antérieurs  dilates,  îillongés,  presque  cylin- 
driques. 

Les  Ctcindèles  courent  et  volent  avec  beaucoup  de  vivacité. 

CICINDEIjA  campestris.  Long.  15  miilim.  Le  dessus  d*un 
beau  vert  bronze.  Les  antennes  sont  noires  ;  le  premier  article 
seulement  est  cuivré.  Elytres  plaiies,  arrondies  en  arrière,  i^^cou- 
vertes  de  cinq  taches,  quelquefois  six,  une  plus  large  prè^de  la 
suture  qui  est  entourée  chez  les  femelles  d*une  tache  noire.  Le 
dessous  du  corps  est  vert  bleuâtre  ;  la  poitrine  rouge  cuivre. 
Elle  habite  dans  les  chemins  sablonneux  exposés  au  soleil ,  sur- 
tout sur  le  bord  des  rivières  ;  elle  court  vite  et  vole  de  place 
en  place;  sa  larve  qui,' aujourd'hui ,  est  bien  connue,  est  très 
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mince;  un  tiers  plus  longue  que  Tinsecte  parfait,  composée  de 
onze  articles.  Les  neuf  derniers  articles  sont  armés  de  crochets 
ciliés,  longs  de  près  de  5  millimètres,  qui  lui  servent  à  se  sou* 
tenir  à  la  partie  supérieure  du  trou  qu'elle  sVst  creusée  dans  le 
sable,  à  Torifice  duquel  sa  tête  paraît,  armée  de  ses  fortes  man- 
dibules, pour  saisir  sa  proie.  CC.  ' 

C.  Hybridà.  Dej.  Icon.  pL  2,  fig.  6.  Long.  18  millim.  Elle  a 
'beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente,  mais  elle  en  diffère  par 
ses  mandibules,  qui  ont  une  tache  blanche  à  leur  base.  Les  taches 
des  élylres  forment  au  milieu  une  ligne  transverse  sinuée^ 
dentée,  qui  ne  touche  ni  au  bord  externe  ni  au  bord  interne. 
Un  point  blanc  à  la  partie  antérieure  et  externe  de  Télytre,  et 
à  la  partie  postérieure ,  un  croissant  dont  l'extrémité  externe  est 
plus  fortement  courbée  et  arrondie.  EHq  est  moins  commune 
que  la  champêtre,  et  elle  habite  plus  particulièrement  les  bords 
de  la  mer.  Ses  mœurs  sont  celles  de  la  champêtre. 

C.  TRisiGNÀTA.  Long.  9  à  12  millim.,  subcylindrique,  verte, 
cuivrée,  bronzée  ;  élytres  marginées  sur  les  bords,  lunule  humé- 
raie  recourbée,  une  ligne  droite  d'abord  et  descendant  ensuite 
sur  le  milieu  de  Télytre  en  se  recourbant  jusqu'à  la  suture. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  ordinairement  dans  le  Midi  de 
la  Fcance,  a  été  trouvée  à  Clisson  par  H.  Bouvier,  de  qui  je  la 
tiens. 

DEUXIÈME   FAMILLE. 

TRONCATIPENNES. 

Car.  Mâchoires  terminées  en  pointe  ;  élytres  tronqués  à 
l'extrémité  postérieure. 

ODÀGANTHÂ  MBLANDBA.  Dej.  Icon.pl.  7,%  2.  Spec«  1, 
p.  176.  Carabus  Angustatus.  Oliv.  m,  p*  113,  n""  159. 
Long.  7  millim.  Tête  noire ,  brillante  ;  antennes  plus  courtes 
que  le  corps  ;  corselet  presque  cylindrique,  bleu  verdfttre,  un  peu 
renflé  au  milieu,  ponctué.  Elytres  plus  larges  que  la  tête,  testacées 
tronquées  et  marquées  d'une  tache  noire  à  l'extrémité.  Pattes 
jaunes  ;  extrémités  des  cuisses  noires  ;  tarses  obscurs.  Elle  habite 
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sous  les  pierres.  Je  l*ai  trouvée  h  Roche-Maurice ,  au  prin- 
temps. R. 

9«  genre* 

DRYPTÂ  EUABGiNAtA.  De].  Icon.  pi.  7,  fig.  ^i.  Spec.  1,  p. 
183.  Cicindela  emarginata.  Oliv.  fl  I,  33,  p.  32  ,  n<^  35.  Long.  9 
millim.;  tête,  corselet  et ^éiy très  d'un  beau  bleu  ;  quelquefois 
d'un  vert  bicufttrc ,  striées  ,  ponctuées.  Une  ligne  longitudinale 
profonde  sur  le  corselet.  Les  antennes^  un  peu  plus  longues  que 
la  moitié  du  corps,  sont  fauves  ;  le  premier  article  a  son  extré- 
mité antérieure  noire  ;  pattes  courtes,  d'un  jaune  fauve  et  lavant- 
dernier  article  bilobé  à  tous  les -tarses;  les  yeux  sont  saillants. 
J'ai  des  individus  qui  les  ont  noirs  et  d'autres  presque  blancs. 
Hab.  sur  les  mousses,  dans  l'herbe.  J'en  ai  trouvé  une  sur  des 
Sphagnum,  ri  la  Verrière.  Juillet. 

3«  genre. 

POLISTICHUS  FASCiOLATcs.  Bonelli.  Dej.  Icon.  pi.  7,  fig.  7. 
Zuphicum.  Latrciile.  Galerita  Fabricius.  Long.  9  millim.  Corps 
aplati  ;  tête  rctrécie  en  un  col  court ,  ponctuée,  d'une  couleur 
brune  ferrugineuse  comme  les  palpes.  Elytres  tronquées  et  striées. 
Le  dessous  du  corps,  pattes  et  une  bande  longitudinale  sur  les 
élytres  d'un  rouge  forruginepx  ;  le  reste  du  corps  brun  noirâtre. 
Hab.  sous  les  pierres.  CC.  à  la  Basse- Indre. 

4«  genre. 

CYHINDIS  HUMERALis.  Latreille.  Dej.  Icon.  pi.  8,  fig.  7.  Tarus 
Clairville.  Carabus Fabricius.  Corps  long  et  plat,  tête  ovale,  cor- 
selet cordiforme.  Long.  9  millim.  Elytres  bordées  d'une  tache 
ferrugineuse  ;  corps  noirâtre,  tête  et  prothorax  ponctués,  élytres 
striées. 

C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  nous  trouvons  dans  le 
département,  et  encore  très  rarement ,  sous  les  pierres  et  pendant 

l'hiver. 

S"  genre. 

DEMETRIAS.  Bonelli.  Dromius.  Dej.  Cat.  Lebia  Duft.  Cara- 
bus Fabricius. 

D.  ATBTCAPiLLus.  Pâlc ,  tète  ncirc,  corselet,  élytres  et  pattes 
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rouges,  élylres  finement  striées;  les  interstices  po^ictués; 
une  tache  obscure  h  la  base  et  une  à  l'autre  extrémité.  Les  cro- 
chets (les  tarses  dentelés  en  dessous  ;  corselet  cordiforme.  Hab. 
dans  les  haies,  à  Anceni^.  Ils  volent  le  soir. 

D.  ELONGATCLus.  Drj.  [)l.  14,  Tig.  4.  Uouge  pâle  ;  la  tête,  ély- 
très  finement  striées  ;  les  interstices  ponctués,  mais  moins  dis- 
tinctement que  dans  Tespèce  précédente  ,  avec  laquelle  il  a 
beaucoup  de  rapport;  seulement,  il  est  un  peu  plus  grand. 

Mêmes  mœurs,  même  habitation. 

6«  ffenre* 

DROMIUS.  Bonelli.  Lebia.  Lat.  Carabus  Fabricius.  Crochets 
des  tarses  dentelés  en  dessous  ;  articles  des  tarses  presque  cylindri- 
ques ;  antennes  filiformes,  plus  courtes  que  le  corps  ;  tête  ovale. 

D.  LINE4RIS.  Dej.  pi.  11^  fig.  14.  Allongé,  d'une  couleur  ferrugi- 
gincuse  ;  élytres  ponctuées,  striées,  très  pâles;  antennes  plus  courtes 
que  le  corps,  d'un  jaune  pâle  de  même  que  les  pattes.  Hab.  sous 
les  écorces  des  vieux  arbres  dont  il  hâte  la  mort  quand  il  est 
à  Tétat  de  larve. 

D.  QUADBJSiGNATUS.  Dcj.  Icou.  pi.  Il,  fig.  7-  Spec.  226,  n^  4. 
Tête  noire,  corselet  rougeâtre,  presque  carré,  cependant  un  peu 
élargi  à  sa  partie  antérieure  ;  élytres  fauves,  striées  avec  deux 
grandes  macules  :  Tune  humérale  ,  l'autre  terminale  ;  antemies 
et  pieds  pâles  ;  le  dessous  du  corps  brun  noirâtre. 

Mêmes  localités  que  le  précédent. 

D.QUADBiMACuLATUs.Dej.  pi.  12,  fig.  4.  Loug.  6  millim.  Obloug, 
tête  noire,  corselet  rouge ,  à  peu  près  carré.  Elytres  légèrement 
striées ,  fauves  avec  deux  larges  macules  pâles  ;  les  antennes  et 
les  pattes  pâles,  dessous  du  corps  brun.  Hab.  sous  les  écorces 
d'arbres,  sous  des  pommiers,  h  Petit-Port. 

D.  A61LIS.  Dej.  pi.  12,  fig.  6.  Long.  6  millim.  1/2.  Oblong  et 
corselet  ferrugineux  ;  ce  dernier  presque  cordiforme  ;  les  bords 
légèrement  relevés;  élytres  fauves,  striées  avec  deux  lignes  mar- 
quées de  petits  points.  Antennes  et  pattes  fauves  pâles.  Hab.  sous 
les  écorces  des  vieux  arbres. 

D.  QUADBmoTATus.  PI.  12,  fig.  2.  Long.  2  millim.  1/2.  Alton- 
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gé,  tête  notre,  corselet  fauve,  un  peu  allongé  et  atténué  en 
arrière  :  les  angles  postérieurs  relevés  ;  ély  très  sombres  substriées, 
deux  macules  :  une  humérale ,  Tautre  terminale  plus  rapprochée 
de  la  suture  ;  antennes  et  pattes  pâles  ;  le  dessous  du  corps  brun. 
Hab.  sous  les  écorccs. 

D.  puifCTATfiLLus.  Dcj.  Icon.  pi.  13,  (ig.  5.  Long.  2  millim. 
1/2.  Dessus  du  corps  bronzé  ;  élj  très  substriées,  avec  deux  points 
enfoncés  sur  la  troisième  strie;  dessous  du  corps  noir  brillant, 
tarses  brunâtres.  Uab.  sous  les  pierres. 

D.  spiLOTUS.  Dej.  kon.  pi.  13,  fig.  4.  Long.  3  millim.  Oblong, 
bronzé  ;  élytres  obscures  substriées  ;  deux  points  enfoncés  sou- 
vent peu  visibles  ;  deux  macules  quelquefois  peu  apparentes  : 
Tune  bumérale,  l'autre  près  de  la  suture  ;  jambes  pâles,  cuisses 
noires  obscures.  Habit.  Je  l'ai  trouvé  dans  du  terreau. 

D.  6LÀBRATUS.  Dcj.  Icou.  pi.  13,  fig.  1.  Long.  2  millim.  Allon- 
gé ,  noir  bronzé  ;  élytres  presque  lisses,  tronquées.  Pattes  d'un 
noir  foncé.  Hab.  sous  les  pierres  et  les  feuilles  tombées. 

D.  QUADBiLLVH.  Dcj.pl.  13,  fig.  7.  Long.  2  millim.  Noir  un 
peu  bronzé  ;  ély  très  striées,  les  interstices  ponctués,  deux  macules 
presque  blanches  :  Tune  humérale,  l'autre  au  tiers  inférieur 
de  Télylre.  Corselet  court ,  cordîforme  :  dessous  du  corps  et 
pattes  noirs.  Hab.  sous  les  pierres. 

7«  K^cnre* 

LEBIÀ.  Latr.  Bonelli.  Carabus  Fabricius.  Crochets  des 
tarses  dentelés  en  dessous  ;  corps  court  et  large  ,  tête  ovale  , 
corselet  court ,  plus  large  que  la  tête.  Le  dernier  article 
des  palpes  filiforme  ou  ovalaire,  tronqué  à  son  extrémité  ;  antennes 
filiformes;  élytres  larges. 

L.  FCLVicoLLis.  De].  Icon.  pi.  14,  fig.  5.  Lodg.  10  millim.  Tète 
noire,  corselet  et  jambes  rouges;  élytres  d'un  beau  noir  bleu, 
profondément  strié,  ponctué.  Hab.  sous  les  pierres.  R. 

L.  CYÀifOCEPBALÀ.  Dej.  Icon.  pi.  14,  fig.  6.  Long.  7  millim. 
Bleue,  quelquefois  verte  ;  corselet  et  pattes  rouges  ;  cuisses  noires 
au  sommet  ;  élytres  striées,  ponctuées  dans  les  interstices.  Hab. 
sous  l'écorce  des  saules,  en  automne.  CC. 
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L.  CHLOROCEPHALA.  Dej.  icon.  pi.  14,  fig.  7.  Long.  5  à  7  mtl- 
lim.  Tète  verte  foncée^  élylres  d'un  bleu  vcrdâlre ,  très  brillantes  ; 
corselet,  poitrine  et  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  pierres,  trou- 
vée à  la  Moriniëre.  R. 

L.  RDFiP£S.  Dej.  Icon.  pi.  I4,rig.  8.  Long.  6  millim.  Noire - 
bleue.  Corselet ,  poilrine  et  pieds  rougeâtres.  Elytres  bleues, 
striées;  les  stries  finement  ponctuées  dans  les  interstices.  Hab. 
sous  les  pierres  et  la  mousse.  Printemps. 

L.  CBux  MiNOR.  Dej.  pi.  15,  fig.  3.  Long.  5  à  7  millim.  Tète 
noire;  corselet  cordiformc,  rouge,  de  même  que  les  élytresdont 
la  suture  est  noire  ainsi  qu'une  bande  transversale.  Pattes  fauves, 
genoux  et  tarses  noirs.  Hab.  sur  les  arbres  et  sur  les  hautes 
herbes. 

L.  HEHORBHOiDALis.Dej.Icon.pl.  15,  fig.  8.  Long.  4  à  5  millim. 
Tète,  antennes,  d'un  rouge  ferrugineux.  Elytres  noires,  tronquées 
h  la  base  avec  une  tache  plus  jaune  que  le  corselet  ;  pattes  rouges. 
Hab.  sous  les  écorces  et  sur  les  graminées. 

S*  genre. 

BRÂCHINUS.  Corselet  cordiforme,  plus  étroit  à  la  base  que 
les  elytres  qui  sont  tronquées  obliquement  à  leur  extrémité.  An- 
tennes filiformes,  palpes  très  visibles,  à  cause  de  la  brièveté  du 
menton. 

B.  CREPITAN8.  Dej.  Icon.  pi.  17,  fig.  4.  Long.  9  millim.  Tète, 
corselet,  écusson  et  pattes  rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps, 
et  deux  articles  des  antennes  bruns  ;  elytres  bicues-verdàtres, 
pubescentes  avec  des  pointes  et  des  petites  côtes.  Au  printemps, 
sous  les  pierres.  CC. 

B.  scLOPETA.  Dej.  Icon.  pL  18,  fig.  3.  Plus  petit  et  plus 
allongé  que  le  précédent  ;  ce  qui  le  distingue  surtout ,  c'est  la 
suture  fauve  des  élylres. 

Celui-ci  se  trouve  plus  particulièrement  en  hiver,  sous  les 
débris  de  végétaux.  Lorsque  Ton  touche  ces  petits  animaux ,  ils 
font  sortir  de  leur  corps  une  fumée  brûlante ,  qui  noircit  les 
doigts  et  épouvante  leurs  petits  ennemis. 
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TROISIÈMB  FAMILLE. 

SCARITIDES. 

SxapiÇw,  courir  avec  vitesse. 

Côté  interne  des  jambes  antérieures  forlement  échancré  ; 
tarses  non  dilatés  dans  les  deux  sexes. 

CLIVINA.  Latr.  Bonelli.  Scaritos.  Fabr. 

C.  ARENAB1A.  Corps  allongé,  presque  cylindrique  ;  tète  trian- 
gulaire, marquée  de  trois  points  entre  les  yeux;  corselet  carré, 
concave  à  la  partie  antérieure  pour  recevoir  la  tête,  sillonné 
au  milieu;  élytres  arrondies  aux  extrémités,  striées,  points  en- 
foncés à  la  troisième  strie  et  une  ligne  de  points  sur  le  bord 
externe  ;  jambes  antérieures  armées  de  trois  fortes  épines.  Le 
reste  du  corps  variant  du  jaune  testacé  au  noir  foncé ,  suivant 
répoque  plus  ou  moins  éloignée  de  sa  transformation.  Hab.  sur 
les  bords  de  la  [.oire,  c^  Rezé,  à  Ancenis. 

C.  NiTiDA.  Dej.  Icon.  pi.  23,  iig.  4.  Long.  5  millim.  Bronzé, 
brillant;  tête  lisse  avec  une  ligne  longitudinale  de  chaque  côté; 
corselet  globuleux,  allongé,  plus  large  que  ta  tête,  une  ligne 
longitudinale  et  une  autre  transversale  au  bord  antérieur  ;  élytres 
plus  larges  que  le  corselet,  arrondies,  convexes,  striées,  ponc- 
tuées; pattes  brunes,  terminées  aux  jambes  antérieures  par  deux 
fortes  épines  courbées.  Hab.  sous  les  pierres,  au  bord  des 
rivières. 

C.  POLiTA.  Dej.  pi.  23,  Tig  5.  Dyschirius  Fairmair.  Long.  3 
millfm.  Bronzé,  brillant;  ressemble  à  la  Nitida;  mais  tous  les 
caractères  moins  prononcés  ;  les  élytres  ovales,  allongées,  fine- 
ment striées,  ponctuées  ;  pattes  rouges  foncées.  Hab.  sur  le  bord 
des  rivières  dans  le  sable. 

C.  GiBBA.  Dej.  Icon.  pi.  25,  fig.  3.  Dyschirius  globosus. 
Herbst.  Fairmair.  Scarites  gibbus,  Fab.  Long.  2  m'M\m  1/2.  Noire 
bronzée  ;  les  jambes  antérieures  ayant  deux  épines  finement 
dentées  ;  élylres ovales,  presque  globuleuses,  striées,  ponctuées; 
antennes  et  pattes  rouges  foncées.  Hab.  dans  le  sable ,  au  bord 
de  la  Loire.  Ancenis. 
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9*  genre* 

DITOMUS.  Bonelli  Âristus;  Zieg.  Carabus  Fab.  Corps  épais , 
oblûDg;  tète  grosse,  enchâssée  dans  le  corselet,  qui  est  en  crois- 
sant à  la  partie  antérieure,  et  très  étranglée  à  sa  base  ;  antennes 
filiformes,  à  articles  allongés  et  cylindriques;  menton  articulé, 
concave  et  trilobé;  lèvre  supérieure  échancrce  ;  jambes  antérieures 
non  palmées. 

D.  FULviPÈDE.  Dej.  Icon.  pi.  26,  fig.  7.  Long.  10  millim. 
Noir,  très  ponctué;  corselet  en  cœur  ;  ély très  striées,  ponctuées, 
interstices  très  ponctués;  antennes  et  pattes  rouges  foncées.  Hab. 
sous  des  pierres,  à  Ancenis. 

QUATRIÈHB   FAMILLE. 

SïMPLICIPÈDES. 

Car.   Côté  interne  des  jambes  antérieures  sans  échancrures. 

!«'  genre* 

CYCHRUS.  Fab.  Carabus  Oliv.  Corselet  plus  large  que  la  léte, 
mais  bien  moins  large  que  le  corps;  bouche  prolongée  en  une 
sorte  de  bec  ;  pas  d'ailes. 

C.  BOSTBATus.  Dcj.  pi.  28,  fig.  4.  Noir  ;  tétc  étroite;  corselet 
ovale,  à  bord  relevé,  à  angles  arrondis  et  une  ligne  longitudi- 
nale au  milieu;  élytres à  bords  relevés,  mais  moins  que  le  cor- 
selet, granuleuses,  avec  trois  lignes  formées  de  points  allongés  , 
visibles  à  la  loupe.  Hab.  dans  le  bois  de  la  Guerre ,  à  Ancenis. 

Deux  m*ont  été  donnés  par  M.  Grolau.  R. 

X 

%•  genre. 

FROCRUSTES.  Bonelli.  Carabus  Fab.  Comme  dans  tous  les 
Carabes,  les  quatre  premiers  articles  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles,  dernier  article  des  palpes  sécuriformes  et  dilaté  dans' 
les  mâles;  lèvre  supérieure  trilobée;  mandibules  fortes  et  ar- 
quées, très  aiguës ,  lisses  et  n'ayant  qu'une  dent  à  la  base;  dent 
bifide  au  milieu  de  Téchancrure  du  menton  ;  corselet  presque 
carré,  un  peu  plus  large  vers  la  partie  antérieure;  élytres 
ovales  allongées. 
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P.  coBUCEVs.  De]..  IcoD.  pi.  32,  fig.  1.  Long.  35  millim. 
Uaodibules  longues,  aiguës,  arquées,  unidentées;  menton 
irilobé;  têle  lisse  ;  corselet  caréné,  angles  postérieurs  aigus  et 
saillants;  élytres  rugueuses;  pas  d'ailes  membraneuses.  Hab.  sous 
les  pierres.  Saint-Etienne-de~Mont-Luc,  Ancenis,  etc.  CC. 

C'est  le  plus  grand  de  nos  Carabes.  Il  lance  par  Tanus  une 
liqueur  noire ,  d*unc  odeur  pénétrante  ,  qui  cause  une  douleur 
cuisante ,  si  elle  touche  les  yeux  ou  une  plaie  vive.  La  plupart 
des  Carabes  ont  la  même  faculté. 

3«  genre« 

CARÂBUS.  Kapaêoç,  crustacé.  Linné.  Fischer.  Corselet  lé- 
gèrement convexe,  relevé  sur  les  bords,  presque  aussi  large 
que  la  tête,  qui  est  rélrécie  en  arrière  ;  pattes  antérieures  non 
échancrées  ;  les  autres  caractères  généraux  sont  ceux  du  Pro- 
cruste. 

C.  câtenulatus.  Dej.  Icon.  pi.  42,iig.  3.  Long.  25  millim. 
Obiong,  ovale;  le  dessus  du  corps  noir  bleu  ;  le  corselet  et  les 
élytres  relevés  sur  les  bords,  qui  sont  violetés;  élytres  ovales, 
striées,  plus  larges  que  le  corselet,  ponctuées,  avec  trois  lignes 
plus  élevées,  interrompues,  comme  les  anneaux  d/une chaîne, 
en  intervalles  à  peu  près  égaux.  liab.  au  printemps ,  sous  les 
pierres.  CCC. 

C.  MONiLis.  Dej.  Icon.  pi.  43,  tig.  4.  Long.  27  millim.  Corps 
obiong,  ovale,  vert  ou  bronzé  ou  violeté;  trois  rangées  de 
points  élevés  sur  les  élytres,  à  distances  égales ,  ce  qui  ressemble 
assez  à  des  rangs  de  collier,  d*où'lui  vient  son  nom.  Hab.  dans 
les  champs,   sous  les  pierres.  CC. 

C.  CANCBLLATus.  Dcj.  Icon.  pi.  49 ,  fig.  2.  Long.  23  millim. 
Corps  obiong,  ovale,  vert  ou  cuivré;  le  premier  article  des  an- 
tennes le  plus  souvent  rouge  ;  élytres  convexes,  anguleuses  au 
sommet,  portant  chacune  trois  lignes  élevées,  dont  la  première 
n'atteint  pas  l'extrémité  ;  entre  elles  sont  des  points  oblongs. 
Hab.  dans  les  prairies.  R. 

C.  GRANULATus.  Dej.  Icon.  pi.  51,  iig.  2.  Long.  20  millim. 
Corps  obiong,  un  peu  déprimé ,  bronzé;  corselet  carré  ,  marqué 
d'une  fossette  près  des  angles  postérieurs  ;  élytres  plus  larges 
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que  le  corselet,* allongées, jléprimées,  avec  le  bord  extérieur  un 
peu  sinué  vers  Textréinité ,  ne  forniant  pas  de  dents  comme  dans 
le  Cancellatus,  ayant  trois  lignes  élevées;  entre  ces  lignes,  une 
rangée  de  points  élevés,  et,  en  outre,  une  quatrième  rangée 
de.  petits  points  oblongs  près  du  bord  extérieur  ,  les  intervalles 
chagrinés;  pattes  noires;  cuisses  quelquefois  rougeâtres.  Hab. 
sous  les  pierres.  CG.  à  Àncenis. 

C.  AUBAT€S.  Dej.  Icon.  pi.  53,  fig.  i.  Long.  25  millim. 
Corps  ovale,  vert  doni;élylrcs  si  nuées  à  Texl  rémité,  avec  trois 
côtes  obtuses  plus  élevées,  intervalles  granulés;  antennes  fauves 
à  la  base  de  même  que  les  pattes;  tarses  et  dessous  du  corps 
noir  luisant.  Hab.  les  jardins,  où,  heureusement,  il  est  très 
commun ,  car  il  dévore  beaucoup  d'animaux  nuisibles. 

C.  ACRO-RiTENS.  Dcj.  pi.  54,  fig.  4.  Loug.  25  millim.  Corps 
oblong  ,  ovale  ;  cprselet  presque  cordiforme  ,  vert  doré;  élytres 
ovales,  convexes,  dorées,  brillantes,  avec  trois  côtes  proémi- 
nentes noires,  les  intervalles  dorés  un  peu  rugueux;  le  premier 
article  des  antennes  et  les  pattes  rouges.  Hab.  dans  les  bois.  Il 
est  très  rare  dans  notre  département;  je  ne  lai  trouvé  qu*une. 
fois  h  Clisson. 

C.  PURPURASCBCis.  Dej.  Icon.pl.  56,  fig.  3.  Long.  23  millim. 
Oblong,  noir;  le  bord  du  corselet  et  des  élytres  est  violet  ou 
vert,  avec  trois  rangées  de  points  enfoncés  et  qui  alternent 
entre  eux;  dessous  du  corps  et  pattes  d'uu  noir  luisant.  Hab. 
dans  la  campagne,  les  chemins.  Je  Tai  trouvé  très  commun  à 
Saint-Étienne-de-Mont*Luc. 

C.  HORTENSis.  Dej.  Icon.  pi.  53  ,  fig.  1.  Long.  25  millim. 
Corps  ovale  ,  vert  ou  noir  bronzé  ;  le  bord  du  corselet  et  des 
élytres  bronzé  ou  violet  ;  élytres  ovales ,  un  peu  rugueuses,  avec 
trois  séries  de  points  enfoncés  de  la  mémo  couleur  que  les  bords. 
Hab.  dans  les  jardins.  CC. 

C.  coNVBXus.  Dej.  Icon.  pi.  63,  fig/4.  Long.  17  millim.  C'est 
l'un  des  plus  petits  du  genre.  Court,  convexe;  corselet  court  et 
large,  à  angles  postérieurs  saillants  ;  élytres  convexes ,  bord  vio- 
leté ,  couvert  de  stries  fines  interrompues  avec  trois  lignes  do 
points  eiifoncés  très  petits  ;  dessus  noir  bleuâtre  foncé  ,   bordé 
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de  violet;  dessous  noir  brillant.  Je  ne  Tai  point  encore  trouvé  ; 
mais  M.  Ducoudray-Bourgault  le  trouve  assez  communément 
dans  son  jardin. 

C.  CYANBus.  Dej.  Icon.  pi.  67,  fig.  3.  Long.  30  millim.  Corps 
allongé,  ovale,  un  peu  déprimé,  d'un  beau  bleu  ;  le  bord  du 
corselet  et  des  élytres  violet  ;  corselet  un  peu  en  cœur  ;  les 
élytres  avec  des  points  mêlés  de  rugosités  ,  et  trois  rangées  de 
petits  points  élevés  et  oblongs. 

J'ai  trouvé  ce  beau  Carabe  sur  la  montagne  de  Saint-Étienne 
et 'près  du  pont  de  Forges,  en  cueillant  le  Lycopode.       ^ 

4«  genre. 

CALOSOMA.  KaXoç,  beau;  6w|xa  ,  corps.  Weber  Fab.  Cor- 
selet plus  court  que  dans  les  Carabes ,  mais  plus  large  et  plus 
arrondi  dans  sa  partie  moyenne  ;  mandibules  larges  a  la  base , 
striées  et  sans  dent;  ailes  membraneuses  propres  au  vol;  une 
forte  dent  au  milieu  du  menton. 

C.  STCOPHANTÀ.  Dej.  pi.  70  ,  fig,  2.  Long.  29  millim. 
Corselet  large,  arrondi ,  à  bord  relevé,  d'un  beau  violet;  élytres 
dorées  à  reflets  cuivreux,  couvertes  de  lignes  élevées ,  crénelées 
avec  trois  lignes  de  points  enfoncés. 

Ce  bel  insecte  vole  bien  et  poursuit  sur  les  arbres  les  autres 
insectes,  et  surtout  les  chenilles  processionnaires  dont  sa  larve 
habite  les  nids.  Je  Tai  pris  au  vol ,  dans  la  forêt  de  Touvois. 

C.  iNQuisiTOR.  Dej.  Icon.  pi.  70  ,  fig.  3.  Long.  18  millim. 
Cor4)s  noir  ,  bronzé  ,  quelquefois  cuivré  ;  élytres  ponctuées , 
striées,  rugueuses  transversalement,  avec  trois  rangées  de  points 
enfoncés  ;  dessous  du  corps  vert  cuivré ,  pattes  noires.  Hab.  les 
bois;  plus  nre  que  le  précédent. 

C.  AUROPUNCTATDM.  Dej.  Icon.  pi.  70,  fig.  4.  Long.  25  millim. 
Corps  noir,  bronzé;  élytres  striées  transversalement,  ondulées, 
rugueuses ,  avec  trois  rangées  de  points  cuivrés  très  brillants  ; 
dessous  du  corps  et  pattes  noirs.  Hab.  aux  Dervallières ,  sur  la 
mousse  ,  où  je  Tai  trouvé.  RR. 

5«  genre* 

.    LEISTUS.  Frœhlich.  Carabus  Fab.  Labre  entier,  arrondi  ; 
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corselet  cordiforme  ;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  anté- 
térieurs  dilatés  chez  les  mâles  ;  corps  aplati. 

L.  spmiBABBis.  Dej.  Icon.  pi.  72  ,  fig.  1.  Long.  8  millim. 
Corps  d*un  beau  bleu  ,  corselet  cordiforme  à  bord  relevé,  avec 
un  pli  à  la  base ,  anguleux  postérieurement  et  étroit  ;  élytres 
parallèles,  légèrement  aplaties,  ponctuées,  striées  ;  bouche,  an- 
tennes et  pattes  rouges  brunâtres.  Hab.  sous  les  pierres  et  sous 
la  mousse ,  à  la  Morinière.  CC. 

L.  FULviBÀ&Bis.  Hoffmansegg.  Dej.  Icon.  pi.  72 ,  fig.  2.  Long. 
7  miliim.  Corps  noir  brun  ,  quelquefois  bleu  ;  il  diffère  peu  du 
précédent ,  avec  lequel  il  se  trouve.  Corselet  plus  court ,  plus 
convexe ,  à  angles  postérieurs  plus  saillants,  stries  des  élytres  plus 
ponctuées.  Hab.  sous  les  pierres.  R. 

L.  SPIRILABR1S.  Dej.  pi.  73,  fig.  1.  Long.  7  millim.  Un  peu 
plus  étroit  que  les  deux  précédents.  Corps  rouge  ferrugineux , 
corselet  cordiforme,  étroit  enarrière;  élytres  ovales ,  oblongues, 
parallèles,  ponctuées,  striées.  Hab.  dans  les  endroits  humides  ;  je 
l'ai  trouvé  sur  des  Sphagnes,  h  la  Verrière.  RR. 

NEBRIÂ.  Fab.  Bonelli.  Corps  allongé ,  aplati,  tète  grande, 
yeux  saillants ,  dent  du  menton  bifide  ;  palpes  cylindriques  ; 
labre  tronqué  ;  mandibules  peu  saillantes  ,  non  dentées  ;  corselet 
large  et  court;  pattes  assez  grandes. 

N.  BBEvicoLLis.  Dej.  Icon.  pi.  76,  fig.  1.  Long,  il  à  13  millim. 
Corps  aplati ,  noir  ;  élytres  crénelées  ,  striées  ;  la  troisième  strie 
présentant  quatre  points  enfoncés  ;  antennes  ,  tarses ,  jambes 
rouges  bruns.  Hab.  sous  les  pierres  et  dans  les  souches  de  vieux 
saules  ;  sa  larve  a  le  corps  long ,  déprimé ,  festonné  sur  les 
côtés  ;  sa  couleur  est  brune  en  dessus,  jaune  paille  en  dessous, 
terminée  par  deux  longs  appendices  blonds.  CC. 

N.  ABBNÀRiÀ.  Dej.  Icon.  pi.  74,  fig.  i.  Long.  23  millim. 
Forme  aplatie  ,  ovale,  jaune  pâle  ;  les  élytres  plus  largos  que  le 
corselet,  ont  des  stries  lisses  avec  deux  taches  noires  ondulées. 
Hab.  au  Croisic ,  à  Pomic.  CC. 
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7«  genre* 

OMOPHRON.  Corps  presque  sphéfique  ,  à  tète  engagée  dans 
un  corselet  accolé  aux  élytres  et  plus  large  que  long. 

0.  UMBÀTUM.  Jaune  ferrugineux  ,  un  peu  plus  clair  sur  les 
côtés  ;  tête  large,  marquée  d'une  grande  tache  d'un  vert  bronzé  , 
échancrée  au  milieu  et  finement  ponctuée  ;  corselet  plus  large 
que  la  tète ,  portant  une  tache  triangulaire  ;  élytres  ayant  la 
suture  d'un  beau  brun ,  vert  bronzé ,  avec  trois  bandes  trans- 
versales de  la  même  couleur,  inégales  et  sinuées;  dessous  du 
corps  et  pattes  jaunes.  Hab.  sur  les  rives  de  la  Loire ,  à 
Ancenîs. 

S*  geore. 

ELAPHRUS.  Fabricius.  Corselet  plus  étroit  que  la  tête  ;  des 
ailes  ;  palpes  simples  non  velus ,  derniers  articles  des  tarses 
simples  ;  ses  yeux  très  saillants  ;  élytres  convexes  arrondis  pos- 
térieurement et  presque  parallèles. 

E.  BiPARius.  Dej.  Icon.  pi.  86  ,  fig.  3.  Long.  7  millim.  Corps 
vert  bronzé  ;  corselet  à  peu  près  ovale  ,  très  fortement  ponctué  ; 
élytres  nK>itié  plus  larges  que  le  corselet ,  couvertes  de  points 
enfoncés  très  serrés,  et  quatre  grandes  taches  concaves  et  ocellées 
d'une  couleur'  cuivreuse  ;  les  taches  sont  séparées  par  de  petites 
élévations  oblongues  formant  des  lignes  interrompues  ;  dessous 
et  pattes  d'un  beau  vert  bronzé  brillant.  Hab.  sur  le  bord  des 
rivières.  CC. 

E.  DUGiNOsus.  Dej.  pi.  85,  fig.  2.  Long.  7  millim.  Corps 
obscur,  bronzé,  très  ponctué  ;  corselet  et  têtes  larges ,  tous  les 
deux  marqués  de  petites  fossettes;  élytres  h  côtes  élevées  inter- 
rompues pur  des  rangées  de  quatre  points  ocellés  violets  bril- 
lants ;  le  dessous  vert  cuivré  ;  les  pattes  noires  et  blanches.  Hab. 
sur  le  bord  de  la  Loire.  CC. 

E.  CDFBBU8.  Dej.  pi.  85,  fig.  3.  Long.  8  millim.  Trois  lignes 
sur  la  tête ,  qui  est  ponctuée  ;  une  ligne  et  deux  points  sur  le 
corselet  ;  sur  chaque  élytre ,  deux  côtes  interrompues  par  quatre 
points  ocellés,  dun  bleu  violet  cuivreux;  dessous  vert  brillant, 
base  des  cuisses,  jambes  et  tarses  jaunes  roussfltres.  R. 
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••  genre» 

NOTIOPHILUS.  NoTKfç,  lieu  humide.  <piXoç,  qui  aime.  Dumeril. 
Elaphrus  Fab.  Tarse  semblable  dans  les  deux  sexes.  Dernier  ar- 
ticle des  palpes  ,  courte  ovalaire  et  tronqué ,  antennes  courtes  ; 
lèvre  supérieure  entière  et  recouvrant  les  nmndibules;  mandi- 
bules non  dentées  ;  corps  allongé ,  aplati;  corselet  carré,  yeux 
gros  et  saillants. 

N.  AQUjiTicus.  Dej.  Icon.pl.  87,  fig.  1.  Long.  5  à  6  millim. 
Dessus  du  corps  bronzé  brillant  ;  tête  profondément  striée  ; 
ély  très  ponctuées,  striées,  vertesseulement  à  leur  moitié  extérieure, 
et  une  ligne  ponctuée  près  de  la  suture  ;  dessous  du  corps  et 
des  patteç  noir  bronzé.  Hab.  le  bord  des  rivières.   CC. 

N.  BIGUTTATUS.  Dcj.  Icou.  pL  87  ,  fig.  2.  Long.  5  à  6 
millim.  Dessus  du  corps  bronzé  brillant;  tête  profondément 
striée  ;  élytres  comme  le  précédent ,  avec  une  partie  très  bril- 
lante du  côté  de  la  suture  ;  deux  points  enfoncés  sur  cliaque 
élytre.  Hab.  les  mêmes  lieux  que  le  précédent.  CC. 

N.  quàdbipunctàtus.  .Dej.  Icon.  pi.  87,  fig.  3.  Long.  6 
millim.  Même  caractère  que  le  précédent,  un  peu  moins  bril- 
lant ,  et  deux  points  bien  marqués  vers  le  milieu  de  1  elytre.  Hab. 
les  mêmes  lieux  que  les  deux  précédents*  CC. 

C1NQI}IÈMB   FAMILLE. 

LES  PATELLIMANES. 

Car.  Les  deux  ou  trois  premiers  articles  des  tarses  anté- 
rieurs dilatés,  carrés  ou  arrondis,  garnis  en  dessous  d'une 
brosse  de  poils  serrés. 

1«'  genre. 

PANAG^US.  Latreille.  Caralws  Fabr.  Les  deux  premiers  ar- 
ticles dilatés  dans  les  mfties  ;  dernier  article  des  pattes  sécu- 
riforme  ;  antennes  filiformes;  lèvre  supérieure  transverse,  très 
courte,  coupée  carrément  ou  légèrement  échancrée;  mandibules 
arquées  ,  courtes  et  peu  saillantes  ;  une  dent  bifide  au  milieu 
de  lechancrure  du  menton,  tête  petite  ,  rétrécie  en  arrière; 
corselet  arrondi. 
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P.  CBux  MAJOR.  Dej.  Icon.  pi.  88,  lig.  2.  Long.  8  nrjiilim. 
Tête  petite ,  noire  et  pubescente  ;  élylres  noires  avec  des  ta- 
ches rougeâtres  dont  les  intervalles  forment  assez  bien  une 
croix;  corselet  arrondi,  pointillé  et  velu  ;  stries  sur  les  élytres 
fortement  ponctuées  ;  dessous  du  corps  et  des  pattes,  noir,  velu. 
Hab.  sous  les  pierres,  en  automne. 

P.  QUADRiHACULÀTUS.  Dej.  Icou.  pi.  88 ,  fig.  3.  Même  carac- 
tère (|uc  le  précédent  ;  mais,  sur  les  élytres,  les  taches  rouges 
forment  quatre  macules  dont  les  plus  larges  sont  à  la  partie 
supérieure  sans  être  ondulées  comme  le  Crux-Hajor.  Hab.  ^ous 
les  pierres.  Il  est  remarquable  par  son  odeur. 

P.  TBiHACULATus.  Dej.  Icon.  pi.  88,  fig.  4.  Un  peu  plus 
grand  que  les  deux  premiers  ;  les  taches  rougeâtres  sont  telle- 
ment larges  que  Ton  pourrait  penser  que  le  fond  des  élytres 
est  rouge.  Alors  Ton  dirait  élylres  rouges,  suture  noire  pré- 
sentant une  large  tache  noire  à  leur  partie  moyenne ,  formant 
un  cœur  ;  de  chaque  côté  de  ce  cœur,  deux  petites  taches  n'ar- 
rivant pas  jusqu'au  bord  externe ,  base  des  élytres  noire.  Hab. 
mêmes  localités.  R. 

%^  genre. 

LORICtCRA.  Lat.  Carabus  Fab.  Antennes  filiformes ,  héris- 
sées, soies  roides  et  longues,  palpes  ovalaires  tronquées,  man- 
dibules arquées  et  courtes,  une  dent  simple  au  milieu  de 
réchancrure  du  menton. 

L.  PiLicoRNis.  Vert  bronzé,  tête  arrondie,  rétrécie  en  arriè- 
re ;  corselet  cordiforme,  lisse  et  luisant;  élytres  ponctuées , 
striées,  avec  trois  points  enfoncés  près  de  la  suture  ;  jambes  et 
tarses  rouges.  Hab.  dans  les  endroits  humides,  ù  la  Basse- 
Indre.  C. 

8«  genre. 

CALLISTUS.  Bonelli.  Carabus  Fab.  Les  trois  premiers  ar- 
ticles dilatés  dans  les  mAles  ;  dernier  article  des  palpes  allongé, 
ovalaire  et  terminé  en  pointe.  Antennes  filiformes  et  comprimées, 
lèvre  supérieure  presque  transversale  et  légèrement  échancrée  ; 
mandibules  peu  avancées,  arquées,  étroites  et  aiguës;  une  dent 
simple  à  l'échancrure  du  menton. 

16 
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C.  LUNATus.  De].  Icon.  pL  89,  fig.  3.  Long.  5  milUm.  Noir 
bleuâtre  ,  lêle  arrondie ,  rélrécie  en  arrière  ;  corselet  rouge  , 
cordiforme  ,  convexe;  éiylres  jaunes,  ornées  de  trois  macules 
noires;  cuisses  et  jambes  noires  à  rexlrémilé ,  jaunes  à  la 
base  ;  tarses  brunâtres.  Hab.  à  Ânccnis  et  Juigné ,  sous  les 
pierres. 

4«  genre* 

CHLiENIUS.  Bonelli.  Harpaius.  Gillenh.  Carabus  Fab.  Tête 
triangulaire,  élytres  allongées,  un  peu  convexes ,  arrondies; 
antennes  filiformes  ,  corselet  souvent  cordiforme,  quelquefois 
trapézoïde. 

C.  TELUTiNus.  Dej.  Icon.  pi,  90,  fig.  1.  Long.  16  millim. 
Tête  et  corselet  vert-bronzé ,  brillants  ;  corselet  ponctué  irré- 
gulièrement ;  élytres  vertes ,  pubescentes ,  striées  ;  les  interstices 
très  finement  granulés  ;  bordés  de  jaune  pâle  ;  antennes  et 
pattes  jaunes.  Hab.  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  humides, 
ce.  sur  la  prairie  de  Mauves. 

C.  spoLiATus.  Dej.  Icon.  pi.  90,  fig.  4.  Long.  14  millim. 
D'un  beau  vert  bronzé  en  dessus;  corselet  presque  cordiforme  ; 
des  points  épars,  finement  enfoncés;  élytres  glabres  striées,  fine- 
ment ponctuées,  interstices  lisses;  bord  des  élytres,  antennes 
et  pattes  testacées.  Trouvé  aux  Couëts ,  par  M.  le  colonel 
Pradier. 

C.  AGBOBUH.  Dej.  Icon.  pi.  91  ,  fig.  1^  Long.  12  millim. 
Dessus  du  corps  vert  ;  corselet  et  tête  vert  un  peu  brillant  à 
la  base  du  corselet;  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux 
impressions  allongées;  élytres  pubescentes,  très  finement  granu- 
lées sur  les  intervalles  des  stries;  le  bord  des  élytres,  les  anten- 
nes et  les  pattes  jaunes.  Hab.  sous  les  pierres.  CC. 

G.  vBSTiTus.  Dej.  Icon.  pi.  91 ,  fig.  4.  Long.  12  millim. 
Tête  et  corselet  vert  bronzé,  brillant  ;  coi*selet  cordiforme  ponc- 
tué; élytres  striées;  les  stries  ponctuées;  les  interstices  plats  et 
très  finement  ponctués  ;  le  bord  -  des  élytres ,  les  antennes 
et  les  pattes  jaunes-  C.  Hab.  sous  les  pierres,  au  prin- 
temps. 

C.  MELÀNocoRNis.  Dej.  Icou.  pi.  92,  fig.  5.  Long.  11  millim. 
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Pubese^nie,  tête  et  corselet  ponctués,  finement  cuivrés,  bronzés; 
élytres  vertes,  striées;  interstices  finement  ponctués,  granulés; 
premier  article  des  antennes  et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux. 
Hab.  sous  ]e8  pierres,  prairie  de  Mauves.  R. 

C.  TIBIAL1S.  bej.  Iconi  pt.  93,  fig.  1.  Long.  11  millim.  Pu- 
bescente;  tête  lisse,  vert  bronze;  corselet  très  finement  ponctua, 
vert  bronzé,  presque  cuivré;  élytres  vertes,  striées;  les  stries 
presque  ponctuées  ;  les  interstices  granulés  ;  les  trois  premiers 
articles  des  antennes  rouge  ferrugineux  ;  cuisses  noires ,  jambes 
testacées,  pâles.  Hab.  sous  les  pierres.  CC. 

C.  noLOSERiCEi^s.  Dej.  Icon.  pi.  93,  fig.  4.  Long.  11  millim. 
Tête  obscure,  bronzée;  corselet  rugueux;  élytres  striées ,  intersti- 
tices  rugueux,  granulés^  noirs  obscurs,  pubescents;  antennes 
el  pattes  noires.  Hab.  mômes  localiiés  que  les  précédents.  C. 

C.  suLcicoLLis.  Dej.  Icon.  pi.  91,  fig.  1.  Long.  12  millimi 
Dessus  du  corps  noir  obscur,  pubescent  ;  points  épars  sur  te 
corselet  avec  trois  sillons  à  la  partie  postérieure  ;  élytres  fine- 
ment ponctuées,  striées;  interstices  rugueux,  granuleux;  antennes 
et  pattes  noires. 

Je  ne  fui  jamais  trouvé;  mais  je  Tai  vu  chez  M.  Vaudouer , 
qui  l'avait  trouvé  dans  le  petit  passage  de  Saint-Clément,  et  cliez 
le  capitaine  Pradier,  qui  m*a  dit  qu'un  beau  jour  d'été  elle 
était  venue  se  reposer  sur  son  papier,  pendant  qu'il  écri- 
vait. RRR. 

OODRS.  Bonelli.  Harpalus.  Gillenh.  Carabus  Fabricius.  Ces 
insectes  se  distinguent  des  Âmares  et  des  autres  genres  voisins 
par  la  forme  des  articles  de  leur  tarse  et  par  les  caractères  tirés 
(les  palpes. 

0.  HBLOPioïDBS.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  dilatés 
dans  les  mâles;  dernier  article  des  palpes  allongé,  ovalaire  et 
tronqué;  antenne^  filiformes  plus  courtes  que  les  harpales  et 
les  féronies;  tête  triangulaire,  rétrécic/  postérieurement;  cor- 
selet trapézoïdc,  rétréci  postérieurement;  corps  ovale,  oblong, 
noir;  élytres  finement  ponctuées,  striées. flab.  les  lieux  humides, 
sur  la  pointe  des  hautes  herbes ,  à  la  Verrière. 

LICINUS.    Lat.  Carabus  Fab.   Corps  oblong,   ovale,   large, 


^  i 
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* 

rement  par  quelques  épines  courtes  ;  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  dilatés,  triangulaires  ou  cordiformes,  munis  en  dessous 
d'une  double  rangée  de  squammules. 

PRISTONYCHUS.  Dej.  Splierus  Bon.  Harpalus  Gill.  Dernier 
article  des  palpes  labiaux  non  sécuri formes  ;  corselet  plus  ou 
moins  cordiforme^  tarses  velus  en  dessous  et  crochets  dentelés  ; 
une  dent  bifide  au  milieu  de  Xéchancrure  du  menton. 

P.  TEBRicoLA.  Aptère  noir  sombre  ;  corselet  cordiforme;  une 
impression  de  chaque  côté  et  postérieurement  ;  élytres  bleu  foncé, 
obloogues,  ovales,  striées;  stries  fmemcnt  ponctuées  ;  antennes  et 
pattes  rouges  brunes  ;  jambes  intermédiaires  recourbées.  Hab. 
sous  les  pierres,  au  printemps. 

2»  senre» 

CALATHUS.  Bonclli.  Harpal.  Gillen.  Carabus  Fabr.  Labre 
échancré;  une  dent  bifide  au  menton;  corselet  carré  ou  trapé- 
zoïdal; élytres  allongées, arrondies  postérieurement;  crochets  des 
tarses  dentelés  en  dessous. 

G.  LATCS.  Dej.  Icon.  pi.  110,  rig.2.  Long.  12  à  15  mil.  Aptère, 
noir, corselet  étroit  antérieurement,  ponctué  postérieurement; 
élytres  parallèles  striées,  ponctuées;  les  intervalles  plus  relevés,  les 
points  enfoncés  des  3^  et  5^  intervalles  plus  rapprochés  des  stries, 
quelquefois  fixés  sur  ces  stries.  Hab.  Il  court  entre  les  pierres,  au 
printemps.  CC. 

G,  ciSTBLoïDES.  Dej.  pi.  110,  fig.  4.  Long.  14  millim.  Aptère, 
noir;  corselet  carré,  étroit  antérieurement,  moitié  plus  large  que 
la  tête ,  avec  deux  impressions  de  chaque  côté  assez  fortement 
ponctuées;  élytres  presque  parallèles  finement  striées,  ponctuées. 
Même  disposition  de  points  que  dans  l'espèce  précédente  ;  pattes 
rouges  ou  brunes. 

G.  FDLYiPBS.  Dej.  Icon.  pi.  111,  fig.  3.  Long.  10  millim.  Ap- 
tère,  noir  brun  ;  corselet  carré,  rétréci  à  sa  partie  antérieure; 
élytres  presque  parallèles,  striées  avec  deux  points  enfoncés  ;  an- 
tennes et  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  détritus  de  végétaux. 

G.  LiHBATus.  Dej.  Icon.  pi.  111,  fig.  5.  Long.  10  millim.  Ailé, 
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brun  sombre,  bords  testacés  aux  clytrcs  et  au  corselet;  ce  der- 
nier est  à  peu  près  carré  avec  des  angles  arrondis  postérieure- 
ment; élytres  ovales ,  striées  ;  deux  points  enfoncés  ;  antennes  et 
pattes  jaunes  testacées.  Hab.  sous  les  pierres,  au  bord  des  rivières. 

C.  OCHROPTBRUS.  Dej.  Icon.  pi.  112,  lig.  4.  Long.  8  millim. 
Aptère,  brun  obscur;  corselet  carré,  étroit  antérieurement;  bord 
rongeâtre,  les  angles  postérieurs  arrondis;  élytres  ovales  allon- 
gées, finement  striées  ,  avec  trois  points  enfoncés;  antennes  et 
pattes  jaunes  testacées.  Hab.  sous  les  pierres ,  au  printemps. 

C.  HELAROCEPHALUs.  l>ej.  Icou.  pi.  112,  lig.  5.  Loug.  7à  9 
millim.  Aptère,  noir  brun  ;  corselet  rouge,  carré,  rétréci  anté- 
rieurement, angles  arrondis;  élytres  oblongues,  ovales,  finement 
striées  avec  trois  points  enfoncés  ;  antennes  et  pattes  jaunes  testa- 
cées. Hab.  sous  les  pierres.  CC. 

S*  s;eDPC. 

SPHODRUS.  Clairville.  Harpalus.  Gillen.  Carabus.  Fabr.  Cro- 
chets des  tarses  non  dentelés;  premiers  articles  des  tarses  aiUé- 
rieurs  garnis  en  dessous  de  squammules  chez  les  mâles  ;  3"  article 
des  antennes  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

S.  PLANDS.  Dej.  Icon.  pi.  114,  fig.  I.  Long.  24  à  27  millim. 
Ailé,  noir;  corselet  plus  large  que  la  tête,  cordiforme ,  rétréci 
postérieurement;  les  bords  latéraux  déprimés  et  relevés;  les  ély- 
tres ovales  finement  striées,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  noires. 
Hab.  dans  les  endroits  sombres.  Je  l'ai  trouvé  dans  la  cave  de 

rOratoire» 

4«  geure* 

ANCHOMENUS.  Bonelli.  Harpalus.  Gillenh.  Carabus  Fab.  Les 
trois  premiers  articles  dilatés*  dans  les  mfties,  plus  longs  que 
larges,  triangulaires  ou  cordiformes;  une  dent  dans  l'échancrurc 
du  menton;  palpes  tronquées  à  l'extrémité;  antennes  longues 
et  filiformes  ;  le  plus  souvent  des  ailes  propres  au  vol. 

A.  AneusTicoLLis.  Dej.  Icon.  pi.  116,  fig.  3.  Long.  10  à  12 
millim.  Ailé,  noir;  corselet  court,  cordiforme ,  marginé,  an- 
gles postérieurs  relevés  ;  élytres  oblongues,  ovales,  striées,  stries 
finement  ponctuées,  avec  trois  points  enfoncés.  C.  à  Ancenis, 
dans  les  vieux  troncs  de  saule. 
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Â.  PBAsmus.  Dej.  Icon.  pi.  il7,  fig.  1.  Long.  7  à  8  miltim. 
Ailé  ;  tête  et  corselet  vert  bronzé  ;  corselet  étroit ,  subcordi- 
iorme;  élytres  ferrugineuses,  ovales,  striées,  avec  quatre  points 
enfoncés ,  une  grande  macule  verte  bleue  ;  antennes  et  pattes 
jaunes.  Hab.  sous  les  pierres  et  les  feuilles  mortes.  C. 

A.  PÂLLIPES.  De).  Icon.  pi.  117,  fig.  3.  I^ong.  8  millim.  Ailé, 
brun  obscur;  corselet  cordiforme,  ponctué  postérieurement; 
élytres  ovales,  oblongues,  striées  et  ponctuées,  avec  deux  points 
enfoncés  ;  antennes  et  pattes  fauves  pâles.  Elle  est  un  peu  plus 
grande  que  le  Prasinus.  Hab.  Se  trouve  souvent  réunie  avec 
TAngusticollis. 

A.  jfEKNONitJS.  Dej.  Icon.  pi.  116,  fig.  5.  Long.  8  à  10  mil- 
lim. Ailé,  brun  foncé  ;  corselet  ovale,  les  angles  postérieurs  ar- 
rondis; élytres  allongées,  presque  parallèles,  striées,  avec  trois 
points  enfoncés;  le  front  rouge,  bimaculé;  antennes  et  pattes 
rouges  pâles.  R.  Hab.  sous  les  pierres  et  dans  les  vieux  saules. 

A.  OBLOiNôus.  Dej.  Icon.  pi.  117,  fig.  4.  Plus  petit  que  le 
Prasinus,  aptère;  tète  et  corselet  brun  noir;  corselet  étroit, 
cordiforme,  ponctué  |)ostérieurement;  élytres  brunes,  plus  claires 
que  le  corselet,  crénelées,  striées,  avec  trois  points  enfoncés  ;  * 
anteimes  et  pattes  rouges  pâles.  Hab.  sous  les  pierres ,  dans  les 
endroits  humides. 

â**  genre. 

'  AGONUM.  Bonelli.  Harpalus.  Gillen.  Ancliomenus  Fairmaire. 
Car.  Fab.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs' dilatés 
dans  les  mâles;  palpe  allongé,  cylindrique,  tronqué;  antennes 
longues  et  filiformes;  les  autres  caractères  pareils  aux  Ancho- 
mènes,  avec  lesquels  il  est  facile  de  les  confondre. 

A.  BiA.KGm/iTUM.  Dej.  Icon.  pi.  118,  fig.  1.  Long.  9  à  10 
millim.  Vert  bronzé  ;  corselet  à  peu  près  arrondi  ;  élytres  ovales, 
allongées ,  avec  un  bord  jaune,  trois  points  enfoncés,  très  fine- 
ments  striées,  ponctuées;  jambes  jaune  pâle.  Hab.  sous  les  pierres 
au  bord  des  rivières. 

A.  HTOBESTUM.  Dcj.    Icou.  pi.  118,  fig.  4.  LoDg.   8  millim.  ' 
Tète  et  corselet  à  peu  près  carrés ,   cuivrés    bronzés  ;   élytres 
presques  parallèles ,  vertes ,  la  suture  cuivrée  brdnzée ,  finement 
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striées,  ponctuées,  avec  six  et  quelquefois  huit  points  enfoncés 
sur  le  3'  intervalle  ;  antennes  et  pattes  noires.  Hab.  sous  les 
pierres.  C. 

A.  SBXPUNCTÀTUH.  Dej.  pi.  118 ,  fig.  5.  Long.  8  millim.  Tète 
et  corselet  arrondis,  vert  bronzé  ;  ély  très  ovales,  oblongues,  rouges 
cuivrées,  avec  un  petit  bord  vert  bronzé,  finement  striées,  ponc- 
tuées et  six  points  enfoncés.  Très  joli  insecte  qui  habite  sous  les 
pierres  et  sous  les  feuilles. 

A.  PÂRUHPUNCTA.TVM.  Dcj.  Icou.  pi.  119,  fig.  1.  Long.  8  mil- 
lim. Tète  et  corselet  arrondis,  obscurément  vert  bronzé  ;  élytres 
ovales,  oblongues ,  bronzées ,  striées,  et  trois  points  enfoncés  ; 
dessous  du  corps  vert  bronzé,  llab.  sous  les  pierres.  CC. 

A.  TiDDUM.  Dej.  Icon.  pi.  119,  fig.  6.  Long.  9  millim.  Noir  un 
peu  bronzé;  corselet  arrondi;  élytres  profondément  striées, 
stries  finement  ponctuées,  avec  trois  points  enfoncés  sur  le 
3*^  intervalle.  Hab.  sous  les  pierres. 

A.  LUGUBRE.  Dej.  Icon.  pi.  120,  fig.  4.  Long.  8  millim.  Noir; 
corselet  arrondi  ;  élytres  ovales,  oblongucs,striées,  stries  finement 
ponctuées,  trois  points  enfoncés.  On  la  trouve  communément  à 
Petit  Port. 

OLISTHOPUS.  OXiar6oç,  glissant;  -noioç,  pied.  Ce  genre  a  été 
séparé  des  Agonum  et  des  autres  genres  suivants,  en  ce  qu'il  en 
diffère  surtout  par  le  manque  de  dent  au  milieu  de  Téchan- 
crure  du  menton.  ^ 

0.  FcscATus.  Dej.  Icon.  pi.  122,  fig.  1.  Long.  7  à  8  millim. 
brun  bronzé;  élytres  ovales,  oblongues,  striées,  stries  finement 
ponctuées,  le  bord  très  pâle,  trois  points  enfoncés;  pattes 
jaunes  et  transparentes.  Hab.  sous  les  pierres ,  à  Juigné ,  An- 
cenis. 

Y»  genre. 

FËRONIA.  Latreille.  Carabus  Fab.  Une  dent  bifide  au  men- 
ton ;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles,  moins  longs  que  larges.  Pour  faciliter  i  étude  de  ce 
genre ,  qui    est  très  nombreux ,  M.  Dejean  lu   partagé  en  dix 
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divisions,  mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  qui  sont  presque 
aussi  difficiles  à  établir  que  des  genres.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'indiquer  seulement  les  noms  de  ces  divisions  des  species 
de  Dejean. 

l'«  dlTlsIon. 

PœClLUS.  Bonelli. 

FERONIA  CDPREÀ.  Dej.  pi.  126 ,  Ag.  2.  Long.  9  à  14  millim. 
Ailée ,^  le  dessus  est  le  plus  souvent  vert  ou  cuivré  bronzé;  corse- 
let carré,  avec  une  ligne  médiane  et  striée  postérieurement  ;  ély- 
tres  oblongues,  ovales,  presque  parallèles,  ponctuées,  trois  points 
enfoncés;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  rouges.  Dans 
les  rues ,  elle  court  au  printemps.  CC. 

F.  LBPiDA.  Dej.  Icon.  pi.  127,  (ig.  2.  Long.  14  millim.  Sans 
ailes,  verte  ou  cuivrée  bronzée  ;  corselet  h  peu  près  carré,  strié 
de  chaque  côté  en  arrière;  élytres  ovales,  oblongues,  parallèles, 
striées,  avec  trois  points  enfoncés.  Hab.,  au  printemps,  sous  les 
pierres. 

%^  di¥i«lon« 

ARGUTOR.  Megerle.  C'est  dans  celle  division  que  se  trouve 
les  plus  petites  Féroiiies. 

FËRONlA  vERNALis.  Dej.  Icon.  pi.  129,  (ig.  1.  Long.  6  mil- 
lim. Ailée,  noir  brillant;  corselet  carré,  ponctué,  strié  des 
deux  côtés  de  la  partie  postérieure  ;  élytres  oblongues ,  ovales  , 
parallèles,  striées,  stries  finement  ponctuées,  trois  points  enfon- 
cés ;  antennes  et  pattes  brunes  foncées.  Hab.  sous  les  pierres , 
au  printemps. 

F.  PULLA.  Dej.  Icon.  pi.  130,  lig.  2.  Long.  5  mîllim.  Aptère, 
noire;  corselet  presque  carré ,  finement  strié  à  la  partie  posté- 
rieure; élytres  oblongues,  striées,  ponctuées,  trois  points  enfon- 
cés; antennes  et  pattes  rouges  brunes.  Hab.  sous  les  pierres,  à 
Petit-Port,  et  court  quelquefois  dans  nos  rues  aux  premières 
chaleurs. 

F.  STBERDA.  Dej.  Icon.  pi.  130,  fig.  1.  Long.  6  millim.  Ap- 
tère, noire;  corselet  carré,  ponctué  et  strié  postérieurement  sur 
les  côtés  ;  élytres  ovales ,  striées,  ponctuées  ;  trois  points  enfoncés; 
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antennes  et  pattes  rouges.  Hub.  sous  les  {)ierres,  dans  les  en- 
droits humides. 

3«  dlTislon. 

OMÂSEUS.  Ziégler.  Melanius.  Bonelli. 

FERON[A  HELAMARiÂ.  Dej.  Icon.  pi.  133,  fig.  3.  Long.  15 
millim.  Aptère,  noire  ;  corselet  à  peu  près  carré,  étroit  en  ar- 
rière, creusé  en  fossettes  et  strié  de  chaque  côté;  élytres  allon- 
gées, presque  parallèles,  profondément  striées,  deux  points  enfon* 
ces.  Hab.  Je  Tai  trouvée  sous  des  pierres,  à  la  Croix-Moriceau. 

F.  NiGBiTA.  Dej.  Icon.  pi.  134  ,  fig.  4.  Lcmg.  10  millim.  Ailée, 
noire  ;  corselet  carré  ^  lisse ,  convexe,  rétréci  et  pondue  posté- 
rieurement, creusé  en  fossettes  striées  ;  élytres  oblongues ,  paral- 
lèle,  striées ,  stries  finement  ponctuées ,  trois  points  enfoncés; 
dessous  du  corps  assez  brillant,  avec  un  petit  point  élevé  sur  lé 
dernier  anneau  de  l'abdomen  du  mâle,  visible  seulement  à 
la  loupe.  Uab.  sous  les  pierres ,  au  printemps.  CC. 

F;  ANTHBÀCiNA.  Dej.  Icon.  pi.  134,  fig.  5.  Long,  li  millim. 
Ailée,  noire;  corselet  cordiforme,  ponctué  des  deux  côtés, 
creusé  et  finement  strié  ;  élytres  oblongues ,  presque  parallèles, 
striées,  stries  ponctuées,  trois  points  enfoncés  ;  dessous  du  corps 
noir,  avec  une  petite  ligne  longitudinale,  élevée  sur  le  dernier 
anneau  de  Tabdomen  du  mâle.  Hab.  sous  les  pierres.  C. 

F.  lanoR.  Dej.  Icon.  pL  135,  fig.  2.  Long.  7  millim.  Ailée, 
noire;  corselet  cordiforme  ,  ponctué  des  deux  côtés  postérieure- 
ment, fossettes  striées;  élytres  oblongues,  parallèles,  striées, 
ponctuées,  trois  points  enfoncés  ;  antennes  et  pattes  brunes  fon- 
cées; une  ligne  légèrement  élevée  sur  le  dernier  segment  de 
Tabdomen ,  chez  les  mâles.  Hab.  dans  les  champs,  à  Ancenis, 
et  sous  les  pierres. 

F.  ATERRiMA.  Dej.  Icou.  pi.  135,  fig.  5.  Long.  12  millim. 
Ailée,  noire,  brillante;  corselet  carré ,  creusé  en  fossette  à  sa 
partie  latérale  et  postérieure ,  angles  arrondis  en  arrière;  ély- 
tres oblongues,  â  peu  près  parallèle»,  avec  trois  points  enfoncés 
très  visibles.  Hab.  sous  les  pierres. 
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4*  aiTlÉton. 

STEROPUS.  Mep. 

FËRONIAconciNRÂ.  Dej.  Icon.  pi.  136,  fig.  1.  Long.  t5à  18 
millim.  Aptère,  noire;  corsolet  arrondi,  creusé  en  fosseltes 
poslérieuremenl ;  élytres  ovales,  convexes,  striées,  avec  un  point 
enfoncé  à  Textrémité  libre.  Hab.  le  bois  de  la  Guerre,  à  An- 
cenis. 

P.  MADiDA.  Celte  Féronic,  pour  la  taille,  Faspect  et  les  ca- 
ractères, ressemble  tellement  à  la  précédente,  dont  elle  ne  diffère 
que  par  le  rouge  ferrugineux  des  cuisses ,  qu'elle  ne  peut  être 
considérée  que  comme  une  simple  variété.  Hab.  dans  les  bois, 
sous  les  pierres. 

5«  division. 

PLATYSMA,Sturm. 

FERONIA  piciMAitA.  Creutze.  Dej.  Icon.  pi.  138,  fig.  1.  Long. 
14  millim.  Ailée,  brune  foncée;  corselet  cordiforme,  rétréci 
postérieurement ,  strié  sur  les  parties  latérales;  élytres  un  peu 
applaties,  oblongues ,  parallèles,  striées,  avec  trois  points  en- 
foncés ;  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  pierres. 

F.  0BL0N60  piiiNCTATA.  Dej.  Icon.  pi.  140,  iîg.  2.  Long.  Il 
millim.  Ailée,  bronze  foncé;  corselet  cordiforme,  strié  posté- 
rieurement de  chaque  côté;  élytres  oblongues,  ovales,  striées, 
avec  cinq  points  enfoncés ,  allongés  et  alternes.  Hab.  sous  les 
pierres.  R. 

7«  division* 

PTEROSTICHUS.  Bonelli. 

La  6^  division  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  d'espèces  connues 
dans  le  département. 

FERONIA  ifiGRA.  Dej.  Icon.  pL  142,  fig.  1.  Long.  16  à  20 
millim.  Ailée,  grande,  noire;  corselet  à  peu  près  carré,  strié 
des  deux  côtés  en  arrière  ;  élytres  oblongues,  ovales ,  parallèles , 
profondément  striées,  avec  trois  points  enfoncés  ;  le  dernier  seg- 
ment de  l'abdomen  présente  une  ligne  longitudinale  assez 
marquée  chez  les  mâles. 
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« 

ÂBÀX.  Bou. 

FERONIA  STRiOLA.  Dej.  Icon.  pi.  148,  fig.  1.  Long.  18  mil- 
lim.  Aptère,  noire,  large;  corselet  carré,  strié  en  arrière;  ély- 
tres  planes,  parallèles  ,  striées,  stries  finement  ponctuées;  ligne 
latérale  externe  carinéc  H  le  bord  de  cette  ligne  ponctuée. 
Hab.  sous  les  pierres,  à  Clisson^  à  Saint-Étienne ,  etc. 

F.  ovALis.  Megerle.  Dej.  lcon.pl.  149,  fig.  2.  Long.  14  mil- 
lim.  Aptère,  noire,  large,  plus  courte,  plus  arrondie  que  la 
précédente  ;  corselet  carré,  rétréci  antérieurement,  strié  posté- 
rieurement des  deux  côtés;  ély très  courtes  ,  parallèles,  striées, 
une  ligne  saillante ,  chargée  de  points  enfoncés.  Hab.  sous  les 
pierres,  à  Saint-Etienne. 

F.  PÀRALLELA.  Dej.  Icou.  pi.  149,  fig.  2.  Long.  iSmillim. 
Aptère,  noire;  corselet  carré,  strié  des  deux  côtés  en  arrière; 
élytres  parallèles,  striées,  stries  finement  ponctuées,  une  ligne 
de  points  sur  le  bord  extérieur.  Hab.  sous  les  pierres. 

10"  diirlsian. 

MOLOPS.  Bonelli. 

La  9<^  division  n'a  pas  d'espèce  connue  dans  le  départe- 
ment. 

FERONIA  TEHRIC0L4.  Fab.  Dej.  Icon.pl.  154,  fig.  4.  Long. 
14  millim.  Aptère,  noire,  quelquefois  brune  foncée;  corselet 
cordiforme,  rétréci  et  plissé  à  la  partie  postérieure;  élytres 
très  courtes  et  brillantes,  convexes,  striées;  antennes  et  pattes 
rouges  foncées. 

CEPHALOTES.  Bonelli.  Ilarpalus.  Gillen.  Carabus  fab.  Labre 
transversal  entier;  menton  unidenté;  tète  grosse  ;  antennes  fili- 
formes,  courtes;  dernier  article  des  palpes  labieux  ,  allongé  et 
sécuriforme. 

G.  vuLGARis.  Bon.  Dej.  Icon.  pi.  155,  fig.  5  Long.  20  mil- 
lim. OorscIct  cordiforme,  un  peu  plus  large  que  la  tête,  rétréci 
en  arrière  ;  élytres  allongées ,  parallèles,  très  finement  striées; 
ailé,  noir;  dessous  du  corps  et  pattes  noirs.  Hab.  sous  les 
pierres. 
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STOMIS.  Ciairville.  Carab.  Duftshmid.  Tarses  antérieurs  di- 
latés dans  les  n)àles;  palpes  allongés  ;  antennes  allongées,  fili- 
formes; lèvre  supérieure  courte  et  échancrée;  mandibules  ar- 
quées et  aiguës  ;  menton  unidenté. 

S.  PDMIC4TUS.  Aptère, brun  noir;  corselet  convexe,  allongé, 
cordiforme  ;  élytres  oblongues,  ovales,  striées,  ponctuées  ;  antennes 
et  pattes  rouges.  Hab. ,  au  jprintemps ,  so>us  les  pierres ,  enfoncé 
en  terre. 

ZABRUS.  Cl.  HARPALUS.  Gill.  CARABUS.  Fab.  Tarses  dila- 
tés dans  les  mâles  et  cordiformes;  dernier  article  des  palpes 
cylindrique  et  tronqué;  antennes  courtes  et  filiformes;  menton 
unidenté;  mandibules  arquées  et  obtuses. 

Z.  CDRTus.  Lat.  Doj.  Icon.  pi.  157,  fig.  5.  Long.  14  millim. 
Aptère,  noir;  corselet  à  peu  près  carré,  aussi  large  que  les 
élytres,  finement  ponctué  postérieurement;  élytres  convexes, 
parallèles,  striées,  stries  finement  ponctuées  ;  antennes  et  pattes 
rouges  brunes.  Hab.  sous  les  pierres. 

Z.  GiBBcs.  Dej.  Icon.  pi.  159,  iig.  4.  Long»  15  millim.  Ailé, 
noir;  corselet  carré ,  ponctué  postérieurement,  une  légère  im- 
pression de  chaque  côté;  élytres  quelquefois  d'un  brun  bronzé, 
plus  longues  que  dans  l'espèce  précédente,  parallèles,  convexes, 
striées,  ponctuées;  antennes,  cuisses  et  tarses  rouges  bruns. 

Je  l'ai  trouvé  plusieurs  fois ,  à  Ancenis,  à  Juigné,  sous  les 
pierres  et  sur  les  feuilles  de  graminées. 

11  «  genre. 

AMARÂ.  Bon.  Hegerle  Uarpalus  Gill.  Carabus.  Fab. 

Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles,  palpes  allongés  et  tronqués,  antennes  courtes  et  filifor- 
mes ;  lèvre  supérieure  large ,  carrée,  échancrée  antérieurement» 
Menton  unidenté. 

A.  eubtnotà.  Kugelann.  Dej.  Icon.  pi.  160,  fig.  1.  Long,  10 
millim.  Ovale,  très  large,  bronzée,  corselet  carré,  rétréci  antérieu- 
rement avec  deux  petites  fossettes  à  la  partie  postérieure ,  de 
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chaque  côlé.  Elytres  rétrécies,  postérieurement  striées  avec  les 
intervalles  un  peu  élevés  et  arrondis;  antennes  rouges  à  la  base; 
pattes  noires.  Hab.  sous  les  pierres  au  printemps.  CC. 

A.  OBSOLETA.  Dej.  Icon.  pi.  160,  fig.  2.  Long.  10  miliim.  Celle- 
ci  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente,  et  il  est  très  facile 
dh  les  confondre.  Seulement,  le  corselet  est  plus  lisse,  plus  con- 
vexe ;  les  élytres  plus  larges,  plus  convexes  et  un  peu  moins 
rétrécies  en  arrière,  les  stries  plus  marquées.  Uab.sous  les  pierres 
et  court  dans  nos  rues  au  printemp?. 

A.  TULGABTS.  Fab.  Dej.  Icon.  pi.  160,  fig.  5.  Long.  8  miliim. 
Oblonguc ,  ovale,  souvent  bronzée  ;  corselet  rétréci  antérieure- 
ment avec  deux  petites  fossettes  à  la  partie  latérale  et  postérieure  ;^ 
élytres  finement  striées;  antennes  et  pattes  noires.  Hab.  sous  les 
pierres  au  printemps. 

A,  TRiviALTS.  Dej.  kon.  pi.  160,  fig.  6.  Long.  8  miliim.  Ovale, 
quelquefois  bronzée  ;  corselet  rétréci  antérieurement ,  plus  long 
que  large,  convexe,  lisse  ,  avec  une  ligne  longitudinale  et  une 
transversale  postéiieure  qui  se  termine  dans  les  deux  petites 
fossettes;  élytres  allongées  striés;  base  des  antennes  testacée. 
Jambes  rouges  brunes.  Hab.  sous  les  pierres,  au  printemps.  GC. 

A.  PLEBEJA.  Gillen.  Dej.  Icon.  pi.  161,  fig.  2.  Long.  6  à  8 
miliim.  Ovale,  oblongue,  parfois  bronzée.  Corselet  rétréci  anté- 
rieurement, deux  petites  fossettes  ponctuées  des  deux  côtés  pos- 
térieurs; élytres  finement  ponctuées;  base  des  antennes  et  jambes 
jaunes  testacées.  Hab.  sous  les  pierres.  CC. 

A.  coMHCNis.  Fab.  Dej.  Icon.  pi.  161,  fig.  3.  Long.  6  miliim. 
Ovale,  oblongue,  très  courte,  bronzée,  brillante  ;  corselet  rétréci 
antérieurement,  avec  deux  petites  fossettes  ponctuées;  élytres 
striées  plus  profondémentà  la  partie  postérieure,  base  des  antennes 
et  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  pierres^  au  pied  des  arbres. 

À.  cvRTà.  Dej.  Icon.  pi.  161,  fig.  5.  Long.  5  miliim.  Plus  petite 
que  la  précédente,  plus  large,  moins  convexe,  et  souvent  toute 
noire  ;  les  autres  caractères  pareils.  Hab.  sous  les  pierres. 

A.  APRTNARU.  Fab.  Dej.  Icon.  pi.  168,  fig.  2.  Long.  7  miliim. 
Oblongue,  ovale ,  brune  foncée  ou  bronzée,  brillante  ;  corselet 
carré,  l'étréci  postérieurement,  ponctué  avec  une  petiti^  fossette 
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de  chaque  côté  et  ane  petite  ligne  transversale  ;  élytres  striées, 
ponctuées,  antennes  et  pattes  rouges.  Hah.  dans  les  bois  de  sapins, 
aux  Dervallières. 

A.  AVLiCA.  Illigcr.  Dej.  Icon.  pi.  170^  fig.  1.  Long,  il  tnillinn. 
Olongue ,  ovale ,  noiro  brune  ;  corselet  arrondi  sur  les  côtés, 
rétréci  aux  deux  extrémités,  strié  et  ponctué  antérieurement- et 
postérieurement.  Elytrès  striées,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes 
rouges.  Hab.  Sous  les  pierres. 

À  FCLVÂ.  Degocr.  Dej.  Icon.  pi.  169,  fig.  2.  Long.  10  millim. 
Ovale ,  entièrement  ferrugineuse ,  parfois  légèrement  bronzée  ; 
corselet  court,  carre,  rétréci  en  arrière,  avec  une  fossette,  ponc- 
tuées de  chaque  côté.  Elytres  fauves  ou  bronzées,  brillantes,  striées 
ponctuées.  Hab.  sous  les  pierres,  sur  la  prairie  de  Mauves. 

SBPTIÈHE   FAWLLB. 

LES  HARPALIENS. 

Car.  Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs,  sou- 
vent ceux  aussi  des  intermédiaires,  dilatés  dans  le  mâle  et  gar- 
nis de  brosses  en  dessous.  Tête  très  grosse ,  non  rétrécie  en 
arrière,  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  deux  sexes. 

1«  genre. 

ACINOPUS.  Carabus  Duftsc.  Harpalus  Sturam. 

A.  MEGiCBPHALUS.  llligcr.  Dej.  Icon.  pi.  174,  fig.  1.  Long.  17 
millim.  Noir,  brillant,  cylindrique  ;  corselet  carré  à  angles  pos- 
térieurs arrondis  ;  élytres  striées  ;  antennes  et  pattes  ferrugi- 
neuses. Hab.  sous  les  pierres,  endroits  secs  et  arides. 

ANISODACTYLUS.  Dej.  Harpalus  Gill.  Carabus  Fab. 

Tarses  antérieurs  des  mftles  dilatés  et  revêtus  de  poils  en 
dessus  ;  le  premier  article  des  tarses  antérieurs  égale  aux  sui- 
vants ;  menton  unidenté. 

A.  BiNOTATUS.  Dej.  Icon.  pi.  177,  fig.  2.  Long.  Il  millim. 
noir  ;  corselet  carrée  déprimé  et  ponctué  postérieurement  ;  ély- 
tres striées,  un  point  sur  le  troisième  intervalle,  premier  article 
des  antennes  et  tarses  rouges. 
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A.  SI6N4TDS.  Illiger.  Dej.  Icon.  pi.  176,  fig.  4.  Long.  12 
millim.  Noir,  plus  fort  et  plus  large  que  le  précédent;  corselet 
carré,  déprimé  et  finement  ponctué  en  arrière  ;  élylres  très 
obscurément  bronzées  et  striées  ;  dessous  .du  corps,  cuisses  et 
jambes  noirs. 

A.  spuBCÀTicoRms.  Ziégler.  Dej.  Icon.  pi.  177,  fig.  3.  Long.  10 
millim.  Noir,  corselet  carré,  déprimé  et  pointillé  en  arrière  ; 
élytres  striées  avec  un  point  sur  le  troisième  intervalle  ;  en  un 
mot,  il  ressemble  beaucoup  au  Binotatus,  dont  il  n'est  peut-être 
qu'une  variété;  il  n'en  diffère  que  par  les  pattes,  qui  sont  d'un 
rouge  ferrugineux.  Hab.  comme  les  précédents  sous  les  pierres. 

A.  GiLviPEs.  Ziégler.  Dej.  pi.  177,  fig.  4.  Long.  2  millim.  Il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent;  mais  il  est  plus  petit  et 
moins  allongé  ;  les  élytres  plus  courtes  et  les  stries  moins  mar- 
quées ;  le  premier  article  des  antennes  et  les  pattes  plus  jaunes. 
Hab.  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  humides. 

HÂRPALUS.  Lat.  Carabus  Fab.  Ophonus  Ziégler.  1^'  divison. 
Tout  le  corps  couvert  do  petits  points. 

Menton  unidenté,  corps  oblong,  plus  ou  moins  convexe,  les 
quatre  premiers  articles  des  tarses  dilatés  dans  les  mâles;  quel- 
ques espèces  ont  le  corselet  et  les  élytres  couverts  de  petits 
points  ;  c'est  ce  caractère  qui  a  formé  le  genre  Ophone  de  quel- 
ques auteurs.  Mais  tous  les  autres  caractères  étant  identiques,  on 
les  a  réunis  au  genre  Uarpàle. 

H.  coLVHBiNus.  Dej.  Icon.  pi.  179,  fig.  1.  Long-  14  millim. 
Corps  oblong  ,  légèrement  pubescent ,  tête  et  corselet  noirs, 
ponctués  ;  ce  dernier  large,  carré,  rétréci  en  arrière  ;  les  angles 
postérieurs  obtus  ;  élytres  bleues  violetées,  finement  ponctuées, 
striées  ;  antennes  et  pattes  rouges.  Hab.  dans  les  champs,  les  ter- 
rains sablonneux. 

H.  SABULicoLA.  Pauz.  Dcj.  Icon.  pi.  179,  fig.  1.  Long.  10 
millim.  11  est  très  voisin  du  Columbinus,  mais  beaucoup  plus 
petit;  corselet  et  tête  noirs,  n'ayant  jamais  de  teinte  bleuAlre. 

H.  DiFFiNis.  Dej.  Icon.  pi.  179,  fig.  4.  Long.  10  millim.Oblon- 
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gue,  à  peu  près  parallèle ,  pubescente  ;  tête  et  corselet  brun 
foncé ,  ponctué  ;  corselet  carré  ,  angles  postérieurs  arrondis  ; 
élytres  obscurément  vert-bleu ,  finement  ponctuées»  striées  ;  an- 
tennes et  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  pierres,  au  printemps. 

H.  OBioivGiuscuLus.  Dcj.  Icon.  pi.  180,  fig.  2.  Long.  10  mil- 
lim.  Allongé,  oblong,  pubescent,  brun,  finement  ponctué; 
corselet  rétréci  postérieurement  ;  angles  postérieurs  arrondis  ; 
élytres  striées  ;  antennes  et  pattes  rouges.  Hab.  sous  les  pierres, 
et  sur  les  graminées. 

H.  poNCTÀTVLus.  Duflit.  0ej.  Icon.  pi.  180,  fig.  5.  Long. -6 
millim.  Oblong  ovale,  un  peu  pubescente  ;  dessus  du  corps  vert 
bronzé,  quelquefois  bleuâtre  ;  tête  et  corselet  ponctués  ;  élytres 
finement  ponctuées,  à  peine  striées;  antennes  et  pattes  rouges. 

H.  CHLOBOPHANus.  Zcnker.  Dej.  Icon.  pi.  181,  fig.  3.  Long.  7 
millim.  Vert,  bronzé,  tête  et  corselet  ponctués  ;  corselet  k  peu 
près  carré,  rétréci  postérieurement  ;  élytres  finement  ponctuées, 
slriées;  antennes  et  pattes  rouges. 

H.  gebieànvs.  Fab.  Dcfj.  Icon.pl.  186,  fig.  5.  Long.  9  millim. 
Ovale,  un  peu  pubescente  ;  tôte  d'un  rouge  ferrugineux  ,  quel- 
quefois assez  pâle  ;  corselet  d'un  beau  bleu  violeté ,  légèrement 
rétréci  en  arrière,  recouvert  de  points  enfoncés,  plus  développés 
que  ceux  de  la  tète  ;  élytres,  antennes  et  pattes  rouges  testacées  ; 
h  la  buse  des  élytres,  une  large  tache  violette  ayant  la  forme  d'un 
cœur  ;  on  la  trouve  communément  sur  la  pointe  des  graminées 
et  sous  les  pierres. 

H.  DOBSALis.  Dej.  Icon.  pi.  185,  fig.  l.Long.  7  millim.  Oblong, 
ovale,  un  peu  pubescent,  ponctué ,  jaune  testacé  ;  corselet  carré, 
rétréci  postérieurement  avec  une  petite  fossette  de  chaque  côté; 
élytres  striées,  jaunes,  finement  ponctuées  avec  une  tache  noire 
longitudinale  près  do  la  suture. 

H.  BBEvicoLLis.  Dcj.  Icou.  pi.  183,  fig.  3.  Long.  6  millim. 
ovale,  un  peu  pubescent  ;  tète  et  corselet  rouge  brun,  ponctués; 
corselet  très  court ,  carré ,  un  peu  rétréci  en  arrière ,  à  angles 
droits;  élytres  courtes,  brunes,  très  finement  ponctuées,  slriées  ; 
antennes  et  pattes  rouges  testacées. 

17 
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HARPÂLUS.  Corps  n'étânl  jamais  entiëremeiU  couvert  de 
points. 

H.  RDFicoBNis.  Dcj.  Icoii.  pi.  186,  fig.  3.  Long.  15  millim. 
Oblong,  ovale,  pabescent,  noir  brun  ;  corselet  carré  avec  deux 
dépressions  postérieures  ponctuées  ;  élytres  très  finement  ponc- 
tuées, striées  ;  antennes  et  pattes  rouges. 

H.  QERRus.  Dej.  Icon.  pi.  187,  fig.  2.  Long.  10  millim.  Oblong, 
le  plus  souvent  vert  bronzé  ;  corselet  carré  ayant  deux  petites 
fossettes  ponctuées;  angles  postérieurs  presque  droits  ;  élytres 
striées,  ponctuées  seulement  sur  les  côtés,  sinnées  et  presque  échan- 
crécs  à  fextrémité  ;  Mries  fines  et  lisses  ;  les  intervalles  planes,  un 
point  enfoncé  sur  le  3*  intervalle.  Ailé  ;  dessous  du  corps  ver- 
dâtre  ;  les  pattes  d'un  rouge  ferrugineux.  Aux  premières  cha- 
leurs, on  la  voit  courir  dans  nos  rues. 

H.  co!<iFusus.  Dej.  Icon.  pi.  183,  fig.  3.  Long.  7  millim. 
Corps  oblong,' souvent  vert  bronzé;  corselet  carré,  déprimé  et 
pointillé  en  arrière,  angles  postérieurs  à  peu  près  droits;  élytres 
striées,  pointillées,  très  finement  sur  les  côtés,  un  point  sur  le  3' 
intervalle  ;  les  autres  (.aractères  pareils  à  TOËneus  :  ailé. 

H.  DiSTiMGUENOus.  Dcj.  Icon.  pi.  187,  fig.  6.  Très  voisin  de 
rOEneus,  peut-être  le  corselet  un  peu  plus  foncé  que  les  élytres. 

H.  HONESTus.  Uej.  Icon.  pi.  189,  fig.  1.  Long.  10  millim. 
Tète  lisse;  angles  du  corselet  émoussés  et  noirs,  rétréci  en^r-* 
rière  et  déprimé  ;  élytres  striées,  sinuées;  à  Textrémité ,  un  point 
enfoncé  sur  le  3'  intervalle  et  un  autre  h  Textrémité  du  7'  ; 
dessous  noir  bleuâtre  ;  cuisses  brunes,  tarses  plus  clairs.  CC» 

H.  suLFURiPEs.  Koronini.  Dej.  Icon.  pi.  189,  fig.  3.  Long. 
8  millim.  Oblong,  noir,  presque  bleu;  corselet  carré,  rétréci 
en  arrière,  angles  postérieurs  droits,  déprimés;  élytres  striées, 
presque  sinuées  à  l'extrémité  avec  un  point  enfoncé  sur  le  3'  in- 
tervalle; antennes  et  pattes  rouges. 

H.  calcbàtvs.  Kreustzer.  Dej.  Icon.  pi.  191,  fig.  3.  Long. 
10  millim.  Ressemble  assez  au  Ruficornis,  mais  un  peu  plus 
petit,  plus  brillant,  et  n'a  pas  son  reflet  velu;  tète  grosse, 
triangulaire ,  et  les  antennes   d'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres 
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profondément  striées,  sinuéos  obliquement  à  l'extrémité;  pattes 
rouges  comme  les  antennes. 

H.  HOTTBNTOTA.  Dej.  Icon.  pi.  191,  fig.  5.  Plus  grand  que 
le  Distinguendus,  mais  plus  noir  et  plus  large  ;  le  corselet  pré- 
sente, à  sa  partie  postérieure,  une  impression  plus  large,  peu 
marquée  et  ponctuée  ;  les  clytres  striées,  sinuéesà  Textrémilé;  un 
point  enfoncé  sur  le  3'  intervnlle  ;  antennes  et  pattes  rouges; 
aptère. 

H.  sBMivioLACBus.prongniart.  Dej.  Icon.  pL  194 ,  fig.  1.  Long. 
14  lignes.  Corselet  noir,  vert  bleuâtre  ou  viplacé,  presque 
carré,  un  peu  rétréci  antérieurement,  pointillé  postérieurement  ; 
élytresleplus  souvent  noires,  striées,  sinuées  à  Textrémité  avec  un 
point  enfoncé  sur  le  3^  intervalle,  et  plusieurs  autres  points  sur 
le  5'  et  le  7'  ;  base  des  antennes  rouge. 

H.  TARDDS.  Dej.  Icon.  pi.  195,  fig.  5.  Long.  9  millim.  Ovale, 
noir;  corselet  carré,  rétréci  antérieurement,  déprimé  en  ar- 
rière, angles  postérieurs  droits;  clytres  striées,  sinuées  à 
l'extrémité ,  un  point  sur  le  3'  intervalle  ;  jambes  et  tarses 
rouges. 

H.  SEBBiPES.  Dej.  Icon.  pi.  196,  fig.  4.  Long.  10  millim. 
Ovale ,  un  peu  convexe,  noire;  corselet  carré,  rétréci  antérieur 
rement;  angles  postérieurs  droits;  élytres striées,  sinuées,  avec 
un  point  enfoncé  sur  le  3'  intervalle  ;  la  base  des  antennes  et 
les  tarses  rouges. 

H.  ÀNxius.    Dej.   Icon.   pi.    197,    iig.  2.    Long.    6  millim. 

Oblong,  ovale ,  noir ,  assez  brillant;  Qorselet  carré,  rétréci  anté- 

.  rieurement,  déprimé  en  arrière;  angles  postérieurs  droits;  élytres 

striées  obliquement,  sinuées  ;  un  point  sur  le  3'  intervalle  ;  base 

des  antennes,  des  jambes  et  tarses  rouges. 

H.  SERvus.  Kreutzer.  Dej.  Icon.  pi.  197,  fig.  8.  Long.  7  mil- 
lim. Ovale,  noir  brun  ;  corselet  rétréci  antérieurement,  déprimé 
en  arrière  ;  angles  postérieurs  droits;  élytres  quelquefois  rouges, 
brunes,  striées,  sinuées  obliquement  à  l'extrémité;  un  point  en- 
foncé sur  le  3^  intervalle;  antennes  et  tarses  rouges. 

H.  piciPENNis.  Megerle.  Dej.  pi.  197,  fig.  5.  Long.  4  millim. 
Très  petit ,  brun  noirfttre  foncé  ;  caractères  du  corselet  et  des 
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élytres  pareils  à  Tespëce  précédenle  ;  jambes  et  tarses  d'un  rouge 
ferrugineux  un  peu  jaunâtre. 

H.  FBBRU6INBUS.  Dej.  pi.  191,  fig.  4.  Long.  9  millim.  La 
tête,  le  corselet,  les  élytres,  les  antennes  et  les  pattes  sont 
d'un  rouge  ferrugineux  ;  pas  de  points  enfoncés  sur  les  inter- 
valles des  stries. 

H.  GRisBus.  Dej.  Icon.  pi.  186,  fig.  4.  Long.  8  millim. 
Oblong,  ovale,  un  peu  pubescent,  brun  noir;  corselet  carré, 
pointillé  et  chagriné  postérieurement ,  les  angles  du  même  côté 
droits;  les  angles  antérieurs  arrondis;  les  bords  latéraux  assez 
relevés  ;  élytres  très  finement  ponctuées  ;  antennes  et  pattes 
rouge  pftie ,  comme  dans  le  Ruficornis,  avec  lequel  il  a  beau- 
coup de  rapports. 

H.  LiMBÀTUs.  Dej.  Icon.  pi.  192,  fig.  1.  Long.  9  millim. 
Noir;  corselet  carré,  ponctué  postérieurement;  angles  posté- 
rieurs obtus;  élytres  très  courtes,  striées,  sinuées;  un  point  sur 
le  3«  interstice  ;  antennes  et  pattes  rouges. 

H.  SBONis.  Dej.  Icon.  pi.  195,  fig.  6.  Long.  8  millim.  Ovale, 
convexe,  noir;  corselet  court,  un  peu  carré,  rétréci  antérieu- 
rement, déprimé  en  arrière,  avec  les  angles  droits;  élylres 
striées,  sinuées  à  l'extrémité;  un  point  sur  le  3*  interstice; 
antennes  et  tarses  rouges. 

4'  genre* 

STENOLOPHUS.  Hegerle. .  Harpalus.  Gillenh.  Carabus  Fab. 
Labre  tronqué  ;  1*^  article  des  tarses  antérieurs  pas  plus 
long  que  les  autres;  point  de  dent  au  milieu  de  Téchancrure 
du  menton  ;  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
fortement  dilatés  dans  les  mâles. 

S.  YAPORABitH.  Dej.  Icon.  pi.  198  ,  fig.  1.  Long.  7  millim. 
Oblong  ,  tète  noire  ;  corselet  rouge,  carré  ,  angles  antérieurs  et 
postérieurs  arrondis,  les  bords  légèrement  relevés  et  deux  pe- 
tites fossettes  allongées  en  arrière;  élytres  rouges,  striées ,  mar- 
quées d*une  large  tache  noire  violacée,  dont  la  partie  antérieure 
est  irrisée;  un  point  enfoncé  sur  le  3*  intervalle;  la  baso  des 
antennes  et  des  pattes  rouge  pâle. 

S.  TBSPBRTiifus.  Dej.  Icon.  pi.  198,  fig.  5.  Long.  6  millim. 
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Un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  brun  foncé;  corselet  carré  ; 
deux  petites  fossettes  en  étoile  ,  pointillées  a  la  partie  posté- 
rieure, angles  postérieurs  arrondis;  clytres  striées,  quelquefois 
avec  un  reflet  bleuâtre  au  milieu  et  roUgeàtre  sur  la  partie 
latérale  antérieure;  un  point  enfoncé  sur  le  3'  intervalle;  la 
base  des  antennes  et  les  pattes  jaunes  testacées. 

5«  genre* 

ACUPALPUS.  Lat.  Harpalus  Gill.  Trecbus  Sturm.  Stenolo- 
plius  Fairmair.  f^es  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles  ;  antennes  filiformes  ;  le  dernier  article' 
des  palpes  allongé  ,  ovalaire  et  terminé  en  pointe  ;  mandibules 
aiguës ,  arquées ,  peu  avancées  ;  une  dent  simple  au  milieu  de 
l'échancrure  du  menton. 

A.  ExiGuus.  Oblong ,  brun  foncé  ;  corselet  à  peu  près  carré, 
rétréci  postérieurement  avec  deux  fossettes ,  et  les  anjgles  ar- 
rondis ;  élytres  striées ,  un  point  enfoncé  sur  le  3'  intervalle  ; 
pattes  brunes.  Hab.  sur  le  bord  des  rivières  ;  pour  le  voir  , 
il  s'agit  de  jeter  de  Teau  sur  les  pierres  qui  couvrent  cer- 
tains rivages. 

A.  HBRiDUNus.  Lin.  Dej.  Icon.  pi.  200  ,  fig.  5.  Long.  3 
millim.  Oblong  ;  noir  brun  ;  corselet  carré  ,  rétréci  en  arrière  , 
creusé  en  fossettes  ponctuées  postérieurement  ;  les  angles  posté- 
rieurs obtus  ;  élytres  striées ,  avec  un  point  sur  le  3*  intervalle  ; 
la  suture  ,  la  base  des  élytres ,  les  antennes  et  les  pattes 
jaunes  testacées.  Hab.  Je  le  trouve  assez  souvent  dans  le 
terreau. 

A.  LUHiDDS.  Dej.  icon.pl.  201  ,  fig.  1.  Long.  3  millim.  Tète 
fauve  testacée  ;  corselet  rougeâtre ,  presque  carré ,  rétréci  et 
ayant  deux  fossettes  ponctuées  en  arrière  ;  les  angles  postérieurs 
arrondis  ;  élytres  striées,  les  bords  et  Fa  suture  plus  pâles  ;  base 
des  antennes  et  pattes  testacées  très  pâles. 

A.  coLLAius.  Paykull.  Dej.  icon.  pi.  202,  lig.  1.  i^ong.  3 
millim.  Rouge  testacé  ;  corselet  carré,  rétréci  et  déprimé  en 
fossettes  ponctuées  en  arrière  ;  les  angles  postérieurs  obtus  ; 
élytres  striées ,  un  point  sur  le  3^  intervalle  ;  la  base  des  an- 
tennes et  les  pattes  testacées. 


—  262  — 

A.  ATRATus.  Dej.  Icon.  pi.  200,  iig.  3.  Long.  3  miiliro.  Noir; 
corselet  arrondi  sur  les  côtés  ;  fossettes  de  chaque  côté  de  la 
base  arrondies  et  ponctuées  ;  les  intervalles  des  stries  des  élytres 
planes  ;  pattes  jaunes  testacées.  Ces  petits  insectes  habitent  dans 
les  endroits  humides,  sous  les  pierres,  dans  les  jardins ,  sous 
les  débris  de  végétaux. 

HUIHÈHB   FAHILLE. 

LES  SUBULIPALPES. 

Les  deux  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  seulement 
dilatés  dans  les  mâles;  jambes  antérieures  fortement  échancrées; 
Tavant  dernier  article  des  palpes  ,  toujours  renflé  à  Tcxtrémité, 
représente  un  cône  renversé  ;  le  dernier  est  toujours  terminé  en 
pointe,  ce  qui  distingue  les  insectes  qui  la  composent  de  tous  les 
autres  Carabiques. 

1«'  genre. 

TRECHUS.  Clairville.  Bembidium.  Gyllenlial.  Car.  Dernipr 
article  des  palpes  aussi  grand  ou  presque  aussi  grand  que  la- 
vant  dernier  ;  une  dent  simple  au  milieu  de  Téchancrure  du 
menton. 

T.  BUBBNS.  Dej.  Icon.  pi.  204  ,  fig.  2.  Long.  2  millim.  Ailé; 
rouge  brun  ;  corselet  carré ,  déprimé  en  arrière  ;  les  angles 
postérieurs  obtus  ;  élytres  ovales ,  oblongues  ;  quatre  stries  dor- 
sales distinctes  ;  deux  points  sur  la  3^  strie ,  un  troisième 
moins  distinct  sur  le  3*  intervalle  ;  dessous  du  corps  d'une  cou- 
leur obscure  ;  pattes  jaunes  testacées.  Hab.  sous  les  pierres  au 
bord  des  eaux, 

%•  geore* 

BEMBIDIUM.  Latreille.  Carabus  Fab.  Corselet  plus  étroit  que 
les  élytres,  recouvrant  des  ailes;  jambes  antérieures  échan- 
crées ;  tarses  non  lobés  ;  dernier  article  des  palpes,  beaucoup  plus 
petit  que  le  précédent ,  très  mince ,  aciculaire.  Le  genre  Bem- 
bidium se  compose  de  très  petits  insectes  fort  agiles ,  courant 
sur  les  grèves  humides ,  se  cachant  sous  les  croûtes  des  mares 
desséchées ,  surtout  à  la  suite  des  inondations  tardives ,  et  sous 
les  détritus  de  végétaux. 
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B.  BiSTRiATVBi.  Megerle.  Dej.  Icon.  pi.  207,  fig.  6.  Long,  i  mil- 
lim.  1/2.  Brun  ;  corselet  carré,  déprimé  en  fossettes  en  arrière  ; 
les  angles  postérieurs  obtus  ;  élytres  ovales ,  avec  deux  stries 
dorsales  distinctes  ;  les  extérieures  moins  marquées;  la  base  des 
antennes  et  les  pattes  testacées. 

B.  PALVDOSUH.  Dej.  Icon.  pi.  211  ,  fig.  1.  Long.  5  millim. 
Bronzé  ;  corselet  carré,  sinué  postérieurement ,  strié  ,  à  angles 
droits  en  arrière  ;  élytres  ovales  ,  striées  ,  ponctuées  ;  deux  fa- 
cettes carrées  enfoncées  ;  la  4*  strie  sinuéo  ;  pattes  obscuré- 
ment vertes  bronzées. 

B.  STBUTUH.  Dej.  Icon.  pi.  21 1,  lig,  5.  Long.  5  millim. 
Bronzé  ;  tête  et  corselet  ponctués  ;  corselet  carré  ;  les  angles 
postérieurs  droits  ;  élytres  ovales ,  striées  ,  ponctuées  ;  les  stries 
extérieures  tf^  profondes ,  avec  deux  points  enfoncés  ;  la  base 
des  antennes  et  les  pattes  rougeâtres. 

B.  RUPBSTRB.  Dej.  Icon.  pi.  212  ,  fig.  5.  Long.  5  à  6  mil- 
lim. Dessus  du  corps  obscuréqj^ent  vert  bronzé;  corselet  carré, 
cordiforme ,  convexe ,  arrondi  en  avant ,  rétréci  en  arrière  , 
avec  une  fossette  do  chaque  côté  ;  angles  postérieurs  droits  ; 
élytres  ovales ,  striées ,  ponctuées ,  avec  deux  grandes  taches 
rouges  testacées  ;  deux  points  enfoncés  ;  base  des  antennes  et 
pattes  testacées. 

B.  FiiUviATiLB.  Dej.  Icon.  pi.  213  ,  fig.  6.  Long.  6  millim. 
Vert  bronzé  ;  corselet  étroit ,  cordiforme ,  avec  deux  fossettes 
en  arrière  ;  les  angles  postérieurs  droits  ;  élytres  striées ,  ponc- 
tuées,  avec  deux  grandes  taches  rouges  et  doux  points  enfoncés  ; 
base  des  antennes  et  pattes  jaunes  testacées. 

B.  FBMOBÂTUK.  Dej.  Icou.  pi.  214  ,  fig.  3.  Long.  5  millim. 
Noir  bronzé  ;  corselet  cordiforme ,  déprimé  en  fossette  en  ar- 
rière ;  angles  postérieurs  droits  ;  élytres  ovales,  finement  striées, 
ponctuées,  avec  deux  grandes  taches  testacées  et  deux  points 
enfoncés  ;  base  des  antennes ,  tibia  et  tarses  jaunes  testacés  ; 
cuisses  brunes. 

B.  coBRULBUtf.  Dej.  Icon.  pi.  216,  fig.  3.  Long.  6  millim. 
Dessus  du  corps  bleu  ;  corselet  cordiforme,  déprime  en  fossettes 
en    arrière,  finement  bistrié;  angles  postérieurs  droits;  élytres 
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obiongues  à  peu  près  planes,  striées,  ponctuées,  et  deux  points 
enfoncés;  premier  article  des  antennes,  janr)bes  et  tarses  obscu- 
rément rouges  testacés. 

B.  TiBULE.  Hcgerle.  Dej.  Icon.  pi.  216,  fig.  4.  Long.  4  lig^ios. 
Vert  bleu  ;  corselet  cordiforme,  déprimé  en  fossettes  en  arrière, 
finement  bistrié;  angles  postérieurs  droits;  élytres  obiongues  pa- 
rallèles, un  peu  planes,  striées,  ponctuées,  avec  deux  points  en- 
foncés; premier  article  des  antennes  et  jambes  testacé. 

B.  BAunmPES.  Hegerle.  Dej.  Icon.  pi.  218,  fig.  2.  Long.  6 
millim.  Vert  bleu;  corselet  allongé,  cordiforme,  ponctué  en 
arrière,  finement  déprimé;  angles  postérieurs  droits;  élytres 
obiongues,  striées,  ponctuées,  deux  points  enfoncés  ;  base  des  an 
tenues  et  pattes  testacées. 

B.  CBLBBE.  Dej.  Icon.  pi.  219,  fig.  4.  Long.  3  millim.  Bronzé; 
corselet  cordiforme  ,  arrondi  antérieurement,  rétréci  en  arrière 
et  déprimé  en  fossettes  de  chaque  côté;  angles  postérieurs  droits; 
élytres  obiongues,  profondément  striées,  ponctuées;  stries  fines  au 
sommet,  deux  points  Renfoncés;  antennes  et  pattes  testacées;  les 
cuisses  elles  tarses  le  plus  souvent  bronzés  brillants. 

B.  6UTTULA.  Fab.  Dej.  Icon.  pi.  222,  fig.  3.  Long.  3  millim. 
Noir,  un  peu  bronzé;  corselet  transversal  arrondi,  déprimé  en 
arrière,  angles  postérieurs  un  peu  arrondis;  élytres  ovales,  striées, 
ponctuées,  avec  deux  points  enfoncés;  une  tache  à  Textrémité; 
base  des  antennes  et  pattes  rougefttres. 

B.  B16UTTÀTUH.  Fab.  Dej.  Icon.  pi.  222,  fig.  3.  Long.  4 
millim.  Un  peu  plus  grand  que  le  précédent;  noir  brillant  et 
bronzé  en  dessous;  corselet  arrondi,  creusé  en  fossettes  en  ar- 
rière ;  élytres  ovales,  striées,  ponctuées,  avec  deux  points  enfoncés  ; 
une  tache  h  l'extrémité  ;  la  base  des  antennes  et  les  pattes 
obscurément  rougefttres. 

B.  vuLNEBÀTUM.  Dej.  pi.  222,  fig.  ^.  Long.  4  millim.  Très 
voisin  du  Biguttatum  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  ; 
vert  bronzé  brillant ,  parfois  un  peu  bleuâtre  ;  la  tache  dos 
élytres  rouge  teatacée  est  assez  distincte  ;  la  base  des  antennes 
et  les  pattes  d*un  rougefttre  testacé. 

B.  QUADBiGUTTÂTUH.  Lopha.  Mcgerle.  Dej.  Icon.  pi.  222 ,  fig. 
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5.  Long.  5  millim.  Noir  bronzé  brillant  ;  corselet  cordiforme 
déprimé  en  fossettes  en  arrière;  angles  postérieurs  droits;  élytres 
ovales,  stries  fines  ,  profondément  ponctuées  à  la  base  avec  deux 
points  enfoncés ,  deux  grandes  taches  pàles^  testacées  de  même 
que  les  pattes;  base  des  antennes  rouge  tcstacée. 

B.  QUADRIPUSTULÀTUM.  Doj.  Icon.  pi.  223  ,  fig.  1.  Long.  4 
millim.  Plus  petit  que  le  précédent  ;  noir  bronzé  moins  brillant, 
sa  tète  est  un  peu  plus  large;  corselet  plus  court,  plus  large 
et  plus  arrondi  en  avant;  élytres  plus  courtes;  les  taches  plus 
petites,  d'un  jaune  testacé  moins  pâle,  et  deux  points  enfoncés. 

B.  ARTiGVLATUM.  Dej.  Icou.  pi.  223,  fig.  3.  Long.  3  millim. 
Tête  et  corselet  vert  bronzé;  le  dernier  cordiforme ,  déprimé  en 
arrière;  angles  postérieurs  droits;  élytres  oblongues  ovales,  jau- 
nes testacées  avec  deux  bandes  d*un  brun  obscur;  stries  ponc- 
tuées, deux  points  enfoncés  assez  marques;  dessous  du  corps 
noir  avec  les  pattes  jaunes  testacées,  assez  pâles.  ' 

B.  PALLiPES.  Megerle.  Dej.  Icon.  pi.  223,  fig.  5.  Long.  6  millim. 
Cuivré,  bronzé,  finement  ponctué,  un  peu  pubescent;  corselet 
cordiforme;  élytres  oblongues,  ovales,  vertos,  nébuleuses , stries 
fines  près  de  la  suture  ;  deux  fossettes  enfoncées  ;  base  des  an- 
tennes et  pattes  pâles  testacées. 

B.  FLAviPES.  Dej.  Icon.  pi.  223,  fig.  4.  Long.  5  millim. 
Fauve  bronzé,  finement  ponctué,  pubescent;  corselet  cordifor- 
me, très  court,  arrondi  antérieurement,  rétréci  en  arrière; 
élytres  deux  fois  aussi  larges  que  le  corselet,  d*un  vert  sombre 
avec  deux  fossettes;  base  des  antennes,  palpes  et  pattes  pâles 
testacées. 

NEUVIÈME  FAMILLE. 

LES   HYDROCANTHARES. 

Car.  Yeux  saillants;  mandibules  presque  entièrement  re- 
couvertes; crochets  des  mâchoires  arqués  dès  leur  base  ;  corselet 
plus  large  que  long;  dernière  paire  de  pattes  au  moins  com- 
primée en  forme  de  rames. 

Ces  insectes,  tant  à  l'état  de  larve  qu'à  l'état  d'insecte 
parfait ,  passent  presque  toute  leur  vie  dans  les  eaux  stagnantes  ; 
ils  nagent  très  bien ,  remontent  de  temps  en  temps  à  la  surface 
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pour  pouvoir  respirer.  Ils  sonl  très  voraces  et  se  nourrissent 
d  animaux  quelquefois  plus  fort  qu'eux.  Leurs  larves  ont  le  corps, 
long  et  élroit,  composé  de  deux  ann/saux,  dont  le  premier  plus 
grand  ;  tète  forte  et  offrant  deux  mandibules  puissantes 
courbées  et  percées  près  de  leur  pointe;  elles  sont  agiles  et  plus 
carnassières  peut-être  qu*à  Fétat  parfait. 

1"  genre* 

HALIPLDS.  AXiTiXooç,  qui  nage.  Latreille.  Corps  ovale,  comme 
bossé  ;  antennes  plus  longues  que  la  tète  et  le  corsekt  ;  la 
hanche  ou  la  base  de  la  cuisse  recouverte  par  une  lame  pro- 
longée de  la  poitrine;  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  les  trois 
premiers  des  tarses  antérieurs  légèrement  dilatés  et  garnis  de 
brosses  dans  les  mâles,  des  crochets  mobiles  à  toutes  les 
pattes. 

H.  ELEVÀTDS.  Panzer.  Dej.  pi.  1,  fig.  1.  Long.  3  millim 
Allongé,  ovale,  paiement  tcstacé  ;  corselet  carré,  plus  étroit 
que  les  élytres ,  échancrés  en  avant,  les  angles  antérieurs  ai- 
gus et  abaissés;  les  postérieurs  presque  droits;  des  points 
noirs,  confluents  sur  des  élytres  sillonnées,  striées;  sur  la 
troisième  strie ,  une  côte  élevée  qui  s*atténuc  au  tiers  pos- 
térieur. 

H.  FERRUGiriBUS.  Liuu.  Dej.  Aube.  Icon.  pi.  1 ,  fig.  5.  I^ong. 
3  millim.  Ovale,  allongé,  convexe,  teslacé,  ferrugineux;  tête 
couverte  de  points  épars;  corselet  rétréci  en  avant,  ctéchancré 
avec  quelques  points  épars  en  avant,  mais  formant  des  lignes 
presque  régulières  en  arrière  ;  élytres  ponctuées,  striées;  séries 
de  points  plus  petits  dans  les  intervalles  des  stries  ;  plusieurs  ta- 
ches allongées,  d'un  noir  brunâtre. 

H.  vARiEGATus.  Dej.  Aubé.  Icon.  pi.  2,  iig.  3.  Long.  3  nnl- 
lim.  Ovale,  testacé,  ferrugineux;  tête  ponctuée;  corselet  brun 
antérieurement,  couvert  en  avant  de  points  épars  assez  forts  ; 
d'autres  points  en  arrière ,  formant  des  lignes  transversales  ; 
élytres  ponctuées ,  striées ,  avec  des  petits  points  rares  dans  les 
intervalles;  enfin,  tout  à  fait  en  arrière,  une  petite  tache  trian- 
gulaire qui  appartient  autant  à  la  suture  qu'au  disque;  suture 
noire  dans  toute  sa  longueur. 
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fl.  iHPRBSSDS.  Âubé.  Icon.  pi.  2,  fig.  5.  Long.  2  millim. 
Ovale,  convexe,  teslacé  ,  ferrugineux,  tête  petite,  couverte  de 
points  épars;  corselet  brun,  antérieurement,  avec  deux  petites, 
stries  à  la  base;  ély très  ponctuées,  striées;  les  quatre  preniières 
stries  rembrunies  dans  le  milieu  de  môme  que  la  suture  ,  et  des 
petits  points  épars. 

H.  L1NE4TIC0LL1S.  Aubé.  pi.  3,  fig.  1.  Long.  2  millim.  1/2. 
Ovale,  oblong,  (;pnvexe,  testacé;  abdomen  obscur;  tète  brune 
foncée  ;  corselet  testacé  avec  le  bord  antérieur  et  une  bande 
longitudinale  noire  ,  et  une  ligne  de  points  placés  dans  un  sillon 
transversal,  au  devant  de  lecusson;  élytres  ovales,  striées  avec 
deux  taches  latérales  et  une  près  de  la  suture  qui,  réunies,  forme 
un  carré  parfait. 

CNEttIDOTUS.  llliger.  Haliplus.  Latreille.  Ce  genre  a  une 
grande  analogie  avec  les  Haliplus;  cependant,  il  en  diffère  par  sa 
forme,  qui  est  moins  ovalaire;  par  ses  palpes  maxillaires,  dont 
le  dernier  article  est  le  plus*  long,  et  par  un  petit  prolonge- 
ment épineux  aux  hanches  postérieures;  même  manière  de  vivre 
que  les  Haliplus. 

C.  coESus.  Aubé.  Icon.  pi.  3.  fig.  2.  Long.  3  millim.  Ar- 
rondi, ovale,  testacé,  cendré;  corselet  rembruni  vers  le  bord 
antérieur,  couvert  en  avant  de  très  petits  points,  mais  plus 
grands  à  la  partie  postérieure  ;  élytres  striées,  ponctuées,  mar- 
quées de  beaucoup  de  points  noirs  très  enfoncés ,  les  intervalles 
lisses. 

3«  genre- 

P(£LOBIUS  Schonherr.  Hygrobia  Lat.  Dytischus  Linn.  Tête 
non  enfoncée  dans  le  corselet;  antennes  moniliformes;  menton 
trilobé  ;  le  lobe  du  milieu  tronqué  ;  dernier  article  des  palpes 
plus  long  que  les  autres;  prosternum  arqué. 

P.  HERMANNi.  Aubé.  Icon.  pi.  3,  fig.  4.  Long.  10  millim.  Ovale, 
ferrugineux  ;  tête  finement  ponctuée  ;  corselet  court,  transversal , 
plus  large  que  long ,  tout  couvert  de  petits  points  très  serrés  ; 
écusson  lisse;  élytres  ovales  dilatées  au  milieu,  convexes,  ferru- 
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gineuses,  très  noires  aux  deux  tiers  postérieurs,  marquées  de 
points  irréguliers  et  serrés. 

DYTISCUS.  Linnée.  Fab.  Tête  enfoncée  dans  le  corselet;  pro- 
sternum droit;  abdomen  entièrement  découvert;  taille  très 
grande;  crochets  aux  tarses;  dernier  segment  abdominal  échancré 
dans  les  femelles. 

D.  DiKiDUTUS.  Aube.  Icon.  pi.  4,  fig.^  et4.'liOng.  34  millim. 
Dessus  du  corps  noir  olive ,  le  dessous  rouge  testacé,  les  bords 
du  corselet  et  des  élytres  jaunes;  trois  lignes  de  petits  points 
enfoncés  sur  les  élytres  des  mâles  et  dix  sillons  qui  vont  un  [)cu 
au  delà  du  milieu  sur  celles  des  femelles;  pattes  ferrugineuses; 
prolongement  des  hanches  postérieures  assez  long ,  lancéolé  et 
obtus. 

D.  SIARGIN4LIS.  Aubé.  Icon.  pi.  3,  fig.  3  et  4.  Long.  34  millim. 
Dessus  noir  olive,  dessous  pâle  testacé;  le  bord  du  corselet  et 
des  élytres  d'un  jaune  bien  plus  apparent  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente; élytres  lisses  dans  les  mâles  et  sillonnées  un  peu  au-delà 
du  milieu  dans  les  femelles. 

D.  ciBGVHFLExus.  Aubé.  Icou.  pi.  8,  fig.  1.  Long.  34  millim. 
Brillant,  vert  olive;  le  dessous  jaune  testacé;  le  corselet  et  les 
élytres  entourés  d'une  bande  jaune  ;  l'appendice  des  hanches 
postérieures  lancéolé  très-aigu  ;  mâle  et  femelle,  élytres  lisses. 

D.  PDiiCTULATUs.  Aubé,  IcoUc  pi.  5,  fig.  2.  Long.  30  millim. 

Dessus  noir  brun  ;  dessous  noir;  le  corselet  et  les  élylres  entourés 

d'une  bande  jaune;  appendice  des  hanches  postérieures  arrondi  ; 

élytres  lisses  dans  les  mâles ,  sillonnées  au-delà  du  milieu  dans 

les  femelles. 

5«  genre* 

ACILIUS.  Leach.  Dytiscus.  Linn.  Elytres  des  femelles  avec 
quatre  sillons-  velus  ;  prosternum  arrondi  ;  labre  court ,  large , 
échancré  au  milieu  ;  les  trois  premiers  articles ,  les  tardes  anté- 
rieurs des  mâles  dilatés  en  palette  garnie  de  cupules;  les  pattes 
intermédiaires  simples  dans  les  deux  sexes ,  les  postérieures  larges 
et  comprimées;  leurs  tarses  ciliés  et  terminés  par  deux  crochets 
inégaux. 
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A.  SDLCATUS.  Aubé.  icon.  pi.  9,  fig,  1  et  2.  Long.  16  millim. 
Elliptique;  dessus  fauve  cendré,  dessous  noir  brun;  corselet  noir, 
entièrement  bordé  de  jaune  avec  une  bande  transversale  ondulée, 
court,  trois  fois  aussi  large  que  long,  couvert  de  petits  points 
enfoncés  ;  écusson  cordiforme  noir  ;  élytres  larges  dilatées  en  ar- 
rière, surtout  dans  les  femelles,  lisses  chez  les  mâles,  quadri- 
sillonnées,  velues  dans  les  femelles. 

6»  genre* 

HYDATICUS.  Leacli.  Dytiscus.  Linn.  Corps  brun,  varié  de 
fauve,  déprimé;  crochets  des  tarses  postérieurs  inégaux;  pro- 
sternum arrondi.  Les  Hydatiques  ressemblent  aux  Acilius  ;  ils  en 
diffèrent  par  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires,  qui  est  de 
la  môme  longueur  que  le  précédent,  et ,  dans  les  mâles,  la  dila- 
tation des  tarses  intermédiaires,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les 
Acilius. 

H.  HTBNEMi.  Aubé.  Icon.  pi.  10,  iig.  5.  Long.  14  millim.  Tête 
et  corselet  jaune  ferrugineux  antérieurement;  écusson  noir  lisse; 
élytres  ovales,  noires,  avec  une  bande  longitudinale  sur  tout  le 
bord  extérieur  ;  pattes  antérieures  et  intermédiaires  ferrugineu- 
ses ;  les  postérieures  noirâtres. 

H.  TBANSVBRSAiis.  Aubé.  pi.  10,  fig.  6.  Long.  14  millim.  Noir; 
tôte  et  corselet  jaune  ferrugineux  antérieurement  ;  élytres  bor- 
dées d  une  large  bande  jaune  avec  une  ligne  transversale  de  la 
même  couleur  à  la  base. 

7°  genre* 

COLYMBETES.  Clairville.  Dytiscus.  Linn.Fab.  Olivier.  A  tous 
les  tarses  cinq  articles  très  distincts  ;  mais  les  quatre  antérieurs 
ont,  dans  les  mâles,  leurs  trois  premiers  arth^les  presque  égale- 
ment dilatés  et  ne  formant  ensemble  qu'une  palette  en  carré  long  ; 
leurs  antennes  sétacées  sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête  et 
du  corselet;  les  yeux  point  ou  peu  saillants. 

C.  FuscDS.  Aubé.  Icon.  pi.  12,  fig.  5.  gyhâtoptebus.  Dej.  Cat. 
pi..  6t.  Long.  18  millim.  Oblong,  ovale,  fauve  brun,  le  dessous 
noir; corselet  noir  rougeâtre  sur  le  bord,  les  élytres,  finement 
striées  en  travers,  ont  trois  rangées  longitudinales  de  points  en- 
foncés ;  pattes  noires. 
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C.  coLLABiSr  Aubé.  Icon.  pi.  13,  fig.  6.  Long.  iO  miilim. 
Dessus  et  dessous  du  corps  jaunâtre  ;  élytres  légèrement  maculées 
de  noir  et  une  taclie  noire  plus  marquée  à  l'extrémité;  prosternnm 
pâle. 

C.  AGiLis.  Aubé.  Icon.  pi.  14,  fig.  2.  Long.  10  miilim.  Obiong, 
ovale,  le  dessus  jaunâtre,  le  dessous  noir;  le  corselet  en  avant  et 
en  arrière  maculé  de  noir  transversalement;  élytres  couvertes  de 
petites  taches  noires  très  serrées  ;  prosternum  pâle. 

C.  GRAPii.  Aubé.  Icon.  pi.  14,  fig.  3.  Long.  12  miilim.  Obiong, 
ovale,  un- peu  déprimé,  noir  opaque,  très  finement  pointillé; 
tète  antérieurement  et  sur  le  col  rouge  ferrugineuse;  les  angles 
antérieurs  du  corselet  sont  assez  aigus.  R. 

S«  genre. 

ILIBIUS.  Erich.  Colymbèles  Clairville. 

Co  genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  Colymbètos,  mais 
leur  corps  est  plus  allongé,  plus  convexe.  Du  reste ,  leur  genre 
de  vie  est  pareil. 

I.  AT£R.  Aubé.  Icon.  pi.  14,  fig. 4.  Long.  14  miilim.  Ovale, 
allongé,  convexe,  atténué  en  arrière  obliquement,  noir;  élytres 
ayant  deux  lignes  d'un  rouge  ferrugineux. 

I.  QUAPBiGUTTATus.  Aubé.  Icou.  pi.  14,  fig.  5.  Long.  11 
miilim. Ovale,  allongé,  convexe,  alicnuéà  peine  en  arrière,  noir; 
élytres  rouges,  ferrugineuses,  avec  deux  petites  macules  linéo- 
lées  à  la  base. 

I.  FENBSTBATUS.  Aubé.  lcon.pl.  14,  fig.  6.  Long.  11  miilim. 
Ovale,  allongé,  convexe,  atténué  obliquement  en  arrière ,  noir, 
bronzé  ;  élytres  noirâtres,  avec  les  bord#  latéraux  plus  ou  moins 
ferrugineux,  et  quelques  points  en  avant  et  en  arrière  ;  écusson 
noirâtre. 

I.  FULiGiNOsus.  Aubé.  Icon.  pi.  15,  fig.  4.  Long.  12  miilim. 
Ovale,  allongé ,  un  peu  convexe ,  atténué  en  s'arrondissant  en 
arrière,  brun-marron,  à  peine  bronzé,  brillant  ;  le  bord  des  élytres 
largement  jaune. 

9«  genre. 

AGABUS.    Leach.    Colymbètcs    Clairville.    Derniers,  arli- 
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clés  des  palpes  à  peu  près  égaux  entre  eux  ;  prosternum 
droit ,  comprimé  en  carène  ;  les  trois  premiers  articles  dfes 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  du  mâle ,  comprimés 
et  garnis  de  petites  cupules  ;  les  pattes  postérieures  terminées 
par  deux  crochets  mobiles  et  égaux  ;  jambes  ciliées  en  dessus 
et  en  dessous  dans  les  mâles ,  en  dessus  seulement  chez  les 
femelles. 

A.  oBLONGus.  Âu])é.  Icon.  pi.  16,  fig.  2.  Long.  7  millim. 
Allongé,  ovale,  convexe,  très  atténué  et  acuminé  à  Textrémité, 
finement  pointillé,  rouge  ferrugineux  ;  tête  et  abdomen  noirs. 

A.  STUBHn.  Aube.  Icon.  pi.  17,  fig.  4.  Long.  9  millim; 
Ovale,  à  peine  convexe,  légèrement  déprimé  en  arrière,  finement 
pointillé,  noir  opaque;  élytres  fauves,  plus  pâles  sur  les  bords; 
le  bord  du  corselet,  les  antennes  et  les  pattes  d'un  rouge  ferru- 
gineux. 

A.  MACDLAtiJS.  Aube.  Icon.  pi.  18,  fig.  1.  Long.  9  millim. 
Ovale,  noir,  finement  réticulé,  pointillé  ;  une  large  tache  jaune 
de  chaque  côté  du  corselet;  élytres  ornées  de  taches  transverses 
d'où  partent  des  lignes  longitudinales,  qui  vont  jusqu'à  la 
base. 

A.  DDiYHVS.  Aube.  Icon.  pi.  18,  fig.  4.  Long.  8  millim.  Ovale, 
allongé,' noir  bronzé  ;  élytres  lisses,  couvertes  de  trois  rangs 
simples  de  points  enfoncés  ;  un  peu  au-delà  du  milieu  et  sur 
le  bord  externe,  une  tache  jaune,  assez  irrégulière,  et  une  autre 
plus  petite  et  plus  arrondie  à  l'extrémité. 

A.  PALUDOsus.  Aube.  Icon.  pi.  18,  fig.  6.  Long.  6  millim. 
Ovale,  à  peine  convexe ,  déprimé  et  arrondi  postérieurement , 
noir  et  brillant  ;  le  bord  du  corselet ,  les  antennes  et  les 
pattes  d'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres  plus  fauves,  plus  pâles  à 
la  base. 

A.  ADSPERSVS.  Maunerheim.  Aube.  Icon.  pi.  21,  fig.  1.  Long.  8 
millim.  Allongé,  ovale,  très  finement  réticulé ,  ponctué ,  noir  ; 
antennes  ferrugineuses  ;  pattes  à  peu  près  de  la  même  couleur; 
sur  les  élytres,  trois  rangées  de  très  grands  points. 

A.  BiPVSTULATus.  Aubé.  Icon.  pi.  22,  fig.  4.  Long.  8  à  9  mil- 
lim.  Oblong  ,   ovale  ,  un   peu  brillant  ;  stries  irrégulières  très 
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serrées,  s'anastomosant  entre  elles  longitudinalement  ;  antennes 
ferrugineuses  ;  pattes  noires. 

10°  genre* 

NOTERUS.  Clairville.  Dytiscus,  Auctorum.  Antennes  dila- 
tées et  comprimées  au  milieu  dans  les  mâles ,  subulifor- 
mes  dans  les  femelles  ;  dernier  article  des  palpes  lubiaûx  , 
élargi  et  échancré  latéralement  à  l'extrémité  ;  prosternum  droit 
arrondi  eh  arrière  ;  écusson  invisible  ;  pattes  postérieures  ter- 
minées par  deux  crochets  égaux  et  mobiles. 

N.  cRASSicoRms.  Aube.  pi.  2),  fig.  1.  Long.  /|>millim.  Obiong^ 
ovale,  convexe,  testacé,  brillant  ;  élytres  marron  pâles,  avec  trois 
rangées  de  points  très  enfoncés. 

11  «  genre* 

LACCOPHILUS.  Leach.  Antennes sétacées ;  menton  trilobé; 
dernier  article  des  palpes  plus  long  que  les  autres,  aciculaire  ; 
écusson  invisible  ;  pattes  postérieures  terminées  par  deux  cro- 
chets inégaux,  dont  un  seul  est  mobile;  les  trois  premiers  arti- 
cles des  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  des  mâles  à  peine 
dilatés  et  garnis  de  cupules. 

L.  iifTBRBUPTDS.  Aubé.  Icon.  pi.  25,  fig.  i.  Long.  5  millim. 
Ovale,  un  peu  déprimé  ;  corselet  prolongé  au  milieu,  sur  la  jonc- 
tion des  élytres;  élytres  brillantes,  transparentes,  testacées, 
verdâtres,  avec  des  taches  irrégulières  sur  le  bord  et  des  petites 
lignes  plus  ou  moins  iuterrom[)ues  à  la  base  et  sur  la  suture. 

L.  BQNUTUS.  Aubé.  Icon.  pi.  25,  fig.  2.  Long.  4  millim.  Ovale, 
un  peu  déprimé ,  testacé ,  verdâtre  ;  corselet  s*allongeant  en 
pointe  en  arrière  ;  élytres  transparentes,  brunes  verdâtres, 
marquées  de  taches  irrégulitres  très  fines  et  de  petites  linéoles 
rares,  courtes,  plus  ou  moins  interrompues,  h  peine  apparentes  et 
très  pâles. 

DEUXIÈME  TRIBU. 

HYDROPORIDES. 

Tarses  antérieurs  et  intermédiaires,  n  ayant  en  apparence  que 
quatre   articles ,  mais  qui,  en  réalité,  sont  composés  de  cinq  ;  le 
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quatrième,  1res  petit,  étant  caché  dans  Téchancrure  du  troisième  ; 
peu  de  distinction  dans  les  tarses  des  mâles  et  des  femelles. 

1«' genre. 

HYDROPORUS.  Clairville.  Ëcusson  invisible  ;  pattes  posté- 
rieures terminées  par  deux  crochets  égaux  et  mobiles  ;  antennes 
sétacées;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  et  inter- 
médiaires, moins  de  trois  fois  aussi  longs  que  larges.  ^ 

II.  DUODECiHPcsTULATus.  Àubé.  Icon.  pi.  ^6 ,  fig.  3.  Long.  6 
millim.  Oblong  »  ovale ,  testacé,  ferrugineux  ;  corselet  arrondi  sur 
les  jcôtés  ,  noir  en  avant,  transversalement;  deux  taches  noires 
h  la  base;  élytres  noires,  ornées  chacune  de  six  taches 
testacées,  atténuées  et  arrondies  au  sommet. 

'H.  DEPRBssùs.  Aubé.  Ict>n.  pi.  26,  fig.  4.  Long.  5  millim* 
Corps  ovale,  peu  allongé  et  médiocrement  convexe;  corselet 
testacé  comme  la  tête  et  les  antennes,  arrondi  sur  les  côtés;  son 
bord  antérieur  très  étroitement  noir;  deux  taches  noires  à  la 
base;  élytres  noires,  ornées  de  taches  et  de  linéoles irrégulières, 
testacée§,  denticulées  au  sommet. 

H.  RiVÀLis.  Aubé.  Icon.  pi.  29,  fig.  3.  Long.  3  millim. 
Corps  ovale  ,  court ,  convexe  ,  testacé ,  le  dessous  noir  ;  tête 
jaune  au  milieu  ,  noire  à  la  base  ;  corselet  arrondi  sur  les  côtés, 
déprimé  transversalement,  prolongée  en  pointe  mousse  sur  les 
élytres,  marqué  un  peu  en  dedans  du  bord  latéral  d'une  petite 
strie  assez  enfoncée;  élytres  noires,  mais  le  bord  externe,  la 
base  et  l'extrémité  ont  quelques  taches  jaunes  pâles  plus  ou 
moins  allongées  sur  le  disque  ,  et  une  autre  triangulaire,  placée 
en  dehors ,  un  peu  au-delà  du  milieu  ,  avec  une  très  large 
tache  noire  qui  en  occupe  tout  le  milieu,  découpée  dans 
son  contour  et  marquée  de  taclies  linéaires  plus  ou  moins 
allongées. 

H.  HALENSis.  Aubé.  Icon.  pi.  29,  iig.  4.  Long.  4  millim. 
Ovale ,  un  peu  convexe ,  finement  pubescent ,  gris  testacé,  des- 
sous noir;  abdomen  plus  ou  moins  ferrugineux;  tète  noirâtre 
en  arrière  avec  une  tache  fauve  à  la  partie  interne  de  chaque 
œil  ;  corselet  de  la  couleur  de  la  tête ,  étroitement  bordé  de 
noir  en  avant  et  en  arrière  ,  et  marqué  sur  le  disque  de  deux 
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taches  noires  ;  prolongé  au  milieu  en  pointe  mousse  sur  les 
élylres  ;  élytres  grises ,  (estacées  avec  cinq  ou  six  lignes  noi- 
râtres, quelques-unes  abrégées  et  interrompues.  Ces  lignes 
partent  de  petites  taches  de  même  couleur,  irrégulièrement 
quadrilatées  et  placées  dans  les  intervalles. 

H.  piGiPBS.  Âubé.  Icon.  pi.  30,  fig.  3.  Long.  5  millim. 
Allongé,  ovale,  un  peu  convexe,  profondément  ponctué,  bril- 
lant, testacé ,  ferrugineux,  dessous  noir;  tête  noire  en  ar- 
rière ;Jes  bords  du  corselet  noirs  en  avant  et  en  arrière,  et 
prolongé  en  pointe  sur  les  élytres,  couvert  de  points  très 
enfoncés;  les  élytres  ont ,  dans  leur  moitié  antérieure,  quatre  li- 
gnes longitudinales  et  des  points  petits  et  serrés  ;  pattes  ferru- 
gineuses* 

H.  DOBSALis.  Aubé.  pi.  3i,  fig.  4,5,  6«  Long.  4  millim. 
Ovale,  déprimé,  finement  ponctué,  pubescent ,  fauve  brun, 
dessous  brun  ferrugineux  ;  tête  rougeâtre  ;  corselet  arrondi , 
avec  une  fascie  transverse  en  avant  ;  élytres  brunes  avec  une 
large  bande  transversale;  un  peu  au-delà  de  la  base  et  en 
arrière ,  quelques  petites  taches  irrègulières ,  d'un  testacé  fer- 
rugineux. 

H.  oPATJUifus.  Aubé.  pi.  32  ,  fig.  1  •  Long.  4  millim.  Oblong, 
ovale,  un  peu  déprimé,  très  finement  réticulé,  pointillé ,  noir; 
corselet  arrondi  sur  lea  côtés ,  convexe  au  milieu ,  déprimé  à  la 
base  ;  élytres  un  peu  atténuées,  obliquement  au  sommet ,  pattes 
brunes,  ferrugineuses. 

H.  ovÂTus.  Aubé.  pi.  32,  fig.  3.  Long.  4  millim.  Ovale, 
très  finement  réticulé  et  très  ponctué ,  noir  brun  ;  tête  ferrugi- 
neuse en  avant  ;  corselet  arrondi  sur  les  côtés;  élytres  confu- 
sément ferrugineuses  aux  épaules ,  et  quelques  points  écartés 
comme  sur  le  corselet,  et  une  côte  à  peine  saillante  sur  le 
disque. 

H.  sBXPUSTULàTus.  Aubé.  pi.  32 ,  fig.  4 ,  5 ,  6.  Long.  4 
millim.  Allongé ,  ovale ,  un  peu  déprimé ,  finement  pointillé  , 
pubescent ,  à  peine  brillant  ;- dessus  fauve  brun ,  dessous  noir  ; 
tête  rouge  ;  corselet  légèrement  arrondi  sur  les  côtés ,  rouge 
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ferf ugiaeùx  ;  élyires  ornées  de  trois  fascios  inégales  et  latérales, 
d'un  jaune  pâle  ^  atténuées  au  sommet. 

II.  BBTTHOCEPHALus.  Âubé.  pi.  33  ,  fig.  5.  Long.  4  millim. 
Ovale  ,  un  peu  convexe ,  très  ponctué  ,  pubesceut  ,  un  peu 
brillant,  noir  ;  têtes  et  pattes  rouges  ;  corselet  et  élyires  ferru- 
gineux sur  les  côtés. 

H.  PLANUS.  Aubé.  pi.  33  ,  fig.  4.  Long.  4  millim.  Ovale  , 
dé|)rimé  ,  pointillé  ,  serré ,  pnbesceni ,  peu  brillant ,  noir  ; 
corselet  obliq^ue  sur  les  côtés  ;  élytres  brunes  foncées,  arrondies 
au  sommet  ;  pattes  ferrugineuses  ;  cuisses  noirâtres  à  la  base. 

H.  LiTDRATus.  Aubé.  Icon.  pi.  34 ,  fig.  2.  Long.  3  millim. 
Ovale  ,  déprimé ,  finement  pointillé  ,  un  peu  brillant ,  noir  ; 
élytres  noires  brunes ,  avec  des  taches  irrégulières  s'étendant 
de  la  base  des  élytres  sur  les  bords  externes  ,  où  elles  dispa- 
raissent vers  l'extrémité  ;  corselet  oblique  sur  les  côtés ,  avec 
une  ligne  ferrugineuse  très  étroite  sur  les  angles  anté- 
rieurs. 

II.  M6BITUS.  Aubé.  Icon.  pi.  36  «  fig.  2.  Long.  3  millim. 
Oitale ,  déprimé  ,  ponctué  ,  un  peu  brillant ,  noir  ;  tète  ferru- 
gineuse en  arrière.;  corselet  à  peine  arrondi  obliquement  sur  les 
côtes  ;  élytres  arrondies  au  sommet  ;  pattes  rouges ,  ferrugi- 
neuses ;  cuisses  assombries  à  la  base. 

H.  ARGusTATcs.  Aubé.  Icon.  pl.  3&,  fig.  6.  Long.  3  millim. 
Allongé ,  déprimé  ,  très  pointillé,  finement  pubescent,  brillant, 
brun  marron  ,  dessous  noir  ;  tête  noire  ;  corselet  arrondi  un 
peu  obliquement  sur  les  côtés,  avec  une  petite  fossette  rougeâtre, 
à  peine  distincte  de  chaque  côté  de  la  base;  élytres  atténuées  au 
sommet. 

H.  LciEATUs.  Aubé.  Icon.  pl.  37  ,  fig.  4.  Long.  3  millim. 
Allongé,  ovale,  convexe,  finement  réticulé,  ponctué,  pubes- 
cent ,  à  peine  brillant ,  rouge  testacé  ;  corselet  oblique  sur 
les  côtés  ;  quatre  lignes  longitudinales  sur  les  élytres ,  très 
atténuées,  acuminées  au  sommet  ;  ces  petites  lignes  sont 
pubesoentes  et  couvertes  de  petits  points  peu  enfoncés  et  assez 
serrés. 
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H.  GRÀfiULÀBis.  Aubé.  Icon.  pi.  38  ,  fig.  2.  Long.  2  millim. 

Allongé ,  ovale  ^  très  pelit ,  convexe ,  finement  pointillé  ,   un 

peu  pubescent  «  noir  ;  les  côtés  du  corselet  oblique  ,   à   peine 

ferrugineux  ;  les  élytres  ornées  de  deux  lignes  sur  le  disque ,  et 

,  une  autre  sur  le  bord. 

H:  GEMiNus.  Aubé.  Icon.  pi.  38 ,  fig.  5.  Long.  2  millim. 
Allongé  ,  ovale ,  déprimé  ,  finement  ponctué ,  noir  ;  corselet 
rouge ,  ferrugineux  ,  antérieurement  et  postérieurement  noir  ; 
à  la  partie  humérale  des  élytres ,  une  tache  large ,  rouge  ,  fer- 
rugineuse ,  assez  irréguliëre ,  et  qui  se  continue  en  ligne  sur 
le  bord  externe  jusqu'à  fextrémité ,  mais  un  peu  moins  clair. 

H.  DNiSTBiÀTiis.  Aubé.  Icon.  pi.  39  ,  fig.  1.  Long.  2  millim. 
Ovale  y  un  peu  convexe  ,  très  pointillé ,  brillant ,  noir  brun  ; 
tête  ferrugineuse  ;  corselet  rouge ,  testacé ,  noir  en  avant  et 
en  arrière  ;  élytres  d'un  brun  noirâtre ,  confusément  marbrées 
de  testacé ,  couvertes  de  points  assez  forts  et  très  serrés ,  et 
une  strie  longitudinale  le  long  de  la  suture  ,  et  une  autre  à  la 
base  oblique  en  dedans  ;  dessous  noir. 

H.  picTus.  Aubé.  Icon.  pi.  29  ,  fig.  5.  Long.  2  millim. 
Ovale ,  convexe ,  finement  ponctué  ,  brun  ferrugineux  ;  tète 
rouge ,  testacée  ;  corselet  rouge  ,  ferrugineux  ;  élytres  pâles  ; 
une  large  tache  ovale  sur  le  disque ,  et  une  ligne  étroite  noire 
sur  le  bord  externe  et  près  de  la  suture. 

H.  LBProus.  Aubé.  Icon.  pi.  40  bis  ,  fig.  3.  Long.  3  millim. 
Ovale ,  convexe  ^  pointillé  ,  serré ,  un  peu  pubescent ,  à  peine 
brillant ,  noir  ;  tète  opaque  ;  corselet  noir ,  oblique  sur  les 
côtés  ;  élytres  testacées  «  blanchâtres ,  avec  une  tache  jaune  en 
croissant ,  dont  la  partie  convexe  dentée  est  placée  en  arrière  , 
et  une  autre  plus  grande  en  arrière  ,  dont  la  partie  convexe 
correspond  au  bord  externe  ;  dessous  du  corps  noir  ;  pattes 
testacées. 

H.  CONFLUBNS.  Aubé.  Icon.  pi.  41 ,  fig.  2.  Long.  3  millim. 
Ovale ,  épais ,  déprimé  ,  finement  réticulé  ,  avec  des  petits 
points  épars  ;  le  dessus  pâle ,  testacé  ,  le  dessous  noir  ;  tête 
lîoire  en  arrière  ;  corselet  oblique  sur  ses  bords  ;  élytres  très 
pâles ,   ornées  de  quatre  lignes  noires  entre  la  suture ,  et  une 
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autre  ligne  externe   un  peu  oblique  ;  pattes  testacées  ferrugi- 
neuses. 

H.  DBCORÂTus.  Aube.  Icon.  pi.  41 ,  fig.  4.  Long.  2  millim. 
Ovale  y  épais  ,  convexe,  très  ponctué,  brillant,  ferrugineux; 
côtés  du  corselet  obliques  ;  élytres  ferrugineuses,  bordées  d*une 
ligne  jaune  et  deux  prolongements  de  môme  couleur ,  qui  s'al- 
longent sur  le  disque  ;  pattes  jaunes  testacées. 

U.  moBQUALis.  Aube.  Icon.  pi.  41,  fig.  6.  Long.  3  millim. 
Ovale,  court,  épais,  convexe,  très  ponctué,  brillant,  ferru- 
gineux ;  corselet  noir ,  transversalement  en  avant  et  en  arrière  ; 
côtés  obliques  ;  élytres  avec  une  large  fascie  suturale ,  sinuée 
postérieurement  avec  un  arc  latéral  noir  ;  antennes ,  palpes  et 
pattes  testacées. 

9«  genre. 

HYPHIDRUS.  llliger.  Hydroponis.  Clairville.  Corps  ovoïde, 
très  court,  très  épais,  à  hanches  postérieures  libres,  dis- 
tinctes; antennes  plus  longues  que  le  corselet;  écusson  invi- 
sible. 

H.  OVATUS.  Aube.  Icon.  pi.  42,  fig.  3.  Long.  4  millim. 
Ovale,  court,  épais,  un  peu  convexe  au  milieu;  déprimé  en 
ayant  et  en  arrière,  rouge,  testacé;  corselet  à  côtés  obliques; 
élytres  brunes,  confusément  rouges  testacées  à  la  base  et 
sur  les  côtés,  arrondies  au  sommet;  le  mâle,  brillant; 
la    femelle  ,  plus  petite  ,  très  finement  ponctuée ,  opaque. 

TROISIÈME   TRIBU. 

GYRINIENS. 

Ecusson  apparent;  dernier  segment  de  Tabdomen  aplati  et 
arrondi  à  son  extrémité. 

GYRINUS.  Geoffroy.  Dytiscus.  Lin.  Dernier  article  des  palpes 
labiaux  beaucoup  plus  long  que  le  pénultième  ;  pattes  antérieu- 
res de  médiocre  longueur. 

G.  NATATOB.  Aube.  Icou.  pi.  43,  fig.  2.  Long.  6  millim. 
Ovale,  convexe,  noir  bleufttre ,  très  brillant,  deux  petits  points 
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enfoncés  entre  les  yeux;  élytres  striées,  ponctuées;  stries  in- 
ternes très  fines  ;  interstices  planes  lisses  ;  dessous  noir , 
bronzé. 

G.  H1NUTUS.  Aube.  Icon.  pi.  45,  fig.  3.  Long.  4  roillim. 
Ovale,  convexe,  noir  brun,  opaque,  bord  bronzé;'  élytres 
également  striées,  ponctuées;  intervalles  plats,  finement  réticu- 
lés ;  dessous  testacé. 

Ces  insectes  vivent  souvent  à  la  surface  do  Teau ,  qu'ils 
parcourent  avec  une  rapidité  extraordinaire ,  en  faisant  mille  et 
un  détours. 

DIXIÈME   FAULLE. 

LES  BRACHÉLYTRES. 
Dejean,  de  Bp«xuç,  courts;  eXurpbv ,  gaine. 

STAPHYLINIDES.  Fairmaire.  Erichson.  MICROPTÉRES. 
Gravenborst.  Abdomen  entièrement  découvert ,  relevé  pendant 
la  marche,  quelquefois  couvert,  à  la  base  seulement,  par  les 
élytres  qui  sont  très  courtes  et  cachent  tout  à  fa'rt  les  ailes  qui 
sont  repliées. 

Ces  insectes  vivent  dans  le  furnier,  les  matières  excrémenti- 
tielles,  les  cadavres ,  les  bolets  décomposés  ;  quelques-uns  m>us 
les  écorces  et  sur  les  fleurs;  un  petit  nombre  vit  avec  une  espèce 
de  fourmi ,  la  Formica  rufa,  de  Fabricius. 

!«'  genre. 

VELLEIUS.  Leach.  Dejean.  STAPHILINUS.  Fabricius.  Palpes 
égaux,  le  dernier  tronqué  au  sommet;  mandibules  grandes, 
grêles,  arquées  et  aiguës;  antennes  insérées  près  du  labre  et 
des  mandibules,  courtes,  pectinées;  les  quatre  premiers  arti- 
cles des  tarses  antérieurs  fortement  dilatés  dans  les  deux 
sexes  et  formant  une  palette  oblongue ,  garnie  de  poils  serrés 
en  dessous  et  ciliée  sur  les  bords. 

V.  DiLATATDS.  Fabr.  Long.  23  millim.  D'un  noir  mat;  tète 
et  corselet  un  peu  brunâtres;  corselet  très  large,  arrondi  sur 
les  côtés  et  à  la  base;  élytres  couvertes  d'une  ponctuation 
serrée;  abdomen   allongé,   ponctué  et  couvert  d'une    pubes- 
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cence  assez  longue  ;  pattes  d'un  brun  noirâtre ,  un  peu  épi- 
neuses. 

« 

Cette  espèce,  qui  est  très  rare,  vit  sous  les  écorces  du  chêne, 
ne  sort  que  la  nuit  et  dévore  les  chenilles  processionnaires. 
Elle  répand  une  odeur  de  musc  très  infecte.  Elle  a  été  trouvée 
une  seule  fois  dans  le  pasçage  Saint-Clément  par  M.  Vau- 
douer.  On  la  trouve  quelquefois  dans  les  loges  de  guêpes. 

EMUS.  Leacb.  STAPHYLINUS.  Fab.  Palpes  filiformes  ;  le 
dernier  article  presque  ovalaire,un  peu  cylindrique^  tronqué 
au  sommet,  celui  des  labiaux  plus  long  que  celui  des  maxil- 
laires; antennes  insérées  près  du  labre  et  des  mandibules  ;  les 
cinq  ou  six  derniers  articles  plus  ou  moins  dilatés;  les  quatre 
prenfiiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  deux 
sexes,  formant  une  palette  oblongue,  garnie  en  dessous  d'une 
brosse  de  poils  serrés  ^  corselet  orbicuiaire,  tronqué  en  avant, 
arrondi  en  arrière;  pénultième  anneau  de  Tabdomen  fortement 
échancré  dans  les  mâles;  tête  plus  large  que  le  corselet, 
fortement  rétrécie  en  arrière  ;  cou  court  ;  corps  allongé. 

£.  MÀXiLLOSvs.  Dej.  sTAPHTuifus.  Latr.  Graven.  Long.  16  mil- 
lim.  Noir  luisant;  élytres  pubescentes  vers  leur  partie  posté- 
rieure ;  poil  gris  avec  un  point  noir  en  arrière  ;  les  segments  de 
Tabdomen  ciliés  à  leur  bord  postérieur. 

E.  HiRTUs.  Dej.  Fab.  sTiLPHTLinus.  Grav.  Long.  23  millim. 
Noir,  très  velu;  tête,  corselet  et  les  deux  ou  trois  anneaux  de 
Fabdomen  couverts  de  poils  très  épais ,  jaune  doré  et  lustré  ; 
élytres  couvertes  de  poils  gris  cendrés,  ressemblant  assez  à  du 
velours,  dont  le  poil  serait  noir  à  son  insertion  et  gris  à  l'ex- 
trémité. 

Ë.  ifSBULOStis.  Dej.  Fab.  staphtlinvs.  Latr.  Gravenh.  Long. 
20  millim.  Tête,  corselet  et  élytres  d'un  bronase  un  peu  mat 
avec  des  taches  semées  çà  et  là  ;  écusson  noir  velouté  avec  une 
ligne  longitudinale  jaune  au  milieu  ;  palpes ,  genoux  et  jambes 
fauves;  abdomen  noir. 

E.  MOinnus.  Dej.  Fab.  stapityliiivs.  Latr.  Gravenhorst.  Long. 
9  à   14  millim.  Plus  petit  que  le  précédent,  d'un  bronzé  plus 
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clair  et   plus  brillant   et  les  taches  noires  plus  apparentes;  les 
autres  caractères  pareils. 

E.  EBTTHBOPTERVS.  Fab.  STAPHYUNVS.  Latr.  St.  CoE^sareus  Grav. 
Long.  20  millim.  Noir,  avec  les  ély très,  la  base  d€s  antennes  et 
les  pattes  rougeAtres;  vertex  et  bord  postérieur  du  corselet 
ciliés,  dorés,  et  sur  le  bord  externe  de  chacun  des  segments 
de  l'abdomen  une  tache  oblique  de  la  même  couleur. 

E.  STERConàRius.  Dej.  staphylinus.  Latr.  Gravenhorst.  Long. 
10  millim.  Noir;  élylres  et  pattes  testacées;  antennes  et  palpes 
brunes  ;  une  petite  ligne  longitudinale  et  brillante  sur  le  cor- 
selet. 

E.  FossoR.  Fab.  staphylinus.  Latr.  Grav.  Long.  20  millinv. 
Tête  et  corselet  bruns  ;  ce  dernier  avec  une  ligne  longitudinale 
élevée  ;  écusson  noir  velouté  ;  pattes  noires. 

E.  oLEPis.  Fab.  STAPHYLiNUS.  Latr.  Ocypus.  Gravenhorst.  Long. 
27  millim.  Noir  ;  tête  plus  large  que  le  corselet  ;  le  corselet  et 
les  élytres  d'un  noir  mat  et  finement  pointillés.  Cet  insecte 
répand  et  laisse  sur  les  doigts  une  odeur  assez  pénétrante. 

E.  CYARBus.  Fab.  staphylirus.  Latr.  philorthus.  Grav.  Ab- 
domen noir;  tête,  corselet  et  élytres  noir  bleuâtre,  très  fine- 
ment pointillés. 

Ë.  suiLis.  Fab.  STAPUYLiRUS.  Latr.  Long.  iS  millim.  Noir 
mat  ;  dernier  article  des  antennes  brun  ;  tête  et  corselet  très 
ponctués;  une  ligne  lisse,  élevée,  longitudinale,  qui  s'étend 
du  front  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  corselet  ;  tarses  bruns 
foncés. 

Ë.  HOBio.  Fab.  8TAPHYL1RVS.  Latr.  Long.  15  millim.  Il  a  beau- 
'  coup  d'analogie  avec  le  précédent ,  mais  il  est  un  peu  moins 
mat  et  les  points  sont  moins  rapprochés,  plus  grands,  de  chacun 
desquels  part  un  poil. 

E.  PUBE8CBR8.  Fab.  sTAPHYLiRvs.  Lutr.  Long.  18  millim.  Ve- 
louté, brun  noirâtre;  antennes  noires;  le  deuxième  et  le  qua- 
trième article  roussâtre  ;  tête  couverte  d'un  duvet  laineux , 
épais  et  jaunâtre  ;  corselet  rouge  obscur,  ainsi  que  les  angles 
libres  des  élytres  et  le  bord  postérieur  des  anneaux  de  Tabdomen. 
Ce  dernier  d'un  gris  soyeux  très  luisant. 
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E«  àngustàtus.  Leach.  Long.  15  niUlim.  Allongé,  étroit, 
corselet  plus  étroit  que  la  tête,  brillant,  convexe,  couvert  de 
petits  points  seulement  visibles  à  la  loupe  ;  élytres  noires  comme 
tout  l'insecte  et  finement  ponctuées. 

E.  RCFiPALPis.  Dej.  Long.  20  millim.  Il  a  beaucoup  d  analogie 
avec  le  précédent,  mais  il  est  plus  long,  la  ligne  longitudinale 
du  corselet  est  plus  apparente;  les  antennes,  les  palpes  et  les 
tarses  sont  rougefttres. 

*  E.  0BNEOCBPH4LUS.  Fab.  STÀPHYUNus.  Lat.  Long.  1 1  millim. 
Tête  et  corselet  bronzé  brillant,  très  finement  ponctué  avec 
quelques  gros  points  enfoncés  ;  élytres  et  segments  de  Tabdomen 
couverts  de  poils  soyeux  et  couchés  d'une  couleur  fauve  ;  jambes 
et  tarses  d'un  roux  obscur. 

~  MICROSAURUS.  Dejean.  Ce  genre,  adopté  seulement  par 
H.  Dejean ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Emus  et  les  Sta- 
phylins. 

H.  LATERALis.  Dej.  STÀPHYLinus.  Latr.  Long.  12  millim.  Noir 
luisant;  tête  orbiculaire  ;  antennes  et  tarses  bruns  ;  corselet  lisse 
et  brillant  avec  deux  points  enfoncés;  élytres  très  finement 
pointillées,  violetées. 

M.  TRiSTis.  Dej.  STAPHYLINUS.  Latr.  Long.  1 1  millim.  Tête  et 
corselet  très  brillants;  doux  points  sur  le  corselet  ;  premier  ar- 
ticle des  antennes  et  palpes  fauves. 

M.  NiTiDDS.  Dej.  STAPHYLINUS.  Lat.  Long.  7  millim.  Noir  ;  cor- 
selet très  lisse;  angles  antérieurs  courbés  ;  élytres  finement 
pointillées  ;  pattes  et  antennes  d'un  brun  foncé. 

M.  L^BViGATus.  Dej.  Long.  6  millim.  Tête  et  corselet  lisses  et 
brillants  avec  quatre  points  sur  le  dernier;  élytres  d'un  beau 
rouge  testacé. 

M.  FLOBALis.  Dej.  Long.  5  millim.  11  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  précédent  ;  seulement  les  élytres  sont  plus  foncées  ;  ce 
n'est  probablement  qu'une  variété. 

U.  iMPBBSSUs.  Dej.  STAPHYLINUS.  Latr.   Quedius.  Gravenhorst. 
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Long.  9  milltm.  Noir  brillant  ;  élytres  fauves  avec  trois  lignes 
de  points,  une  bordant  la  suture. 

# 

4*  genre» 

STAPHYLINUS.  Linnée.  Lat. 

Ce  genre,  considérablement  restreint  par  les  entomologistes, 
compte  cependant  encore  un  très  grand  nombre  d'espèees  ;  il 
se  distingue  surtout  par  les  tarses  non  aplatis  ;  kurs  mftcboires  à 
lobe  externe  allongé,  et  leurs  cuisses  intermédiaires  plus  ou, 
moins  rapprochées  ;  chez  les  mâles,  Textrémité  du  sixième  seg- 
ment de  l'abdomen  est  inférieureraent  émarginé  ou  incisé,  et  la 
tète  est  un  peu  plus  grande  que  dans  les  femelles. 

S.  sPLBifDEifs.  Latr.  Long.  12  millim.  Noir  luisant,  tète  et  cor- 
selet égaux  et  lisses,  un  point  enfoncé  sur  chacun  des  angles 
antérieurs  du  corselet:  élytres  d'un  vert  bronzé. 

S.  LABniiATus.  Latr.  Dej.  philonthus.  Gravenhprst.  Long.  10 
millim.  Noir  ;  élytres  d'un  vert  bronzé  luisant,  ainsi  que  la  tète 
et  le  corselet,  celle-ci  ayant  quelques  points  enfoncés  près  du  bord 
interne  des  yeux  et  aux  angles  postérieurs  ;  corselet  très  lisse  ; 
élytres  très  finement  ponctuées. 

S.  SÀifGunvQLBimjs.  Latr.  Dej.  philonthus.  Gravenhorst.  Long. 
7  millim.  La  tète,  le  corselet  et  l'abdomen  sont  d*un  noir  luisant  ; 
deux  lignes  de  six  points  sur  le  corselet  ;  élytres  rougeàtres, 
mais  les  bords  de  la  suture  d'un  rouge  plus  vif. 

S.  MiiRGiifATus.  Latr.  Dej.  philorthvs.  Gravenhorst.  Long.  7 
millim.  Tête  et  abdomen  noir  luisant  ;  antennes  longues  ;  cor- 
selet noir  au  milieu  ,  bord  large,  jaune  testacé,  avec  deux  lignes 
dorsales  de  quatre  points  ;  pattes  jaunes,  testacées. 

S.  OBNBDS.  Latr.  Dej.  prilonthus.  Gravenhorst.  Long.  9  millim. 
Noir  luisant  ;  plusieurs  points  entre  les  yeux  et  sur  les  angles 
postérieurs  de  la  tête  ;  élytres  bronzées ,  légèrement  pubes- 
centes  ;  deux  lignes  dorsales  de  quatre  points  sur  le  corselet. 

S.  BiPusTOLÂTUS.  Latr.  Dej.  philonthus.  Gravenhorst.  Long.  6 
millim.  Tète  et  corselet  noir  luisant,  ce  dernier  avec  deux  lignes 
dorsales  de  4  points  ;  élytres  avec  deux  larges  taches  sanguines, 
suture  noire. 
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S.  BiHACOLATUS.  Latr.  Dej.  pnLOiiTHVS.  Gravenhorsi.  Long.  7 
millim.  Noir  très  brillant;  une  grande  tache  de  rouge  briqueté 
sur  tes  élytres  ;  deux  lignes  dorsales  de  quatre  points  sur  le 
corselet. 

S.  POLITDS.  I^atr.  Dej.  philonthds.  Gravenhorst.  Long.  7  millim. 
Noir  luisant  ;  tête,  corselet  et  élytres  noirs  bronzés,  deux  lignes 
dorsales  de  quatre  points  sur  le  corselet. 

S.  FiMETAEics.  Latr.  Dej.  philorthus.  Gravenhorst.  Long.  3 
millim.  Tète  noire,  orbiculaire  ;  élytres  bronzées  et  pattes  plus 
claires  ;  deux  lignes  dorsales  de  quatre  points  sur  le  corselet. 

S.  #ATRATV8.  Latr.  Dej.PHiLONTHDS.  Gravenhorst.  Long.GmilUm. 
Tète  à  peu  près  ovale,  noire,  brillante,  de  même  que  le  corselet, 
qui  pi^ésente  deux  lignes  dorsales  de  quatre  points  ;  élytres 
bronzées. 

S.  vABiAiis.  Latr.  Dej.  philonthds.  Gravenhorst.  Long.  4  millim. 
Noir  ;  élytres  légèrement  bronzées,  noires,  deux  lignes  dorsales 
de  points  sur  le  corselet. 

S.  MiCAriS.  Latr.  Dej.  philonthus.  Gravenhorst.  Long.  6  millim. 
Noif  brillant  ;  deux  lignes  dorsales  de  six  points  sur  le  corse- 
let ;  base  des  antennes  pâle. 

S.  ATBRBiHus.  Latr.  Dej.  philorthus.  Gravenhorst.  Long.  3 
millim.  Noir  luisant;  antennes,  palpes,  pattes  d'un  fauve  bri- 
queté ;  élytres  finement  ponctuées,  deux  lignes  dorsales  de  six 
points  sur  le  corselet. 

S.  CTAmPBRi^is.  Latr.  Dej.  philonthvs.  Gravenhorst.  Long.  7 
millim.  Noir  brillant  ;  élytres  d'un  bleu  foncé  ,  deux  lignes 
dorsales  de  quatre  points. 

S.  DECOHDS.  Dej.  philouthvs.  Gravenhorst.  Long.  8  millim. 
Tète  arrondie,  quelquefois  bronzée,  brillante  ;  corselet  noir,  avec 
deux  lignes  dorsales  de  trois  points  ;  élytres  finement  pointillées, 
pubescentes,  bronzées. 

S.  QuiSQUiLiABius.  Gyllenhal.  piulontids.  Gravenhorst.  Long. 
7  millim.  Noir  brillant ,  très  lisse ,  un  peu  violeté  ;  les  lignes 
dorsales  composées  de  cinq  points  :  le  premier  et  le  dernier 
éloignés  des  trois  du  milieu,  qui  sont  très  rapprochés. 
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S*  gearc» 

ÂSTRAPOEDS.  Quatre  palpes  terminées  par  un  article  plus 
grand,  presque  triangulaire. 

A.  VLHiNEUs.  Gravenhorst.  Long.  14  millim.  Noir  luisant  ;  bou- 
che et  base  des  antennes  fauves  ;  élytres  rougeâtres ,  parsemées 
de  quelques  points  épars. 

6«  genre. 

XANTHOLINUS.  Prothorax  parallélogramme  ;  tète  iongitif- 
dinale  ou  en  carré  long,  séparée  du  prothorax  par  un  long  inter- 
valle ;  corps  étroit ,  linéaire. 

X.  ocHBAGEus.  Gravenhorst.  Long.  3  millim.  Noir  ;  tète  légè- 
rement bronzée,  couverte  de  beaucoup  de  points  épars;  corselet 
noir  bronzé  avec  des  points  épars,  excepté  dans  le  milieu,  qui 
est  très  lisse  ;  élytres  uu  peu  pubescenles,  avec  les  angles  pos- 
térieurs jaunes  testacés  ;  antennes  et  pattes  bronzées. 

X.  FDL6IDVS.  Gravenhorst.  staphilinus.  Latr.  Pœderus.  Fab. 
Long.  11  millim.  Noir  luisant;  élytres  et  tarses  fauves;  quatre 
lignes  de  points  sur  le  corselet;  |a  tète  couverte  de  points  en- 
foncés avec  deux  petites  lignes  obliques,  faisant  un  V  à  sa  partie 
antérieure. 

X.  PYBOPTEBus.  Gravenhorst.  STAPHYunus.  Latr.  Long.  10  mil- 
lim. Noir  et  luisant,  filiforme  ;  tète  grande  ,  marquée  de  stries  et 
de  points  profonds  ;  corselet  très  uni ,  avec  une  ligne  oblique  do 
points  partant  de  chaque  angle  antérieur  ;  tarses,  antennes  et 
élytres  fauves  ;  ces  dernières  ponctuées  longitudinalement  sur  les 
côtés  et  près  de  la  suture. 

X.  GLABRATVS.  Gravcnhorst.  Long.  11  millim.  No'r  brillant; 
tète  longue,  lisse  au  milieu,  couverte  de  points  autour  du  dis- 
que ;  deux  lignes  dorsales  de  points  enfoncés  sur  un  corselet 
très  noir  et  brillant  ;  élytres  d'une  belle  couleur  fauve,  lestacée, 
couvertes  d*une  ponctuation  serrée. 

7«  genre. 

SAURIODES,  )aupo(,  lézard,  siSoc,  ressemble. 
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Le  mâle  a  le  sixième  segment  de  l'abdomen  légèrement  émar- 
gîné  en  dessous,  et  la  femelle  Ta  distinctement  arrondi. 

S.  FOLHiNANS.  Gravenhorst.  staphtlinus.  Lat.  Long.  9  millim. 
Brun  foncé,  presque  noir  brillant  ;  corselet  très  lisse  ;  antennes, 
élytres  et  pattes  fauves.  Dans  la  mousse. 

8«  genrc« 

ACHENIUH.  Le  cinquième  article  des  tarses  très  développé  ; 
corps  aplati ,  labre  étroit  ;  mandibules  courtes.  Le  mâle  a  le 
sixième  segment  abdominal  très  incisé. 

A.  cordathm.  Tête  allongée  triangulaire  ;  corselet  aplati , 
taillé  carrément  h  sa  partie  antérieure,  arrondi  en  arrière,  très 
finement  pointillé;  élytres  noires  en  avant,  rougeâtres  en  arrière 
et  sur  ses  bords  externes  ;  antennes  et  pattes  rougeâtres. 

•*  genre* 

LATROBIUH.  Palpes  filiformes,  antennes  insérées  au-devant 
des  yeux  près  de  la  base  externe,  des  mandibules  ;  corselet  carré 
à  bords  postérieurs  droits  et  séparé  des  élytres  par  un  étran- 
glement. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  pierres,  dans  le  fumier  ;  leur 
corps  est  souvent  aplati ,  mais  moins  que  dans  le  genre  pré- 
cédent. 

L.  BBDiiNiPES.  Latr.  Long.  8  millim.  Noir  ;  tête ,  corselet  et 
élytres  couverts  d'une  ponctuation  fine,  serrée ,  assez  régulière  ; 
antennes  et  pattes  feuves;  élytres  un  peu  plus  brunes. 

L.  MDLTiPDNCTÀTUM.  Dcj.  Loug.  9  millim.  Tête  et  corselet 
trèâ  finement  ponctués  ;  la  partie  moyenne  des  élytres  tachée 
de  fauve. 

L.  ELONGÀTUii.  Latr.  Long.  10  millim.  Noir  brillant;  tête  or- 
biculaire  ;  corselet  ponctué  ,  lisse  au  milieu  ;  élytres  et  pattes 
fauves  testacéesl 

L.  PIL08VM.  Latr.  Long.  4  millim.  Filiforme,  noirâtre  luisant  ; 
antennes  et  pattes  brunes. 

!••  genre. 

POEDERUS.  Tête  et  corselet  arrondis ,  globuleux ,  à  palpes 
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renflés  ;  antennes  grossissant  insensiblement  ;  mandibules  peu 
saillantes,  dentées  au  côtté  intérieur. 

Ces  insectes  sont  de  tnille  moyenne  ou  petite,  leurs  caractères 
génériques  sont  faciles  à  saisir  ;  en  outre,  aucun  d'eux  n'est  noi- 
râtre, comme  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  même 
famille  ;  au  contraire ,  ils  présentent  des  couleurs  vives  et  bril- 
lantes, telles  que  le  rouge,  le  bleu  plus  ou  moins  foncé,  le  ver- 
tiàtre  et  le  noir. 

On  trouve  ces  insectes  sur  le  bord  des  rivières. 

P.  BiPÀBius.  Fab.  Long.  7  miiiim.  Très  étroit ,  fort  allongé  , 
avec  la  léte ,  les  deux  derniers  segments  de  l'abdomen  et  les 
genoux  noirs  ;  te  corselet^  les  cinq  premiers  segments  de  l'abdo- 
mei)  et  les  pattes  fauves  ;  les  élytres  bleues.  Hab.  dans  le  sable 
humide  éL  sous  les  pierres.  CC. 

P.  LiTTO^àLis.  Gravenhorst.  U  ressemble  telfement  au  pré- 
cédent ,  que  ce  n'est  probablement  qu'une  variété  un  peu  plgs 
forte. 

P.  BOFicoLLis.  Latr.  Long.  7  millim*  Noir  bleuâtre  ;  corselet 
brillant  arrondi ,  ovoïde ,  convexe,  fauve ,  un  peu  jaunâtre  ; 
abdomen  avec  des  poils  courts  et  gris ,  et  deux  points  sur  le 
dernier  anneau. 

Il*  genre. 

LITOGHARIS.  Ce  genre  a  été  fondé  aux  dépens  des  Pœdères. 
La  couleur  de  la  plupart  de  ces  inaptes  est  le  testacé  ou  le 
ferrugineux. 

L.  TBSTACÉÂ.  Dej.  Long.  4  millim.  Corps  petit,  allongé,  dé- 
primé ;  ièU  carrée,  très  rétrécie  à  la  base,  attachée  au  corselet 
par  un  col  court  ;  labre  large,  transverse,  à  côtés  membraneux  ; 
mandibules  falsiformes  dentées  ;  élytres  tronquées,  fauves,  tes- 
tacées,  de  même  que  les  pattes  et  les  antennes. 

%%•  genre. 

STENOS.  Fab.  Stevoç,  étroit.  Tète  avec  des  yeux  globuleux  , 
plus  large  que  le  corselet  ;  antennes  grossissant  vers  rcxlrémité 
libre. 

On  trouve  les  Stènes  sur  le  bord  des  rivières. 
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S.  juifo.  Latr.  Long.  7  milliin.  Bronzé  ;  corselet  ponctué  en 
saillies;  élytres  rugueuses  comme  le  corselet,  avec  une  petite 
tache  jaune  ronde  ;  palpes  et  pattes  rousses  jaunâtres  ;  cuisses 
noires. 

S.  GLAVicoBRis.  Latr.  Long.  5  millim.  Noir  brun,  filiforme; 
antennes  fauves,  avec  le  premier  article  et  l'extrémité  noire. 

S.  KisBYi.  Leach.  Long.  7  millim.  Le  corselet ,  les  élytres 
noirs  bronzés  et  tout  couverts  de  petits  tubercules  assez  réguliers  ; 
antennes  et  pattes  noires. 

S.  BiouTTÀTvs.  Fab.  Long.  6  millim.  Noir  bronzé  ;  corselet 
et  élytres  tuberculeux ,  avec  une  tache  ronde  jaune  sur  chacune 
des  élytres  ;  palpes  et  pattes  noires. 

S.  cicirdeloSdes.  Gravenfaorst.  Long.  6  millim.  Noir;  tète,  cor- 
selet et  élytres  chagrinés;  antennes  fauves  à  extrémités  noires  ; 
pattes  fauves  claires  ;  articulations  noires. 

IS"  genre* 

OXYPORUS.  Fab.  o^o^opo(,  qui  traverse  vite.  Tète  engagée 
dans  le  corselet ,  à  yeux  simples  ;  palpes  renflés  en  croissant  ; 
antennes  grosses,  perfoliées,  comprimées  ;  mandibules  très 
avancées. 

0.  BUFus.  Fab.  Long.  9  millim.  Tète  noire ,  lisse  et  brillante  ; 
mandibules  fortes,  recourbées,  sans  dents  ;  le  corselet  rouge,  de 
même  que  les  trois  premiers  segments  de  l'abdomen  ;  élytres 
rouges  à  leur  partie  ahtérieure ,  noire  en  arrière ,  ainsi  que 
la  suture;  antennes,  palpes  et  pattes  rouges. 

On  ne  trouve  cet  insecte  que  dans  les  bolets. 

14*  genre. 

OXYTELUS.  Gravenhorst.  oÇoç,  aigu.  ty)Xe,  dard.  Corps  allon- 
gé ,  linéaire ,  ailé  ;  tète  droite  rétrécie  à  la  base  ,  attachée  au 
corselet  par  un  col  court  et  très  épais  ;  mandibules  courtes  peu 
proéminentes,  bidentées  à  Tegitrémîté  ;  parfois  la  tète  des  mâles 
armée  de .  cornes  ;  tibias  épineux  en  dedans  ;  tarses  à  (rois 
articles. 

0.  piCBUS.  Gravenhorst.   staphyuhob.  Fab.  Long.   5   miUim. 
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Noir  peu  brillant  ;  cinq    enfoncemenls  en  zig-zag  sur  le  cor- 
selet ;  élytres  et  pattes  i'oux  jaunâtres* 

0.  CABiNATUs.  Gravenhorst.  Long.  4  millim.  Noir  ;  corselet  avec 
plusieurs  lignes  comme  le  précédent  ;  élytres  brunâtres  et  pattes 
plus  claires.   ^ 

On  trouve  les  Oxytèles  dans  les  bouses,  les  fumiers,  les  détritus 
organiques. 

0.  COBLATUS.  Latr.  Long.  3  millim.  Noir,  corselet  marqué  de 
quatre  fossettes,  celles  du  milieu  arquées;  élytres,  antennes  et 
pattes  noirâtres. 

0.  DBPRBSSus.  Gravenhorst.  Long,  à  peine  2  millim.  Noir 
mat  ;  quatre  lignes  élevées  sur  le  corselet  ;  élytres  noires  velou- 
tées ;  antennes  brunes  ;  pattes  roux  jaunâtre. 

0.  TBiLOBus.  Gravenhorst.  Long.  2  millim.  Les  yeux  sont 
assez  gros  pour  faire  voir  la  tête  trilobée  ;  -un  sillon  longitu- 
dinal au  milieu  du  corselet  ;  élytres  brunes  ;  cuisses  noires  ; 
pattes  pâles. 

0.  niTiDULvs.  Gravenhorst.  Latr.  A  peine  2  millim.  Noir; 
cinq  lignes  sur  le  corselet  ;  élytres  d'un  brun  foncé  ;  pattes  plus 
pâles. 

0.  iNSBCTATcs.  Cet  insecte,  que  j'ai  trouvé  à  Rezé ,  avec  H.  de 
HarsoUes ,  n'est  décrit  nulle  part  ;  il  est  noir  ;  sur  le  corselet , 
il  y  a  six  lignes  longitudinales  assez  régulières  ;  les  élytres  et 
les  pattes  rougeâtres. 

IS*  genre* 

OMALIDH.  Grav.  o(xaXÇ(x>,  j'aplatis.  Antennes  insérées  devant 
les  yeux  ,  plus  grosses  à  l'extrémité;  palpes  filiformes;  mandi- 
bules courtes,  mutiques  ;  tarses  courts  ,  égaux  entre  eux ,  non 
dilatés  ;  le  cinquième  égalant  la  longueur  de  tous  les  autres 
réunis  ;  très  souvent  les  jambes  épineuses. 

0.  BivDLABB.  Latr.  Long.  2  millim.  Noir  ;  corselet  couvert  de 
stries  irrégulières  ;  élytres  et  pattes  fauves. 

0.  FLOBALE.  Latr.  Ijong.  2  millim.  Noir  ;  corselet  lisse  ;  an- 
tennes, bouche  et  pattes  fauves. 
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16*  genre. 

PROTEINDS.  Lalreille.  Antennes  insérées  devant  les  yeux  ; 
plus  grosses  à  rextrémité  ;  palpes  terminées  en  alêne ,  les  ma- 
xillaires peu  avancées  ;  corselet  plus  large  que  long. 

P.  BRÀCHTPTEBUs.  Fab.  OMALiuM.  Gravcnliorst.  Long,  à  peine  2 
millim.  Légèrement  pubescent  ;  les  élytres  et  le  corselet  noirs 
bruns,  sont  couverts  d*un  très  grand  nombre  de  points. 

On  le  rencontre  sur  les  fleurs. 

17*  genre. 

BOLETOBIDS.  Leach.  BoXety]^,  champignon  ;  êioç,  vie.  Insectes 
généralement  petits,  à  corps  grêle,  recourbé^  à  élytres  dépassant 
à  peine  les  cuisses  postérieures  ;  tète  et  corselet  très  lisse,  tibia 
épineux  ;  tous  les  tarses  de  cinq  articles  allongés,  grêles,  légè- 
rement dilatés  dans  les  mules. 

Ces  insectes  habitent  dans  les  bois,  dans  les  bolets,  la  mousse, 
les  feuilles  pourries  et  quelquefois  dans  les  bouses. 

B.  ÀTRiCAPiLLvs.  Tête  plus  petite  que  le  corselet,  allongée, 
noire  brune,  antennes  allant  en  grossissant  jusciu'au  dernier  ar- 
ticle, qui  est  un  peu  plus  petit  et  d'une  couleur  plus  claire  ;  cor- 
selet lisse  fauve  plus  étroit  antérieurement  ;  élytres  noires  avec 
deux  points  jaunes  en  avant  ;  pattes  de  la  couleur  du  cor- 
selet. 

TACHINUS.  Gravenhorst.  çaXivoe,  vif.  Corps  oblong,  convexe, 
presque  tous  ailés;  tête  très  près  du  corselet;  mandibules  tri- 
gones  un  peu  obtuses;  antennes  grossissant  insensiblement; 
corselet  plus  largo  que  long;  élytres  recouvrant  plus  de  la 
moitié  du  corps. 

Ces  insectes  et  leurs  larves  vivent  dans  les  végétaux  en  dé-, 
composition  ,  les  fumiers  et  les  champignons. 

T.  soBTEBEAnsus.  Latr.  oxypobds.  Fab.  Long.  5  millim.  Noir 
très  brillant;  une  tache  oblongue  rougefttre  à  la  base  de  chaque 
élytre. 

T.  BCFiPEs.  Gravenhorst.  Long.  5  millim.  Noir  brillant;  cor- 
selet et  élytres  noirs  ;  antennes  et  pattes  brunes. 

T.  HUMERALis.  Graveuhorst.  Latr.  Noir  luisant  ;  élytres  brunes; 
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premier  article  des  antennes,  les  bords  externes  du  corselet  et 
les  pattes  fauves. 

T.  bipcstolàtvs.  Latr.  oxtpoeus.  Fab.  Long.  5  millim.  Noir 
luisant  ;  antennes  et  pattes  roussàtres,  ainsi  qu'une  tache  à  l'angle 
extérieur  de  la  base  des  élytres. 

T.  MÂB61IIBLLU8.  Latr.  oxTPOBus.  Fab.  Long.  2  millim.  Noir 
luisant  ;  antennes. 

TACHYPORUS.  Gravenhorst.  taxoç,  rapide  ;  icepoç,  passage. 
Antennes  filiformes  de  onze  articles  ;  corselet  ample ,  convexe 
transversalement  appliqué  sur  la  base  des  élytres,  rétréci 
en  avant,  tronqué  en  arrière  et  à  leur  angle  apical  externe; 
abdomen  recourbé  sur  les  bords  ;  tarses  pubescents  inférieure- 
ment,  4'  article  très  petit.  Ils  habitent  sous  les  mousses,  les 
feuilles  mortes. 

T.  cHBTSOHBLmus.  Lalr.  oxtpoeus.  Fab.  Long.  3  millim.  Fauve 
luisant  ;  tète  et  pattes  noires,  ainsi  que  Tabdomen,  la  base  et  les 
bords  latéraux  des  élytres. 

T.  HABOiNÀTus,  Latr.  oxtpobvs.  Fab.  Long.  2  millim.  Noir  lui-  . 
sant  ;  pattes  et  antennes  rousses  jaunâtres,  ainsi  que  les  côtés  du 
corselet  ;  élytres  fauves,  bordées  de  noir  au  bord  antérieur. 

T.  BUFus.  Gravenhorst.  oxtpobus.  Fab.  ^ong.  2  millini.  Tète 
noire  ;  corselet  et  élytres  rougeàtres  brillants  ;  antennes  noires  ; 
pattes  rouges  testacées. 

T.  G0LL4BIS.  Latr.  Long.  4  millim.  Brun  luisant ,  soyeux  ; 
pattes,  bouche  et  antennes  fauve,  ainsi  que  les  angles  postérieurs 
du  corselet,  et  une  grande  tache  aux  bords  de  la  base  exté- 
rieure des  élytres.  Hab.  dans  les  celliers. 

ALEOCHARA.  Gravenhorst.  iiXiot,  chaud  ;  xalpa>,  je  me  plais. 
Antennes  à  nu  à  leur  naissance,  avec  les  trois  premiers  articles 
plus  longs  que  les  autres  qui  sont  perfoliés ,  le  dernier  plus 
allongé  et  conique  ;  jambes  mutiques  ;  cinq  articles  bfen  visibles 
aux  tarses. 

Ce  sont  des  insectes  de  petite  taille.  Ils  vivent  le  plus  sou- 
vent dans  les  champignons  ;  on  les  trouve  aussi  sous  les  pierres 
ou  les  débris  de  végétaux  ;  ils  courent  très  vite. 


—  291  — 

A.  CANALiccLÀTA.  Fab.  Long.  5  millim.  Jaunâtre  ;  tête  et  bords 
de  l'abdomen  noirs  ;  corselet  creusé  en  gouttières. 

Â.  BOLETi.  Linn.  Long.  4  millim.  BrunAtfe;  élytres  plus  paies  ; 
pieds  et  antennes  livides. 

A.  FV8CIPES.  Latr.  staphtlinus.  Fab.  Long.  7  millim.  Corselet 
noir,  finement  pointillé  ,  pubescent ,  surtout  à  la  base  ;  élytres 
rouges,  pubescentes  ;  pattes  brunes. 

A.  TAiSTis.  La).  Noir,  brillant  et  pubescent. 

A.  HTifEBALis.  Latr.  MYRH£DOiNiA.  Gravenhorst.  Long.  7  millim. 
Brun ,  foncé  et  luisant  ;  élytres  noires,  avec  une  tache  jaunâtre 
à  la  partie  externe  et  antérieure  ;  pattes  et  base  des  antennes 
jaunes. 

BOLITOCHARA.  Mannerheim.  poXiTT)^ ,  champignon  ;  Xapa 
choix.  Corps  déprimé,  ailé  ;  tête  bien  distincte,  arrondie,  rélrécie 
h  la  hase,  plus  étroite  que  le  corselet;  mandibules  mutiques  pla- 
cées sous  le  labre,  celui-ci  assez  grand,  large,  un  peu  arrondi  à 
l'extrémité  ;  antennes  épaisses ,  presque  de  la  même  longueur 
que  la  tète. 

B.  RiGBicoLLis.  Tête  et  corselet  noirs  ;  élytres  jaunâtres  tron- 
quées à  l'extrémité ,  à  angle  externe,  sinué  ;  abdomen  de  la 
même  largeur  que  les  élytres. 

FALÂ6RIA.  Leacb.  ^aXaxpoç,  chauve.  Insecte  très  petit ,  dé- 
primé, ailé  ;  tête  distincte,  droite,  orbiculaire,  rétrécie  à  sa  base  ; 
mandibules  mutiques. 

F.  luieolata.  Gravenhorst.  Long.  1  millim.  Corselet  cordifor- 
me  ;  noir  lisse  ;  élytres  légèrement  sillonnées. 

AUTALIA.  Leach.  Corselet  non  dilaté  ni  rebordé  sur  les  cô- 
^   tés  ;  tête  portée  sur  un  pédoncule  grêle. 

A.  iHPRBSSA.  G.  Tête  arrondie  ,  noire  et  lisse,  luisante  ;  cor- 
selet brun  ,  profondément  sillonné  ;  élytres  rougeâtres  avec  deux 
impressions  bien  distinctes  à  leur  partie  antérieure. 
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ONZIÈME   FAMILLE. 

STERNOXES. 

Stspvov  ,  sternum  ;   o^oç ,  pointu. 

Elytrcs  dures  «  couvrant  l'abdomen  ;  corps  allongé,  aplati; 
antennes  en  fil ,  souvent  dentées ,  à  corselet  à  pointes  ,  ou 
sternum  pointu. 

PREMIÈRE  TRIBU. 

Prosternum  à  saillie  postérieure  aplatie,  non  terminée  en 
une  pointe  comprimée  latéralement;  corselet  à  angles  posté- 
rieurs n'étant  pas  prolongé  ou  très  peu  ;  palpes  à  dernier  ar- 
ticle cylindrique  ou  globuleux  ;  tarses  à  articles  souvent  larges 
ou  dilatés  garnis  en  dessous  de  pelotles.  Insectes  ne  sautant 
point. 

BUPRESTIS  FLAvo-MACDLATA.  Blancb.  ptos«a  9-maculata. 
Fabr.  Serville.  Dej.  Long.  12  millim.  Noir,  violeté;  corselet 
convexe,  finement  pointillé  ;  élytres  striées,  ponctuées,  avec  trois 
taches  allongées  d'un  beau  jaune  orange. 

Ce  bel  insecte  du  Midi  de  la  France,  a  été  trouvé  par  M. 
Papin  ,  à  Cbantenay ,  .sur  un  pêcher.  C'est  de  lui  que  je  l'ai 
obtenu. 

ANTHAXIA.  Eschulscholtz.  Les  neuf  derniers  articles  des 
antennes  sont  très  peu  dilatés  seulement  en  dehors  ;  cuisses 
des  mâles  non  renflées  ;  les  couleurs  semblables  dans  les  deux 
sexes. 

A.  MANCA.  Fab.  Long.  9  millim.  Tète  et  corselet  cuivrés , 
avec  deux  bandes  noires  longitudinales  sur  le  corselet;  ély- 
tres bronzées,  légèrement  pubescentes  et  finement  pointillées; 
antennes  et  pattes  brunes. 

Je  l'ai  trouvé  à  Ancenis ,  sur  les  hautes  herbes. 

AGRILUS.  Megerle.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires 
ovalaires;  écusson  très  petit,  tarses  avec  des  pelottes  sous  les 
quatre  premiers  articles  ;  les  crochets  armés  d'une  dent  ;  corps 
allongé  f  linéaire. 
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A.  GTAiŒii^.  Latr.  Long.  7  millim.  Tête  et  corselet  d*un  vert 
bleuâtre  ;  élytres  d*un  bleu  métallique. 
On  le  trouve  le  plus  souvant  sur  les  vieilles  écorces. 

A.  viBiDis.  Dej.  Buprestis.  Latr.  F^ong.  9  millim.  Bronzé  ; 
corselet  avec  trois  petites  ligties  enfoncées  à  sa  base  ;  ély- 
très  finement  pointillées ,  dentées  à  leur  extrémité,  tfab.  sur 
les  saules. 

A.  ÂRGUSTCLUS.  Dej.  ^BUPRESTIS.  Latr.  Long.  8  millim.  Tète, 
corselet  et  élytres  bonzes ,  brillants  ;  une  ligne  transversale 
semblant  partager  le  corselet  en  deux  parties  ,  et,  au-dessous  de 
cette  ligne,  quelques  petites  sinuosités. 

On  trouve  cet  insecte  sur  les  Chrysanthèmes  et  les  Mille- 
pertuis. 

TRACHYS.  Fab.  Corps  raccourci,  triangulaire. 

T.  pigbijGA.  Fab.  Dej.  buprestis.  Latr.  Long.  2  mill.  Bronzé  ; 
Tète  et  corselet  cuivrés,  brillants;  élytres  bleues,  finement  poin- 
tillées. Hab.  sur  les  fleurs. 

T.  MiNDTÀ.  Fab.  Dej.  buprestis.  Latr.  Long.  2  millim.  Noir; 
élytres  ondulées,  noirâtres,  brillantes,  avec  quelques  groupes 
de  poils  grisâtres.  Hab.  sur  les  fleurs,  surtout  les  Ombel- 
lifëres. 

D£€XIËME  TRIBU. 

Le  styleC  postérieur  de  1  avant  sternum  ,  terminé  en  une 
poihle  comprimée  latéralement ,  s'enfonce  à  la  volonté  de  Tant- 
maldans  une  cavité  de  la  poitrine ,  située  immédiatement  au- 
dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  paire  de  pattes  ,  ce  qui 
donne  à  ces  insectes,  placés  sur  le  dos,  la  faculté  de  sauter. 
Les  mandibules  sont  écbancrées  ou  fendues  à  l'extrémité  ;  le 
dernier  article  des  palpes  ,  plus  grand  que  les  précédents ,  est 
triangulaire  ou  sécuriforme. 

Ces  insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs,  les  gazons;  à  Pétat 
de  larve,  ils  s'enferment  dans  les  feuilles  des  jeunes  pousses 
d'osiers  et  les  font  drageonner,  ce  qui  leur  fait  beaucoup  de 
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tort.  Il  faut  lire  Latreille  sur  la  description  du. mécaDÎsine  qui 
les  fait  sauter. 

SYNAPTUS.  Eschuischotz.  Lames  au-dessous  des  tarses,  une 
seule  sous  le  troisième  article  ;  crochets  dentelés. 

S.  FiLiFORMis.  Fab.  Long.  11  millim.  Il  est  entièrement 
couvert  d'un  duvet  gris  cendré  ;  dénué  de  ce  duvet  ,  la  léte 
est  brune ,  le  corselet  est  un  peu  plus  foncé  ;  les  antennes  ,  les 
pattes ,  et  le  bord  inférieur  des  élytres  sont  d'un  brun  rougeAtre 
clair  ;  élytres  striées  et  ponctuées. 

ELATER.  Linn.  eXaiep ,  qui  frappe.  Antennes  dentelées  de 
onze  articles;  corps  étroit,  allongé,  aplati;  corselet  terminé  en 
arrière  par  deux  pointes  ;  sternum  reçu  dans  une  cavité  de  la 
poitrine  servant  au  saut  ;  point  de  sillons  en  dessous  pour  loger 
les  antennes. 

Le  genre  Eiater  (Taupin) ,  conservé  par  la  plupart  des  au- 
teurs ,  a  été  partagé  par  Eschuischotz  en  plusieurs  groupes , 
tels  que  les  genres  Limonius,  Athous,  Cryptohypnus ,  Crato- 
nicbus,  Steatoderus ,  Dolopius,  Adrastus,  Ampedus,  Drasterius , 
Agrypnus. 

E.  FBBKUGiNStJS.  Latr.  STBiTODBRDS.  Escli.  Long.  24  mil- 
lim. Corselet  ferrugineux  ,  convexe ,  pointillé  avec  les  pointes 
postérieures  fortement  prononcées  ;  élytres  de  la  même  couleur , 
mais  plus  claires, striées,  ponctuées. 

E.  HUBnras.  Latr.  AGRTpnus.  Esch.  Gris  cendré  ;  antennes  et 
tarses  rougeâtres  ;  deux  tubercules  peu  élevés  sur  le  corselet.  Hab. 
sur  les  hautes  herbes. 

E.  0B8CUBU8.  Latr.  CBAToniCHus.  Dej.  Long.  8  à  9  millim. 
Corselet  noir  mat,  avec  une  ligne  longitudinale  à  sa  moitié  pos- 
térieure ;  élytres  d'un  vert  foncé  et  striées  ;  antennes  et  pattes 
brunes. 

E.  ni0BB.  Latr.  cbatorichus.  Fab.  Dej.  Long.  14  millim.  Noir 
brillant  ;  corselet  finement  pointillé  avec  quelques  poils  épars  ; 
élytres  striées  ,  ponctuées  et  pubescentes. 

E.  hobkâtodbs.  Latr.  lvdius.  Fab.  Long.  12  millim.  Antennes 
noires  ,  élégamment  pectinées  ;  corselet  noir  dans  le  mâle  et 
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rouge  dans  la  femelle  ;  élytres  rouges  ^  striées ,  ponctuées  ,  avec 
quatre  lignes  plus  élevées  ;  antennes  et  pattes  noires. 

E.  sahodinbus.  Latr.  ahpbdvs.  Escliuls.  Long.  14  millim.  An- 
tennes en  scie  ;  corselet  très  noir  et  brillant  ;  élytres  rouges 
striées  ,  pattes  noires  et  très  courtes. 

E.  BBunruiDS.  Latr.  cbàtorychcs.  Dej.  Long.  14  millim.  Tète, 
antennes  et  corselet  noirs ,  ce  dernier  bordé  de  fauve  en  dessous; 
élytres  d'un  brun  ferrugineux. 

E.  2-HAcuLÀTus.  Latr.  dbâstbbbius.  Eschs.  Long.  7  millim. 
Corps ,  tête  y  antennes  et  corselet  noirs ,  brillants  ;  élytres 
striées  ,  rouges  ,  jaunâtres  à  la  portion  humérale ,  un  point  de 
la  même  couleur  à  la  base  ,  et  deux  lignes  obliques  à  leur  partie 
moyenne. 

E.  KàBGinAxvs.  Lat.  D0L0PI08.  Megcrlc.  Fab.  Long.  10  mil- 
lim. Corps ,  tète  et  corselet  noirs  ;  élytres  testacées  ,  bordées 
de  noir. 

E.  LiMBÀTus.  Fab.  Latr.  adbastes.  Escbscb.  Long.  5  millim. 
Antennes  filiformes ,  point  en  scie  ;  corselet  noir ,  finement 
ponctué  ;  élytres  testacées  ,  striées  ;  stries  ponctuées ,  légèrement 
pubescentes  ;  suture  et  bords  noirs. 

E.  P4LLEINS.  Latr.  adbastes.  Esch.  Long.  4  millim.  Antennes 
filiformes  ,  comme  le  précédent;  corselet  noir  très  lisse;  élytres 
brunes ,  foncées ,  striées ,  ponctuées  ;  pattes  testacées. 

E.  HVMBBAUs.  Latr.  adbastes.  Escbsch.  Antennes  filiformes  ; 
brunes ,  noirâtres  ;  élytres  striées  ,  ponctuées ,  avec  une  tache 
jaune,  oblongue  à  leur  insertion. 

Ë.  cTLiNDBicus.  Paykul.  LiHonius.  Esch.  Tarses  soyeux  ;  ster- 
num aplati  ;  premier  article  des  tarses  un  peu  plus  long  que  le 
suivant  «  étroit,  convexe  ;  élytres  et  corselet  pubescents  ;  élytres 
rouges  vers  le  milieu. 

E.  NiOBiPBS.  Gyll.  ATHOus.  Esch.  Long.  10  mlUim.  Ponctué, 
pubescent  ,  noir  ,  verdàtre  et  métallique  ;  cuisses  noires ,  tarses 
moins  foncés ,  crochets  rougeâtres. 

E.  HIBTU8.  Latr.  athous.  Esch.  Long.  14  millim.  Noir  , 
très  luisant ,   ponctué  ;  élytres  striées  ,   ponctuée» ,  couvertes 
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d*un  duvet  gris  cendré,  renflées  et  déprinnées  ensuite  au 
quart  antérieur  de  leur  longueur  ;  écusson  bombé  ;  tarses 
brunâtres. 

E.  viTTATCs.  Fab.  uàrginatus.  Oliv.  athovs  yittàtus.  Esch. 
Long.  9  millim.  Etroit  ;  corselet  noir  couvert  d*un  duvet  gris 
cendré  ,  très  finement  ponctué  ;  élytres  striées;  stries,  avec  des 
points  enfoncés ,  de  couleur  jaune ,  rougeâtre  ;  suture  et  bords 
extérieurs  noirs  ;  antennes  et  pattes  jaunes. 

E.  LONGicoLLis.  Fab.  ATHODS.  EscHsclh  Long.  11  millim. 
Ponctué,  peu  brillant,  couvert  d'un  duvet  gris  cendré,  rare; 
tète  et  corselet  noirs  ,  ou  à  peu  près  ;  élytres  plus  claires  ,  quel- 
quefois jaunes  ,  d'autres  fois ,  toutes  noires  ;  corselet  allongé  , 
avec  une  ligne  médiane  longitudinale  ,  plus  enfoncée  à  son  tiers 
postérieur. 

E.  HQEHORBHOïDALis.  Fab.  ATHODS.  Eschsch.  Long.  iO  millim. 
Ponctué  ,  peu  brillant ,  couvert  d'un  duvet  gris  cendré,  rare; 
tète  et  corselet  presque  noirs  ;  élytres  brunes ,  striées  ,  ponc- 
tuées ;  bords  inférieurs  des  élytres  et  pattes  rougeàtres ,  quel- 
quefois noires. 

E.  HiNUTuS'  Lat.  cBrPTOHTPNDS.  Escli.  Long.  2  millim.  Palpes 
sécuriformes  ;  écusson  large  et  tronqué  à  la  base  ;  très  petit , 
noir  brillant  ;  corselet  lisse  ;  élytres  striées. 

E.  QUADEAH.  Lat.  cBVPTOHYPifus.  EscH.  Long,  à  peine  2  mil- 
lim. Très  petit  ;  corselet  noir ,  lisse ,  convexe  ;  élytres  bron- 
zées ,  striées ,  plus  claires  à  leur  point  d'insertion. 

LUDIUS.  Latr.  Eschsch.  Ce  genre  diiFère  des  Elater  par  leur 
taille  plus  grande  et  plus  large. 

L.  LATUS.  Fab.  Bombé,  ponctué,  vert  bronzé,  très  brillant  ; 
élytres  striées ,  avec  des  petits  points  enfoncés  ;  antennes  et 
palpes  noires. 

L.  H0L08BBICBUS.  Fab.  Noir,  couvert  d'un  duvet  gris  jaunâtre, 
avec  4  à  5  nébulosités  noires  sur  les  élytres  ;  pattes  brunes , 
jambes  et  tarses  rougeàtres  ;  élytres  striées  et  très  finement 
ponctuées. 

AGRYPNUS.  Esch.  Elater.  Fab.  Les  Agrypnus  diffèrent  des 
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Elater  par  les  antennes ,  qui  sont  logées  dans  deux  sillons  creusés 
dans  le  thorax  pendant- le  repos. 

A.  ATOHABius.  Gtll.  Long.  18  millim.  Corselet  elélylres  noirs 
veloutés ,  couverts  de  petites  écailles  presque  blanches  et  bril- 
lantes ;  une  large  dépression  sur  le  corselet ,  qui  se  continue 
jusque  sur  les  deux  tiers  postérieurs  des  élytres. 

AGRIÔTËS.  Esch.  Elater.  Fab.  Latr.  Antennes  filiformes  , 
composées  d'articles  cylindriques  renflés  à  Textrémité  ,  et  non 
en  scie  comme  dans  les  Elater. 

Ces  insectes  vivent  à  terre  ,  la  larve  du  Segetis  cause ,  en 
Suède ,  de  grands  ravages  ,  en  rongeant  les  racines  des 
céréales* 

A.  STRiATUs.  Esch.  Long.  9  millim.  Tête  et  corselet  noirs , 
très  finement  pointillés  ;  élytres  jaunâtres  ,  pubescentes  ;  an* 
tenues  et  pattes  noires. 

^A.  spuTATOR.  Fab.  Long.  7  millim.  Noir  brun,  couvert  d'un 
duvet  jaunâtre;  élytres  moins  soyeuses  que  le  corselet,  avec 
des  stries  ponctuées;  antennes  et  pattes  brunes. 

A.  piLOSUs.  Fab.  Long.  t4  millim.  Brun  foncé,  couvert  d'un 
duvet  gris;  élytres  striées,  stries  ponctuées;  pattes  et  anten- 
nes d'un  brun  rougeâtrc. 

A.  6ALUCUS.  Blanc.  Long.  5  millim.  Petit,  cylindrique, 
ponctué,  couvert  d'un  duvet  gris;  antennes  et  jambes  ferrugi* 
neuses. 

A.  SEGETIS.  Gyll.  Long.  7  millim.  Tète  et  corselet  noirs, 
pointillés,  couverts  d*un  duvet  gris  cendré  de  même  que  les 
élytres,  qui  sont  un  peu  moins  foncées,  avec  des  stries  de  points 
enfoncés;  pattes  et  antennes  d'un  brun  jaunâtre. 

DOUZIÈME  FAMILLE. 

MALACODERHES. 
MaXaHO( ,  molle  ;  Ssp(jLoç,  peau. 

Tète  engagée  dans  le  corselet;  poitrine  non  dilatée  et  avancée 
en  avant  en  manière  de  mentonnière,  et  terminée  en  arrière  en 
une  pointe  reçue  dans  une  cavité  du  roésosternum  ;  corps  le 
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plus  souvent    en  tout  ou  en  partie  d'une  consistance  molle  et 
flexible. 

Les  insectes  de  cette  famille  se  rencontrent  sur  les  fleurs,  les 
ombellifères  surtout ,  les  hautes  herbes ,  jamais  sous  les 
pierres. 

ATOPA.  Fabricius.  Dascylus.  Latr.  Antennes  de  onze  arti- 
cles ;  palpes  filiformes,  le  dernier  article  plus  grand,  cylindri- 
que, obtus;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  cordiformes, 
le  quatrième  bilobé  ,  le  dernier  plus  allongé,  terminé  par  deux 
forts  crochets;  tétc  avancée;  mandibules  fortes;  mâchoires  bi- 
fides; corselet  court,  transversal  ;  écusson  semi-circulaire  ;  ély- 
tres  bombées  ;  corps  ovale,  allongé  ;  pattes  moyennes  ;  ailés. 

A.  CBRVUfA.  Jaune  rougeàtre  ;  le  corselet  plus  foncé  quo  les 
élytres,  dont  les  bords  externes,  à  leur  partie  postérieure,  sont 
transparents;  tout  Tinsecte  est  couvert  d'un  duvet  soyeux  jau- 
nâtre. 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  fois  à  la  Verrière ,  sur  les  feuilles 
de  Nymphéa. 

CYPHON.  Pab.  Elodes.  Latr.  Ce  genre  ne  renferme  que  des 
insectes  de  petite  taille,  de  couleur  sombre  ou  livide  ;  antennes 
filiformes;  tarses  courts;  tôle  inclinée  ,  petite;  yeux  gros;  cor- 
selet convexe ,  arrondi  latéralement  ;  élytres  bombées ,  arrondies 
en  arrière ,  molles. 

C.  PDBEscBiis.  Fab.  Gyll.  Long.  2  millim.  Très  finement 
ponctué,  pubescent,  livide ,  brillant;  élytres  testacées  ;  pattes  et 
base  des  antennes  pâles. 

C.  PALLiDus.  Fab.  Long.  4  millim.  Tête,  corselet  et  élytres 
jaunes ,  ponctués  ;  antennes  longues ,  noires  ,  excepté  les  deux 
premiers  articles  qui  sont  jaunes.  Les  Cyphons  vivent  dans  les 
bois  et  les  prairies  humides. 

SCYRTES.  Latr.  Cyphon.  Fab.  Ces  insectes  qui  sont  très 
petits ,  ne  diffèrent  des  Cyphons  que  par  leurs  jambes  posté- 
rieures, dont  les  cuisses  sont  fort  grosses,  renflées,  terminées 
par  une  longue  épine,  ce  qui  lour  donne  la  falculté  de 
sauter. 

S.  HBMisPHBUCiis.  Panzcr.    Corps  presque  orbiculaire,  noir 
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foncé,  déprimé ,  rmcment  pointillé.  Hab.  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. On  les  prend  souvent  pour  des  Âltises. 

LYGISTOPTERUS.  Dq.  Lycus.  Latr.  Antennes  rapprochées 
à  leur  base  ;  palpes  maxillaires ,  plus  longs  que  les  labiaux  ;  an- 
tennes comprimées. 

L.  SANGOiNEus.  Dej.  Long.  9  miliim.  Corselet  noir  au  milieu, 
rouge  sur  les  côtés  ;  élytres  rouges  ;  antennes  et  pattes  noires. 
Hab.  sur  les  fleurs. 

OMÂLISUS.  Geoffroy.  0(j.«XiÇa>,  j'aplatis.  Ressemble  beau- 
coup au  genre  précédent,  mais  la  tète  est  moins  allongée,  le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  tronqué;  le  second  et 
le  troisième  article  des  antennes  très  courts. 

0.  SDTUAALis.  Latr.  Long.  7  miltim.  Tète ,  corps,  antennes  et 
pattes  noirs;  élytres  rouge  obcur  ,  noires  à  leur  partie  anté- 
rieure et  à  la  suture,  très  finement  ponctuées.  Hab.  sur  les 
fleurs. 

LAM PYRUS.  Linnée.  Corselet  demi-circulaire ,  cachant  la 
tète;  yeux  très  gros;  antennes  courtes,  filiformes,  aplaties, 
variables,  simples  ou  pectinées. 

L. ifocTiLUCA.  Latr.  Long.  12  miliim.  Noirâtre;  bord  du  cor- 
selet rougeàtre  ;  élytres  brunes;  la  femelle  est  aptère,  le  plus 
souvent  noire ,  quelquefois  brune ,  avec  deux  taches  jaunes  à 
la  partie  postérieure  du  corselet  et  une  pareille  sur  les  bords 
externes  de  chaque  segment  de  l'abdomen  ;  ces  taches  sont 
très  lumineuses  pendant  la  nuit.  C'est  surtout  au  mois  de 
septembre  que  Ton  trouve  les  vers-luisants  à  terre,  dans  les 
baies. 

L.  HBMiPTEBà.  Latr.  OEOPYBis.  De).  Fab.  Long.  4  miliim.  Noir, 
petit,  allongé  ;  élytres  courtes  ;  la  femelle  est  aptère.  Il  est 
rare  ;  trouvé  à  Petit- Port. 

CANTHARIS.  Lin.  thelephobus.  Schœffer.  Lair.  TuXs,  de  loin; 
cpopof,  apporté.  Corselet  carré,  à  angles  arrondis,  à  bords 
presque  toujours  relevés;  antennes  simples,  très  longues  ,  écar- 
tées à  leur  base  ;  abdomen  plissé  latéralement  en  papilles. 

On  les  trouve,  au  printemps,  sur  les  fleurs  des  prairies,  les 
ombeliifères,  etc. 
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C.  FU5CA.  Latr.  Fab.  telbphorus.  Schœffer.  Long.  \2  millim. 
Tête  et  corselet  rougeàlres  ;  élytres  noires  ardoisées ,  pubes- 
centes,  molles;  pattes  et  antennes  brunes,  les  deux  premiers 
articles  rouges. 

C.  OBScuRA.  Latr.  telbphorus.  Scb.  Long.  7  millim.  Noire  fon- 
cée ;  corselet  noir,  bordé  de  rouge. 

C.  THORÀCicA.  Oliv.  TELBPHORUS.  Latr.  Tète  et  élytres  noires; 
corselet,  abdomen  et  pattes  rouges. 

C.  L1VIDA.  Fab.  TELBPHORUS.  Latr.  Long.  12  millim.  Jaune 
testacé,  une  ligne  ou  sillon  longitudinal  sur  le  corselet.  Elle  est 
très  commune. 

C.  NELANURA.  Fab.  TELBPHORUS.  Lat.  Long.  10  millim.  An- 
tennes, yeux  ,  extrémité  des  élytres  et  tarses  noirs  ;  premier 
article  des  antennes  et  le  reste  du  corps  fauve. 

C.  PALLiDA.  Fab.  TELBPHORUS.  Latr.  Schœf.  Long.  8  millim. 
Antennes,  tète,  corselet,  élytres  et  pattes  rouge  pftie,  sans  au- 
cune tache,  ce. 

C.  LATERALis.  Fab.  TELBPHORUS.  Latr.  Long.  6  millim.  Petit , 
noir;  corselet  rouge;  élytres  noires,  pubescentes  ;  antennes  noi- 
res, pattes  rouges. 

C.  DisPAR.  Fab.  TELBPHORUS.  Latr.  Long.  iO  millim.  Corselet 
rouge  ,  avec  une  tache  triangulaire  noire  ;  base  des  antennes 
rouge  ;  élytres  noires,  pubescentes  ;  les  pattes  rouges,  mais  les 
antérieures  plus  pÀles  ;  abdomen  de  huit  segments  chez  les 
mâles,  fe  dernier  plus  petit,  et  de  sept  chez  les  femelles ,  le 
dernier  plus  grand. 

C.  BicoLOR.  Fab.  TELBPHORUS.  Latr.  Schœf.  Long.  10  millim. 
Corselet  testacé  bordé  de  noir  et  deux  taches  noires  au  centre  ; 
élytres  et  pattes  rouges  ;  antennes  brnnes. 

DRILUS.  Oliv.  Corselet  aussi  long  que  large ,  arrondi ,  non 
bordé  ;  antennes  pectinées,  tarses  allongés  $  tarses  courts.  $ 

D.  FLAVESCERS.  Fab.  Long.  7  millim.  Tète  et  corselet  noirs  ; 
élytres  rouges,  pubescentes  ;  antennes  et  pattes  noires.  Sur  les 
fleurs,  femelles  aptères. 

MALTHINUS.  Latr.  Scliœnu.  telbphorus.  Oliv.  Tête  rétrécic 
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en  arrière  ;  corselet  convexe,  carré  ;  élylres  courtes,  ne  recou- 
vrant que  la  moitié  de  l'abdomen  et  des  ailes,  qui  sont  pliées 
seulement  dans  leur  longueur. 

Insectes  de  petite  taille  que  Ton  trouve  sur  les  plantes ,  les 
arbres,  dans  les  bois^  etc. 

M.  SÀNGcinicoLLis.  Scfaœnner.  Long.  5  millim.  Corselet  rouge 
foncé  ;  élytres  noires  aven  deux  taches  d'un  beau  jaune  aux  ex« 
trémités  ;  bords  des  segments  abdominaux  jaunes  clairs  ;  antennes 
et  pattes  rougeâtres. 

M.  B16UTTIJLVS.  Payk.  Long.  5  millim.  Tête  et  corselet  noirs, 
avec  quelques  taches  testacées  sur  le  corselet  ;  élylres  rugueuses, 
testacées  ,  obscures  ,  avec  deux  taches  jaunes  aux  extrémités  ; 
jambes  et  tarses  brunâtres. 

MALACHIDS.  Fab.  ixaXaxof,  mou.  Corselet  carré  ;  antennes  à 
demi  dentelées  ;  des  vésicules  rétracti les  sortant  du  corselet  et 
do  la  poitrine.  Ces  insectes  sont  petits  et  sont  assez  communs 
au  mois  de  mai  et  de  juin.  Sur  les  fleurs  et  les  hautes  herbes  des 
prairies. 

H.  OBNEuSi.  Fabr.  Long.  9  millim.  Tète  presque  aussi  large 
que  le  corselet,  qui  est  aplati ,  rebordé  ;  écusson  rond  ;  antennes 
Qoires  ;  élytres  rouges,  ou  vert  bronzé  ;  corselet  légèrement 
pubescent. 

M.  B1PUSTUL4TUS.  Latr.  Long.  5  à  7  millim.  Vert  métallique , 
brillant  stir*tout  le  corselet  dont  les  bords  sont  rouges  et  une 
tacfie  jaune  h  l'extrémité  des  élytres. 

U.  hàrginellus.  Latr.  Long.  4  millim.  Corselet  vert  bronzé 
avec  un  large  bord  d'une  couleur  rouge  testacée  ;  élytres  de  la 
même  couleur,  quelquefois  violetées,  un  peu  rugueuses  et  légè- 
rement pubescentes,  et  deux«  taches  jaunes  à  leur  extrémité. 

M.  puLiCABius.  Latr.  Petit ,  noir  ;  corselet  noir  au  milieu , 
rouge  sur  les  bords;  élytres  noires,  rouges  aux  extrémités. 

M.  EQUBSTRis.  Latr.  Très  petit,  vert  bronzé;  élylres  avec  une 
large  tache  rougeâtre  presque  jaune  s'étendant  de  la  portion  hu- 
mérale  presque  jusqu'à  la  partie  npioyenne ,  et  une  pareille  tache 
à  l'extrémité. 

M.  FÂSciATus.  Latr.  Petit ,  noir  bronzé  avec  une  tache  rouge 
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transversale  à  peu  près  vers  la  partie,  moyenne  des  élytres,  et 
une  autre  à  rextrémité. 

M.  PÀLLiPES.  Petit,  noir  brun,  sans  taches  ;  pattes  noires,  jambes 
jaunes  pâles. 

DASYTES.  Payk.  Aa£uTY)(;,  poils  follets,  lainage.  Corps  velu  ; 
élytres  de  la  largeur  du  corselet  ;  tarses  h  premier  article  plus 
allongé ,  étroit,  allongé,  presque  linéaire  ,  mou.  On  les  trouve 
sur  les  plantes,  les  fleurs.  Us  contrefont  le  mort  dès  qu'on  les 
touche. 

D.  PLrKBEus.  01.  Long.  3  millim.  Noir,  convexe,  à  peu  près 
cylindrique,  légèrement  velu. 

D.  coBBULEUs.  Fabr.  Long.  7  millim.  D*un  beau  bleu,  violeté, 
pubescent  ;  antennes  et  pattes  noires. 

D.  ATBB.  Latr.  Long.  7  millim.  Noir  luisant;  très  velu,  surtout 
le-corselet  ;  tête  rugueuse. 

D.  CBRBvs.  Oliv.  Long.  7  millim.  Bronzé  ,  brillant,  quelquefois 
violeté,  allongé,  cylindrique,  pubescent. 

D.  NOBiLis.  llliger.  Long.  5  millim.  D'un  beau  vert  brillant  ; 
le  corselet  surtout,  qui,  de  même  que  les  élytres,  est  finement 
granulé. 

D.  viLLOsrs.  Hoffmansegg.  Long.  4  millim.  Vert  bronzé  bril- 
lant; couvert  d'un  duvet  court  et  gris. 

TREIZIÈME  FAMULE. 

LES  TÉRÉDILES. 

T£pT)8ov,  vrille;  uXy)ç,  bois. 

Elytres  dures  ;  antennes  en  fil ,  grenues,  les  derniers  articles 
plus  développés  et  le  dernier  en  cône  ;  corps  arrondi ,  allongé  , 
convexe. 

Genres  dont  les  caractères  sont  tirés  de  la  forme  des  antennes, 
du  corps,  et  en  particulier  du  corselet. 

TILLUS.  Oliv.  iciXXo),  j'arrache.  Trichodes.  Fab.  Corps  arrondi  ; 
corselet  plus  étroit  en  arrière  que  les  élytres ,  recevant  la  tête 
dans  un  capuchon  ;  antennes  grossissant  insensiblement. 
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T.  uRiFAsciiTus.  Rossi.  Long.  8  millim.  Noir,  avec  la  base  des 
élytres  rouges  et  une  bande  transverse  jaune  en  arrière.  Sous  les 
écorces  d'arbres. 

T.  0BL0R6ÀTDS.  Olîv.  Loug.  9  millim.  Noir  violeté,  légèrement 
velu  ;  corselet  d'un  beau  rouge  ;  élytres  avec  sept  lignes  de 
points  enfoncés.  R. 

T.  KUTiLLiiBivs.  Latr.  Long.  3  millim.  Corselet  noir;  antennes 

noires,  mais  les  quatre  articles  du  milieu  plus  clairs  ;   le  tiers 

.  supérieur  des   élytres  jaune  ,  le  reste  rouge  bronzé  avec  deux 

lignes  transversales  blanches,  la  première  qui  sépare  la  partie 

jaune  de  la  partie  rouge  et  l'autre  plus  inférieure,  pubescente. 

NOTOXUS.  Schœffer.  Dej.  Antennes  filiformes,  renflées  à  l'ex- 
trémité ;  palpes  sécuriformes ;  tête  arrondie;  yeux  saillants; 
corselet  allongé,  rétréci  en  arrière  ;  écusson  à  peine  visible. 

Ces  insectes  sont  ailés;  on  les  trouve  sous  les  écorces.  Quel- 
ques auteurs  ont  nommé  Noloxe  le  Monocerus  de  Dejean,  qui  est 
un  insecte  tout  différent,  de  la  famille  des  Trachélides.       % 

N.  MOLLIS.  Fab.  Oliv.  Long.  iO  millim.  Tête  brune,  corselet  plus 
étroit  en  arrière  ;  élytres  rougeâtres  avec  trois  taches  jaunâtres, 
une  humérale,  une  moyenne  et  une  à  l'extrémité  ;  antennes  et 
tarses  rougeâtres. 

TRICHODES.  Fab.  Clerus.  Latr.  Boitard  ,  Dumerill.  Tête 
large:  corselet  allongé  plus  étroit  qi^e  les  élytre^;  élytres  étroites 
recouvrant  entièrement  l'abdomen  ;  cuisses  postérieures  renflées 
dans  les  mâles. 

Ces  insectes  en  général,  pourvus  d'assez  brillantes  couleurs 
et  couverts  de  poils  et  de  duvet,  se  rencontrent  sur  les  fleurs, 
les  ombellifères  ;  leurs  larves  se  nourrissent  de  celles  des  hymé- 
noptères. 

T.  àlveàrics.  Tête  enfoncée  dans  le  corselet  ;  penchée  ; 
corselet  noir  ;  élytres  rouges,  brillantes,  avec  trois  bandes  bleues 
denticulées  se  réunissant  à  la  suture ,  qui  est  de  la  même 
couleur. 

T.  ÂPiABnis.  Fab.  clbrvs.  Latr.  14  millim.  Il  ressemble 
beaucoup  au  précédent  ;  mais  il  est  un  peu  moins  grand ,  moins 
velu,  et  le  fond  des  élytres  moins  foncé. 
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CLERUS.  Geoff.  tharasimub.  Latr.  Corselet  rétréci  en  arrière 
Don  rebordé  ;  antennes  en  massue  de  trois  articles. 

C.  FOBMiciiRits.  Fab.  011 V.  Tète  noire,  velue  ;  corselet  rouge 
en  cœur,  rétréci  postérieurement  ;  élytres  rousses ,  à  la  partie 
Numérale,  cette  partie,  séparée  d'une  partie  moyenne  très-noire, 
par  une  bande  blanche  et  une  bande  blanche  plus  en  arrière  et 
plus  large  que  la  première. 

C.  QUADRiMACULATDS.  Latr.  THAitÂSiMus.  Dcj.  Long.  4  millim. 
Noir  pubescent  ;  base  des  antennes,  tarses  et  corselet  rouges  ; 
élytres  striées,  ponctuées  et  deux  taches  blanches  sur  chacune. 
RR. 

NËCROBIA.  Latr.  vexpoç,  mort  ;  6ioç,  la  vie.  Corynetes.  Fab. 
Corselet  rétréci  en  arrière  comme  rebordé;  antennes  grossissant 
insensiblement  ;  massue  des  antennes  courtes,  le  dernier  article 
très  élargi.  Quelques  entomologistes  ont  fait  deux  genres  des 
Necrobia  et  des  Corynetes,  basée  seulement  sur  leur  genre  de 
vie  ;  iCs  Necrobia ,  disent-ils,  vivent  sur  les  corps  en  putréfaction, 
et  les  Corynetes  sur  les  écorces.  Hais  ils  ont  tant  de  rapport , 
que  nous  ne  conserverons  que  le  genre  Necrobia  de  Lntreille. 

N.  RuncoLLis.  Latr.  Corynetes.  Fabr.  Long.  6  millim.  Cor- 
selet, poitrine  et  pattes  rouges  ;  élytres  violettes;  tout  le  corps 
est  pointillé  et  velu  ;  les  élytres  offrent  en  outre  plusieurs  stries 
formées  de  gros  points. 

Je  Tai  trouvé  en  assez  grande  quantité  à  Chantenay,  dans  les 
engrais  de  poissons  fabriqués  par  M.  Moride. 

M.  Audoirer  nous  parlait  souvent  de  l'intérêt  que  les  natu- 
ralistes devaient  attacher  à  cet  insecte,  car  il  avait  en  93  sauvé 
la  vie  à  son  illustre  ami  l'abbé  Latreille.  Enfermé  dans  la  prison 
du  grand  séminaire  de  Bordeaux,  avec  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiques qui  comme  lui  n'avaient  pas  voulu  prêter  serment  ;  ils 
devaient  sous  peu  être  transportés  à  la  Guyanné  ;  un  jeune  mé- 
decin venait  chaque  jour  soigner  un  vieil  évéque  malade.  Pen- 
dant une  de  ces  visites,  H.  Latreille  vit  un  insecte  courir  sur  le 
plancher,  il  le  prit ,  Texamina  avec  tant  d'attention  que  le  mé- 
decin lui  dit  :  «r  Cet  insecte  est  donc  bien  rare ,  puisqu'il  vous 
intéresse  si  vivement.  »    a  Oui ,  lui  dit  l'ecclésiastique ,  car  je 
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ne  le  connais  pas  !»  «  Eh  !  bien,  donnez-le  moi,  je  le  montre- 
rai à  M.  Bory  de  S^-Vincent,  qui  a  une  fort  belle  collection,  peut- 
être  pourra-t-il  vous  le  nommer.  »  Le  lendemain  ,  le  médecin 
rapporta  Tinsecte  en  lui  disant  qu'il  était  nouveau  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  é.té  décrit.  Eh  bien  ,  dit  M.  Latreiile  ,  portez-lui  de 
ma  part  et  dites-lui  que  c'est  le  pauvre  abbé  Latreiile,  qui  va 
mourir  à  la  Guyane ,  avant  d'avoir  fini  son  ouvrage  sur  les 
genres  de  Fabricius.  (1).  A  ce  nom  ,  déjà  si  connu,  M.  Bory  de 
S*-Vincent ,  à  force  de  soins  et  de  démarches ,  parvint  à  faire 
rayer  M.  Latreiile  de  la  liste  des  déportés.  Résultat  providen- 
tiel, car  le  navire  qui  transportait  les  malheureux  ecclésiastiques, 
.toucha  sur  l'écueil  de  Monrevel,  vis-à-vis  Cordouan,  sombra  et 
tout  périt.  C'est  pour  cela  que  le  savant  entomologiste  lui  donna 
le  nom  de  JVecr o6ta,  de  usxpo^,  mort ,  Sioç,  la  vie  ;  qu'il  traduit 
ainsi  :  la  vie  du  mort,  et  non  pas,  comme  quelques  entomologis- 
tes l'ont  pensé  :  qui  vit  sur  les  cadavres. 

>  N.  BUFiPES.  Latr.  cobynbtes.  Fab.  Long.  5  millim.  Corselet 
vert  foncé ,  pointillé,  velu  ;  élytres  violettes,  ponctuées,  velues  ; 
pattes  rouges.  Bab.  à  Chantenay. 

N.  YiOLACBvs.  Latr.  corynetes.  Fabr.  Long.  5  millim.  Entiè- 
rement violet ,  ponctué,  velu. 

N.  cHALYBOBvs.  Latr.  coBYiNETES.  Enocb.  Long.  5  millim. 
Môme  caractère,  mais  on  en  a  fait  une  division  à  part ,  parce 
que  on  la  trouve  dans  les  maisons  où  elle  vit  dans  le  vieux 
bois  à  l'état  de  larve. 

^  • 

LYMBKYLON.  Fabricius.  Xt[i.r] ,  perte,  ruine;  ÇtXov  ,  bois. 
Corps  allongé  et  étroit  ;  yeux  très  gros  ;  corselet  cylindrique  ; 
tête  penchée  ;  élytres  molles  ;  l'abdomen  dans  les  femelles  dé- 
passe de  beaucoup  les  élytres  ,  et  ses  derniers  anneaux  peuvent 
former  une  tarrière  par  leur  allongement  ;  les  pattes  sont  min- 
ces ;  les  tarses  filiformes,  avec  les  articles  des  tarses  entiers; 
les  lai*ves  sont  très  longues^  menues  :  elles  vivent  dans  le   bois 


(0  Voir  Cheno,  page  276,  pour  tous  les  détails  de  cette  intéressante 
anecdote, 
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de  chêne.  Leur  multiplication  dans  les  magasins  de  bois  de  la 
marine,  a  souvent  donné  de  vives  inquiétudes. 

L.  NAVALE.  Oliv.  Long.  12  à  14  millim.  Fauve;  tèle  noire  , 
avec  le  bord  de  rextrémité  des  éiytres  enfumé.  M.  Bâtard  Ta 
trouvé  h  Nantes  dans  un  chantier  de  bois,  à  Pont- Rousseau. 

DORCÂTOMA.  Herbst  Fabr.  Latr.  dbbhestes.  Panzer.  An- 
tennes de  neuf  articles,  les  trois  derniers  dentés  en  scie  ;  tarses 
filiformes,  articles  serrés  ;  tête  cachée  sous  le  corselet  ;  corps 
petit,  globuleux. 

Les  insectes  de  ce  genre  vivent  dans  les  Agarics  et  le  vieux 
bois. 

D.  DBBSDBifSE.  Fabr.  Long.  2  millim.  Rond  ,  convexe ,  noir, 
pubescent,  ponctué.  Je  l'ai  trouvé  une  seule  fois  dans  un  poly- 
père  desséché. 

ANOBIUM.  Fabr.  ava,  de  rechef;  êioa>,  je  vis.  Tète  enfoncée 
dans  le  corselet;  palpes  filiformes, courtes  ;  mandibules  tridentées 
à  l'extrémité;  antennes  filiformes,  insérées  près  des  yeux,  de  15 
articles  ;  corselet  court,  bombé  ;  écusson  petit;  élytres  convexes, 
allongées;  tarses  filiformes. 

Ces  insectes  portent  vulgairement  le  nom  de  Vrillettes,  parce 
que ,  à  l'état  de  larves,  ils  percent  le  bois  et  y  font  des  trous, 
comme  pourrait  le  faire  une  petite  vrille. 

Leur  nom  d'Anobium  leur  vient  d'une  facilité  qu'ils  ont  de 
faire  le  mort  aussitôt  qu'on  les  touche ,  et  de  rester  dans  cet 
état  pendant  des  heures  entières.  A  Tétat  parfait,  ce  sodI  ces  in- 
sectes qui,  dans  les  grandes  chaleurs,  font  entendre  ce  petit  bruit 
monotone  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'horloge  de  la  mort. 
C'est  au  moyen  de  ce  bruit  qu'ils  produisent  par  le  frottement 
de  la  tête  sur  le  corselet,  que  le  mâle  appelle  sa  femelle. 

A.  TBSSBLLATUH.  Latr.  Long.  4  millim.  Gris  brun ,  avec  des 
taches  un  peu  plus  claires ,  formées  par  un  duvet  gris  cendré  ; 
corselet  peu  élevé  ;  élytres  sub-striée.s. 

A.  sTRiATUM.  Fabr.  A.  pertinax.  Latr.  Long,  de  3  millim. 
Brun  pubescent  ;  le  corselet  avec  cinq  enfoncements ,  deux  aux 
bords  latéraux,  deux  près  de  l'écusson  et  un  au  milieu ,  le  bord 
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postérieur   avec  des  poils   jounes  ;  stries   ponctuées   sur  les 
élytres. 

A.  AB1BTIS.  Fab.  Long.  3  millim.  Pubescent,  finement  ponctué 
brun  ,  rougefttre  ,  clair. 

En  1857,  il  était  malheureusement  très  abondant  au  Jardin 
des  plantes,  car  il  dévorait  les  jeunes  pousses  des  pins  de  la 
petite  colline. 

A.  PANicBVM.  Latr.  Long.  2  millim.  Petite ,  fauve ,  marron 
clair;  corselet  peu  élevé;  stries  pointillées  sur  les  élytres. 

On  le  trouve  souvent  dans  la  farine. 

A.  gàstanbuh.  Latr.  brun  marron  ;  corselet  convexe  ;  stries 
pointillées  sur  les  élytres. 

HEDOBIA.  Zieg.  &Sa>, je  ronge;  Sioç,  vie.  Antennes  un  peu 
dentées  en  scie,  écartées  à  leur  base;  tarses  courts,  larges, 
aplatis,  composés  d'articles  corJiformes,  k  crochets  petits, 
cachés. 

Pendant  longtemps ,  les  Hedobia  ont  fait  partie  du  genre 
Ptinus,  mais  on  les  a  séparés  parce  que  les  premiers  sont  ailés  ; 
ce  qui  est  très  rare  dans  les  Ptines. 

H.  iHPBRULES.  Linnée^  ptinus.  Latr.  Long.  14  millim.  Joli 
insecte  dont  le  fond  est  brun,  orné  de  poils  roux,ot  qui  présente 
sur  chaque  élytre  une  bande  sinueuse ,  presque  en  forme  d*S, 
produite  par  des  poils  blancs.  Il  se  trouve  dans  le  bois  :  il  a  été 
trouvé  à  Nantes  par  H.  Bâtard, 

H.  PUBBSCBRS.  Fabr.  ptimus.  Latr.  Long.  1  millim.  1/2.  Pubcs- 
cent,  marron  ;  corselet  bombé  ;  élytres  striées,  pointillées  ;  an- 
tennes et  pattes  noires. 

PTINUS.  Linnée.  Corps  cylindrique  ;  corselet  un  peu  bossu , 
en  capuchon,  plus  étroit  en  arrière  ;  antennes  sim(>les,  presque 
aussi  longues  que  tout  l'insecte. 

Ces  insectes  vivent  dans  le  bois  sec  et  les  substances  animales 
desséchées;  on  les  trouve  quelquefois  dans  les  collections  d'his- 
toire naturelle. 

P.  FDB.  Latr.  Long.  3  millim.  Brun  ,  couvert  d'un  duvet  gris 
blanc  à  la  partie  bumérale  des  élytres,  qui  sont  striée:),  ponc- 
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tuées;  quatre  dents  sur  le  corselet,  dont  les  deux  du  milieu 
sont  couvertes  de  poils  jaunes  qui  simulent  deux  petits  plumets 
inclinés  en  arrière  ;  écusson  couvert  de  poils  blancs. 

P.  BiDBNS.  Latr.  Brun  testacé  ;  élytres  striées,  ponctuées  ;  cor- 
selet avec  deux  dents  couvertes  de  poils. 

P.  suLSicoLLis.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent; 
mais  la  partie  postérieure  du  corselet  est  sillonnée  transver- 
salement. 

GIBBIUH.  Fabricius  de  Gibbus.  Bossus.  Tête  inclinée.  ;  pal- 
pes filiformes  ;  antennes  insérées  près  des  yeux ,  très  rapprochées 
à  la  base  ;  corselet  court  transversal  ;  élytres  convexes,  soudées^ 
embrassant  Tabdomen  ;  pattes  fortes ,  les  postérieures  assez 
grandes  ;  cuisses  terminées  en  massue  ;  jambes  postérieures 
arquées. 

Insectes  de  très  petite  taille ,  car  ils  n*atteignent  pas  plus  de 
2  millim.;  ayant  un  peu  le  faciès  d'une  araignée.  Ils  vivent  dans 
les  vieilles  fourrures  abandonnées,  les  vieux  papiers  et  les  collec- 
tions d'insectes,  etc. 

G.  scoTiAS.  Latr.  ptinds.  Fab.  Corps  globuleux ,  noir;  élytres 
très  lisses  se  repliant  sous  le  dessous  du  corps  ;  antennes  et  pattes 
jaunâtres,  velues. 

SCYDMQENUS.  Latreille.  SxuSfxaivco,  je  m'irrite.  Antennes  de 
onze  articles,  insérées  au-devant  des  yeux  ,  les  premiers  articles 
ovales  globuleux  ,  les  trois  derniers  beaucoup  plus  gros  ;  palpes 
maxillaires  de  quatre  articles;  tête  globuleuse;  écusson  petit, 
à  peine  visible  ;  élytres  ovales,  soudées. 

Ces  insectes,  dont  les  habitudes  sont  peu  connues,  à  cause  de 
leur  petite  taille,  vivent  sous  les  pierres,  les écorces. 

S.  HBLLWI61I.  Fab.  Noir  brun  ;  un  peu  pubescent  ;  corselet 
ovale  allongé  ;  tête  noire,  très-distincte  ;  pattes  noires,  longues. 

S.  HiBTicoLUS.  Illig.  Apeine  i  millim.  Ressemble  au  précé- 
dent ,  mais  le  corselet  est  très  velu. 
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QDÀTOHZlillB  FAHIUB. 

LES     CLAVICORNES. 

'  Élytres  dures  ;   antennes  terminées  par  une  masse  souvent 
allongée ,  à  articles  comme  perforés  ou  perfoliés. 

NECROPHORUS.  Fab.  vexpo^,  cadavre;  fopw,  je  porte;  vexpo^opoç, 
porte-mort.  Corps  aplati;  élytres  plus  courtes  que  le  corps; 
antennes  en  masse  globuleuse, ou  en  bouton,  à  articles  perfoliés; 
tarses  antérieurs  larges  et  garnis  de  houppes. 

Les  Nécrophores  ont  l'odorat  des  plus  subtils  ;  ils  parcourent 
J'espace  d*un  vol  rapide  pour  saisir ,  sous  le  vent ,  la  trace 
de  quelques  taupes ,  souris ,  mulots ,  etc.  ,  morts  récemment. 
Alors,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ils  se  mettent  à  fouiller 
et  remuer  la  terre  jusqu'à  ce  que  le  petit  animal  soit  entière- 
ment enterré  et  enfoui  h  une  profondeur  de  plus  de  trente  cen-- 
timëtres  ,  ce  qui  exige  un  travail  de  près  de  vingt-quatre 
heures.  Ils  dévorent  le  cadavre ,  les  femelles  y  déposent  leurs 
œufs  ,  qui  se  développent  bientôt  en  larves.  Ces  larves  sont 
blanches ,  un  peu  grises  ;  leur  corps  est  composé  de  douze  an- 
neaux, garnis  antérieurement  d'une  petite  plaque  écailleuse  d'un 
brun  ferrugineux  ;  les  plaques  des  derniers  anneaux  sont  mu- 
nies de  petites  pointes  élevées  ;  leur  tète  est  dure ,  brune  , 
éc()illeuse ,  garnie  de  mandibules  fortes  et  tranchantes  ;  elles 
ont  six  pattes  écailleuses  très  courtes  attachées  aux  trois  premiers 
anneaux  du  corps.  Quand  ces  larves  ont  acquis  tout  leur  accrois- 
sement ,  elles  se  construisent  une  loge  ovalaire  qu'elles  en- 
duisent d'une  matière  gluante ,  qui  durcit  bientôt ,  et  dans 
laquelle  elles  se  transforment  en  nymphes.  Un  mois  après  en- 
viron ,  l'insecte  parfait  on  sort ,  va  reproduire  son  espèce  et 
mourir. 

Les  espèces  que  l'on  trouve  en  France  sont  souvent  couvertes 
d'acarus  et  exhalent  une  o<leur  désagréable  ,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  le  musc. 

N.  GEBHAïucus.  Latr.  Long.  26  millim.  Noir,  une  tache  rous- 
sàtre  sur  la  lèvre  supérieure  et  sur  le  bord  des  élytres;  corselet 
arrondi ,  lisse ,  à  bords  relevés  ;  élytres  finement  pointillées  ; 
écusson  triangulaire  ;  antennes  d'un  blanc  gris. 
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Cette  espèce  trayaille  souvent  seule  pour  enterrer  sa  proie. 

N.  YBSPiLLo.  Latr.  Noir ,  avec  deux  baudes  rouges  jaunâtres 
sur  les  élytres  ;  antennes  jaunâtres. 

N.  HORTUOEDH.  Ne  diffère  du  précédent  que  par  les  an- 
tennes ^  qui  sont  noires.  Celui-ci  vit  plus  particulièrement  sur 
les  agarics. 

N.  HUHiTOR.  Latr.  Il  est  une  fois  plus  petit  que  le  Germa- 
nicus ,  et  il  n'en  difi^re  (|ue  par  les  antennes  ,  qui  sont  en- 
tièrement noires,  et  qu  il  n'a  point  de  taches  sur  la  lèvre  ni  au 
bord  des  élytres. 

NECRODES.  Wilkin.  Corps  oblong  ;  corselet  orbiculaire  ; 
élytres  très  obtuées ,  tronquées  à  Texlrémité. 

Confondus  autrefois  avec  les  Silphes ,  les  Necrodes  s*en  dis- 
tinguent particulièrement  par  la  grandeur  de  leurs  pattes  posté- 
rieures et  les  cuisses  renflées  dans  les  mâles. 

N.  LiTTORALis.  Dej.  8ILPHA.  Latr.  Noir;  antennes  ayant  les 
trois  derniers  articles  fauves ,  ferrugineux  ;  élytres  ayant  cinq 
lignes  élevées  avec  une  petite  ligne  transversale  entre  la  seconde 
et  la  troisième. 

Je  l'ai  trouvé ,  en  assez  grand  nombre ,  sur  des  poissons  morts , 
dans  la  vallée  de  Bouguenais.  Juillet. 

SILPHA.  Linnée.  Corps  ovale  ;  corselet  tranversal  ;  élytres 
couvrant  entièrement  l'abdomen  et  même  le  dépassant  ;  antennes 
terminées  par  trois  articles  en  massue  perfoliée.  Ils  vivent  tous 
sur  les  corps  morts  ;  mais  ils  ne  les  enterrent  pas. 

S.  THORACicA.  l*atr.  Long.  15  millim.  Corselet  large  ,  échan- 
cré  en  avant,  d'une  couleur  rouge,  ferrugineux,  parsemé  de 
points  noirs  ;  deux  lignes  longitudinales  sur  les  élytres  ,  et  une 
plus  extérieure  élevée  en  carène,  et  qui  se  termine  avant  le  tiers 
postérieur. 

S.  siNUATA.  Latr.  Long.  10  millim.  Noir;  tète  couverte  d'un 
duvet  jaune  ;  corselet  raboteux  ,  avec  des  poils  plus  bruns  que 
ceux  de  la  tète  ;  écusson  velu  ;  trois  lignes  élevées  sur  les 
élytres,  avec  une  bosse  transversale  entre  la  première  et  la 
seconde. 
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S.  BU60SA.  Laifi!  Long.  1  i  millim.  Semblable  au  précédent , 
mais  les  intervalles  des  stries  élevées  sur  les  élytres  sont  remplies 
de  rides  transversales. 

S.  4-PuiiCTATA.  Latr.  Long.  14  millim.  Corselet  écbancré 
en  avant ,  noir  au  milieu  ,  jaune  fauve  sur  les  bords  ;  élytres 
jaunes  pointillées  ,  avec  trois  stries  peu  élevées  et  deux  taches 
noires  sur  chacune  ;  écusson  triangulaire,  noir. 

S.  GBAFiuLATÂ.  Latr.  Long.  1 4  millim.  Noir  ,  finement  poin- 
tillé,, surtout  sur  les  bords;  élytres  avec  trois  lignes  élevées , 
et  deux  lignes  de  points  dans  chaque  intervalle  sur  le  bord 
des  lignes. 

S.  ATBATA.  Latr.  Long.  12  millim.  Noir  ,  brillant;  corselet 
et  élytres  ponctués ,  ces  dernières  avec  trois  lignes  éfevées , 
d'autant  plus  longues  qu  elles  s'approchent  de  la  suture. 

S.  OBSCUBA.  Latr.  Long.  16  millim.  Ressemble  è  l'espèce 
précédente ,  mais  le  noir  est  mat ,  les  points  enfoncés  sont  plus 
fins  et  plus  serrés ,  les  lignes  longitudinales  moins  élevées,  et 
quelquefois  peu  apparentes. 

L.  LoeviGATA.  Latr.  Long.l4  millim.  Noir  presque  mat;  très 
finement  ponctué,  et  sur  les  élytres  on  aperçoit  à  peine  qud^ 
que  trace  de  lignes  longitudinales. 

S.  BBTiC€LATA.  Latr.  Il  ressemble  tellement  au  Rugosa  qu'il 
n'en  est  peut-être  qu'une  variété  un  peu.  plus  grande. 

SCAPHIDIUM.  Oliv.  Sxacprj,  bateau;  tSea,  forme.  Corps 
ovale  à  extrémités  pointues  ;  masse  des  antennes  fort  allongée  ; 
de  cinq  articles  très  distincts;  en  grande  partie  hémisphériques 
ou  globuleux  ;  élytres  tronquées. 

Ce  sont  des  Coléoptères  de  petite  taille ,  de  forme  ovale  ,  do 
couleur  foncée,  quelquefois  ornés  de  taches  rouges.  La  larve 
et  l'insecte  parfait  vivent  surtout  dans  les  champignons  et  dans 
les  détritus  humides  de  bois. 

S.  4-MACuLATVM.  Fab.  Latr.  Noir,  lisse,  brillant;  corselet 
orné  en  arrière  d'une  ligne  de  points  enfoncés  ;  élytres  norres, 
finement  pointillées,  ornées  à  la  partie  antérieure  d'une  ligne 
de  points  bien  plus  marquée,  et  qui  se  prolonge  le  long  delà 
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suture;  une  tache  rouge  claire  à  la  partie  humérale  et  une  autre 
en  arrière. 

S.  IMMAC1JLÀTVM.  Latr.  Noir  luisant,  sans  tache  sur  les  éiy- 
treSf  mais  des  lignes  de  points  enfoncés,  les  unes  longitudi- 
nales et  d'autres  légèrement  obliques. 

CATOPS.  Fab.  Kata,  dessous;  w|,  œil.  Choleva.  Lat.  Palpes 
brusquement  terminées  en  alêne;  antennes  en  massue  très  al- 
longée ;  corps  ovale ,  convexe  en-dessus. 

Les  Catops  sont  des  insectes  de  petite  taille  et  de  couleurs 
foncées  et  très  peu  variées  ;  ils  sont  très  vifs ,  nocturnes  et  vivent 
dans  les  champignons,  sous  les  bûches  humides  dans  les  caves. 

J'en  ai  trouvé  sous  des  taupes  mortes. 

C.  EUFESCERS.  Fab.  CHOLEVA.  Lat.  Long.  4  millim.  Noir  ;  pattes 
grises;  élytresdc  la  même  couleur,  à  peine  striées. 

C.  MOBio.  Fab.  CHOLEVA.  Latr.  Long.  4  millim.  Ovale,  très 
convexe  ;  brun  foncé  velouté  ;  sans  stries  ;  base  des  antennes  et 
pattes  grises. 

C.  TBURCATVS.  Fab.  CHOLEVA  SEBiCEA.  Latr.  Très  petit,  allon- 
gé ,  brun  noir,  couvert  d*un  léger  duvet  qui  lui  donne  une 
apparence  irrisée. 

STRONGYLUS.  Herbst.  SpoyY^^oç,-  arrondi.  Antennes  à 
massue  assez  courtes  ;  à  premier  article  renflé  ,  ceux  de  la  mas- 
sue peu  comprimés  ;  menton  échancré  ;  corselet  à  côtés  non 
aplatis,  les  angles  antérieurs  arrondis,  ne  dépassant  pas  les  yeux, 
les  postérieurs  un  peu  prolongés  en  arrière;  sternum  caréné. 

Les  Strongylus  vivent  dans  les  lycoperdons,  où  leurs  larves 
subissent  leurs  métamorphoses.  Je  l'ai  trouvé  dans  le  lycoper- 
don  bovista. 

S.  STBIGATUS.  Oliv.  Loug.  3  millim.  Brun  noir ,  ovale  ;  bord  du 
corselet  et  des  élytres  jaunes,  et  des  lignes  ondulées  do  la  même 
couleur  au  tiers  inférieur  des  élytres. 

NITIDULA.  Fab.  nitidus.  Brillant;  corps  aplati;  à  élytres 
couvrant  l'abdomen  et  le  recouvrant;  antennes  en  massue,  de 
deux  ou  trois  articles. 

Les  Nitidules  sont  des  insectes  de  petite  taille,  qui  vivent 
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sur  les  fleurs,  les  cbainpignons,  sous  les  écorces  des  arbres 
ipalades  et  quelquefois  aussi  dans  les  matières  animales  en  dé- 
composition. ^ 

N.  VABU.  Latr.  Long.  2  miliim.  Tète  noire;  antennes  bru- 
nes ;  corselet,  rugueux  ,  taché  irrégulièrement  de  noir  'et  de 
ferrugineux;  élytres  striées  avec  des  taches  ferrugineuses  irré- 
gulières, mais  une  transversale  plus  marquée  au  tiers  pos- 
térieur. 

\ 

IN.  oiscoïDBA.  Oliv.  Latr.  I^ong.  2  miliim.  Noir;  devant  de 
la  tête,  antennes,  bords  du  corselet  rougeàtre;  une  tache 
jaune  occupe  les  deux  tiers  antérieurs  des  élytres,  et  une  autre 
petite  tache  à  Textrémité. 

N.  coLOPi.  Dliv.  Latr.  Long.  2  miliim.  Noir,  bord  antérieur 
de  la  tète  et  bords  latéraux  du  corselet  jaunes;  de  nombreuses 
taches  jaunes  sur  les  élytres  ;  pattes  rougeâtres. 

N.  QE8TIVA.  Latr.  Ovale,  déprimée,  brune,  un  peu  pubescente; 
pattes  rougeâtres. 

N.  coNVEXA.  Oliv.  Noire,  convexe,  arrondie;  élytres  légère- 
ment pointillées,  pubescentes,  ne  couvrant  pas  entièrement 
Tabdomen ,  tronquées. 

N.  CBffEA.  Latr.  Long.  2  miliim.  Vert  bronzé  ou  bleuâtre  ; 
élytres  finement  pointiHées;  pattes  noires. 

N.  BUFiPES.  Latr.  Long.  3  miliim.  Noir  bleuâtre,  convexe, 
lisse  et  brillante  ;  pattes  rougeâtres. 

N.  soRBiDA.  Latr.  Long.  3  miliim.  Corselet  rugueux ,  avec  les 
bords  relevés  en  carène;  les  deux  tiers  antérieurs  des  élytres 
fauves ,  parsemées  de    taches  noires  ,  extrémités  noires. 

.  N.  QIPUSTDLATA.  Latr.  Long.  3  miliim.  Noir  bronzé  ;  cor- 
selet très  finement  pointillé ,  avac  les  bords  relevés  en  carène  ; 
élytres  lisses ,  tronquées ,  avec  uoe  tache  ronde ,  rouge  sur 
chacune. 

N.  DULCAMABCE.  Illiger.  Long.  1  miliim.  i/2.  Très  petite, 
allongée,  jaunâtre, pubescente;  pattes  rougeâtres. 

N»  ATBA.  Latr.  Allongée,  petite,  noire,  lisse  et  luisante; 
corps  peu  convexe  ;  antennes  et  pattes  fauves. 
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CERCUS.  Latr.  Antennes  à  deus  premiers  articles  à  peu  près 
de  la  même  longueur  ;  la  massue  allongée ,  conique  ,  en  forme 
de  poire;  corps  déprimé;  élytres  tronquées. 

Ces  insectes  sont  très  voisins  des  Nitidules ,  ne  se  rencontrent 
que  sur  les  fleurs,  sont  de  petite  taille,  et  se  font  surtout 
remarquer  par  leurs  élytres  qui,  courtes,  ne  recouvrent  pas  en- 
tièrement l'abdomen,  ce  qui  leur  donne  quelque  rapport  avec 
les  Staphyliniens. 

C.  uBTicjî.  Fabr.  Long.  2  millim.  Noir ,  bronsé ,  pointillé  ; 
corselet  arrondi  en  arrière  ;  antennes  et  pattes  rouges. 

C.  BBACHTPTBBUS.  Oliv.  Pour  la  grandeur,  la  couleur,  il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent,  mais  les  élytres  sont 
plus  courtes. 

BYTURUS.  Latreille.  Antennes  ayant  le  deuxième  article  plus 
grand  que  le  troisième;  massue  des  antennes  oblongues ;  palpes 
filiformes, un  peu  renflés  k  Textrémité  ;  corselet  trapézoïde  ;  élytres 
recouvrant  entièrement  Tabdomen,  arrondies  à  l'extrémité;  corps 
oblong,  convexe;  jambes  longues,  grêles,  presque  linéaires. 
L'insecte  parfait  vit  sur  les  fleurs ,  mais  sa  larve ,  qui  est  petite 
et  blanchâtre ,  fait  de  grands  ravages  dans  les  plantations  de 
framboisiers. 

B.  TOHBNTOSus.  Fab.  Oliv.  Long.  3  millim.  Velu  ,  jaune,  al- 
longé; pattes  très-pàles. 

ENGIS.  Fab.  Dachné.  Latr.  Corps  épais ,  convexe  ;  massue 
des  antennes  ovale  ou  presque  ronde,  aplatie  et  formée  d'arti- 
cles serrés. 

E.  BUFiFBONS.  Fabr.  Panz.  Corps  allongé ,  noir,  brillant , 
ponctué,  un  point  rougeêtre  sur  la  partie  antérieure  des  élytres  ; 
antennes  et  pattes  de  la  même  couleur. 

CftYPTOPHAGUS,  Herbst.  Latr.  Schonn.  xpuicroç,  caché; 
faycot  je  mange.  Corps  ovalaire;  tête  un  peu  avancée;  antennes 
terminées  par  une  massue  perfoliée  de  trois  articles;  quatrième 
article  des  tarses  très  petit. 

Ces  insectes  sont  très  petits,  ils  vivent  dans  les  bois ,  sous  les 
écorces  et  dans  nos  maisons. 
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G.  LTGOPEBDi.  Gillenhal.  Fab.  Ovale ,  allongé.  Long.  8  mil- 
lim.  Pubescent,  ponctué;  corselet  -noir;  élytres  d'un  bronze 
foncé;  pattes  jaunes,  pâles. 

G.  GELLARis.  Fubr.  Oblong ,  pubescent  ;  jaunâlre ,  quelquefois 
brun  foncé  ;  corselet  bidenté,  crénelé  en  arrière. 

C.  HESOVELAS.  Payk.  Long.  1  millim.  Ovale  ,  convexe  , 
pubescent;  élytres  noirâtres,  plus  foncées  à  la  base  ;  pattes 
brunes. 

C.  GiRicis.  Fab.  Long.  2  millim.  Noir,  pubescent,  légèrement 
ponctué;  corselet  bidenté ;  pattes  noires. 

C.  NiGBiPERNis.  Payk.  C.  RUFicoLLis.  Fab.  Long.  1  millim. 
Très  petit,  convexe;  corselet  convexe,  brun  rouge  ;  élytres  noires, 
brillantes,  ponctuées  irrégulièrement;  pattes  fauves. 

C.  HiBTVS.  Gillen.  Long.  1  millim.  Ovale,  velu,  brun  foncé; 
corselet  convexe,  ponctué,  avec  une  petite  strie  au  bord  posté- 
rieur; élytres  convexes,  striées,  ponctuées  ;  pattes  glabres. 

PTILIUM.  Gill.  Latridius.  Herbst.  Ce  genre  contient  les  plus 
petits  coléoptères  connus.  Ils  sont  très  agiles,  volent  parfaite- 
ment à  laide  de  grandes  ailes  ;  leur  corps  est  orbiculairc;  an- 
tennes grandes  ,  à  aHicles  minces,  terminées  par  une  massue  de 
trois  articles  plus  gros. 

P.  FASGicuLABB.  Fab.  Gillen.  Latridius.  Herbst.  Long,  à 
peine  d'un  tiers  de  millim.  Noir ,  couvert  de  points  enfoncés  ; 
pattes  fauves  pâles. 

Je  l'ai  trouvé  à  Couëron ,  dans  des  bouses  sèches,  au  moyen 
d'une  boite  à  sasser. 

DERMËSTES.  Linn.  Asp^xa,  la  peau;  ecttîu  ,  je  dévore.  An- 
tennes en  massue,  perfoliées,  plus  longues  que  la  tête;  corps 
déprimé,  ovale;  pattes  propres  à  marcher. 

Si  les  Dermestes ,  de  même  que  les  Silpba  et  les  Nécropho- 
res  se  bornaient  à  dévorer  les  cadavres,  ce  serait  d'une  utilité 
incontestable  dans  l'économie  de  la  nature  qui  les  a  destinés 
à  faire  disparaître  de  la  surface  de-  la  terre  les  matières  ani- 
males en  putréfaction  ;  mais  leur  voracité  en  fait  un  véritable 
fléau  pour  Thommc. 


—  316  — 

Le  Dermestes  lardarius  déyore  les  viandes  sèches  que  nous 
conservons  dans  nos  maisons,  le  lard,  dans  les  charcuteries  mal 
tenues,  conjointement  avec  le  Vuipinus.  Ils  sont  redoutables 
aux  cabinets  d'histoire  naturelle,  aux  magasins  de  pelleteries  ; 
si  Ton  n'est  pas  sans  cesse  sur  la  brèche  pour  s  opposer  à  leur 
génie  destructeur,  ils  ont  bientôt  tout  réduit  on  poussière.  M. 
Westwood  nous  apprend  qu'il  y  a  environ  17  ans,  en  1841 , 
le  Dermestes  Vuipinus  causa  de  si  grands  ravages  dans  les  ma- 
gasins de  peaux  de  Londres,  qu'une  récompense  de  100,000 
francs  fut  offerte  à  celui  qui  indiquerait  un  remède  propre  à 
anéantir  cet  insecte. 

C'est  surtout  à  l'état  de  larve  que  cet  insecte  est  redoutable. 
Ces  larves  ont  le  corps  allongé,  velu  ,  composé  de  douze  an- 
neaux distincts  dont  le  dernier  est  garni  ,  à  lextrémité , 
d'une  touffe  de  poils  très  longs;  leur  tète  est  écailleuse,  mu- 
nie de  mandibules  très  longues  et  très  tranchantes;  elles  ont 
six  pattes  cornées  terminées  par  un  ongle  crochu;  leur  corps 
est  terminé  par  un  segment  armé  supérieurement  de  deux 
appendices  dirigés  en  arrière  et  d'une  couleur  rouge  ,  le  reste 
du  corps  est  jaune. 

D.  iiARDiBius.  Pab.  Long.  7  millim.  Noir;  corselet  orné  à 
un  1/2  millim.  des  bords  d'une  ligne  de  points  blancs;  une 
large  bande  gris-jaunfttre  traversant  les  deux  élytres  ,  den- 
telée sur  les  bords  antérieur  et  postérieur  et  trois  points  noirs 
au  milieu. 

D.  vuLPinus.  Fab.  Long.  7  millim.  Noir ,  mélangé  de  gris  ; 
tète ,  corselet,  d'un  noir  roux,  avec  beaucoup  de  points  noirs  ; 
dessous  du  corps  blanchâtre. 

D.  CÀDÀVBBINV8.  Fab.  Long.  6  millim.  Noir ,  avec  des 
poils  gris  jaunâtres  nombreux  ;  partie  inférieure  du  corps 
blanchâtre. 

D.  TBssBLLATus.  Lat.  Long,  5  millim.  Noir,  couvert  de  poils 
gris  cendré  ;  pattes  grises,  antennes  noires. 

ATTAGENUS.  Latreille.  Les  Attagènes  diffèrent  des  Der- 
mestes par  la  massue  des  antennes  allongée;  les  palpes  maxil- 
laires   plus    grêles    et    l'absence  d'une   dent  cornée  au  côte 
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interne    des    mAcboires.   Ils   sont  ;plus    petits    que   les   Der- 
mestes. 

La  plupart  d'entre  eux  sont  comme  les  Dermestes,  très  redou- 
tables,aux  collections  d'animaux  préparés,  aux  pelleteries,  etc. 
Quelques-uns  vivent  sous  les  écorces  des  arbres  et  se  nourris- 
sent de  petits  insectes. 

A.uivDÀTus.  Fab.  Long.  5  millim.  Noir  brillant, ponctué,  pubes- 
cent;  tête  et  corselet  veloutés  ;  une  tache  aux  angles-postérieurs  du 
corselet  ;  une  autre  très  petite  en  avant  de  Técusson  ;  deux  fas« 
cies  blanches  transversales  ondulées  sur  les  élytres,  formées  par 
des  poils  serrés  blancs  ;  tarses  noirs.  Sous  l'écorce  des  arbres. 

A.  PELL10.  Fabr.  Long,  4  millim.  Noir,  deux  taches  blanches 
aux  angles  postérieurs  du  corselet  et  une  à  Tangle  médian 
touchant  l'écusson  ;  deux  taches  au  milieu  des  élytres  près  de 
la  suture,  une  é  la  partie  humérale ,  sur  le  bord  extérieur  et 
Fautre  à  la  base  ;  pattes  obscures  ;  tarses  plus  clairs. 

ANTHRENUS.  Geoffroy,  arjepevyj,  insecte  des  fleurs.  Cet  in- 
secte dévore  les  fourrures.  Elytres  couvertes  de  poils  ou 
d'écailles  colorées  ;  tête  engagée  dans  le  corselet  ;  antennes  très 
courtes,  en  masse  solide. 

Les  larves,  qui  nous  font  tant  de  mal  dans  nos  collections,  ont 
une  tête  écailleuse,  arrondie,  garnie  de  deux  espèces  d'antennes 
coniques  très-courtes;  deux  mandibules  très  fortes,  à  Taide  des- 
quelles elles  détruisent  promptement  tout  ce  qu'elles  attaquent. 
Le  corps  est  formé  de  douze  ou  treize  anneaux  ;  six  pattes 
écailleuses  terminées  par  ijn  crochet  recourbé  ;  tous  les  anneaux 
sont  couverts  de  poils  jaunâtres  couchés  en  arrière  et  qui  se 
redressent  aussitôt  qu'on  les  touche. 

Le   principal   moyen  de  s'en   préserver  est  la  plus  grande  > 
propreté ,  et  de  tenir  les  boîtes  bien  closes.  Laver   les   insectes 
que  Ton  croit  infestés  d'anthrèmes  avec  de  la  benzine. 

A.  scROPHiiLÀBLE.  Latr.  Corselet  couvert  d'une  poussière 
blanchâtre,  noire  au  milieu  ;  élytres  avec  des  bandes  grises  et  la 
suture  rouge. 

A.  vBBBÀSci.  Latr.  Le  corselet  et  les  élytres  couverts  d'une 
poussière  gris  jaunâtre,  trois  bandes  ondulées  sur  ces  dernières 
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quif  bordées  de  noir,  les  font  paraître  en  relief  ;  elle  se  trouve 
très  souvent  aussi  sur  la  Spirœa  Âruncus.  C'est  cet  insecte 
qui  fait  le  plus  de  dégâts  dans  nos  collections,  c'est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  mal  à  propos  le  nom  de  A.  Huseorum. 

A.  piMPiNELLiB.  Fab.  Corselet  noir  avec  deux  taches  blanches 
à  sa  base  ;  élytres  noires,  veloutées,  avec  une  tache  très-blanche 
au  tiers  supérieur  et  placée  sur  le  bord  extérieur,  une  autre 
tache'formant  un  C  dont  les  deux  extrémités  joignant  la  suture, 
forment  un  rond  un  peu  irrégulier ,  et  enfin  trois  autres  taches 
formant  un  triangle  à  la  base.  Hab.  sur  les  Ombellifères. 

A.  MUSEORUM.  J'ai  sous  ce  nom  une  Anthiène  noire,  dont  le 
corselet  présente  une  tache  noire  vers  les  deux  angles  posté- 
rieurs, un  point  blanc  en  avant  et  un  autre  pareil  en  arrière 
près  <)e  Técusson.  A  la  partie  antérieure  des  élytres  deux  taches 
jaunâtres  formant  deux  C  adossés  l'un  à  l'autre,  semblent 
former  un  X,  et  plus  en  arrière  deux  bandes  grises  onduleuses. 

HISTER.  Linn.  Elytres  dures,  courtes,  ne  couvrant  pas  entiè- 
rement l'abdomen  ;  un  écusson  entre  les  élytres';  jambes  anté- 
rieures dentelées. 

Ces  insectes  ont  une  forme  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre 
avec  aucun  autre.  Le  corps  offre  un  carré  un  peu  allongé , 
rétréci  aux  deux  extrémités  ;  la  télé  est  avancée  ,  quelquefois 
cachée  sous  le  corselet  ;  les  mandibules  sont  avancées,  étroites, 
dentelées,  pointues  à  leur  extrénoité  ;  antennes  soudées  et  ter- 
minées par  une  massue  globuleuse  de  trois  articles  ;  pattes  très 
aplaties,  dentelées  ou  ciselées  et  terminées  par  des  tarses  courts. 

Ils  vivent  dans  les  bouses,  les  farines. 

Quelques  espèces  habitent  sous  les  écorces  des  arbres  et  dans 
les  fourmilières;  leurs  larves  vivent  dans  les  mêmes  lieux  et 
tlans  les  champignons  ;  elles  sont  très  allongées,  blanchâtres, 
molles,  excepté  la  télé  et  le  premier  segment,  qui  est  muni 
d*une  plaque  écailleuse  en  dessus  et  en  dessous.  Les  autres 
segments  offrent  chacun  deux  rangées  de  poils  sur  le  dos.  La  tète 
est  plate ,  armée  de  deux  mandibules  très  allongées  ;  antennes 
composées  de  trois  articles  ;  cinq  articles  aux  pattes,  le  dernier 
est  long,  courbé  en  crochet. 
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H.  QUÀDBiiuciTLÀTtis.  PaykulL  ldhàtvs.  Fab.  Long.  12  mil- 
lîm.  Noir  brillant  ;  massue  des  antennes  roageâtre,  garnie  d'une 
auréole  de  poils  ;  une  ligne  enfoncée  de  chaque  côté  du  corselet  ; 
trois  siries  sur  chacune  des  élytres  et  le  commencement  sur  la 
partie  humérale ,  avec  deux  taches  rouges  :  Tune  antérieure , 
l'autre  postérieure. 

H.  CADAVEBiNvs.  Paykull.  Noir,  massue  des  antennes  fiiuve; 
deux  lignes  enfoncées  sur  les  bords  latéraux  du  corselet;  quatre 
lignes  parallèles  sur  les  élytres  et  deux  lignes  rudimentaires  en 
arrière  et  en  dedans  ;  six  dentelures  sur  les  jambes  postérieures. 

H.  umcoLOR.  Fabr.  II  ne  diffère  du  précédent  que  par  les 
deux  lignes  rudimentaires  qui  manquent. 

H.  MEEDABius.  Payk.  Noir  brillant  ;  massue  des  antennes  fer- 
rugineuse ;  une  strie  de  chaque  côté  du  corselet,  se  réunissant 
avec  la  strie  antérieure  ;  trois  stries,  sur  les  élytres  et  deux 
demi  stries  en  arrière ,  dont  une  près  de  la  suture  ;  quatre 
dentelures  aux  jambes  antérieures ,  dont  la  dernière  est  bifide. 

H.  POLiTvs.  Dalil.  gagatbs.  Illig.  Long.  9  millim.  Noir 
brillant  ;  l'extrémité  de  la  massue  jaunAtre  ;  trois  stries  entières 
sur  les  élytres.  Trouvé  dans  des  bouses,  à  Ânçenis. 

H.  siNUATOs.  Payk.  Panz.  Noir  très  brillant;  antennes  jaunâ- 
tres; élytres  avec  une  ligne  assez  large  rouge,  dont  la  partie 
inférieure  recourbée  ,  va  presque  rejoindre  la  suture  ;  trois 
stries  entières  et  deux  rudimentaires  à  peine  visibles  :  la  première 
se  résumant  en  quelques  points. 

H.  STEBCORABius.  Paykul.  Long.  5  millim.  Un  peu  allongé  ; 
noir;  l'extrémité  de  la  massue  des  antennes  fauve;  élytres  avec 
trois  stries  entières  ou  presque  entières,  moins  2  mill.  du  côtédu 
corselet  et  deux  demi  stries  ;  quatre  dents  aux  jambes  antérieures. 

H.  BissBxsTBiATuà.  Fab.  Gillenh.  Long.  4  millim.  Noir  ;  massue 
des  antennes  rougeâtre  ;  quatre  stries  entières  et  deux  très 
courtes  sur  les  élytres  ;  jambes  antérieures  ayant  quatre 
dents. 

H.  puEPUBASCBifS.  Fabr.  Long.  5  millim.  Noir  brillant  ;  élytres 
avec  quatre  stries  entières  et  deux  demi  stries  et  une  large  tache 
rouge  foncée  au  centre. 
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H.  niTiDULus.  Fabr.  Paykul.  Long.  5  millim.  Corselet  des  fos- 
settes, angles  postérieurs  très  finement^  ponctués  ;  cinq  denai  stries 
qui  s'arrêtent  à  la  partie  moyenne  des  élytres  ;  le  reste  de  Télytre, 
qui  est  très^lisse  en  avant,  est  finement  ponctué  en  arrière. 

H.  oeriEus.  Fab.  Long.  2  millim.  Bronzé;  corselet  très  lisse; 
trois  stries  qui  n'atteignent  pas  la  base  des  élytres  ;  l'intervalle 
entre  la  première  et  la  seconde  strie,  finement  pointillé,  de  même 
que  la  partie  postérieure  et  externe. 

U.  LUGUBRis.  De  Marseul.  Oblong,  presque  convexe;  noir 
brun  brillant,  pointillé  ;  front  plane  ,  rugueux  ;  strie  antérieure- 
ment droite;  quatre  stries  dorsales  entières,  et  deux  demi  stries 
h  la  partie  interne  ;  jambes  antérieures  armées  de  trois  dents, 
la  dernière  bifide  ;  les  postérieures  garnies  de  sept  à  huit  paires 
de  denticules  épineux. 

Trouvé  près  Nantes»  par  M.  de  Marseul.  Rezé  (1). 

• 

ONTHOPHILUS.  Leacb.  oySoç,  fiente;  «piXeco,  j'aime.  Les 
Onthophiles  sont  des  insectes  de  très  petite  taille,  qui  vivent 
dans  la  fiente  des  animaux  et  que  l'on  peut  très  facilement  dis- 
tinguer des  Luster  par  les  lignes  assez  fortes  qui  se  présentent 
sur  le  corselet  et  les  élytres  et  par  leur  corps  plus  épais  et  plus 
arrondi. 

0.  STRIATI3S.  Payk.  Fab.  Long.  2  millim.  Six  lignes  élevées  sur 
le  corselet  et  sur  chacune  des  élytres ,  avec  une  rangée  de  points 
dans  les  intervalles;  pattes  brunes;  jambes  non  dentelées. 

NOSODENDRON.  Fab.  vogo^  maladie  ;  SsvSpoy ,  arbre.  Man- 
dibules fortes,  unidentées  intérieurement,  obtuses  à  l'extrémité  ; 
palpes  très  courts;  antennes  de  onze  articles  terminées  par  une 
massue perfoliée  ;  ovale  comprimée;  écusson  triangulaire;  ély- 
tres très-convexes  ;  jambes  élargies  à  l'extrémité,  les  antérieures  . 
aplaties,  triangulaires. 


(1)  Voir  l'excellent  ouvrage  de  M.  deMarseul,  sur  le  genre  Hister. 
(Annales  Sntomologiques  de  France  J 
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C'est  dans  les  plaies  des  arbres  que  Ton  rencontre  les  Noso- 
dendrons,  surtout  des  aulnes  et  des  marronniers.  Leurs  larves 
sont  molles,  composées  de  segments  raboteux  et  garnies  de  poils 
sur  les  côtés. 

N.  F\scicvL4HB.  Fabr.  Oliv.  Long.  4  millim.  Noir  terne;  tête 
et  corselet  lisses;  élytres  ayant  cinq  rangées  de  gros  points, en- 
foncés garnis  de  faisceaux  de  poils  fauves;  antennes  et  tarses 
bruns. 

BYRRHUS.  L.  pupcri^,  bourse.  Corps  ovale,  convexe;  antennes 
en  massue  perfoliée,  allongées,  plus  courtes  que  le  corselet,  dans 
lequel  la  tète  est  enfoncée  ;  toutes  les  pattes  h  articulations, 
creusées  en  long  pour  se  recevoir  réciproquement  quand  l'animal 
se  contracte. 

Les  Byrrhes  se  trouvent  sous  les  pierres,  la  mousse,  les  feuilles 
tombées. 

B.  piLULA.  Fabr.  Long.  9  millim.  Oblong,  ovale,  entièrement 
recouvert  d'un  duvet  très  serré  d'un  brun  luisant,  soyeux  ;  les 
élytres  présentent  des  lignes  longitudinales  souvent  interrom- 
pues,  brunes,  noirâtres. 

B.  YABivs.  Fabr.  Moitié  plus  petit  que  le  précédent;  même 
forme;  bronzé,  avec  des  lignes,  articulées  de  noir  et  de 
gris. 

SIMPLOCÂRIA.  Slarshal.  Corps  ovalaire,  convexe;  tête  un 
peu  enfoncée  dans  le  corselet;  palpes  maxillaires  à  dernier 
article  arrondi  ;  antennes  à  cinq  derniers  articles  épaissis  ;  corselet 
légèrement  excavéen  dessous;  jambes  antérieures  cylindriques, 
les  postérieures  comprimées. 

Ces  insectes  placés  autrefois  dans  les  Byrrhes,  en  ont  les  mènies 
habitude^. 

S.  SBHiSTBiATA.  Fabr.  piciPES.  Olivier.  Long.  2  millim.  Ovale, 
allongé,  noir  luisant ,   convexe ,  pubescent ,  avec  six  stries  visi- 
bles seulement  sur  la  partie  antérieure  des  élytres;  antennes  et 
.    pattes  do  la  couleur  du  duvet  qui  couvre  les  élytres. 

GEORISSUS.  Latreille.  Tête  inclinée  ;  mandibules  grandes, 
obtuses;  corselet  arrondi,  rétréci  antérieurement;  élytres  globu- 
leuses ;  pattes  assez  grandes. 

21 
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Ce  sont  des  insectes  très-petits,  que  l*on  rencontre  sous  les 
pierres,  au  bord  des  rivières. 

G.  PYGMflBcs.  Fabr.  1  millim.  Corselet  rugueux ,  avec  deux 
tubercules  à  In  partie  postérieure,  trois  stries  très  élevées  sur  les 
élytres,  et  trois  autres  moins  élevées  dans  les  intervalles, 

ELHIS.  Latreille.  Antennes  de  onze  articles  grossissant  à 
peine  à  leur  extrémité  et  presque  aussi  longues  que  la  tête  et 
le  corselet  ;  ces  insectes  sont  de  très  petite  taille  ;  leur  corselet  est 
convexe ,  en  carré  long  ;  écusson  à  peine  visible. 

Ces  insectes  vivent  toujours  sous  Teau  >  accrochés  en  dessous 
des  pierres  répandues  au  fond  des  ruisseaux  d  eau  vive. 

È.  yoLKHABi.  Hull.  Illig.  Long.  2  millim.  Noir  luisant;  corselet 
convexe,  avec  deux  lignes  élevées  sur  le  corselet  ;  la  partie  en 
dehors  de  ces  lignes,  finement  pointillée  ;  élytres  couvertes  de 
stries  ponctuées. 

E.  OBNBus.  Illig.  Long.  1  millim.  Noir  bronzé  ;  corselet  raho* 
teux  avec  deux  lignes  élevées,  trois  lignes  élevées  sur  les  élytres 
et  des  points  saillants  dans  les  intervalles. 

E.  MANG£iii.  Latr.  Noir  cendré  en  dessous  ;  deux  lignes  éle- 
vées sur  le  corselet  et  plusieurs  sur  les  élytres;  intervalles 
ponctués. 

E.  OBScuBvs.  Mull.  Illig.  Long.  2  millim.  Brun  ;  élytres  plus 
larges  au  milieu  qu'aux  extrémités,  couvertes  de  stries  profondé- 
ment ponctuées;  antennes  et  pattes  rouges. 

E.  tubbbcclàtus.  Hull.  Oblong  ;  cuivreux  brillant;  deux  lignes 
élevées  sur  le  corselet  ;  deux  tubercules  à  la  base  des  élylres  vers 
la  partie  humérale  ;  stries  ponctuées  et  quelques  poils  rares  ;  an- 
tennes et  pattes  rouges. 

E.  PTOiiOBvs.  Mull.  Illig.  Long,  à  peine  1  millim.  Très  petit , 
oblong,  noir  bronzé  ;  stries  fortement  ponctuées  sur  les  élytres  ; 
les  lignes  élevées  sur  le  corselet,  parallèles  ;  antennes  et  pattes 
rouges. 

PARNUS.  Fnbricius.  Corps  oblong,  ovale,  à  antennes  courtes 
allongeâmes,  protractiles,  se  logeant  dans  une  cavité  au-dessous, 
des  yeux  ;  tête  grande  ;  mandibules  fortes ,  dentées  à  l'extré- 
mité. 
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Les  Parnus  vivent  aux  bords  des  eaux,  sur  les  plantes  aquati- 
ques. Insectes  ailés. 

P.  PBOLiFBBicoRNiB.  Fabr.  Latr.  Long.  2  millim.  Allongé,  pu- 
beacent,  brun  presque  noir  ;  pattes  rougeAtres. 

P.  ArBicvLÀTUs.  Illig.  Long.  4  millim.  Allongé,  pubescent  ; 
bronzé  ,  reflet  brillant  ;  corselet  finement  pointillé  ;  élylres 
striées,  ponctuées  ;  pattes  rouges. 

P.  BUttEBiLii.  Latr.  Long.  4  millim.  Allongé,  gris  irisé  d'un 
reflet  bronzé,  pubescent  ;  élylres  striées  ;  pattes  brunes. 

HETEROCERUS.  Fabr.  erspoç.  diverse  <  xspaç,  corne.  Corps 
ovale;  à  élytres  dilatées  sur  les  bords  ;  antennes  en  masse  très 
courtes,  toutes  les  jambes  dentelées,  élargi^^. 

Ces  insectes  sont  surtout  remarquables  par  leur  tête ,  qui 
forme  une  sorte  de  museau  dû  à  la  saillie  de  la  lèvre  supérieure 
demi-circulaire ,  ayant  une  petite  entaille  au  milieu.  Par  leurs 
pattes  courtes  et  robustes,  on  comprend  que  leur  genre  de  vie 
les  expose  h  faire  des  efforts  contenus  pour  pénétrer  dans  un 
milieu  résistant  ;  et  en  effet ,  les  Hétérocères  se  trouvent  enfon- 
cés dans  le  sable  ou  la  vase ,  au  bord  de.s  ruisseaux  et  des 
marais. 

H.  HABGiNATUs.  Bosc.  Long.  2  millim.  Allongé,  brun  obscur, 
soyeux ,  très  finement  ponctué ,  deux  taches  rougeâtres  sur  le 
corselet,  trois  taches  pareilles  sur  les  élytres  ,  mais  plus  claires, 
avec  des  stries  longitudinales  très  fines;  la  disposition  et  la  co- 
loration des  taches  sont  très  variables ,  ce  qui  a  engagé  quel- 
ques auteurs  à  créer  plusieurs  espèces,  tels  que  le  Lœvigatus,  le 
Fusculus ,  etc. ,  que  nous  ne  regardons  que  comme  des  variétés 
dépendant  des  localités. 

On  obtient  assez  facilement  cet  insecte  en  jetant  un  peu  d'eau 
sur  le  sable ,  lorsqu'il  n'a  pas  encore  été  mouillé* 

QUIRZIÈHB  FAMILLE. 

LES  PALPICORNES. 

Antennes  comme  dans  les  Clavicornes  ,  terminées  en  massue 
et  souvent  perfoliées ,  mais  de  neuf  articles  au  plus ,   insérées 
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SOUS  les  bords  latéraux  et  avancés  de  la  tête  ;  plus  courtes  que 
les  palpes  maxillaires  ;  menton  grand  en  forme  de  bouclier. 

Le  corps  est  en  général  ovoïde  ou  hémisphérique. 

Les  pieds  sont ,  dans  la  plupart  des  genres  ,  propres  à  la  na- 
tation ;  ils  n*ont  alors  que  quatre  articles  bien  distincts ,  ou 
cinq,  mais  dont  le  premier  beaucoup  plus  court  que  le  suivant. 
Tous  les  articles  sont  entiers. 

La  plus  grande  partie  des  insectes  de  cette  famille  vivent  dans 
l'eau  et  sont  aussi  carnassiers  que  les  Carabiques. 

ELOPHORUS.  Fabr.  eXo( ,  marais  ;  ^ opuo) ,  je  pénètre.  Corps 
aplati  ;  à  élytres  couvrant  le  corps  ;  antennes  courtes,  en  massue 
aplatie ,  cette  massue  ne  commençant  qu'au  sixième  article  ; 
palpes  terminées  par  un  article  plus  gros  et  ovale. 

Les  Elophores ,  sans  avoir  des  pattes  propres  à  la  natation  , 
vivent  cependant  dans  l'eau  et  se  cachent  dans  le  sable  des  tor- 
rents «  ou  vivent  cramponnés  aux  pierres  ou  aux  rochers  qui  s'y 
trouvent.  Les  larves  sont  encore  peu  connues. 

E.  GBARDis.  Illig.  AQUATicus.  Fabr.  Long.  8  millim.  D'un 
beau  vert  bronzé  ;  cinq  sillons  longitudinaux  sur  le  cordelet , 
celui  du  milieu  droit ,  les  deux  de  chaque  côté  ondulés  ;  élytres 
ornées  de  stries  ponctuées  d'une  manière  assez  régulière  ;  an- 
tennes et  pattes  brunes. 

E.  Ruoosus.  Latr.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  précé- 
dent ;  il  est  moins  brillant ,  un  peu  moins  grand  ,  mais  tous 
les  autres  caractères  étant  pareils ,  j'en  ferais  plutôt  une  variété 
qu'une  espèce. 

E.  NUBiLvs.  Latr.  Long.  4  millim.  Corps  d'une  couleur  grise 
argentée  ;  corselet  transversal ,  avec  quatre  lignes  ondulées  et 
une  ligne  droite  au  milieu  ;  stries  ponctuées  sur  les  élytres  et 
lignes  élevées,  parsemées  de  quelques  taches  noires. 

E.  OEAnuLAUS.  Linnée.  Long.  2  millim.  Très  petit,  brillant, 
vert ,  avec  quelque  reflet  métallique  ;  cinq  lignes  longitudinales 
ondulées  sur  le  corselet  comme  les  précédents  ;  lignes  ponc- 
tuées sur  les  élytres ,  et  de  larges  taches  brunes  sur  un  fond 
jaunâtre. 
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HYDROCHDS.  Germar.  YSop  ,  eau  ;  oXoç ,  qui  contient.  An- 
tennes à  massue  ovale  et  assez  grande  ;  télé  avancée  ,  rétrécie 
en  avant  ;  yeux  saillants  ;  corselet  allongé ,  plus  étroit  que  la 
tète  et  les  élylres ,  forme  linéaire  cylindrique  ;  même  localité 
que  les  Élophores. 

H.  RLORGÀTUs.  Latr.  Long.  4  millim.  Tête  et  corselet  ru- 
gueux, bronzé  ,  obscur  ;  corselet  plus  long  que  large  ;  Irois 
lignes  élevées  sur  les  élytres  ,  avec  deux  rangées  de  points  en- 
foncés entre  chaque  intervalle. 

H.  CBENATUS.  Fabr.  Long.  3  millim.  Vert  bronzé ,  brillant , 
métallique  ;  corselet  allongé  ,  rugueux  ,  ponctué  ;  élytres  régu- 
lièrement ponctuées  entre  des  stries  peu  élevées  ;  dessous  du 
corps  noir  ;  antennes  et  pattes  d'un  brun  rougeàtre.  Je  Tai  trouvé 
sur  des  feuilles  de  volets  ,  baie  de  la  Verrière. 

OCTHEBICS.  Latr.  oxer| ,  rive  ;  pioco  ,  je  vis.  Tête  avancée  , 
rétrécie  antérieurement;  mandibules  cornées,  peu  apparentes  ; 
palpes  maxillaires  plus  courles  que  les  antennes ,  dont  les  cinq 
derniers  forment  une  massue  ;  corselet  orbiculaire  ,  écbancré  en 
avant;  écusson  peu  distinct  ;  élytres  peu  bombées,  parallèles; 
pattes  allongées ,  grêles  ;  le  dernier  article  des  tarses  à  peu  près 
aussi  grand  que  tous  les  précédents  réunis. 

Les  Octhebius  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  saumâtres,  ca- 
chés parmis  les  plantes  ou  attachés  aux  brindilles  tombées  dans 
les  mares. 

0.  BiPARius.  lllig.  Dej.  Long.  1  millim.  Vert  brillant,  mé- 
tallique ;  corselet  finement  ponctué  ,  avec  une  petite  carène  sur 
les  parties  latérales,  et  une  ligne  longitudinale  au  milieu;  élytres 
légèrement  convexes  et  couvertes  assez  régulièrement  de  lignes 
de  petits  points  enfoncés. 

0.  HAEiNus.  Payk.  Long.  1  millim.  Bronzé  obscur  ;  tête  ru- 
gueuse ;  élytres  striées ,  ponctuées.  ' 

0.  PYGHOEUS.  lllig.  Brun  foncé  ,  quelquefois  noir  ;  tête  avec 
une  ligne  tranverse  et  deux  points  enfoncés  sur  le  vertex  ;  cor- 
selet avec  une  ligne  longitudinale  au  milieu ,  et  deux  impressions 
latérales  ;  élytres  avec  des  stries  de  points  enfoncés ,  leur  ex- 
trémité rougefttre ,  de  même  que  les  pattes  et  les  antennes. 
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0.  PELLucmus.  Mulsant.  Long.  1  millim.  Cuivré,  brillant  ; 
tète  et  corselet  rugueux  ;  une  ligne  droite  longitudinale  sur  le 
corselet  ;  élytres  striées  ,  ponctuées. 

HYUROENA.  Kug.  YSpaivco,  je  lave.  Les  Hydrënes  sont  des 
insectes,  de  très  petite  taille  ,  dont  la  massue  des  antennes  com- 
mence au  '  troisième  article  ,  et  les  palpes  terminées  en 
alêne. 

Les  Hydrënes  vivent  sur  les  plantes  aquatiques  ;  on  en  voit 
quelquefois  qui  marchent  sur  la  surface  de  l'eau. 

H.  LONGiPALPis.  Kugelann.  Noir  ;  tête  triangulaire ,  atténuée 
à  sa  partie  antérieure  ;  corselet  élargi  à  sa  partie  moyenne  , 
rugueux,  avec  cinq  sillons  longitudinaux;  élytres  couvertes  de 
stries  ponctuées. 

H.  pcLCHBLLA.  Mullcr.  Vert  bronzé  ;  à  peine  visible  tant  il 
est  petit  ;  corselet  et  élytres  luisants ,  ponctués  ;  antennes  et 
pattes  rougeâtres. 

HYDROPHILUS.  Geoffroy.  YSop  ,  eau;  <fiXea3 ,  j'aime.  Anten- 
nes de  neuf  articles,  en  massue  et  insérées  sous  les  bords  laté- 
raux de  la  tête,  qu'elles  égalent  en  longueur;  quatre  palpes 
plus  longues  que  les  antennes;  écusson  grand,  triangulaire; 
corps  convexe,  épais  cl  bombé;  ycu$  très  saillants;  tarses 
moyens,  ciliés ,  aplatis  en  forme  de  rames. 

La  larve  de  l'Hydrophile  qui  est  fort  grande ,  puisqu'elle  n'a 
pas  moins  de  huit  centimètres  de  longueur,  vit,  comme  l'in- 
secte parfait,  dans  les  eaux  stagnantes  ;  elle  se  nourrit  princi- 
palement de  mollusques  fluviatiles;  grAce  à  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  peut  renverser  la  tète,  elle  saisit  sa  proie  en -dessous, 
brise  leur  coquille  en  l'appuyant  sur  son  dos ,  comme  sur  un 
point  d'appui ,  et  les  dévore.  Lorsqu'on  la  prend ,  ou  quand  elle 
est  rencontrée  par  le  bec  d'un  oiseau  aquatique ,  elle  rend  son 
corps  flasque  et  mou  comme  une  vieille  dépouille,  avec  laquelle 
sa  peau  coriace  lui  donne  de  l'analogie.  Si  cette  ruse  n'obtient 
pas  de  succès,  elle  lance  une  liqueur  noirâtre,  qui,  troublant 
l'eau  qui  l'entoure,  la  dérobe  parfois  à  ses  ennemis.  Mulsant ,  à 
qui  j'ai  emprunté  ce  passage,  a  parfaitement  décrit  cette  larve, 
ses  mœurs  et  ses  métamorphoses. 
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H.  PICBUS.  Fab.  Long.  40  millim.  Noir  bruB ,  très  luisant  ; 
une  petite  impression  sur  la  partie  antérieure  et  latérale  du 
corselet;  stries  ponctuées  sur  lesélytres;  quatrième  article  des 
tarses  antérieurs  dilatés  en  palette  chez  le  mâle;  antennes  rous- 
sfttres.  Il  est  malheureusement  trop  commun  pour  le  frai  de 
poissons  qu'il  dévore. 

H.  càbaboïoss.  Latr.  htdrous  gàeaboïdcs.  Fab.  Long.  20  mil- 
lim. Noir  luisant,  très  convexe;  quelques  points  épars  sur  les 
côtés  du  corselet  et  deux  impressions  plus  marquées  en  avant; 
cinq  stries  ponctuées  sur  les  élylres.  Mêmes  habitudes  que  le 
précédent. 

HYDROBiUS.  Leach.  YSop^eau;  ëioco,  je  vis.  Corps  ovale» 
oblong,  quelquefois  hémisphérique;  mandibules  ciliées  à  la  par- 
tie membraneuse  du  côté  interne;  palpes  maxillaires  courtes,  à 
dernier  article  fusiforme  ;  menton  en  carré  transversal  ;  antennes 
de  neuf  articles,  les  trois  transverses  ou  globuleux,  formant  une 
massue  allongée;  tarses  postérieurs  un  peu  comprimés,  garnis 
de  longs  cils  et  munis  d'une  dent  rudimentaire. 

H.  sgabjIlBOEoîdes.  Fab.  Long.  6  millim.  Noir  brillant,  quel- 
quefois brun;  élytres  avec  des  stries  peu  profondes,  les  inter- 
valles plats ,  très  linement  pointillés,  mais  une  ligne  de  points 
enfoncés  sur  chaque  intervalle  ;  antennes  rougeàtres ,  massue 
noire  ;  tarses  et  palpes  rougeâlres. 

H.  HBLAROCEPHALus.  Latr.  PHiLYDBvs.  Fab.  Long.  4  millim. 
Tète  noire  ;  corselet  brun  avec  quelques  taches  rougeàtres ,  très 
finement  pointillé;  élytres  d'une  couleur  olivâtre,  avec  quelques 
taches  testacées,  surtout  sur  le  côté  externe,  finement  ponc- 
tuées, et  deux  lignes  longitudinales  près  de  la  suture. 

H.  uviDus.  Fab.  BELOCHABES  Livmus.  Mulsant.  Long.  4  mil- 
lim. Corselet  et  élytres  jaunâtres^  très  finement  pointilléés  et 
parsemées  de  quelques  taches  et  quelques  lignes  noires  irré- 
gulières. 

Je  Tai  (rouvé  dans  une  petite  mare ,  près  Belle-Ile  sur 
Erdre. 

H.   GLOBULVs.'Paykull.  Long.  2  millim.  Petit,  arrondi,  con- 
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vexe ,  vert  brun  ;  une  large  ligne  d'un  jaune  testacé  entoure  le 
corselet  et  les  élytres. 

Je  Tai  péché  dans  une  petite  fontaine ,  près  la  Chaussée.  ' 

H.  NiTiDULVS.  Payk.  Plus  petit  que  le  précédent  ;  tète  noire; 
corselet  rougeâtre  ;  élytres  plus  foncées ,  bordées  d'une  ligne 
jaune  teslacée,  mais  moins  apparente  que  dans  l'espèce  précé- 
dente. 

H.  oRBicvLARis.  Paykul.  CTCLONOTUM  ORBicuLARE.  Erick.  Long. 
i  millim.  Noir  très  brillant;  corselet  un  peu  plus  large  que  les 
élytres ,  mais  plus  étroit  en  avant;  les  élytres  très  convexes ,  et 
l'un  et  l'autre  bordés  d'une  large  ligne  jaune. 

Dans  un  trou  ,  à  la  baie  de  la  Verrière. 

H.  GRiSEvs.  Fab.  belochârks.  Nuisant.  Long.  1  millim.  1/2. 
Corselet  noir  ;  élytres  rougeâtres,  striées  finement ,  ponctuées. 
A  Belle-Ile  ,  sur  Erdre. 

BEROSUS.  Leach.  Tète  très  penchée»  les  palpes  maxillaires 
moins  longs  que  les  antennes;  palpes  labiaux  à  dernier  article 
subulé  ;  antennes  de  huit  articles,  les  irois  derniers  formant  une 
massue  pubescente. 

Insectes  nageurs  d'une  très  grande  agilité ,  qui  se  trouvent 
dans  les  mares  d'eau  stagnante. 

B.  siGNATicoLUS.  Charp.  Corselet  transversal,  brillant,  très 
finement  ponctué,  avec  une  tache  noire  au  milieu  sur  un  fond 
jaunâtre  ;  tète  noire;  corps  oblong,  convexe,  arqué  longitudi- 
nalement  ;  élytres  à  dix  stries  »  ponctuées,  les  intervalles  plats  , 
couverts  de  points  enfoncés  d'une  couleur  jaunâtre,  avec  quel- 
ques points  noirs  irrégulièrement  placés  ;  cuisses  larges ,  jau- 
nâtres; jambes  et  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  garnis 
de  longs  cils  ;  tarses  postérieurs  avec  une  brosse  de  poils  en 
dessous. 

■ 

SPH(K;RIDIUH.  F.  2<paipY)Siov,  en  forme  de  sphère.  Corps 
hémisphérique,  très  convexe,  tronqué  en  dessous;  jambes  an- 
térieures dentelées,  u*platies,  n'étant  jamais  propres  à  nager; 
divisions  des  mâchoires  membraneuses;  antennes  en  massue 
perfoliée. 

Les   Sphéridies  sont  des  insectes  de  petite  taille,   habitant 
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surtout  les  bouses  de  vaphes.  Ils  sont  très  agiles  et  échappent 
facilement  en  s'enfonçant  dans  les  bouses  et  jusque  dans  le  sol. 
Leurs  larves  sont  peu  connues. 

S.  8CAR4B0BOÏDES.  Latr.  Long.  4  millim.  Noir  brillant;  corse- 
let et  élytres  1res  finement  pointillés  ;  sur  les  élytres  on  aperçoit 
quelques  lignes  qui  ne  sont  visibles  que  près  de  la  suture ,  avec 
deux  taches,  une  en  avant,  l'autre  en  arrière,  plus  visible  et  plus 
grande. 

S.  BiPUSTtiLATUH.  Lat.  Un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ; 
noir,  très  finement  pointillé,  hémisphérique;  écusson  triangu- 
laire, allongé  ;  quelques  rudiments  de  lignes  à  la  base  des  élytres 
et  deux  larges  taches  jaunes  aux  extrémités.    . 

CERCYON.  Leach.  Les  Cercyons  sont  des  insectes  de  très 
petite  taille,  qui  ont  tous  sur  les  élytres  des  stries  longitudinales 
de  points  enfoncés;  ils  ont  presque  tous  les  mêmes  mœurs  que 
les  Sphéridies. 

C.  HEdOBBBOïDALE.  Fabr.  Long.  I  millim.  1/2.  Noir  ; 
corselet  lisse,  brillant;  corps  hémisphérique;  élytres  striées, 
ponctuées. 

C.  FLÀViPES.  Fab.  Long.  1  millim.  1/2.  Très  convexe,  hé- 
roisphériqUA  ;  noir  luisant,  avec  une  petite  ligne  rougeàtre  qui 
règne  sur  le  bord  du  corselet  et  des  élytres;  antennes  et  pattes 
rouges. 

C.  ATOMABius.  Fab.  Long.  1  millim.  1/2.  Ovale,  convexe , 
noir  brillant,  ponctuation  et^^tries  peu  visibles;  élytres  d'un  vert 
foncé;  pattes  et  base  des  antennes  rouges. 

C.  PTGMOEUBi.  Sturm.  Long,  à  peine  1  millim.  Noir  luisant; 
stries  ponctuées  sur  les  élytres,  très  visibles;  les  élytres  sont 
d'un  rougeàtre  très  foncé ,  avec  une  tache  triangulaire  sur  le 
milieu 

C.  LUGUBBB.  Fab.  Long,  i  millim.  Noir' brillant,  convexe; 
corselet  lisse;  élytres  striées ,  ponctuées. 

C.  ATOHARiuM.  Fabr.  Long  i  millim.  Ovale,  convexe,  élargi 
au  milieu;  noir  ponctué;  stries  profondes;  intervalles  relevés  et 
arrondis  ;  pattes  et  antennes  rouges. 
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C.  uiopuNCTATUM.  Fabr.  Long.  2  milUm.  Corselet  noir  brillant, 
finement  ponctué  ;  élytres  d'une  couleur  fauve  testacée ,  avec  une 
tache  noire  triangulaire  qui ,  réunie  près  de  la  suture ,  forme  une 
tache  carrée;  puites  jaunâtres. 

C.  QUiSQuiLioM.  Linnée.  Long.  1  millim.  1/2.  Tête  et  corse- 
let noirs  ;  élytres  jaunes  testacées ,  avec  une  tache  brune  à  la 
partie  antérieure. 

C.  CENTRinicuLÀTUM.  Stur.  Long.  1  millim.  Noir,  ponctué 
avec  une  tache  fauve  foncée  ^ur  les  élytres,  près  de  la 
suture. 

SBlZIÈHfi   FAMILLE. 

LES  LAMELLICORNES  OU   PETALOCÈRES 

neraXov,  feuille;  xspaç,  corne 

Elytres  dures,  longues,  à  antennes  en  masse  feuilletée  à  leur 
extrémité  libre;  jambes  dentelées. 

La  forme  particulière  du  front  qui  se  prolonge  vers  la  bouche, 
la  présence  ou  Tabsence  de  Técusson  à  la  base  des  élytres ,  et 
la  disposition  particulière  dés  antennes ,  offrent  des  caractères 
suffisants  pour  distinguer  les  genres  de  cette  famille. 

Les  Lamellicornes  ont  ordinairement  le  corps' robuste,  ova- 
laire;  leurs  antennes  sont  insérées  sous  un  rébord  de  la  tète,  qui 
souvent  s'avance  sur  le  disque  de  Toeil  ;  jes  pattes  antérieures 
sont  dentelées  et  les  pattes  postérieures  épineuses,  ce  qui  leur 
permet  de  fouir  la  terre;  aucun  d'eux  n'est  carnassier,  mais 
leurs  larves ,  qui  ont  toute  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du 
Hanneton ,  que  nous  ne  connaissons  que  trop,  font  beaucoup  de 
mal  à  l'agriculture.  Ces  larves  pour  la  plupart  mettent  trois  ans 
avant  de  parvenir  à  l'étal  d'insecte  parfait,  et  pendant  tout  ce 
temps,  vivant  sous  terre,  elles  se  nourrissent  de  racines ,  et  font 
mourir  tout  ce  qu'elles  touchent.  Quelques  autres  vivent  dans  les 
matières  excrémentitielles ,  surtout  des  ruminants. 

GYMNOPLEURUS.  llliger.  Les  quatre  jambes  postérieures 
sont  ordinairement  simplement  ciliées  ou  munies  de  petites 
épines ,  et  le  dernier  article  de  leurs  tarses  est  aussi   long 
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ou  plus  long  que  les  prédents,  pris  ensemble;  le  premier 
articles  des  palpes  labiaux  est  dilaté  au  côté  interne ,  presque 
triangulaire  ;  le  corselet  a  de  chaque  côté  une  fossette. 

G.  piLVLAKius.  Fabr.  Long.  14  millim.  Lisse,  noir  peu  bril> 
lant,  deux  lignes  obliques  sur  la  tète,  partant  du  point  d'in- 
sertion des  antennes  et  se  réunissant  en  arrière;  quelques  lignes 
peu  visibles  sur  les  élytres. 

COPRIS.  Geoff.  scARABOBus.  Linn.  Antennes  courtes,  de  neuf 
articles  ,  les  trois  derniers  en  massue  ovale  ,  allongée  ;  palpes 
labiaux  courts,  velus;  les  maxillaires  plus  longs,  filiformes,  les 
quatre  tarses  postérieurs  formés  d'articles  aplatis ,  triangulaires , 
le  dernier  armé  do  deux  crochets  égaux;  tète  transversale,  ar- 
rondie en  avant ,  souvent  armée  de  cornes  ;  corselet  gi^and ,  très 
large;  élytres  convexes  ;  pattes  fortes. 

G.  LuriARis.  Fab.  Long.  20  millim.  Noir  luisant  ;  corne  assez 
longue,  arquée  suir  la  tète  des  mâles  ;  corselet  arrondi  antérieu- 
rement, avec  une  échancrure  au  milieu  et  un  tubercule  de 
chaque  côté  ;  élytres  striées  ;  la  femelle  offre  sur  la  tète  une 
corne  courte ,  taillée  carrément  ou  quelquefois  bifide* 

G.  BMAB6INATA.  Fabr.  Il  diffère  du  précédent  par  sa  taille 
plus  petite;  la  corne  plus  courte,  et  le  corselet  presque 
rautique. 

ONTHOPHAGUS,  Latreille.  Gorps  court ,  déprimé  en  dessus 
et  ovale  ;  antennes  de  neuf  articles ,  terminées  par  une  massue 
lamellée  de  trois  articles;  palpes  maxillaires  de  quatre  articles , 
dont  le  dernier  est  ovale  ;  écusson  nul. 

0.  TAURUS.  Latr.  noir  luisant;  corselet  pointillé;  deux  grandes 
cornes  sur  la  tète  du  mâle  ;  deux  lignes  transverses  sur  celle 
de  la  femelle  ;  chaperon  arrondi  ;  six  rangées  de  petits 
points  enfoncés  sur  les  élytres,  les  intervalles  plats  et  poin- 
tillés. 

0.  VACGA.  Latr.  copris  vacga.  Fab.  Long.  3  millim.  Tète  et 
corselet  verdâtres,  couverts  de  points  petits  et  enfoncés,  repré- 
sentant assez  bien  la  taille  d'une  râpe  très  fine  ;  élytres  tes- 
tacées;  deux  petits  tubercules  à  la  partie  postérieure  de  la  tète. 
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une  ligne  élevée,  transversale  au   milieu;  chaperon  arrondi, 
échancré  eu  avanl  et  cilié. 

0.  LBMDR.  Latr.  copBis.  Fabr.  Long.  10  millim.  Chaperon 
en  demi  cercle,  rebordé,  front  traversé  par  une  carène,  peu 
ponctué  ;  2  .cornes;  corselet  ponctué,  convexe,  échancré  de  chaque 
côté  ,  un  tubercule  assez  élevé  et  bidenté ,  terminé  par  un  sillon 
longitudinal;  élytres ornées  de  six  stries,  ponctuées  et  quelques 
taches  obscures  sur  un  fond  rougeàtre.  CC. 

0.  HEDius.  Latr.  copris  iiroius.  Fabr.  Long.  10  millim.  Cor- 
selet bronzé,  ponctué,  une  corne  sur  la  tète,  partant  du  milieu 
d'un  croissant,  dont  les^  extrémités  font  deux  tubercules  fy  et 
une  ligne  transversale  au  milieu  ;  élytres  jaunes  (estacées  ,  par- 
semée s  d'un  grand  nombre  de  taches  brunes. 

0.  CAPEA.  Latr.  copris.  Fabr.  Long.  8  millim.  Noir ,  deux 
petites  cornes  qui  ne  montent  pas  au-dessus  de  renfoncement 
du  corselet,  qui  est  convexe  et  ponctué;  élytres  striées,  les  inter- 
valles plats  et  pointillés. 

0.  CENOBITA.  Latr.  copris  Fabr.  î^ong.  10  millim.  Vert 
bronzé  plus  ou  moins  foncé;  chaperon  demi-circulaire,  relevé 
avec  une  échancrure  au  milieu  ;  en  arrière  de  la  tête  une 
lame  élevée ,  triangulaire ,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
corne  droite,  quelquefois  bifide;  élytres  testacées,  avec  six 
stries  ponctuées  dans  les  intervalles  et  des  taches  sombres 
disséminées. 

0.  TifiCHicoRNis.  Latr.  Long.  10  millim.  Tête  et  corselet  noirs, 
ponctués;  élytres  testacées,  avec  des  taches  noires  ;  une  cornt; 
presque  droite  sur  une  base  triangulaire,  placée  derrière  la 
tête  des  mâles;  deux  lignes  transversales  élevées  sur  celle  des 
femelles. 

0.  scHREBERi.  Latr.  Long.  4  millim.  Noir  luisant,  deux  ban- 
des élevées  tranversales  sur  la  tête;  corselet  ponctué;  élytres 
avec  six  stries  et  deux  larges  taches  rouge&tres ,  l'une  à  la  base, 
Tautre  à  l'extrémité. 

0.  ovALis.  Latr.  Long.  4  millim.  Noir  obscur^  ponctué, 
velu  ;  chaperon  avec  une  forte  échancrure  en  avant  ;  deux 
lignes    élevées ,     transverses ,    la   dernière    plus    forte     et   à 
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peu  près   carrée  ;   six  stries  et    intervalles   ponctués  ^r  les 
élylres. 

ONIT[CELLUS.  Ziegler.  Pattes  intermédiaires  beaucoup  plus 
écartées  entre  elles  à  leur  insertion  que  les  autres;  écusson 
petit ,  mais  distinct ,  ou  un  espace  scutellaire  libre  laissé  par 
les  élytres  ;  corps  allongé  ,  corselet  aussi  long  que  large  ;  élytrcs 
allongées. 

0.  FLAYiPEs.  Ziegler.  ateuchus  flavipes.  Fabr.  Cette  espèce 
varie  de  grandeur  depuis  6  millim.  jusqu'à  10.  Sa  tôte  est  d'un 
vert  foncé,  avec  le  chaperon  échancré  légèrement  en  avant; 
corselet  d'un  jaune  pâle  sur  les  bords ,  le  milieu  d'un  brun 
verdâtre  et  échancré  en  avant  pour  recevoir  la  tête ,  plus 
large,  ordinairement  rebordé,  avec  une  petite  impression  de 
chaque  côté  et  un  sillon  à  sa  base;  élytres  jaunes  pâles,  avec 
quelques  petits  traits  longitudinaux  plus  obscurs,  la  suture  un  peu 
élevée  et  verte;  on  voit  sur  chaque  élytre,  et  près  de  son 
extrémité  ,  une  très  petite  élévation  un  peu  plus  foncée  ; 
le  dessous  du  corps  et  les  pattes  jaunes  livides,  à  re- 
flet vert. 

Je  l'ai  trouvé  à  Ancenis,  dans  des  bouses. 

APHODIUS.  Illiger.  afoSoç  ,  Stercus.  Chaperon  arrondi,  non 
dilaté  ;  un  écusson  à  la  base  des  élytres  ;  dernier  article  des 
palpes  cylindrique;  celui  des  labiaux  plus  court  et  plus  grêle 
que  les  précédents;  mâchoire  n'ayant  pas,  au  côté  interne, 
d'appendice  ou  de  lobe  corné  et  denté  ;  corps  presque  toujours 
allongé;  abdomen  bombé. 

À.  FOssoB.  Fabr.  Long.  12  millim.  Chaperon  rebordé ,  poin- 
tillé ;  trois  tubercules  sur  la  tête ,  celui  du  milieu  plus  élevé 
dans  le  mâle;  corselet  échancré,  convexe  ,  lisse  ,  ponctué  sur 
les  côtés  et  déprimé  légèrement  en  avant  ;  écusson  ponc- 
tué ,  allongé ,  déprimé  au  milieu  ;  dix  stries  ponctuées 
sur  les  élytres  ;  noir  brillant  ;  antennes  et  pattes  rougeft- 
très.  CCC. 

A.  RVFiPES.  Fabr.  Long.  12  millim.  Corps  brun  ;  chape- 
ron arrondi,   lisse,   sans   cornes  ni    tubercules  sur  la    tête; 
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écusson  triangulaire  ;  élytres  finement  striées  ;  antennes  et  pattes 
brunes.  CC." 

A.  FOBTBNS*  Fabr.  Long.  6  miliim.  Convexe ,  allongé  ;  cha- 
peron légèrement  échancré  ;  léte  noire ,  avec  trois  tubercules , 
celui  du  milieu  plus  élevé  dans  le  mâle;  corselet  noir  ,  convexe, 
ponctué  avec  les  deux  angles  antérieurs  rouges  ;  élytres  rouges, 
striées,  ponctuées. 

A.  FiHBTÀRius.  Lat.  Tête  et  corselet  noirs  luisants;  chape- 
ron légèrement  concave  en  avant;  trois  tubercules  sur  la  tête, 
celui  du  milieu  pointu  dans  le  mâle  ;  corselet  convexe,  avec  des 
points  enfoncés  épars  et  ses  angles  antérieurs  rougeâtres  ;  ély- 
tres striées,  ponctuées,  rouges. 

A.  scYBALÂBius.  Latr.  Il  ressemble  au  précédent  ;  il  en  diffère 
par  le  bord  du  corselet  qui  est  rouge  et  par  une  teinte  plus 
brune  sur  la  partie  extérieure  des  élytres. 

A.  PBODBOMus.  Fabr.  Long.  5  miliim.  Chaperon  arrondi; 
tête  et  corselet  noirs ,  ponctués  ,  tubercules  peu  marqués;  cor- 
selet bordé  d'une  ligne  jaune  ;  élytres  rouges  ,  striées ,  ponc- 
tuées, avec  une  large  tache  noire  sur  les  parties  laté- 
rales. 

A.  LUBiDus.  Fabr.  Long.  6  miliim.  Chaperon  arrondi  ;  tète 
et  corselet  noirs;  élytres  rouges,  striées  ,  ponctuées  ,  avec  quel- 
ques taches  brunes. 

A.  niGBiPBS.  Latr.  Long.  5  miliim.  Mêmes  caractères  que  le 
Rufipes  ,  mais  il  est  complètement  noir. 

A.  HiBTBLLus.  Latr.  Long.  2  miliim.  Tête  et  corselet  noirs 
lisses  ;  élytres  striées ,  ponctuées ,  pubescentes  ,  surtout  aux 
extrémités ,  d*une  couleur  jaune  testacée,  avec  quelques  petites 
taches  noires. 

A.  NiTiDDLus.  Fabr.  Long.  3  miliim.  Tête  et  corselet  noirs 
brillants  ;  élytres  jaunes  claires  ;  striées,  ponctuées  ;  suture  brune  ; 
antennes  et  pattes  rougeâtres. 

A.  EBBATicus.  Fabr.  Long.  5  miliim.  Tête  et  corselet  noirs, 
ponctués,  trois  tubercules  peu  saillants  sur  la  tête;  étytres  d*un 
rouge  foncé ,  striées  et  très  finemeni  ponctuées. 
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A.  PECiiBi.  Fabr.  Long.  5  millim.  Tète  et  corselet  noirs 
brillants;  trois  tubercules  à  peine  indiqués;  élytres  striées, 
ponctuées,  rougeâtres;  les  intervalles  plats  et  lisses;  antennes  et 
pattes  rougeâtres. 

A.  suBTEBBANEUs.  Latr.  Long.  5  millim.  Noir  luisant;  chape- 
ron échancré  en  avant  ;  trois  tubercules  sur  la  tète;  corselet  con- 
vexe, ponctué;  élytres  brunes,  foncées,  profondément  striées;  au 
fond  de  ces  stries,  deux  petites  lignes  longitudinales  et  une  ligne 
de  points. 

A.  coNTAMiNATus.  Latr.  Long.  4  millim.  Chaperon  échan- 
cré en  avant  et  bordé  de  jaune;  corselet  noir,  avec  les  par- 
ties latérales  testacées  ;  point  de  tubercules  sur  la  tète  ;  élytres 
striées,  ponctuées ,  jaunes ,  de  même  que  les  pattes  et  les  an- 
tennes. 

A.  MBRDABiTJs.  Fabr.   Long.  3   à  4  millim.  Tète  et  corselet 
noirs,  ponctués;  une  ligne  jaune  dorée  à  la  partie  postérieure 
de  la  tête,  au  lieu  de  réunion  avec  le  corselet;  élytres  jaunes, 
.  striées ,   ponctuées. 

A.  BiHACULATCs.  Oliv.  Long.  4  millim.  Noir,  ponctué; 
deux  larges  taches  rouges  sur  les  élytres  qui  sont  striées, 
ponctuées. 

A.  TERBESTB18.  Latr.  Long.  4  millim.  II  a  tous  les  caractères 
du  précédent ,  excepté  la  tache  rouge  des  élytres. 

A.  iNQUiNATcs.  Fabr.  Tète  et  corselet  noirs  brillants  ;  cha- 
peron légèrement  concave  à  son  bord  antérieur  ;  corselet 
ponctué  ;  trois  tubercules  peu  apparents  sur  la  tète  ;  élytres 
d*un  jaune  testacé ,  avec  trois  taches  noires  :  une  à  la  base  , 
une  autre  à  l'extrémité ,  et  une  troisième  allongée  sur  le  bord 
extérieur. 

A.  GRANABics.  Fabr.  Long.  3  millim.  Chaperon  légèrement 
échancré  en  avant  ;  trois  tubercules  sur  la  tête ,  les  deux  laté- 
raux à  peine  visibles  ;  entièrement  noir,  excepté  Textrémité  des 
élytres  ,  qui  est  d'un  jaune  testacé. 

A.  pusiLLus.  Fab.  Long.  2  millim.  Il  ressemble  beaucoup 
au  précédent ,  mais  il  est  beaucoup  plus  petit;  il  n'a  point  de 
tubercules  et  les  tarses  sont  jaunes. 
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A.  pOBCATus.  Latr.  oxtohus  pobcatus.  Rschschlotz.  Noir, 
allongé ,  3  millim.  Corselet  rugueux  ,  ponctué  ,  avec  une  ligne 
longitudinale  au  milieu  ;  élytres  sillonnées  j)rofondément ,  à  côtes 
aiguës  ;  sillons  crénelés. 

TROX.  Fabr.  Tpwya),  je  ronge.  Tête  engagée  dans  le  cor- 
selet et  cachée  en  dessous  par  les  hanches  antérieures;  chape- 
ron très  couft  ,  ne  couvrant  pas  les  antennes  h  leur  base  , 
qui  est  velue  ou  à  poils  roides  ;  élytres  souvent  ridées  ;  pas 
d*ailes. 

Quand  on  saisit  un  Trox  ,  il  fait  éprouver  un  petit  bruit  de 
crépitation  produit  par  le  iïottement  du  mésothorax  contre  les 
parois  internes  du  corselet  ;  ces  insectes  se  nourrissent  des 
racines  des  végétaux.  Nos  deux  espèces  connues  sont  assez  com- 
munes dans  les  terrains  sablonneux  de  Pornic.  La  larve  du  Trox 
Arenarius  est  blanchâtre  et  transparente ,  avec  la  tête  d'un  brun 
obscur  ;  le  corps  est  formé  de  douze  segments  ;  les  antennes  ont 
trois  articles ,  le  terminal  est  petit.  Nous  devons  sa  description 
à  Waterhouse. 

T.  SABULOSus.  Fabr.  Long.  10  millim.  Corps  couvert  d'une 
poussière  d*un  gris  cendré;  corselet  très  raboteux;  deux  élé- 
vations longitudinales  assez  épaisses  et  rugueuses  laissent  au 
milieu  du  corselet  un  sillon  profond  ,  entre  deux  lignes  longi- 
tudinales élevées  qui  s'approchent  de  la  suture  des  élytres  ;  on 
aperçoit  sur  celles-ci  trois  séries  de  tubercules  pointus  en  de- 
hors de  cette  ligne ,  et  une  moins  marquée  en  dedans. 

T.  ABBNABits.  Fabr.  Plus  petit  que  le  précédent  ;  les  inéga- 
lités du  corselet  et  des  élytres  moins  marquées  ;  les  bords  ex* 
ternes  du  corselet  et  des  élytres  ciliés. 

GEOTRUPES.  Fabricius.  yy),  la  terre  ;  Tpu^aw  ,  je  troue,  je 
perce.  Chaperon  large ,  rhomboïdal  ;  un  écussoii  entre  les 
élytres  ;  antennes  feuilletées  à  feuillets  découverts  ovoïdes  ;  man- 
dibules arquées  ,  dentées ,  comprimées  ;  mâchoires  garnies  de 
poils.  Ces  insectes  sont  de  taille  moyenne ,  ont  les  mandibules 
très  saillantes ,  plus  larges  que  la  tête  ;  le  corselet  est  trans- 
versal ,  souvent  orné  de  cornes  ,   ainsi  que  la  tête  ;  corps  arrondi 
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très  convexe  ;  les  pattes  antérieures  sont  allongées ,  fortement 
dentées  au  côté  extérieur  ;  elles  n'ont  qu'une  épine  à  leur  extré- 
mité; ils  vivent  dans  les  endroits  sabloiineux,  mais  ils  déposent 
leurs  œufs  dans  les  bouses. 

G.  TTPHOBUS.  Linn.  Oliv.  Long.  18  millim.  Noir,  lui$ant  ; 
élytres  striées  ,  trois  cornes  dirigées  en  avant  et  horizontale- 
ment sur  le  corselet  des  mâles  ;  celle  du  milieu  plus  courte 
que  les  deux  autres  ;  la  femelle  est  un  tiers  plus  petite  et  les 
cornes  bien  moins  longues.  R. 

G.  STBRcoBABius.  Liuu.  Long.  de  20  à  25  millim.  Vert  foncé 
en  dessus  et  vert  doré  en  dessous  ;  une  ligne  longitudinale  , 
interrompue  sur  le  corselet,  des  stries  ponctuées  sur  les  élytres 
avec  les  intervalles  lisses.  Cette  espèce  varie  souvent ,  le  dessus 
alors  est  noir  bleu  et  le  dessous  violet.  CGC. 

G.  HTPOCBiTA.  Schœn.  Long.  15  millim.  Noir  mat  en  dessus; 
corselet  lisse ,  peu  brillant  ;  lignes  longitudinales  sur  les  ély- 
tres ,  peu  marquées  ;  pattes  d'un  beau  bleu  ;  dessous  du 
corps  et  cuisses  d'un  beau  vert  cuivreux.  Trouvé  à  Saint-Etienne- 
de-Mont-Luc.  R. 

G.  Sylvatica.  Latr.  Long.  18  millim.  Noir  violeté  en  dessus , 
vert  cuivré  en  dessous  ;  corselet  avec  des  points  enfoncés  ;  lignes 
longitudinales  ponctuées  sur  les  élytres  ,  mais  bien  moins  mar- 
quées que  dans  le  Stercorarius. 

Trouvé  dans  la  forêt  de  Touffou. 

G.  vebnàlis.  Latr.  Long.  18  millim.  Antennes  roussàtres  ; 
corselet  et  écusson  un  peu  ponctués  ;  quelques  stries  sur  les 
élytres ,  peu  apparentes  ,  entremêlées  de  quelques  rides. 

Trouvé  sur  la  butte  de  Saint-Etienne. 

ORYCTES.  llliger.  Mâchoires  dépourvues  de  dents ,  velues  et 
coriaces  ;  mandibules  sans  dents  sur  le  côté  externe  ;  les  jambes 
postérieures  sont  très  épaisses,  fortement échancrées,  très  élargies 
à  l'extrémité  ;  écusson  grand  ,  triangulaire,  mais  à  angles  arron- 
dis ;  la  larve  est  d'un  jaune  sale  ,  mêlé  de  gris  ;  la  tète  est 
d'un  rouge  vif  parsemé  de  petits  points  ;  elle  vit  en  terre  et 
dans  le   terreau  des  jardins  ;   elle  met  quatre  ou   cinq  ans  à 
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accomplir  sa  croissance  ,  avant  de  parvenir  à    l'état  d'insecte 
par&it. 

0.  nAsicoRNis.  Fabr.  Long.  33  millim.  Brun  marron ,  lui- 
sant ,  avec  la  pointe  du  chaperon  tronquée  ;  une  corne  coni- 
que ,  arquée  en  arrière,  plus  ou  moins  longue  suivant  le  sexe, 
est  placée  sur  la  tète  ;  le  devant  du  corselet  est  coupé  oblique- 
ment et  présente  trois  dents  ou  tubercules  à  la  partie  postérieure  ; 
les  élytres  sont  lisses ,  avec  une  strie  près  de  la  suture  et  des 
lignes  de  très  petits  points  enfoncés,  et  une  multitude  de  mêmes 
points  sur  toute  la  surface.  * 

HELOLONTHA^  Fabricius.  Antennes  de  dix  articles  ,  dont 
les  cinq  ou  sept  derniers  dans  les  mâles ,  et  les  quatre  ou  six 
derniers  dans  les  femelles ,  composent  la  massue  ;  le  labre  est 
épais  et  fortement  échancré  en  dessous  ;  tous  les  crochets  des 
tarses  sont  égaux ,  terminés  en  une  pointe  entière  et  simple- 
ment unidentés  à  leur  base  ;  les  élytres  ne  recouvrent  pas 
entièrement  l'abdomen ,  qui  est  terminé  en  pointe  dans  les' 
deux  sexes. 

11  est  peu  d'insectes  plus  nuisibles  que  le  Hanneton  à  l'état 
de  larve  ;  il  attaque  les  racines  ;  des  prairies  ,  des  châtaigne- 
raies ont  été  détruites  par  sa  larve ,  si  connue  sous  le  nom  de 
vers  blanc.  En  i  834  ,  il  sortit  de  terre  en  si  grande  quantité , 
que  l'insecte  parfeit  dévora  les  feuilles  des  arbres  de  nos  ver- 
gers, de  nos  forêts,  à  un  tel  point,  qu'au  milieu  de  la  plus 
belle  saison  de  l'année ,  on  se  serait  cru  au  milieu  de  l'hiver. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  la  destruction  des 
Hannetons  ;  mais  comment  atteindre  cette  larve  ,  qui  se  cache 
sous  terre  et  qui  ne  révèle  sa  funeste  présence  que  par  la  mort 
du  végétal  que  sa  dent  meurtrière  a  touché  ;  ce  serait  un  bien 
grand  bienbit  pour  l'agriculture ,  si ,  chaque  année,  les  Con- 
seils généraux  votaient  une  somme  à  répartir  entre  chaque  com- 
mune ,  qui  les  donneraient  en  prime  de  25  à  50  centimes  par 
chaque  décalitre  de  Hannetons.  Cette  mesure  fut  prise  à  la  suite 
d'une  année  désastreuse ,  H.  de  Brosses  étant  Préfet ,  et  fut 
couronnée  du  plus  heureux  résultat ,  dont  le  bienfait  se  fit  sentir 
pendant  plusieurs  années. 
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M.  JUL1I.  Fabr.  anomala  jirLn»  Dej.  Erik.  Dufls.  Long.  12 
miUim.  Vert  bleuâtre  ;  tète  et  corselet  finement  ponctués  , 
quelques  lignes  longitudinales  peu  apparentes ,  ne  comnnençant 
qu*à  une  certaine  distance  de  la  suture. 

M.  PBiscHii.  Latr.  anomala.  Hegerie.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  une  espèce  particulière ,  mais  les  caractères  sont  telle- 
ment identiques  avec  l'espèce  précédente ,  que  la  plupart  n'en 
ont  fait  qu'une  variété.  Seulement  TAnomala  Frischii  est  plus 
grande  ,  plus  large  ,  la  couleur  plus  brillante  et  phis  claire. 

M.  HOBTiGOLA.  Latr.  AifisoPLTA.  HegeHe.  Long.  8  inillim.  Cha- 
peron court,  large  ;  bronzé  ou  vert  foncé  luisant  ;  pointillé,  velu, 
à  poils  gris  ;  antennes  roussâtres  ;  élytres  légèrement  striées, 
ponctuées. 

H.  PDLLO.  Latr.  Long.  41  millim.  D'un  brun  plus  ou  moins 
foncé  ;  chaperon  bordé  d'une  raie  blanche  ;  une  ligne  longitu- 
dinale blanche  au  milieu  du  corselet  et  une  tache  longitudinale 
interrompue  de  chaque  côté  de  cette  ligne  médiane  ;  sur  l'écusson 
et  les  élytres,  de  pareilles  taches  plus  ou  moins  confluentes. 

.  C.  A  Saint-Nazaire,  Saint-Mars  et  le  Croisic. 

tt.  V1I1.6AB1S.  Latr.  Long.  38  millim.  Tète  et  corselet  noirs  ; 
antennes,  pattes  et  élytres  d'un  bai-rougeàtre ;  écusson  noir; 
bords  de  l'abdomen  ayant  une  rangée  de  taches  triangulaires  et 
blanches,  le  tout  couvert  de  poils  gris,  surtout  sur  la  poi- 
trine. 

M.  HippoGASTANi.  Fabr.  Long.  22  millim.  Voisin  du  précé- 
dent, mais  plus  petit;  le  corselet  brun  et  la  plaque  anale,  plus 
brusquement  rétrécie  en  pointe.  Il  est  plus  rare  que  le  Vul- 
garis. 

M.  viLLOSA.  Latr.  annoxu.  Fab.  Long.  24  millim.  Brun  ;  cha- 
peron droit  en  avant;  trois  lignes  courtes,  grises  et  formées 
par  un  duvet  sur  le  corselet  ;  écusson  et  dessous  du  corps  cou- 
verts d'un  duvet  de  la  même  eonleur,  disposé  par  taches  sur  les 
côtés  de  Tabdomen. 

RHISOTROGUS.  Latreille.  Massue  des  antennes  de  trois  feuil- 
lets  ;  crochets  des  tarses  égaux  ,  unidentés  en  dessous  ,  à  leur 
base. 
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R.  ATEE.  Latr.  Long.  14  millim.  Noir  brun;  élytres  chagri- 
nées, velues,  de  même  que  le  corselet,  Técusson  et  la  poi- 
trine. 

R.  OBSTiTus.  Latr.  Long.  1 6  millim.  laune,  quelquefois  assez 
clair  ;  corselet  ponctué  de  même  que  les  élytres,  qui  ont  quel- 
ques lignes  foncées,  surtout  près  de  la  suture. 

R.  soLSTiTULis.  Latr.  Long.  22  millim.  Il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  précédent ,  mais  il  est  plus  grand ,  plus  velu 
et  plus  uniformément  jaune. 

OHALOPLIA.  Megerle.  Corps  ovoïde ,  convexe  ;  crochets  des 
tarses  égaux,  bifides  ;  division  inférieure  plus  courte,  plus  large, 
obtuse  ou  tronquée. 

0.  BUEicoLA.  Latr.  Fab.  Long.  6  millim.  Tête,  corselet  et  écus- 
son  noirs  ;  élytres  rouges,  avec  la  suture  noire  et  quelques  poib 
épars. 

HOPLf  A.  Fabricius.  Corps  aplati,  recouvert  de  petites  écailles  ; 
jambes  antérieures  sans  épines  sensibles  à  leur  extrémité  ; 
élytres  dilatées  à  leur  partie  postérieure. 

H.  SQCAMOSÂ.  Fabr.  foemosa.  Illig.  Long.  10  millim.  Couverte 
d*écailles  brillantes,  d'un  beau  bleu  ciel  en  dessus  et  d'écaillés 
argentées  roses  en  dessous. 

Ce  joli  insecte  est  très  commun  dans  les  ties  de  la  Loire,  sur- 
tout rile-aux-Moines.  Il  parait  surtout  à  la  fin  de  juin ,  aussi , 
l'appelle-t-on  la  petite  bête  de  la  Saint-Jean. 

H.  AB6BRTEA.  Fabr.  Noir  ;  élytres  brunes,  légèrement  couvertes 
surtout  en  dessous,  d'écaillés  fines  d'un  gris  argenté  bleuâtre. 

CETOINIA.  Fabr.  MELITOPHILL  Lat.  de  (i^Xirot,  fleurs, 
Y iXcu),  j'aime.  Chaperon  plus  long  que  large  ;  corselet  étroit  en 
devant  ;  écusson  triangulaire,  pointu  ;  portion  anale  triangulaire 
découverte  ;  mandibules  rudimentaires. 

La  plupart  des  insectes  de  ce  genre  vivent  sur  les  fleurs  ;  les 
larves  se  développant  dans  le  bois  pourri  et  dans  le  terreau. 

!•'  genre. 

OSMODERMA.  Linnée.  Serville.  Lepelletier.  Lobe  terminal 
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des  mftchoires  triangulaire  corné  ;  partie  interne  à  son  extré- 
mité sapérieare  fortement  élevée  en  un  crochet  corné  ;  tarses  tou- 
jours plus  courts  que  les  tibias. 

0.  BBBMiTA.  Linnée.  Gorb.pl.  8,  fig.  1.  Long.  2$  millim.  Violet 
foncé  métalligue  ;  corselet  inégal  ;  écusson  triangulaire  ,  partagé 
par  une  ligne  longitudinale. 

Je  l'ai  trouvé  à  Âncenis  et  à  Orvault. 

9«  genre* 

GNORIHUS.  Lepelletier  et  Serville.  Lèvre  cordiforme,  tron*- 
quée  inférieurement,  plaque,  anale  très  large,  bombée  ;  jambes 
antérieures  bidentées  ;  tarses  guère  plus  longs  que  les  tibias. 

G.  ifOBiLis.  Lepell.  et  Serv.  Gory.  pi.  12  ,  fig.  4.  Long.  16 
millim.  Elytres  rugueuses,  d'un  vert  doré,  avec  quelques  petites 
taches  blanches  disséminées  sur  leur  partie  postérieure. 

Commune  sur  les  .fleurs. 

1*  genre* 

TRICHIUS.  Fabricius.  Lèvre  plus  haute  que  large  se  rétré- 
cissant en  avant,  fortement  échancrée;  tarses  postérieurs  beau- 
coup plus  longs  que  les  tibias. 

T.  FASCiàTus.  Fabr.  Gory.  pi.  10,  fig.  1.  Long.  15  millim. 
Noir,  mais  couvert  d*un  duvet  serré  jaune;  trois  bandes  noires 
transversales  sur  les  élytres,  qui  n'atteignent  pas  hi  suture.  Habite 
dans  les  roses. 

4*  genre* 

VALGUS.  De  Scriba.  Palpes  maxillaires  très  grandes  ;  lobe 
des  mâchoires  non  corné  ;  tibias  antérieurs  très  grands  ;  dernier 
article  des  tarses  postérieurs  le  plus  grand. 

V.  HEMiPTEBus.  Fab.  Gory.  pi.  18,  fig.  4.  Long.  7  millim.  Noir 
corselet  et  élytres  couverts  de  taches  blanches  qui  semblent  être 
formées  par  des  écailles;  deux  lignes  élevées  longitudinales  et 
rugueuses  sur  le  corselet  ;  élytres  courtes,  ne  recouvrant  qne  les 
deux  tiers  antérieurs  du  corps.  L'abdomen  des  femelles  est  terminé 
par  une  tarrière  dentée  sur  les  côtés,  qui  n'est  qu'un  prolonge- 
ment de  la  plaque  anale. 
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La  larve  se  développe  dans  le  vieux  bois,  surtout  quand  il  se 
raaintieut  humide.  Elle  est  commune  partout  et  vit  à  Tétai  parfeit 
sur  les  fleurs. 

CETOMIA.  Fabr.  Voir  les  caractères  généraux  du  genre ,  p. 
175. 

C.  ÀURATA.  Latr.  Gory.  pi.  145,  fig.  5.  Long.  20  millim. 
D'un  vert  doré  brillant  en  dessus,  d'un  rouge  cuivreux  en  des- 
sous, avec  des  taches  blanches  sur  les  élytres.  Commune  sur  les 
roses  et  la  fleur  du  sureau.  Préconisée  contre  Tépilepsie. 

C.  MARMORÂTÂ.  Fabr.  Gory,  pi.  35,  fig.  5.  Long.  24  millim. 
Corps  ovalaire,  allongé,  arrondi  ;  élytres  carrées  à  leur  extré- 
mité ,  d'un  vert  brun  métallique  ;  tête  ponctuée  ;  corselet 
.  ponctué ,  surtout  sur  les  côtés  et  quelques  taches  grises  dissé- 
minées ;  sur  chaque  élytre,  une  suite  de  taches  disposées  en 
lignes  Iransverses  vermiculées  alternes  ;  sur  la  plaque  anale  , 
quelques  atomes  transverses  ;  deux  points  sur  le  dernier 
anneau  de  l'abdomen.  Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  fois  sous  une 
pierre,  sous  la  poterne  du  château  d'Ancenis. 

C.  HORio.  Fabr.  Gory.  pi.  42  ,  fig.  3.  Long.  14  millim.  Corps 
ovalaire ,  large  ;  chaperon  carré ,  légèrement  rebordé  ;  corselet 
trapézoïdal ,  arrondi  ;  écusson  triangulaire  ;  quatre  lignes  lon- 
gitudinales de  points  sur  le  corselet ,'  placés  presque  à  égale 
distance  ;  sur  l'écusson  ,  deux  petils  points  près  du  corselet  ; 
sur  chaque  élytre  et  sur  la  plaque  anale ,  quelques  atomes 
transverses  jaunfttres. 

C.  STicTicik.  Lin.  Panz.  Gory.  pi.  56,  fig.  6.  Long.  10  millim. 
T<ioir,  velu  ;  sur  le  corselet  et  les  élytres  des  points  blancs ,  les 
uns  ronds,  les  autres  allongés,  disposés  assez  irrégulièrement. 
Commune  sur  les  fleurs  de  chardon  et  dans  les  roses. 

C.  mRTik.  Fabr.  Gory.  pi.  37,  fig.  1.  Chaperon  avancé,  relevé  à 
ses  deux  angles  antérieurs  ;  corselet  arrondi  ^  bidenté  ;  des  deux 
côtés  de  la  tète ,  une  forte  carène  se  prolongeant  du  verlex  à 
récusson  ;  quelques  petites  taches  et  bandes  transverses  grises, 
placées  sur  la  partie  externe  des  élytres,  le  tout  recouvert  de 
poils  jaunes,  surtout  en  dessous  du  corps. 
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LUCANUS.  Linnée.  Antennes  brisées,  en  masse  pecttnée  ; 
corps  aplati  ;  lèvre  inférieure  et  mâchoires  terminées,  par  des 
pinceaux  de  poils  ;  chaperon  pointu  ;  jambes  antérieures  dente- 
lées ;  Quatre  crochets  aux  tarses.  Les  Lucanes  à  Tétat  de  larVes, 
vivent  dans  le  vieux  bois  et  dans  les  racines,  qu'elles  réduisent 
en  poussière. 

L.  cEBvvs.  Oliv.  Long.  50  millim.  Tétecarrée,avec  des  carènes 
saillantes  sur  les  côtés.  Mandibules  très  fortes,  égalant  en  lon- 
gueur la  tète  et  le  corselet ,  arquées  antérieurement ,  terminées 
par  deux  dents  écartées ,  au  milieu  sont  de  très  petites  dents 
rangées  en  scie,  vient  ensuite  une  dent  très  aiguë  après  laquelle 
sont  encore  quelques  petites  dents.  La  femelle  n  offre  rien  de 
remarquable  :  sa  tête  est  petite ,  ses  mandtdulçs  sont  courtes  ; 
il  est  noir,  avec  les  mandibules  et  les  élytres  d'un  marron  très 
foncé. 

L.  pàeallelipipedus.  Oliv.  dobcvs.  Megerle.  Long.  24  millim. 
Mandibules  ne  dépassant  pas  la  longueur  de  la  tête  et  pareilles 
dans  les  deux  sexes ,  armées  au  milieu  seulement  d'une  forte 
dent.  Sur  le  corselet  et  les  élytres ,  la  femelle  offre  une  ponc- 
tuation plus  marquée  que  dans  le  mâle  et  deux  petits  tubercules 
sur  la  tête  ;  elle  est  aussi  d'un  noir  plus  brillant. 

PLATYCERUS.  Latreille.  Si  les  Lucanes  ont  les  yeux  entiers 
les  Platycères  les  ont  coupés  par  les  bords  de  la  tète  ;  les  palpes 
maxillaires  ont  leurs  trois  premiers  articles  presque  égaux  en 
longueur  ou  du  moins  le  second  n'a  pas  un  allongement  remar- 
quable comme  dans  les  L  ucanes. 

Leurs  mœurs  sont  pareilles  à  celles  des  Lucanes. 

P.  GABABOïDBS.  Latr.  LUCÂNvs.  Llnnéc.  Long.  12  millim. 
Aplati  ;  bleu  verdàtre  luisant  ;  antennes,  mandibules  et  pattes 
noires  ;  mandibules  larges ,  courbées  au  côté  interne ,  avec  quel- 
ques dentelures. 

QESALUS.  Fabr.  Corps  court,  bombé,  mandibules  pks 
courtes  que  la  tète  ;  languette  très  petite  ;  tète  reçue  presque 
entièrement  dans  l'écbancrurc  du  corselet;  jambes  comprimées, 
presque  épineuses  ;  sternum  simple  et  sans  saillie. 

OE.  sGABABBomES.  Fabr.  Cuvier,  pi.  45  biSj  fig.   2*  Panser. 
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Faune,  entom.  d'Allemagne.  Corps  brun  noir  ;  téie  petite  ;  cor- 
selet finement  ponctué  ;  élytres  ponctuées,  striées,  velues,  avec 
des  lignes  longitudinales  de  points  noirs. 

Trouvé  à  Nantes,  par  M.  Bâtard,  sur  du  bois  pourri. 

SINODENDRON.  Fabricius.  SiJv,  avec;  SevSpov ,  le  bois.  An- 
tennes brisées,  en  masse  pectinée  ;  corps  cylindrique  ;  corselet 
tronqué  en  avant. 

On  trouve  les  Sinodendres  sur  les  poiriers ,  les  cerisiers,  dont 
la  larve  ronge  le  bois. 

S.  CYLiNDRiCDH.  Latr.  Long.  12  millim.  Noir  luisant  ponctué  ; 
une  corne  assez  longue  sur  la  tète  ;  nK)usse  dentelée  dans  les 
mâles ,  remplacée  par  un  tubercule  à  peine  visible  dans  les 
femelles  ;  angles  du  corselet  $  formant  chacun  une  petite  corne; 
élytres  rugueuses. 


IP  SECTION.  -  LES  HÉTÉROMÈRES 

ËTEpot,  divers  et  (xepo^,  partie.  ' 

Coléoptères  à  cinq  articles,  aux  deux  paires  des  tarses  anté- 
rieurs, et  quatre  seulement  aux  postérieurs. 


PBEHIÈBfi    FAMILLE. 

MELASOHES. 

Insectes  de  couleur  noire  ou  cendrée,  sans  mélange  ;  aptères  ; 
élytres  le  plus  souvent  soudées  ;  antennes  grenues  de  la  même 
grosseur,  partout  ou  un  peu  renflées  à  leur  extrémité  ;  troisième 
article  allongé;  mandibules  bifides;  une  dent  cornée  ou  cro- 
chet au  c6té  interne  des  mâchoires  ;  articles  des  tarses  entiers. 

Ces  insectes  vivent  dans  les  endroits  obscurs,  sous  les  pierres, 
dans  le  sable,  dans  les  caves,  etc. 
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ASIDA.  Latreille.  Menton  large,  recouvrant  la  base  des  mâ- 
choires ;  pattes  plus  dilatées  dans  les  mâles. 

A.  6RISBA.  Latr.  Long.  i4  millim.  Gris;  corps  ovale,  peu 
allongé  ;  corselet  transversal  à  bords  latéraux  relevés  et  arqués  ; 
élytres  rugueuses,  avec  trois  ou  quatre  lignes  élevées  longitudi- 
nales onduleuses.  Hab.  dans  les  sables,  à  Pornic. 

BLAPS.  Fabricius.  Corps  bossu,  lisse,  ovale,  étroit  en  devant; 
corselet  arrondi,  rebordé  ;  pattes  antérieures  dentelées. 

B.  OBTURA.  Sturm.  Long.  26  millim.  Tète  avancée  ,  étroite; 
yeux  allongés,  petits;  antennes  de  onze  articles;  corselet  plane, 
pointillé,  rebordé  ;  écusson  très  petit  arrondi  en  arrière  ;  élytres 
convexes,  terminées  en  pointe ,  embrassant  une  partie  de  l'ab- 
domen ;  pattes  longues  ;  jambes  terminées  par  deux  épines  ;  il 
est  noir,  peu  luisant  ;  il  répand  une.mauvaise  odeur  et  il  habite 
les  lieux  obscurs.  Je  Tai  trouvé  dans  la  cave  de  l'oratoire. 

OPATRUM.  Fabricius.  Antennes  à  articles  grenus ,  légère- 
ment velus  ;  corps  renflé  ;  corselet  très  échancré  en  devant  pour 
recevoir  la  tête. 

0.  SÂBDLOsuH.  Latr.  Long.  6  millim.  Noir  ou  gris  cendré; 
corselet  rebordé  et  chagriné;  élytres  avec  trois  lignes  longitudi- 
nales élevées,  crénelées ,  et  un  rang  de  tubercules  près  de  la 
suture  ;  ailes  membraneuses,  dont  l'insecte  se  sert  très  peu.  Hab. 
dans  le  sable,  au  Croisic. 

CRYPTICUS.  Fab.  Herbst.  Antennes  filiformes  de  onze  arti- 
cles, courtes,  un  peu  plus  grosses  à  Textrémité;  sans  échancrure 
au  menton. 

C.  GLABBR.  Fab.  Long.  5  millim.  Noir  brillant  ;  allongé,  con- 
vexe lisse  ,  ponctué  ;  antennes  et  tarses  brunâtres  chez  quelques 
individus,  on  aperçoit  sur  les  élytres  quelques  traces  de  stries 
ponctuées. 

DEUXIÈME  FAMILLE. 

LES  TAXICORNES. 

Mâchoires  dépourvues  d'onglet x^orné  au  côté  interne;  pourvus 
d'ailes;  corselet  trapézoïde  ou  demi-circulaire,  et  cachant  ou 
recevant  la  tête;  antennes  courtes,  insérées  sous  le  bord  interne 
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de  la  tète ,  plus  ou  moins  perfoliées  ou  grenues ,  grossissant 
insensiblement  ou  se  terminant  en  massue  ;  articles  des  tarses 
entiers ,  et  deux  crochets  simples  au  bout  du  dernier. 

La  plupart  de  ces  insectes  vivent  sous  les  écorces  des  arbres 
ou  dans  les  champignons. 

BOLITOPHAGUS.  llliger.  BoXityjç,  bolet;  cpaYco,  je  mange. 
Antennes  arquées,  terminées  par  sept  articles  plus  grands,  trian- 
gulaires, aplatis  ;  mâles  à  tète  et  corselet  cornus. 

B.  AGARiacoLA.  Fabr.  Long*  3  millim.  Noir  ;  tète  et  corselet 
chagrinés  ,  bords  du  corselet  crénelés  ;  six  lignes  longitudinales 
élevées  sur  les  élytres  ;  les  intervalles  ayant  des  points  enfoncés , 
un  peu  allongés  transversalement;  antennes  et  pattes  brun  rouge. 

DIAPERIS.  Geoffroy.  Ala^Épiç,  je  perce.  Antennes  grenues, 
perfoliées,  en  massue  à  huit  articles  ;  corps  ovale,  bombé ,  lisse  ; 
corselet  arrondi,  rebordé. 

D.  BOLETi.  Linn.  Long.  6  millim.  Noir  brillant,  avec  trois 
taches  transversales  jaunes  sur  les  élytres,  une  à  la  base  ,  une  au 
milieu  et  une  à  l'extrémité,  et  six  lignes  de  points  enfoncés. 

HYPOPHLCEUS.  Fabricius.  uicb ,  dessous  ;  tcXoIoç  ,  Técorce. 
Corps  linéaire ,  souvent  arrondi  ;  corselet  beaucoup  plus  long 
que  large;  masse  des  antennes  de  sept  articles,  perfoliée. 

H.  BiGOLOB.  Latr.  Long.  4  millim.  Corps  linéaire,  ponctué, 
convexe  ;  tète ,  corselet  et  la  moitié  antérieure  des  élytres  d'un 
fauve  jaanfttre,  et  l'autre  moitié  noire. 

TBOISIÈSB   FABOLLE. 

LES  TÉNÉBRIONITES. 

Abdomen  libre  sous  les  élytres  ;  antennes  grossissant  vers 
l'extrémité  ;  corselet  carré,  plat,  de  la  largeur  des  élytres  ;  cuisses 
antérieures  renflées;  jambes  simples. 

HELANDRYA.  Fabricius.  Corps  allongé ,  un  peu  dilaté  vers 
l'extrémité  des  élytres;  tète  giobuleuse,  enfoncée  jusqu'aux  yeux 
dans  le  corselet;  les  palpes  maxillaires  sont  très  saillants,  le  troi- 


—  347  — 

sième  article  est  beaucoup  plus  court  que  le  second  et  le  qua- 
trième ;  le  corselet  plus  large  en  arrière  et  sinué. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  écorces. 

M.  SBBEATÀ.  Fabr.  M.  cabâboïbes.  Oliv.  Long.  12  millim.  Tète 
et  corselet  noirs,  finement  ponctués,  ce  dernier  avec  deux  points 
enfoncés  ou  comme  froncé  en  arrière  ;  élytres  ponctuées ,  qui 
alternent  d'étroites  et  de  larges  ;  antennes  et  tarses  rous- 
sàtres. 

Dans  un  vieux  saule,  à  Petit-Port. 

TENEBRIO.  Fabricius.  Antennes  de  onze  articles,  les  sept 
derniers  globuleux  ;  jambes  éperonnées  ;  ailes  membraneuses. 

T.  MOLiTOR.  Latr.  Long.  18  millim  ;  Noir  brun  mat,  poin- 
tillé; la  tête  et  le  corselet  chagrinés  ;  élytres  avec  neuf 
stries. 

Sa  larve  vit  dans  la  farine.  Les  enfants  qui  élèvent  des  rossi- 
gnols la  connaissent  très  bien. 

On  la  rencontre  encore  souvent  dans  la  terre. 

QUATBIÈME   FAMILLE. 

LES   HELOPIENS. 

Antennes  filiformes,  recouvertes  à  leur  insertion  par  les  bords 
de  la  tète  ;  mandibules  bifides  à  Textrémité  ;  dernier  article  des 
palpes  maxiJIaires  plus  grand  ;  corps  arqué  en  dessus,  toujours 
de  consistance  solide. 

Les  larves  sont  filiformes,  lisses ,  elles  ont  du  rapport  avec 
celles  des  Ténébrions  et  vivent  dans  le  bois ,  les  vieilles 
souches. 

HELOPS.  Fabricius.  Corselet  presque  carré,  échancré  en 
avant  ;  élytres  dures,  larges  ;  antennes  en  fil. 

H.  CABABOÎDBS.  Panzcr.  Long.  9  millim.  Noir  ;  tète,  corselet  et 
élytres  finement  ponctués;  sept  lignes  peu  enfoncées  sur  les 
élytres ,  intervalles  plats  et  ponctués  ;  extrémités  des  antennes  et 
pattes  rouges. 

A  Ancenis,  dans  du  bois  mort 
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CISTELA.  Fabricius.  Corselet  rétréci  en  avant  ;  tête  petite  « 
inclinée  ;  yeux  en  croissant  ;  antennes  souvent  dentelées. 

C.  ATRA..  Fabr.  Long.  15  millim.  Noir,  granuleux;  étytres 
avec  huit  stries,  intervalles  planes;  antenfnes  et  pattes  noires. 

C.  LEPTUROÏDES.  Latr.  OMOPHLQBtJS.  Fabr.  Long.  14  millim. 
Tête  et  corselet  noirs  finement  ponctués;  une  ligne  longitudinale 
sur  le  corselet;  élytres  d'un  beau  jaune,  un  peu  chagrinées;  an- 
tennes et  pattes  rougeàtres.  On  la  trouve  sur  les  fleurs. 

Ç.  suLPHURBA.  Fabr.  Long.  8  millim.  Entièrement  couleur  de 
soufre  ;  corselet  plus  long  que  large,  avec  une  ligne  longitudinale 
au  milieu  et  une  dépression  assez  forte  à  la  base  et  de  chaque 
côté  ;  élytres  striées  et  très  finement  ponctuées.  CC.  à  Machecoul. 

CINQUIÈME   FAMILLE. 

LES  TRÂCHÉLIDES. 

Tète  triangulaire  ou  en  cœur,  portée  sur  un  cou  rétréci  brus- 
quement en  arrière  ;  le  corps  le  plus  souvent  est  mou ,  avec  les 
élytres  flexibles,  sans  stries  et  quelquefois  très  courtes  ;  les  mâ- 
choires ne  sont  jamais  onguiculées  ;  les  articles  des  tarses  sont 
souvent  entiers  et  les  crochets  du  dernier  bifides.  La  plupart 
vivent  à  l'état  parfait  sur  les  végétaux ,  en  dévorant  les  feuilles, 
ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs. 

LAGRIA.  Fabricius.  Tête  et  corselet  plus  étroits  que  les 
élytres  ;  corps  velu  ;  antennes  en  chapelet,  non  coudées,  à  articles 
irréguliers,  dont  le  dernier  est  le  plus  long. 

L.  HiRTÀ.  Fabr.  Long.  8  millim.  Velu  ;  tète  et  corselet  noirs 
brillants;  élytres  jaunes,  pointillées  ,  transparentes.  La  femelle 
est  plus  velue  que  le  mâle  et  ce  dernier  a  le  derniier  article  des 
antennes  plus  long. 

L.  PUBESCB1I8.  Fabr.  Long.  6  millim.  Noir  ;  à  peine  pubes- 
cent  ;  élytres  jaunes,  transparentes;  corselet  étroit,  cylindrique, 
noir  brillant. 

PYROCHROA.  Geoffroy,  ^up  ,  feu  ;  cDxpoç  »  jaune.  Corselet 
arrondi,  déprimé  ;  tête  en  cœur,  inclinée  ;  cuisses  postérieures 
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simples  ;  écusson  petit  ;  élytres  planes,  flexibles,  allant  un  peu 
en  s  élargissant  vers  l'extrémité. 

P.  BUBSNS.  Fabr.  Latr.  Long.  15  miilim.  Tête,  corselet  et  ély- 
tres rouges  ;  antennes,  pattes  et  abdomen  noirs  brillants. 

Sa  larve  se  tient  sous  l'écorce  du  bouleau ,  elle  est  entière- 
ment aplatie,  d*un  jaune  pâle,  excepté  le  dernier  segment ,  qui 
est  brun. 

NOTOXUS.  Schœffer.  vwtoç,  dos  ;  oÇuç,  pointu.  MONQCERUS. 
Meg.  Antennes  grenues  ;  tête  arrondie  ,  reçue  dans  une  cavité 
du  corselet,  surmontée  d'une  corne. 

N.  MonocBROs.  Fab.  Long.  4  miilim.  Une  corne  avancée  sur 
le  corselet  ;  couleur  fauve,  deux  points  noirs  à  la  base  des  ély- 
tres, deux  sur  les  côtés  et  deux  aux  extrémités. 

ANTHICUS.  Paykull.  avdo^,  fleurs.  Antennes  en  fil,  à  articles 
arrondis ,  corselet  plus  étroit  que  les  élytres ,  noueux  ,  comme 
étranglé  ou  arrondi, ou  bossu. 

A.  FLOBALis.  Linn.  Long.  3  miilim.  Noir  luisant  finement 
ponctué  ;  antennes,  pattes,  corselet  et  partie  antérieure  des  élytres 
rougefttres.' 

A.  ANTHEBUius.  Liun.  Long.  4  miilim.  Tête  et  corselet  noirs  ; 
élytres  rougeâtres,  avec  trois  bandes  nojres. 

A.  FusEus.  Linn.  Long.  5  miilim.  Fauve  ;  élytres  pubes- 
centes,  avec  une  tache  plus  brune  à  l'extrémité. 

HORDELLA.  Linnée.  Antennes  filiformes,  en  soie,  abdomen 
terminé  en  pointe  ;  élytres  très  rétrécies  ;  écusson  et  suture 
réunis. 

M.  FASCiATA.  Fabr.  Long.  6  miilim.  Noire  ;  avec  deux  larges 
bandes  gris  jaunâtres  formées  d'un  duvet  soyeux ,  l'une  de  ces 
bandes,  placée  à  la  base  des  élytres,  offre  un  point  noir  au  milieu; 
l'autre,  placée  sur  le  tiers  postérieur,  est  plus  claire  que  la 
première. 

Les  Hordelles  sont  très  agiles  et  vivent  sur  les  fleurs,  surtout 
sur  les  Ombellifëres. 

ANASPIS.  Geoffroy.  A  privatif,  «ffiviç ,  écusson.  Antennes  en 
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masse  allongée  ;  abdomen  pointu  ;  éiytres  très  rétrécîes  à  suture 
continue  et  sans  écusson  à  la  base. 

Les  Anaspis  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Mordelles, 
mais  Fabdomen  ne  se  prolonge  pas  autant  en  pointe,  et  leurs 
antennes  sont  simplement  grenues. 

A.  FRONTÀLis.  Latr.  xoRDStLA.  Fabr.  Long..  4  millim.  Noire; 
antennes  et  pattes  et  partie  antérieure  des  éiytres  fauves 
pâles. 

A.  FLAVA.  Linn.  FLAVBSCBns.  Latr.  Long.  5  millim.  Eiytres 
fauves ,  obscures ,  un  peu  plus  foncées  aux  extrémités ,  ve- 
loutées. 

Les  Anaspis  comme  les  Mordelles,  se  trouvent  sur  les 
fleurs. 

SIXIÈVR  FAMILLB. 

LES   VÉSICANS. 

Crochets  des  tarses  profondément  divisés  et  paraissant  doubles; 
tôt^  grosse  f  large  et  arrondie  en  arrière  ,  corselet  carré,  mais 
souvent  un  peu  rétréci  postérieurement  ;  les  éiytres  inclinées  sur 
les  c6tés. 

Ces  insectes  simulent  la  mort  quand  on  les  prend ,  et  font 
sortir  de  leurs  articulations  une  liqueur  acre  et  brûlante  dont  les 
organes  excréteurs  ne  sont  pas  encore  bien  connus  ;  ils  sont 
employés  à  l'extérieur  comme  vésicatoires  et  à  l'intérieur  comme 
un  puissaqt  stimulant  ;  mais  ce  dernier  usage  n'est  pas  sans 
danger. 

HELOE.  Lin.  ixeXov  ,  obscure.  Eiytres  courtes,  ne  recouvrant 
pas  les  allés  ;  antennes  à  articles  grenus,  souvent  irréguliers  ; 
tète  plus  large  que  le  corselet,  qui  est  carré  ;  abdomen 
renflé. 

Les  Meloès  font  un  grand  nombre  d'œufs,  qu  elles  déposent  en 
terre  ;  on  a  beaucoup  écrit  sur  les  larves,  leur  manière  de  vivre, 
mais  nous  n'avons  encore  rien  de  certain. 

On  trouve  les  Heloes  sur  les  herbes ,  souvent  au  bord  vies 
ruisseaux.  • 
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M.  Gallicus.  Dej.  Long.  14  millim.  Noir;  antennes  de  onze 
articles ,  le  cinquième  et  le  sixième  plus  volumineux  que  les 
autres*  et  d*une  couleur  violetée  ;  la  tête,  le  corselet  et  les  élytres 
rugueux  et  pointillés  ;  Télytre  droite  recouvrant  environ  un  quart 
de  Télytre  gauche. 

M.  AUTUHNALis.  Latr.  viOLACBA.  Fabr.  Long.  14  millim.  Bleu 
violeté  ;  tète  et  corselet  ponctués  irrégulièrement  ;  élytres  légè- 
rement rugueuses  ;  une  ligne  enfoncée  à  la  partie  postérieure  de 
la  tête. 

H.  BBEvicoLUs.  Dej.  Long.  12  millim.  Plus  courte,  mais  plus 
large  que  la  précédente;  noire;  ponctuée;  le  corselet  large  et 
iîourt;  élytres  rugueuses. 

Trouvé  à  Orvault. 

CEROCOMA.  Fabricius.  Articles  des  tarses  entiers  ;  antennes 
de  neuf  articles,  irrégulières  dans  les  mâles,  terminées  par  un 
bouton.  Ces  antennes,  par  leur  disposition ,  forment  comme  une 
espèce  de  panache. 

On  les  rencontre  sur  les  fleurs  juillet  et  août. 

G.  scHOBFFEBi.  Liun.  Long.  12  millim.  Corps  étroit ,  allongé  ; 
mou,  d'un  beau  vert  d'émeraades  brillant;  les  antennes,  les 
palpes,  les  pattes^et  Tabdomen  fauves  pâles  ;  l'extrémité  de  Tab- 
domen  noire. 

LYTTA.  Fabr.  CANTHARIS.  Latr.  Antennes  droites  eu  fil, 
plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  ;  tête  en  cœur;  crochets 
des  tarses  doubles  ou  comme  fourchus. 

L.  vBsicÀTOBU.  Fab.  Long.  20  millim.  D'un  vert  métallique 
brillant  ;  la  tête  grosse,  refendue  en  arrière  de  manière  à  repré- 
senter deux  lobes  ;  corselet  rugueux  ;  antennes  noires  ,  excepté 
les  deux  premiers  articles. 

Ce  bel  insecte ,  si  connu  dans  nos  pharmacies,  et  si  généra- 
lement employé,  paratt  en  été  sur  les  frênes  et  les  lilas,  dont  il 
dévore  les  feuilles.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  si  abondant  que  sur  les 
frênes  qui  se  trouvent  sur  le  bord  du  fossé  qui  sépare  le  petit 
Belle -île  de  la  jolie  propriété  de  l'Héraudière  ,  son  vol  et  son 
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odeur  pénétrante  le  font  facilement  découvrir  ;  sa  larve  vit  dans 
la  terre  et  ronge  les  racines  des  végétaux. 

SEPTIÈKE   FAMILLE. 

LES  STÉNÉLYTRES. 

Stevuç,  étroit;  sXuTpoy,  étui. 

Antennes  filiformes  ou  sétacées,  mais  jamais  grenues  ni  per- 
foliées,  ce  qui  les  distingue  des  Taxicornes,  et  leur  extrémité 
est  rarement  épaissie  ;  tôte  notablement  prolongée  en  devant , 
sous  la  forme  d'un  museau  allongé  ou  d'une  trompe  aplatie 
portant  à  sa  base  et  en  avant  des  yeux  toujours  entiers  ou 
sans  échancrures,  et  les  antennes. 

ASCLERA.  Schmidt.  Antennes  de  onze  articles  à  peu  près  tous 
égaux  ;  corselet  carré,  avec  les  angles  arrondis  en  arrière ,  plus 
long  que  large. 

'A.  CQBBULBSCBNS.  Fabr.  Long.  5  millim.  Corselet  bronzé,  bril- 
lant ;  élytres  d'un  beau  bleu  violet ,  et  tout  Tinsecte  couvert  de 
poils  assez  longs.  Il  se  trouve  sur  les  fleurs.  Juillet  et  août. 

(EDEMERA.  Oliv.  oiSs'o ,  j'enfle  ;  piepa ,  cuisse.  Elytres  à 
suture  séparée  en  arrière  ;  antennes  de  plus  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps;  corselet  plus  long  que  large  et  comme 
étranglé  au  milieu. 

OR.  CERULEA.  Oliv.  TiBCTDALis.  Fabr.  Long.  9  millim.  Elytres 
subulées  ;  corps  bleu,  quelquefois  bronzé  ;  les  cuisses  postérieures 
sont  arquées  et  renflées  dans  les  mâles. 

On  la  trouve  communément  sur  les  fleurs.  Août. 

OE.  P0DA6RARU.  Latr.  NECTDALis.  Fabr.  Long.  10  millim.  Ely- 
tres d'un  jaune  fauve  mat,  avec  un  petit  point  noir  aux  extrémités; 
corselet  velu ,  rétréci  vers  son  tiers  postérieur  ;  pattes  anté- 
rieures fauves  ;  cuisses  postérieures  renflées  et  brillantes  chez 
les  mâles. 

OE.  CLAViPES.  Fabr.  OE.  oenea.  Oliv.  Long.  Il  millim.  Tête, 
corselet,  élytres  et  pattes  d'un  beau  vert  doré ,  quelquefois  vert 
bleuâtre.  Sur  les  hautes  herbes,  en  été. 
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OE..  FLAYSSCBNS.  Lînn.  Long.  iO  millim.  Elle  a  quelque  ana- 
logie aveé  la  Podagraria  «  mats  le  corselet  n'est  point  brillant , 
il  est  d*une  couleur  jaune  comnie  les  pattes  et  les  élytres,  et  ces 
dernières  n'ont  point  de  point  noir  à  leur  extrémité. 

(£.  LUBiBÂ.  Gillen.  Long.  10  millim.  Vert  bronzé,  quelquefois 
assez  brillant;  deux  lignes  longitudinales  élevées  sur  les  élytres, 
et  une  demi  ligne  près  de  la  suture  ;  deux  cavités  sur  le  corselet. 

Œ.  ÀBDOKiNÂLis.  Latr.  Long.  8  millim.  Presque  linéaire  ;  d'un 
vert  cendré,  presque  plombé;  corselet  rugueux;  une  nervure 
longitudinale  et  le  commencement  d'une  seconde  au  côté  interne 
sur  les  élytres  ;  antennes  noires,  de  même  que  les  pattes. 

STENOSTOMA.  Lalreille.  Stsvoç,  étroit  ;  6Tojj.a,  bouche.  Tète 
allongée  en  museau ,  sur  lequel  sont  insérées  les  antennes  ;  der- 
nier article  des  palpes  maxillaires  presque  cylindrique. 

S.  BCstBATA.  Latr.  Long.  10  millim.  Vert  bronzé  ;  brillante  ; 
une  nervure  longitudinale  sur  les  élytres  et  le  commencement 
d'une  seconde  à  peine  visible. 

KHINOSIMUS.  Latreille.  Antennes  insérées  devant  les  yeux, 
de  la  longueur  du  corselet ,  de  onze  articles ,  grossissant  depuis 
le  sixième  jusqu'au  dernier;  palpes  maxillaires  assez  épais; 
tête  arrondie ,  terminée  par  un  long  bec  aplati ,  élargi  en 
spatule  à  son  extrémité  ;  élytres  assez  grandes ,  oblongues  ; 
pattes  grêles,  terminées  par  de  petits. éperons. 

R.  PLANiBOSTBis.  Fabr.  Long.  3  millim.  Corselet  et  bec  jaunes 
testacés ,  transparents  ;  tête  un  peu  plus  brune  ;  élytres  ponc- 
tuées, molles,  d'un  vert  cuivreux  ;  pattes  jaunes  ;  antennes 
brunes. 

Cet  insecte,  assez  rare,  se  trouve  sous  les  écorces. 


IIP  SECTION  -  LES  TÉTRAMÈRES 

TeTpa,  quatre  ;  ji-epoç,  parties. 

Cette  section  renferme  exclusivement  les   insectes  qui   ont 
quatre  articles  à  tous  les  tarses. 

23 
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Ces  insectes  se  nourrissent  tous  de  substances  végétales  ; 
leurs  larves  ont  des  pieds  très  courts,  qui  sont  même  remplacés 
par  des  espèces  de  mamelons. 

» 

PBBUÈBB  FAinUE. 

9 

LES    CURCULIONIDES ,   Schœf.    RHYNCHOPHORES ,   Latr. 

RHINOCÈRES,  Bum. 

Kiv,  nez  ;  xEpaç ,  corne. 

Corps  généralement  dur  et  convexe  ;  tête  plus  ou  moins  pro- 
longée en  forme  de  bec  ;  bouche  située  au  sommet  de  ce  der- 
nier ;  mandibules  courtes,  mais  fortes  ;  antennes  tantôt  droites, 
plus  souvent  coudées,  ordinairement  en  massue,  parfois  cepen- 
dani  filiformes ,  épaissies  en  dehors,  dentées  en  scie  ou  même 
pectinées,  variant  beaucoup,  quant  au  nombre  de  leurs  articles. 

Tant  à  Tétat  de  larves  qif'à  Tétat  d'insectes  parfaits ,  les 
Charançons  vivent  aux  dépens  des  végétaux,  et  surtout  des 
graines,  dont  ils  dévorent  l'intérieur,  les  bourgeons  des  arbres 
fruitiers,  les  écorces,  etc.  Cette  fiimille  comprend  deux  grandes 
tribus. 

PREMIÈRE  TRIBU. 

Scho^n.  Op6o(,  droites  ;  xspaç,  cornes. 

• 

Antennes  non  coudées  au  deuxième  article  ;  premier  article 
ou  scape  peu  allongé  ;  bec  n'offrant  point  généralement  de 
scrabe  ou  sillon^  latéral  pour  loger  le  premier  article  des 
antennes. 

RRUCUUS.  Linn.  ppuxco,  je  ronge.  Corps  ovale,  comme 
bossu  ,  caréné  en  dessous;  tète  ovale,  verticale,  portée  sur  un 
col;  antennes  droites  ,  en  fil  grossissant  insensiblement  ;  ély- 
très  tronquées,  ne  recouvrant  pas  le  dernier  segment  de  Tabdo* 
men  ;  cuisses  postérieures  renflées. 


La  iaiYe  at^que  soureint  les  fèves ,  les  pois  ,  les  lentilles  ; 
elles  Sont  qodquefois  si  ombreuses  (fa'elles  deviennent  un 
fléau  pûfur  fagriculture. 

L'mseete  pariait  se  tient  sur  les  fleurs. 

B.  pisi.  Fabr.  Long.  4  millim.  Corps  oblong,  noir,  couvert 
d'une  pubescence  grise  cendrée;  une  tache  triangulaire  blanche  ^ 
au  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet ,  quatre  petites  taches 
pareilles  sur  les  élytres  et  une  autre  sur  le  dernier  segn>ent  de 
FâMomen. 

B.  ciSTi.  Fabr.  Long.  3  millim.  Ovale ,  noir ,  pubescent  ; 
antennes  longues  d'un  brun  ferrugineux  à  la  base.  Je  l'ai  vu  com- 
mun bf  Petit* Port. 

B.  yicijfi.  Stotm.  Long.  4  millim.  Corps  d'un  cendré  obs« 
cur,  mélangé  de  gris  et  de  noir  ;  dernier  segment  de  l'abdomen 
jaunâtre. 

(^LATHYRIXUS.  Clairville.  nXaiuç,  large;  piv ,  nez.  Anten- 
nes courtes  insérées  sous  les  bords  latéraux  du  nez  dans 
une  fossette  profonde  ;.  les  trois  derniers  articles  légère- 
ment écartés  entre  eux,  et  brusquement  en  massue  peu  com- 
primée ,  oblongue. 

P.  L4TIB0STBIS.  Fabr.  Loug.  14  millim.  Corps  allongé,  noir; 
bec  long ,  large  et  plat ,  mélangé  de  noir  .  et  de  gris  ;  cor- 
selet noir,  velouté ,  rugueux  ;  élytres  allongées,  mélangées  de 
noir  velouté  et  die  gris,  avec  six  lignes  de  points  enfoncés  et  deux 
larges  taches  d'un  blanc  gris  à  leur  extrémité  postérieure  ;  les 
yeux  sont  très  saillants.  * 

Nous  devons  cette  espèce,  qui  est  la  seule  qui  se  trouve 
en  Europe,  à  M.  le  docteur  Forluneau ,  qui  l'a  trouvé  en 
assez  grande  quantité  dans  un  Polyporus  ignarius,  qui  pous- 
sait sur  un  vieux  saule,  à  Nachecoul. 

APODERUS.  Olivier,  ql-ko  ,  avec;  Itpq  ,  cou.  Tète  allongée, 
fortenient  rétrécie  en  arrière,  étranglée  on  forme  de  cou  étroit  ; 
yedx  saillants;  bec  épais,  plus  court  que  la  léte;  antennes  de 
douze  articles  insérées  vers  le  milieu  du  bec ,  ddns  une  petite 
fossette   irréguKère,  graduellement  épaissie  en  dehoi^s  en  une 


—  356  — 

massue  serrée  et  oblongue  ,  formée  par  les  quatre  derniers  ar- 
ticles ;  corselet  conique ,  fortement  rétréci  en  avant  ;'élytres  plus 
longues  que  larges  ;  jambes  offrant  une  forte  épine  courbe  chez 
les  mfties  et  deux  plus  petites  chez  les  femelles;  crochets  des 
tarses  simples,  dilatés  à  leur  base. 

A.  AVBLLANiB.  Linn.  Long.  4  millim.  Tète,  corselet  et  pattes 
noirs;  élytres  rouges,  crénelées,  striées  et  ponctuées. 

A.  coBTLi.  Fabr.  Celui-ci  paraît  n'être  qu'une  variété  du 
précédent ,  tant  il  lui  ressemble  ;  il  est  seulement  plus  clair  ,  sur- 
tout le  corselet. 

Les  Apoderus  roulent  les  feuilles  de  divers  arbres  en  for- 
me de  cylindres  allongés  destinés  à  nourrir  et  protéger  leurs 
larves.  Ils  taillent  les  feuilles  avec  leurs  mandibules,  afin  de  les 
rendre  plus  flexibles.  C'est  surtout  sur  le  coudrier  qu'on  les  ren- 
contre. 

ATTELABUS.  Linnéc.  Antennes  non  brisées,  en  masse 
allongée  ;  tête  et  corselet  plus  étroits  que  les  élytres  ;  bec 
court,  comme  étranglé;  avant  dernier  article  des  tarses  à  deux 
lobes.  ' 

A.  cuficoLioiimES.  Latr.  Glabre  luisant  ;  corselet ,  anten- 
nes et  élytres  rouges  cerises;  élytres  très  finement  ponctuées 
en  stries  très  rapprochées,  et  des  points  irréguliers  dans  les 
intervalles. 

Les  Attelabes  vivent  sur  les  feuilles  du  chêne,  et  ont  les 
mêmes  mœurs  que  les  Apodères. 

RHYNCHITES.  Schœnner.  pv;;xo{,  bec.  Tête  un  peu  allon- 
gée, non  rétrécie  en  arrière;  bec  tantôt  très  allongé,  filiforme, 
tantôt  épais  et  plus  court,  et  souvent  un  peu  dilaté  vers  l'ex- 
trémité; antennes  de  onze  articles  insérées  dans  une  petite 
fossette  allongée  vers  le  milieu  du  bec  ;  corselet  rétréci  en 
avant  ;  jambes  sans  épine  au  sommet  ;  crochets  des  tarses 
fendus  intérieurement. 

Quelques  espèces  se  font  remarquer  par  l'épine  aiguë  placée 
sur  les  parties  latérales  du  corselet  du  mâle. 

R.  BACCHus.  Schœnn.  Long.  8  millim.  D'un  rouge  cuivreux , 
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pubesceot,  avec  les  antennes  et  la  trompe   noires;  corselet  et 
élytres  très  finement  ponctués. 

Sa  larve  vit  dans  les  feuilles  de  la  vigne ,  qu'elle  enroule  au* 
tour  d'elle. 

R.  POPVLi.  Schœn.  Un  peu  plus  petit  que  le  précédent;  d'un 
sbeau  vert  doré  et  très  finement  ponctué  ;  le  mâle  porte  une 
épine  assez  aiguë  sur  les  parties  antérieures  et  latérales  du 
corselet. 

Sa  larve  vit  sur  la  vigne  et  le  peuplier. 

R.  BETCJLiE.  Linnée.  Long.  4  millim.  D'un  vert  soyeux,  bril- 
lant; trompe  légèrement  élargie  en  avant;  corselet  et  élytres 
ponctués.  Hab.  dans  les  feuilles  du  bouleau. 

R.  >EQUATGS.  Linn.  Long.  4  millim.  Corps  d'un  bronze  obs- 
cur ponctué;  avec  une  ligne  longitudinale  sur  le  corselet  et  des 
points  enfoncés  sur  les  élytres. 

R.  PVBESCBNS.  Schœn.  Long.  5  millim.  Bleu,  bec  assez  long, 
droit;  corselet  ponctué;  élytres  pubescentes  et  couvertes  de  pe- 
tits points  enfoncés  et  d'autres  en  stries. 

R.  coNicus.  Schœn.  Ovale,  oblong;  d'un  beau  bleu  violeté; 
corselet  étroit,  ponctué,  rugueux;  élytres  pubescentes  avec  des 
stries  de  points  très  réguliers.  Hab.  sur  le  bétre,  a  An- 
cenis. 

R.  MiifUTUS.  Herbst.  Long.  4  millim. ^leu  violeté;  bec  allongé, 
un  peu  élargi  à  l'extrémité  ;  corselet  ponctué  ;  élytres  avec  neuf 
stries  de  points  enfoncés. 

Trouvé  dans  les  genêts,  à  Petit-Port. 

R.  PÀUXiLLUS.  Schœnn.  Un  peu  plus  petit  que  le  précédent; 
bleu  un  peu  violeté  ;  une  ligne  longitudinale  sur  le  corselet 
et  des  stries  de  points  enfoncés  sur  les  élytres  ,  qui  sont  couverts 
de  poils  bruns. 

Sur  les  hautes  herbes ,  à  la  Horinière. 

R.  NAiius.  Schœnn.  Long.  2  millim.  Bleu  verdâtre  ;  corselet 
ponctué;  élytres  striées,  ponctuées,  glabre. 

Sur  les  orties  en  fauchant. 

A  PION.  Herbst.  Ces  insectes  sont  tous  très  petits;  leur  bec 
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se  termine  presque  toujours  en  pointe  ;  l'abdomen  est  court  ei 
ronflé  ;  antennes  droites  de  onze  articles,  en  massue. 

A.  vouof^M.  Fabr.  Bec  long  ;  yeux  saillants  ;  corselet  ciiagriné, 
avec  une  demi-ligne  longitudinale  à  sa  paj'tie  postérieure  ;  élytres 
ovales ,  noires  bleues,  avec  cinq  stries  ponctuées. 

A.  HiRiÂTCM.  Schœnn.  Long.  2  millim.  Rouge;  bec  long  ; 
corselet  écbancré  en  avant  ;  élytres  sillonnées ,  ponctuées. 

A.  viBBNS.  Schœnn.  Noir  vert  ;  corselet  brillant ,  presque 
lisse  ;  élytres  striées ,  ponctuées  ;  la  strie  suturale  plus  large  et 
plus  profonde. 

A.  vBBifALK.  Schœnn.  Brun  ,  pubescent  ;  pubeseence  grise 
cendrée  ;  élytres  avec  deux  taches  blanches  obliques  ;  antennes 
et  pattes  grises. 

A.  sANGDiHEuii.  Schœnn.  Rouge  sanguin ,  la  lète  un  peu  plus 
foncée  ;  corselet  très  finement  pointillé  ;  élytres  crénelées , 
striées  ;  antennes  insérées  au  milieu  du  bec. 

A.  ASSiMiLB.  Scliœnn.  Noir;  glabre  étroit;  antennes  noires*; 
pattes  jaunes  testacées  ;  corselet  finement  pointillé  ;  élytres 
striées ,  ponctuées. 

A.  NieuTABSB.  Schœnn.  Plus  petit  que  le  précédent  ;  noir 
brillant  ;  antennes  et  cuisses  jaunes  ;  tarses  et  massue  des  an- 
tennes noirs  ;  élytres  sillonnées  ,  ponctuées. 

A*  vABiPBS.  Schœnn.  Noir  ;  glabre  brillant  ;  bec  Ion|[  et 
arqué  ;  corselet  cylindrique  ,  avec  une  portion  de  lignes  longi- 
tudinales à  sa  moitié  postérieure ,  et  ponctué  ;  les  pattes  anté- 
Heures  jaunes,  testacées;  les  antennes  et  les  pattes  postérieures 
noires. 

A.  iBiŒuii.  Schœnn.  Antennes  insérées  au  milieu  du  bec  ; 
corselet  noir ,  cylindrique  ,  ponctué  ;  élytres  bronzées  ,  bril- 
lantes ,  striées  ,  sans  ponctuation  ;  les  intervalles  lisses  et  plats. 

A.  viOLÂÇBuii.  Schœnn.  Bleu  vioieté  ;  bec  court  ;  antennes 
attachées  sur  le  milieu  ;  corselet  cylindrique ,  ponctué ,  avec 
une  ligne  longitudinale  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  élytres 
striées ,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  noires. 

Cette  espèce  se  trouve  fréquemment  sur  les  orties* 
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A.  PI8I.  Schœnn.  Noir  ,  glabre  ;  corselet  ponctué  ;  élytres 
courtes  «  arrondies  ,  convexes  ,  striées  ,  ponctuées  ;  une  ligne 
longitudinale  presque  entière  sur  le  corselet  ;  antennes  et  pattes 
noires. 

A.  BÀPiOLUS.  Schœnn.  Noir  ,  glabre,  allongé;  corselet  cha- 
griné,  ponctué  ;  élytres  striées ,  ponctuées;  antennes  et  pattes 
noires. 

A.  BuniosTRE.  Schœnn.  Noir,  pubescence  blanchâtre;  bec 
arqué,  rougeâtre  à  sa  moilié  antérieure;  corselet  finement  poin- 
tillé; élytres  striées,  intervalles  plats. 

A.  oiiopoBDi.  Schœnn.  Noir ,  allongé  ;  front  et  corselet 
chagriné  ;  élytres  striées  ,  ponctuées  ;  antennes  et  |>attes 
noires. 

A.  TBNOE.  Schœnn.  Très  petit,  noir  luisant;  corselet  coni- 
que ,  large  en  arrière ,  plus  étroit  en  avant ,  ponctué  ;  élytres 
striées,  ponctuées. 

A.  BBBVE.  Kirby.  Petit,. noir,  peu  brillant;  corselet  cylin- 
drique, chagriné)  bec  filiforme;  antennes  insérées  au  milieu; 
élytres  striées,  ponctuées. 

A.  BLEGANTiiLUM.  Payk.  Bcç  long,  filiforme;  corselet  noir, 
chagriné  ;  élytres'  bleues  foncées ,  striées ,  sans  ponctuation  ,  in- 
tervalles plats. 

A.  FL4V0FEM0BAT1JH.  Hcrbst.  Bcc  filiforme  ;  corselet  et  tète 
noirs  chagrinés,  corps  court,  arrondi;  élytres  d'un  bleu  foncé , 
striées,  ponctuées. 

A.  AifGUSTATVH.  Schœnu.  Noir ,  pubescent  ;  bec  filiforme  ; 
tête  étroite;  corselet  finement  pointillé;  élytres  avec  des  stries 
ponctuées 

A.  OBBITALE.  Schœnn.  Petit,  noir,  recouvert  d'une  pubes* 
oence  grise;  corselet  cylindrique,  un  peu  atténué  en  avant;  bec 
long,  filiforme  ;  élytres  convexes,  arrondies,  striées. 

A.  FiiAViPES.  Schœnn.  Noir,  allongé;  bec  filiforme;  cor- 
selet allongé,  cylindrique;  élytres  luisantes,  striées;  pattes 
jaunes. 

Les    Apions  sont  très   répandus  dans  la  nature;  ils  habi- 
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lent  sur  les  fleurs,  les  hautes  herbes,  ^es  légumineuses,  les 
orties,  etc.,  etc. 

RAMPHUS.  Clairville.  Bec  linéaire,  toujours  fléchi  sur  la 
poitrine;  antennes  de  onze  articles  en  massue;  élytres  recou- 
vrant entièrement  l'abdomen  ;  corps  très  petit;  les  pattes  pos- 
térieures propres  au  saut. 

R.  FLAvicoBRis.  AnteiHics  insérées  au  devant  des  yeus  ,  à  la 
•   base   du    bec;    corps    arrondi  ,    noir  ,   peu    brillant  ;    élytres 
striées. 

DEUXIÈME  TRIBU. 
M,mm  GoiwATocàmmmn 

Antennes  ordinairement  coudées  au  deuxième  article;  le  pre- 
mier article,  ou  scape,  allongé;  bec  pourvu  d'un  canal  ou 
scrobe ,  pour  recevoir  le  scape  qui ,  quelquefois ,  est  assez 
court. 

Les  Genatocères  se  partagent  en  deux  sections. 

PRBMIÈBB   SBCTIOR. 

LES  BRACHYRHYNQUES. 

Bec  généralement  plus  ou  moins  épais ,  assez  court  et  peu 
arqué,  parfois  cependant  allongé  ,  cylindrique  ;  antennes  insé- 
rées au  sommet  du  bec  et  souvent  au  coin  de  la  bouche. 

BRACHYCERUS.  Fabricius.  Bpaxu^,  court;  xepvc,  corne.  An- 

.  tenhes  courtes ,    non   distinctement  coudées  ;    premier  article 

court  et  obcottique ,  ordinairement  de  huit  à  neuf  articles ,  le 

dernier  formant  la  massue  ;  tarses  étroits ,  hérissés ,  mais  non 

spongieux  en  dessous  ;  corps  très  dur ,  aptère. 

B.  BVBOPOBUS.  Schœnn.  Ovale,  noir;  bec  aplati  ,  chagriné; 
tète  déprimée ,  carénée  ;  corselet  anguleux  ,  avec  deux  lignes 
longitudinales   ondulées  ;    élytres  rugueuses   entourées    d'une 
double  rangée  de  tubercules  et  deux  lignes  longitudinales  ondu- 
lées de  chaque  côté  de  la  suture. 

Trouvé  au  Croisic  ,  par  M.  Vaudouer,  qui  me  Ta  donné,  et 
par  M.  Delalande,  à  Saint-Brevin. 
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CNEORHINUS.  Schœnner.  xvsc» ,  je  déchire  ;  ptv  pivot,  nez  ; 
Aptère.  Corps  ovale  ,  oblong  ;  bec  très  court  «  fortement  écban- 
cré  au  sommet ,  séparé  du  front  par  une  ligne  imprimée  , 
transverse  ;  bec  large,  un  peu  courbé  ;  anteiHics  assez  courtes; 
massue  ovale. 

Les  Cneorbiniis  se  trouvent  dans  les  lieuK  sablonneux  ,  sur 
les  osiers ,  quelquefois  sous  les  pierres. 

C.  GBHiifALTtfs.  Schœnn.  Corselet  court ,  large ,  avec  deux 
lignes  longitudinales  plus  claires ,  quelquefois  peu  apparentes  ; 
élytres  larges  ,  globuleuses  ,  d'un  blanc  soyeux  ,  tachetées  de 
noir  ,  et  des  stries  peu  enfoncées  ;  bec  plat ,  canaliculé. 

C.  £XARATi)S.  Schœnn.  Ovale ,  noir ,  couvert  de  squamules 
grises  ;  bec  un  peu  resserré  au  milieu ,  séparé  du  front  par  un 
sillon  ;  corselet  finement  rugueux ,  ponctué  ;  élytres  striées  , 
ponctuées ,  convexes ,  d'un  blanc  gris  un  peu  soyeux. 

^ncenis ,  sur  les  saules.. 

C.  ALTERRANS.  Schœnu.  Ovale,  allongé,  convexe;  bec  court, 
carré ,  sillonné  ;  corselet  ponctué  ,  presque  brillant ,  légère- 
ment velu»  un  peu  atténué  au  milieu  ;  élytres  striées,  ponctuées, 
un  peu  velues ,  linées  de  brun  et  de  cendré  blanchâtre. 

A  Juigné ,  sur  la  Salvia  pratensis. 

C.  coRYLJ.  Schœnn.  Petit,  allongé,  convexe,  noir,  à  squa- 
mules serrées  ;  variées  de  brun  et  de  cendré  ;  bec  et  front 
larges ,  sillonnés ,  rugueux  ;  antennes  et  pattes  de  la  môme 
couleur  que  les  élytres.  Hab.  sur  le  noisetier  ,^au  Portereau. 

SCIAPHILU.S.  Schœnner.  oxidi,  ombre  ;  <piXoç ,  ami.  Corps 
ovale ,  oblong  ,  aptère ,  hérissé  de  poils  ;  bec  court ,  plus  étroit 
que  la  tête,  plane  en  dessus,  échancré  au  sommet ,  où  se  cache 
le  premier  article  des  antennes  ou  scape;  scrobe  ou  canal  latéral 
courbé;  yeux  peu  saillants;  antennes  allongées  et  assez  grêles  ; 
scapc  dépassant  souvent  les  yeux  ;  massue  ovale  ,  oblongue. 

S.  HURicATUs.  Schœnn.  Ovale ,  oblong ,  brun  ;  squamules 
serrées  et  cendrées  ;  corselet  allongé,  rétréci  en  avant  ;  écusson 
petit  ;  élytres  ovales,  convexes,  pubescentes,  striées  et  ponctuées; 
mâle  plus  petit  et  plus  étroit  que  la  femelle. 

Sous  les  pierres,  à  Pornic. 
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CHLOaOPUANUS.  Germar.  Sch(Bnn.xXu>poç,  vert;  <p«vor,  bril- 
lant. Corps  ovale ,  oblong  ;  bec  déprimé  en  dessus ,  caréné  Ion* 
gitudinalement  au  milieu ,  écbancré  au  sommet  ;  antennes 
droites ,  quelquefois  cendrées  ;  scape  atteignant  à  peine  aux 
yeux  ;  massue  ovale  ;  corselet  presque  cylindrique ,  rétréci  ce- 
pendant un  peu  en  avant  ;  angles  postérieurs  aigus  ;  élylres 
ovales ,  plus  ou  moins  roucronées  t^  l'extrémité  ;  jambes  anté- 
rieures courbes  ^  armées  d*un  crochet  au  sommet. 

Les  ChlorophaneSf  ordinairement  d*une  couleur .  verte  ,  se 
trouvent  sur  les  arbres ,  les  saules.  J'ai  trouvé  souvent  le  Viridis 
sur  les  orties. 

C.  VIRIDIS.  Schœnn.  Long.  10  millim.  Ovale  ,  oblong  ;  la 
tête ,  le  corselet  et  les  élytres  semblent  couvertes  de  squamules 
ou  poussière  bronzée ,  brillante  ;  le  corselet  et  les  élytres  sont 
entourés  d'une  ligne  marginale  presque  blanche  ;  ces  dernières 
sont  striées,  ponctuées  et  mucronées  à  l'extrémité. 

Habite  sur  les  orties ,  à  la  Morinière. 

I 

TANYHECDS.  Germ.  Tavoa>,  je  m'étends  ;  (jiy)ko(  ,  longueur. 
Corps  oblong  ;  bec  court  ;  antennes  grêles  ;  le  premier  article  ou 
scape  dépassant  le  bord  postérieur  des  yeux  ;  massue  oblongue. 

T.  PàLLUTUs.  Schœnn.  J.  Duval.  pi.  7,  fig.  31.  A  bec  lé- 
gèrement impressionné  iongitudinalement;  corselet  oblong,  tron- 
qué à  la  base  et  au  sommet,  un  peu  élargi  sur  les  côtés;  élylres 
allongées ,  atténuées  en  arrière  ;  épaules  obtusémcnt  angulées 
et  saillantes. 

C'est  la  seule  espèce  que  Ton  trouve  en  France ,  sur  les  orties 
et  l'osier. 

SITONES.Gerro.  (titov,  champ  de  blé.  Corps  oblong  ;  bec  court, 
échancré  au  sommet,  canaliculé  ou^  sillonné  eu  dessus  ;  antennes 
courtes  ;  premier  article  atteignant  les  yélix  ;  massue  ovale  ; 
corselet  tronqué  à  la  base  et  au  sommet ,  arrondi  sur  les  côtés  ; 
élylres  oblongues;  épaules  angulées  et  saillantes. 

Les  Sitones  se  trouvent  sur  les  végétaux ,  parfois  sous  les 
pierres  ,  dans  les  lieux  secs. 


-  363  ~ 

S.  HisPiDULus.  Schœon.  Oblong,  noir;  corselet  avec  trois 
lignes  longitudinales,  blanches,  les  deux  latérales  ondulées  et 
plus  larges ,  les  mêmes  lignes  se  prolongent  sur  le  bec  ;  élytres 
striées ,  avec  des  petites  taickes  blanches  et  des  séries  de  poils 
courts  et  rudes  sur  les  intervalles. 

S.  CEiniTus.  Schœnn.  Oblong.  Long.  5  millim.  Corselet  noir; 
avec  trois  lignes  longitudinales,  blanches  ;  élytres  couvertes  de 
squamules  d'un  gris  argent ,  avec  quelques  taches  noires  carrée 
et  striées ,  ponctuées. 

S.  PROHPTus.  Schœnii.  Oblong.  Long.  5  millim.  Corselet  un 
peu  plus  long  que  large,  avec  trois  lignes  longitudinales, 
blanches;  élytres  grises,  striées,  avec  quelques  taches  noires. 

S.  RBGBNSTmNERSis.  Scho&nn.  Oblong.  Long.  5  millim.  Noir, 
couvert  de  squamules  grises,  parfois  brillantes;  corselet  triliné 
comme  les  précédents  ;  élytres  striées ,  avec  quelques  points 
noirs  épars. 

Il  est  commun  sur  les  genêts  en  fruit. 

S.  LiifEÀTus.  Schœnn.  Oblong;  corselet  court,  un  peu  élargi 
en  arrière,  liné  de  blanc,  de  même  que  les  élytres,  le  tout 
couvert  de  squamules  d'un  gris  argent;  antennes  et  pattes 
testacées. 

Même  localité  que  le  précédent. 

POLYDROSUS.  Germ.  Schœnn.  n»Xu&po<Toç ,  couvert  de 
rosée.  Corps  oblong;  bec  plus  étroit  que  la  tête,  fortement 
échancré  au  sommet  ;  scrobe  linéaire  courbé ,  infléchi  tellement 
en  dessus  qu'il  se  réunit  presque  avec  celui  du  côté  opposé  ; 
antennes^  plus  ou  moins  allongées  et  grêles,  massue  oblongue  ; 
corselet  tronqué  à  la  base  et  au  sommet,  arrondi  sur  les  côtés  ; 
élytres  oblongues;  épaules  plus  ou  moins  angulées;  cuisses 
dentées  ou  mutiques. 

Les  Polydrosusse  trouvent  sur  les  plantes,  dans  le  feuillage; 
ils  aiment  surtout  les  bois  et  leurs  lisières. 

P.  vnoATDS.  Schœnn.  Scape  des  antennes  s'élevant  près  des 
yeux,  3-7  article  du  funicule  un  peu  noueux  ;  cuisses  mutiques; 
corps  allongé ,  noir,  couvert  de  squamules  d'an  cendré  argenté; 
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antennes  et  pieds  roux;   corselet  étroit,    cylindrique;   élytres 
avec  trois  bandes  de  squamules  brunes. 

P.  cERiSEus.  Schœnn.  Schall.  J.  Duvai.  Gênera.  |>l.  8,  fig.  36. 
Corps  allongé,  entièrement  couvert  de  squamules  d'un  beau  vert 
doré  brillant  ;  scape  des  antennes  atteignant  les  yeux  ;  3-7  arti- 
cle du  funicule  obconique. 

P.  PLAiiiFBONS.  Schœnn.  Corps  plus  court  et  plus  large  que  le 
précédent,  couvert  de  squamules  dorées  brillantes,  quelquefois 
d*un  vert  un  peu  plus  foncé;  éiytres  striées;  bec  plat  ;  antennes 
ferrugineuses,  à  massue  brune, 

HETALLITES.  Illiger.  Schœn.  J.  Duval.  pi.  8,  flg.  37.  Corps 
oblong,  bec  plus  étroit  que  la  tète  ,  plane  en  dessus,  échancrée 
au  sommet  ;  scrobe  plus  large  en  arrière  ;  antennes  courtes  et 
épaisses;  le  premier  article  atteignant  le  bord  postérieur  des 
yeux;  massue  ovale,  oblongue. 

M.  AB1BI6UUS.  Illiger.  Corselet  tronqué  à  la  base  et  au  som- 
met ,  élargi  au  milieu  ;  éiytres  oblongues,  ovales,  d*une  couleur 
testacée,  striées,  ponctuées,  pointues  en  arrière,  légèrement  pu- 
bescentes  ;  antennes  et  pattes  testacées  ;  cuisses  dentées.  Hab. 
sur  les  feuilles  du  noisetier,  du  pin ,  du  mélèze. 

CLEONUS.  Schœnner.  Corps  oblong ,  quelquefois  aptère  ; 
yeux  déprimés,  oblongs ,  perpendiculaires  ;  bec  médiocrement 
allongé,  épaissi,  le  plus  souvent  caréné  ou  canaliculé  en  dessus  ; 
scrobe  profond;  linéaire  un  peu  courbé,  fortement  infléchi  en 
dessous  ;  antennes  peu  allongées,  assez  fortes,  insérées  vers  le 
sommet  du  bec  ;  scape  n'atteignant  pas  tout  à  fait  les  yeux  ; 
premier  et  deuxième  article  du  funicule  obconiques  ,  le  second 
ordinairement  un  peu  plus  court ,  trois  à  sept  serrés,  trans- 
verses  ou  substurbinés,  le  septième  souvent  un  peu  plus  grand , 
appliqué  contre  la  massue  ;  corselet  subconique,  lobé  derrière  les 
yeux  et  bisinué  à  la  base  ;  écusson  triangulaire  ,  souvent  peu 
distinct  ;  jambes  antérieures  armées  d'un  crochet  au  sommet  ; 
angles  des  tarses  rapprochés  et  soudés  à  la  base. 

C.  oPHTHÀLMicus.  Bossi.  Distinctus.  Fabr.  bej.  Cat.  Long.  15 
millim.  Noir,  couvert  de  squamules  d'un  bleu  gris,  qui  forment 
sur  le  corselet  deux  lignes  longitudinales  interrompues,  trois 
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poiots  à  la  partie  antérieure  de  chacune  des  élytres  et  un  point 
rond  sur  teur  tiers  postérieur  ;  bec  bisiilonné  ;  pattes  et  extré- 
mités des  antennes  grises.  Je  Fai  trouvé  sur  Textrémité  de  hautes 
herbes  d'une  prairie  inondée,  en  juin ,  à  Ancenis. 

C.  OBLiQvus.^Fabr.  J.  Duval.  pi.  8,  fig.  38.  Long.  7  ntillim. 
Noir,  couvert  de  squamules  blanchâtres  ;  bec  caréné  ;  corselet 
noir  avec  quatre  lignes  longitudinales  blanches  et  une  ligne 
élevée  au  milieu  ;  élytres  blanches,  ponctuées,  avec  deux  lignes 
noires  obliques  et  des  stries  assez  profondes. 

On  le  trouve  sous  des  touffes  de  thym. 

C.  suLCiROSTBis.  Schœun.  Trois  sillons  égaux  sur  le  dos  ;  corps 
couvert  d'une  pubescence  cendrée  ;  corselet  noir  avec  deux  larges 
lignes  latérales  blanches  et  une  ligne  élevée  au  milieu  ;  élytres 
couvertes  de  points  élevés  et  trois  lignes  obliques  noires.  Hab. 

sur  la  barda  ne  et  les  corduncées. 

C.  MOBBiLLOsus.  Fabr.  tigrinvs.  Oliv.  Long.  7  millim.  Noir 
couvert  de  squamules  blanches  ;  bec  bisiilonné  ;  corselet  noir 
avec  une  croix  blanche  de  chaque  côté  et  une  ligne  longitu- 
dinale au  milieu  et  des  points  élevés,  lisses  et  brillants,  les  mêmes 
points  se  représentent  sur  les  élytres  avec  des  lignes  noires 
obliques  et  ondulées. 

Trouvé  sur  la  prairie  de  la  Morinière ,  sur  la  Scabiosa 
succisa 

C.  PLicATus.  Olivier.  Schœnn.  Long.  7  millim.  Noir,  couvert 
d'une  pubescence  grise  et  serrée  ;  bec  sillonné  ;  six  côtes  très 
élevées  et  sillonnées,  ondulées  sur  le  corselet;  élytres  grises 
avec  quelques  fragments  de  lignes  obliques  noires,  et  une  bande 
postérieure  blanche  assez  large. 

C.  ciNfiEEus.  Schœnn.  Long.  6  millim.  Noir ,  ovale,  oblong  ; 
bec  bisiilonné  ;  les  sillons  blanchâtres  ;  quatre  lignes  longitudi- 
nales sur  le  corselet  et  quelques  points  élevés  luisants  ;  élytres 
couvertes  de  squamules  blanchâtres  interrompues  par  trois 
lignes  obliques  noires  un  peu  larges,  quelques  points  élevés  à  la 
partie  antérieure  et  des  séries  de  petits  points  enfoncés. 

Dans  les  terrains  sablonneux,  sur  les  hautes  herbes. 
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C.  àltsbivans.  SchœDDer.  Long.  !  5  millim.  Corps^  d*un  bron 
ferrugineux,  pubescent ;  carselet  obscarémenl  canaliculé,  avec 
deux  lignes  rougeâtres  de  chaque  côté  du  siUon ,  et  une  ligne 
blanche  sur  les  parties  latérales  ;  élytres  avec  des  stries  de  points 
enfoncés  et  des  lignes  longitudinales  alternes  de  Uane  et  de 
brun ,  la  ligne  externe  plus  blanche  que  les  autres.  Donné  par 
H.  GroUau. 

ALOPHUS.  Schl.  Schœnner.  AXoopoç ,  sans  crête.  Corps  ovale 
oblong  ,  aptère  ;  yeux  déprimés  ;  bec  assez  allongé  ,  faiblement 
arqué,  un  peu  épaissi  à  l'extrémité ,  canaliculé  en  dessus  ;  scrobe 
profond,  linéaire,  un  peu  courbé,  oblique  et  fortement  infléchi 
en  dessous  ;  antennes  médiocres  ;  scape  n'atteignant  point  tout  à 
fait  le  bord  antérieur  des  yeux  ;  les  deux  premiers  articles  du 
funicule  un  peu  allongés ,  obconiques,  les  suivants  courts,  ar- 
rondis ;  corselet  tronche  à  la  base  ;  élytres  ovales ,  oblongues, 
atténuées  à  la  base  ,  un  peu  arrondies  aux  épaules;  point  de 
crochets  au  sommet  des  jambes  ;  angles  des  tarse?  écartés  de 
leur  base. 

4 

A.  TRiGOTTATos.  Corselet  finement  ponctué,  serré,  brillant, 
un  peu  élargi  à  son  tiers  antérieur  ;  élytres  couvertes  de  squa- 
mules  grises,  avec  quelques  taches  et  liuéoles  noires,  une  tache 
blanchâtre  ocellée  de  noir  vers  la  partie  moyenne  et  une  autre 
en  arrière  qui,  réunie  à  celle  de  l'autre  élytre ,  forme  une  tache 
cordiforme,  entourée  d'une  ligne  noire,  et  enfin  quelques  poils 
rudes  et  courts.  Hab.  sous  les  pierres ,  dans  les  chemins  et 
quelquefois  dans  le»  prairies. 

LIOPHLOEUS.  Schœnner.  Aeioç,  lisse.;  cpXoloç ,  enveloppe. 
Corps  ovale,  oblong,  aptère  ;  yeux  saillants  ;  bec  de  la  longueur 
de  la  tète,  épaissi  à  l'extrémité;  scrobe  courbé,  large,  infléchi; 
antennes  grêles,  dépassant  les  yeux  ;  les  deux  premiers  articles 
du  scape  funicule  assez  allongés,  obconiques,  trois  et  quatre 
plus  courts,  sept  turbines  et  courts  ;  corselet  transverse ,  arrondi 
sur  les  c6tés,  plus  étroit  en  avant  ;  écusson  petit ,  triangulaire  ; 
élytres  larges,  convexes,  surtout  en  arrière  ;  cuisses  obtusêmont 
dentées  ;  point  de  crochets  aux  jambes  antérieures  ;  angles  des 
tarses  rapprochés  et  soudés  à  la  baae. 


—  M7  — 

L.  ncBiLU».  Sohœnner.  Noir,  à  sqaamuleg  serrées  et  cendrées  ; 
antennes  d'un  roux  brun  ;  corselet  finement  chagriné  ;  élytres 
avec  des  Kgnes  de  points  enfoncés,  les  intervalles  planes  alternant 
les  unes  grises,  les  autres  grises  mais  marquées  de  points  noirs 
carrés.  Hab.  sur  les  végétaux ,  les  osiers.  A  Ancenis,  sous  les 
pierres. 

BARYNOTUS.  Schœnn.  Germ.  ^apo^,  lourd  ;  yojTuç,  dos.  Corps 
ovale  ;  aptère  ;  yeux  déprimés;  bec  peu  allongé,  légèrement  épaissi 
à  Textrémité, canaliculé  en  dessus;  scrube  courbé, profond, large, 
fortement  infléchi  au-dessous  de  Fœil;  antennes  médiocres, 
'  grêles  ;  scape  atteignant  les  yeux  ,  les  deux  premiers  articles  du 
funicule  allongés,  obconiques,  les  suivants  courts  et  arrondis;  cor- 
selet carré,  un  peu  élargi  sur  les  côtés,  plus  étroit  en  avant,  cana- 
liculé  en  dessus,  un  petit  crochet  aux  jambes  antérieures; 
angles  des  tarses  écartés  et  libres. 

B.  OBSCuBus.   Schœnn.  Brun,  varié  de  squamules  brunes  et 
'  cendrées;  bec  glabre  canaliculé;  élytres  obscurément  striées, 
chagrinées. 

Les  Barynotus  se  trouvent  sous  les  pierres. 

HYNIOPS.  Schœnner.  (iiyub^,  petit  ;  a>^,œil.  Corps  court»  ovale, 
inégal ,  aptère  ;  bec  deux  fois  aussi  long  que  la  tête,  arqué, 
épaissi  à  l'extrémité  ;  scrobe  profond ,  élargi  en  arrière  ;  an- 
tennes courtes  et  épaisses  ;  scape  n'atteignant  point  les  yeux  ; 
premier  article  du  funicule  allongé ,  obconique  «  les  suivants 
courts,  subperfoliés  ;  massue  ovale  ;  corselet  transverse  fortement 
arrondi  en  avant  et  sur  les  côtés  ;  écusson  nul  ;  élytres  larges  et 
courtes;  une  épine  assez  forte  au  sommet  des  jambes;  tarses 
étroits,  nullement  spongieux  en  dessous. 

M.  YABioLOsus.  Schœnner.  Long.  8  millim.  Court ,  assez  large  ; 

.  corselet  caréné  en  dessus,  échancré  en  dessous,  rugueux  ;  corps 

couvert  d'une  poussière  d'un  gris  sombre  ;  élytres  striées,  ponc-- 

tuées,  les  intervalles  élevés  et  tubercules.  Hab.  sous  les  pierres,  à 

Pornic. 

LEPYRUS.  Germar.  Schœnn.  Asiiup($ç,  écorce.  Corps  ovale, 
oblong  ;  bec  aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet,  cylindrique, 
épaissi  à  l'extrémité,  un  peu  arqué  ;  scrobe  étroit,  linéaire,  sinué. 
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oblique  ;  antennes  médiocres  ;  scape  n  atteignant  point  les  yeux  ; 
corselet  conique,  rétréci  en  avant ,  tronqué  au3^deux  extrémités  ; 
écusson  petit ,  mais  visible  ;  jambes  années  d'un  crochet  au 
sommet. 

L.  COLON.  Schœnn.  Long.  10  millim.  Corps  couvert  de  poils 
gris  argent  ;  corselet  orné  de  trois  lignes  longitudinales  blanches  ; 
élytres  ponctuées,  striées,  avec  deux  taches  rondes  blanches  sur  le 
disque  et  quelquefois  des  petites  linéoles  blanches  plus  en  arrière  et 
sur  les  côtés.  Hab.  sur  les  arbres  et  surtout  les  saules.  A  Ancenis. 

TANYSPHYRUS.  Germar.  Schœnn.  Tavo^,  popo^,  qui  étend  ses 
pieds,  qui  a  de  longues  jambes.  Corps  très  petit,  ovale  ;  yeux  dépri- 
més ;  bec  égalant  en  longueur  la  tète  et  le  corselet,  arqué,  mince, 
cylindrique  ;  scrobe  étroit,  obliquement  dirigé  vers  la  partie  infé- 
rieure de  Tœil  ;  antennes  médiocres,  insérées  vers  la  partie  anté- 
rieure du  bec  ;  scape  un  peu  éloigné  des  yeux  ;  funicules  ne 
paraissant  que  de  six  articles,  le  premier  épaissi,  le  second  étroit, 
obconique,  les  suivants  courts,  serrés,  arrondis;  massue  grande, 
ovale,  à  articles  peu  distincts;  corselet  arrondi  sur  les  côtés,  tron- 
qué à  la  base  et  au  sommet  ;  écusson  très  petit  ;  élytres  courtes, 
convexes  ;  jambes  armées  d'un  crochet  au  sommet 

T.  LEHROB.  Schœnn.  J.  Duval.  pi.  10,  fig.  47.  Corps  noir  brun, 
quelques  taches  blanches  sur  le  corselet,  qui  est  chagriné  ;  élytres 
profondément  striées,  avec  quelques  taches  grises  sur  les  côtés  et 
h  l'extrémité.  Hab.  sur  les  herbes  au  bord  de  l'eau  et  sur  les 
lentilles. 

UYLOBiUS.  Schœnner.  uXtj,  forêt  ;  Siooj,  je  vis.  Corps  ovale 
oblong  ;  yeux  oblongs,  peu  convexes  ;  bec  allongé,  cylindrique, 
un  peu  épaissi  à  l'extrémité  ;  scrobe  profond ,  linéaire ,  très 
oblique,  se  dirigeant  vers  la  partie  inférieure  de  l'œil  ;  antennes 
médiocres ,  insérées  à  l'extrémité  du  bec  ;  scape  n'atteignant 
point  tout  à  fait  la  partie  antérieure  de  l'œil  ;  les  deux  pre- 
miers articles  du  funicule  obconiques;  les  suivants  courts,  un  peu 
arrondis ,  le  septième  un  peu  plus  grand  et  appliqué  contre  la 
massue  ;  corselet  arrondi  sur  les  côtés,  tronqué  aux  deux  extré- 
mités ;  écusson  bien  distinct  ;  élytres  ovales  légèrement  calleuses 
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en  arrière  ^  épaules  oblusément  angulées  et  saillantes  ;  jambes 
sinuées  intérieurement  armées  d'un  fort  crochet  au  sommet. 

H.  ÀB1ST18.  Schœnner.  Long.  15  millim.  Noir  brun  ;  corselet 
rugueux  chagriné  avec  quelques  taches  jaunâtres  au  milieu  et  sur 
les  côtés  ;  élytres  finement  striées,  réticulées  avec  des  (aisceaox 
de  poils  jaunâtres  formant  des  lignes  ondulées  et  interrom- 
pues. 

Les  Hylobius  causent  quelquefois  de  grands  ravages  dans  nos 
forêts  de  sapin. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  les  crevasses  de  Técorce,  et  la 
larve  s'enfonçant  sous  l'écorce  au  pied  de  Tarbre,  y  creuse  bientôt 
de  vastes  et  funestes  galeries,  qui  entraînent  inévitablement  la 
mort  de  Tarbre. 

MOLYTES.  Schœnner.  MoXutyjç,  paresseux.  Corps  aptère, 
ovale  ;  yeux  déprimés,  ovales  ;  bec  court,  élargi  et  échancré  au 
sommet ,  avec  une  strie  de  chaque  côté;  scrobe  profond,  linéaire, 
oblique,  se  dirigeant  vers  la  partie  inférieure  de  l'œil  ;  antennes 
assez  fortes,  insérées  vers  le  tiers  antérieur  du  bec;  scape  attei- 
gnant le  bord  antérieur  des  yeux  ;  les  deux  premiers  articles  du 
funicule  assez  allongés,  obconiques,  les  suivants  courts,  arrondis, 
le  septième  plus  épais,  appliqué  contre  la  massue  ;  corselet  tron- 
qué à  la  base,  dilaté,  arrondi  sur  les  côtés,  très  convexe  en  dessus; 
érusson  très  petit  ;  élytres  dilatées,  arrondies,  sur  les  côtés, 
ovales  ;  épaules  angulées  ;  jambes  armées  d'un  fort  crochet 
recourbé  au  sommet  ;  tarses  élargis,  fortement  spongieux  en 
dessous. 

Les  Molytes  se  trouvent  sous  les  pierres,  dans  la  terre  et  le 
gazon.  ' 

H.  coaoNÀTUs.  Schœnner.  Long.  12  millim.  Corselet  finement 
chagriné,  noir  un  peu  brillant ,  arrondi  sur  les  côtés  ;  élytres  élé- 
gamment et  également  coriacées  ;  cuisses  dentées. 

M.  GBEMAiivs.  Schœnner.  Long.  12  millim.  Corselet  ponctué, 
arrondi  avec  deux  taches  latérales  ;  élytres  coriacées  avec  quel- 
ques taches  jaunâtres  poilues;  cuisses  dentées. 

M.  cEiBLiiM.  Schœnn.  Très  petit,  ovale  noir  luisant,  glabre; 
antennes  et   pattes  d'un   brun   ferrugineux  ;  corselet  à  points 
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écartés  ;  élylres  poncluées ,  striées,  à  intervalles  étroits,  élevés, 
presque  à  côtes. 

PHYTONOMUS.  Schœnner.  «putov ,  plantes  ;  uojjloç,  qui  vit. 
Corps  quelquefois  ailé,  parfois  aptère,  ovale,  oblong  ;  yeux  dépri- 
més, ovales,  sublatéraux  ;  bec  de  la  longueur  du  corselet  arqué , 
cylindrique  ;  scrobe  allongé  assez  étroit,  obliquement  dirigé  vers 
Toeil  ;  antennes  dirigées  vers  le  sommet  ou  le  tiers  antérieur  du 
bec,  assez  grêles  ;  scape  atteignant  aux  yeux  ,  premier  et  deu- 
xième article  du  fuoicule  assez  allongés,  obconiques,  troisième  et 
septième  courts  ;  massue  ovale  ;  corselet  tronqué  à  la  base  et 
au  sommet ,  plus  étroit  en  avant  ;  écusson  petit  ;  élytrea  ovales, 
oblongues  ou  courtement  ovales  ;  sommet  des  jambes  mutiques 
ou  n'offrant  aux  quatre  antérieures  qu'une  courte  épine  rudi- 
mentaire. 

Les  larves  des  Phytonomus  vivent  à  ciel  ouvert,  de  même 
que  rinsecte  parfait,  sur  les  feuilles  des  végétaux,  surtout  les 
Rumex,  le  Sium  Lati&iium,  le  Polygonum  aviculare  ,  Medicago 
Sativa,  etc. 

P.  TiGBiiros.  Schœnn.  Oblong,  noir,  velu ,  à  squamules  cen- 
drées ;  antennes  et  jambes  d'un  brun  roux  ;  corselet  élargi,  avec 
deux  lignes  dorsales  brunes  ;  élytres  à  taches  noires  et  brunes 
articulées. 

P.  nxTVS.  Schœnn.  Ovale,  oblong,  squamules  agréablement 
ombrées  ;  antennes  et  pattes  testacées  ;  corselet  avec  deux  lignes 
pâles  sur  les  côtés  ;  élytres  finement  striées ,  ponctuées  avec 
deux  points  au  tiers  postérieur  et  une  large'  tache  à  l'extré- 
mité. 

P.  HUBraos.  Schœnn.  Noir  à  squamules  cendrées  ;  corselet 
arrondi,  biliné  de  brun  ;  élytres  à  stries  blanches,  ponctuées  de 
noir  ;  suture  brune. 

P.  VABIAB1U8.  Schœnn.  Noir  à  squamules  cendrées  ;  antennes 
et  pattes  ferrugineuses  ;  corselet  gris  cendré  ,  avec  deux  lignes 
dorsales  brunes  ;  élytres  de  la  même  couleur,  ponctuées  de 
brun. 

P.  MELES.  Schœnn.  Noir  brun  à  pubescence  cendrée  ;  corselet 
arrondi,  convexe,  triliné,  à  poitrine  d  un  bronzé  écailleux  ;  ély- 
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très  variétés  de  brun  et  de   blanc   et  une  taclie  transversale 
blanche  à  leur  tiers  postérieur. 

P.  niGRiROSTRis.  Schœnn.  Noir  brun  ;  antennes  et  pattes  fau- 
ves ;  corselet  allongé,  orné  de  trois  lignes  longitudinales  vertes  ; 
bec  médiocre  ;  glabre  Doir ,  légèrement  arqué  ;  élytres  vertes. 

PHYLLOBIUS.  Schœnner.  fuXXov,  feuille;  piou),  je  vis.  Corps 
oblong  ;  tête  prolongée  derrière  les  yeux ,  ceux-ci  sont  saillants, 
arrondis,  très  convexes  ;  bec  de  la  longueur  de  la  tète,  épaissi, 
arrondi,  presque  droit  ;  sorobe  court ,  profond,  disparaissant  en 
arrière  ;  antennes  insérées  vers  le  sommet  du  bec  ;  scape  atteignant 
presque  le  bord  antérieur  du  corselet  ;  les  deux  premiers  articles 
du  funicule allongés, lessuivantsplus courts, obconiquesou noueux; 
massue  ovale  ou  oblongue  ;  corselet  à  peu  près  carré,  plus  large 
au  milieu ,  tronqué  en  avant  et  en  arrière,  arrondi  sur  les  côtés, 
plus  étroit  antérieurement  ;  élytres  oblongues  ,  tronquées  à  la 
base,  à  épaules  obtusément  anguiées  et  saillantes  ;  cuisses  dentées 
ou  muliques  ;  jambes  sans  épines  au  sommet  ;  angles  des 
tarses  rapprochés,  soudés  dans  leur  moitié  basilaire. 

P.  PTRi.  Schœnn.  Noir ,  couvert  de  squamules  vertes , 
soyeuses,  brillantes,  presque  dorées  ;  corselet  court,  étroit 
en  avant,  convexe  en  dessus;  écusson  triangulaire,  à  peine 
visible. 

Il  vit  sur  les  feuilles  des  arbres  fruitiers. 

P.  ABGENTATUS.  Scliœnn.  Corps  couvert  de  squamules  dorées 
brillantes;  cuisses  épineuses  ;  antennes  et  pattes  testacées  et  bril- 
lantes. 

P.  0BL0K6DS.  Schœnn.  Oblong,  étroit;  corselet  allongé,  noir; 
antennes  et  pieds  roux  ;  élytres  tesiacées ,  finement  ponctuées, 
striées  et  velues. 

P.  BBTULiB.  Schœnn.  Ovale  oblong,  couvert  de  squamules  ar- 
rondies d*un  vert  doré  luisant ,  pubescent  ;  antennes ,  jambes 
et  tarses  testacés  ;  bec  plus  étroit  que  la  tête,  canaliculé. 

P.  MALI.  Schœnn.  Ovale  ,  oblong  ;  corselet  brun ,  chagriné  ; 
élytres  couvertes  de  poils  rougeàtres  d*un  brillant  métallique  ; 
antennes  et  pattes  rouges  testacées. 
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^^  vNiFOiiMig.  Schœnn.  Petit  ;  d'un  vert  clair  métalliqae  bril- 
lant ;  antennes  et  pattes  pareilles.  Hab.  sur  les  genêts. 

OMIAS.  Germar.  Schœnn.  ^piaç,  qui  a  de  larges  épaules. 
Corps  ovale,  oblong  ;  yeux  arrondis,  assez  convexes  ;  bec  court» 
épais  ;  scrobe  court,  large,  courbé ,  effacé  en  arrière;  antennes 
insérées  vers  le  sommet  du  bec  ;  scape  atteignant  le  bord  anté- 
rieur du  corselet ,  les  deux  premiers  articles  du  funicule  obco- 
niques,  trois  à  sept  noueux,  arrondis;  massue  ovalaire;  corselet 
tronqué  à  la  base  et  au  sommet,  arrondi  sur  les  côtés  ;  élytres 
ovales  oblongues  ;  un  crochet  aux  jambes  antérieures  ;  ongles 
des  tarses  plus  ou  moins  rapprochés  et  soudés  à  leur  base. 

On  trouve  les  Omias  sous  les  pierres,  dans  les  détritus  de 
végétaux ,  quelquefois  dans  le  gazon ,  au  pied  des  arbres. 

0.  BBONNiPSS.  Oliv.  J.  Duval,  pi.  14,  fig.  66.  Corps  ovale, 
oblong ,  noir  brun ,  luisant ,  parsemé  de  poils  rares  et  blancs  ; 
bec  court  et  large ,  avec  une  impression  en  dessus  ;  corselet 
convexe,  arrondi,  finement  pointillé  ;  élytres  ovales,  ponctuées  ; 
épaules  saillantes;  antennes  et  pattes  testacées. 

PERITELUS.  Germar.  Schœnn.  IIspi,  très,  beaucoup  ;  TeXsioc, 
parfait.  Corps  ovale,  oblong,  revêtu  de  squamules  ;  yeux  arrondis, 
convexes  ;  bec  un  peu  plus  long  que  la  tête ,  carré  ,  avec  des 
inégalités  en  dessus  ;  scrobe  assez  large  ,  profond ,  empiétant 
notablement  sur  le  dessus  du  bec  ;  antennes  insérées  vers  la 
partie  antérieure  du  bec  ;  scape  long,  linéaire,  un  peu  épais  vers 
le  sommet,  dépassant  le  bord  antérieur  du  corselet;  les  deux 
premiers  articles  du  funicule  assez  allongés,  obconiques,  trois  à 
sept  assez  courts,  turbines  ou  lenticulaires;  massue  ovale,  oblon- 
gue  ;  corselet  court,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet ,  arrondi 
sur  les  côtés  ;  écusson  invisible  ;  élytres  ovales  ;  jambes  anté- 
rieures offrant  au  sommet  une  petite  épine  aiguë  ;  ongles  des 
tarses  rapprochés,  soudés  vers  leur  moitié  basiliaire. 

P.  6B18BUS.  Corps  ovale,  oblong ,  couvert  de  squamules  grises 
cendrées  ;  une  légère  dépression  sur  le  front  ;  corselet  chagriné  ; 
élytres  striées,  ponctuées. 

Il  vit  sur  les  végétaux ,  sous  les  pierres,  au  pied  des  plantes. 

OTIORHYNCHUS.    Germar.    Schœnner.    BRACHTBHmus.  Lat. 
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oTiov,  petite  oreille;  puyxoç ,  bec.  Corps  ovalei  oblong  ;  yeux 
arrondis,  convexes  ;  bec  horizontal  plus  long  que  la  tétc  et  un 
peu  plus  étroit,  épaissi  au  sommet  et  échancré  à  Fextrémité; 
scrobe  droit,  oblong,  assez  large,  moins  marqué  postérieure- 
ment; antennes  longues,  le  plus  souvent  assez  grêles,  insérées  vers 
le  sommet  du  bec  ;  scape  atteignant  le  bord  antérieur  du  cor- 
selet ;  les  deux  premiers  articles  du  funicule  assez  allongés, 
obconiqnes,  trois  à  sept  plus  courts,  turbines  en  lenticulaires; 
corselet  tronqué  à  la  base  et  au  sommet,  dilaté,  arrondi  sur  le 
milieu  des  côtés  ;  ccusson  à  peu  près  nul  ;  élytres  ovales  ; 
jambes  antérieures  offrant  au  sommet  une  petite  épine  plus  ou 
moins  distincte  ;  ongles  des  tarses  libres,  écartés. 

Les  Otiorbynchus,  nombreux  en  espèces,  vivent  sur  les  végé- 
taux ;  leurs  larves  rongent  leurs  racines  et  les  font  souvent  mou- 
rir. Pour  en  faciliter  letude,  on  les  a  partagés  par  groupes  qui 
se  distinguent  par  la  longueur  et  la  forme  des  funicules  et  par 
les  cuisses  nautiques  ou  distinctement  dentées. 

p.  LiGusTici.  Schœnn.  Long.  12  millim.  Corps  noir  ^  couvert 
de  squamules  grises  cendrées  ;  bec  et  tête  velus  ;  corselet  gri- 
sâtre, couvert  de  petits  points  élevés  noirs  et  luisants  ;  élytres 
granuleuses^  striées,  ponctuées  sur  le  bord  ;  cuisses  antérieures 
dentées. 

0.  6])iSE0-PiJNCTÂT€s.  Dej.  Schœun.  Corps  noir,  avec  quelques 
squamules  grises  plus  rares  sur  les  élytres  que  sur  le  corselet  ; 
bec  canaliculé  ;  corselet  chagriné  ;  élytres  npires,  parsemées  de 
quelques  squamules  d'un  blanc  gris  et  striées  rugueuses  qui  les 
font  paraître  comme  profondément  cancellées,  cuisses  dentées. 

Sa  larve ,  composée  de  onze  articles,  est  blanche  et  la  tête 
rougeâtre,  ce  qui  lui  donne  un  peu  Taspect  d'une  jeune  larve  de 
hanneton.  Elle  se  trouve  et  se  nourrit  sur  Fécorce  des  camellias, 
à  rinsertiou  de  la  tige  et  de  la  racine,  et  lorsque  la  plante  est 
entièrement  rongée  à  son  collet,  elle  meurt.  Cet  insecte  fut 
découvert  pour  la  première  fois  en  1849,  et  causa  beaucoup 
de  ravages  dans  les  collections  de  camellias;  quelques  jardiniers 
prétendirent  qu'il  avait  été  importé   dans  notre  département 
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avec  de  la  terre  de  bruyères  d'Angers,  mais  rien  n*est  moins  cer- 
tain. 

0.  uNicoLOB.  Schœnner.  Ovale ,  noir,  glabre,  luisant  ;  corselet 
chagriné  ;  élytres  ovales,  striées  plus  ou  moins  profondément, 
chagrinées  et  rugueuses  ;  cuisses  mutiques. 

0.  picip^s.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  19,  fig.  72.  Corps  ovale, 
brunâtre,  couvert  de  squamules  cendrées  ;  bec  caréné  ;  corselet 
couvert  de  points  assez  élevés  ;  élytres  striées  avec  des  lignes 
longitudinales  de  points  élevés  de  même  que  les  intervalles  ; 
cuisses  un  peu  dentées. 

0.  BAucus.  Schœnn.  Noir,  ovale  ;  antennes  et  pattes  d'un  roux 
brun  ;  élytres  profondément  striées,,  ponctuées,  mélangées  d'une 
pubescence  grise  et  brune  ;  corselet  chagriné  et  une  petite  ligne 
longitudinale  élevée  sur  sa  partie  moyenne  ;  cuisses  mutiques. 

0.  FusciPBs.  Schœnner.  Noir,  oblong,  glabre  luisant  ;  corselet 
oblong,  très  rétréci  au  sommet,  chagriné  ;  élytres  très  confusé- 
ment striées,  mais  chagrinées  sur  toute  leur  surface  ;  pattes  d*un 
roux  obscur  ;  tarses  noirs  ;  cuisses  mutiques. 

LIXUS.  Fabr.  Schœnner.  Corps  allongé,  étroit  ;  bec  allongé, 
arrondi,  légèrement  arqué  ;  scrobe  étroit,  linéaire,  très  oblique, 
s*inclinant  au-dessous  des  yeux  ;  antennes  médiocres,  insérées 
vers  le  milieu  du  bec  ;  scape  un  pep  plus  court  que  le  funicule, 
qui  est  de  sept  articles,  dont  les  deux  premiers  sont  obconiques, 
les  autres  courts,  serrés,  le  septième  épais ,  appliqué  contre  la 
massue  qui  est  oblongue ,  un  peu  fusiforme  ;  corselet  conique 
resserré  au  sommet,  bisinué  à  la  base  ;  écusson  très  petit  ;  élytres 
allongées,  plus  ou  moins  divergentes  entre  elles  à  leur  extrémité, 
dépassant  un  peu  l'abdomen  ;  les  crochets  des  tarses  sont  très 
grands  et  très  forts,  leur  corps  est  souvent  couvert  d'une  pous- 
sière ou  écailles  farineuses  grises  ou  jaunâtres,  qui  s'attachent  aux 
doigts  quand  on  les  saisit,  et  laissent  paraître  la  couleur  noire  de 
leur  corps. 

Les  larves  des  Lixes  vivent  dans  les  végétaux,  dont  ils  ron- 
gent la  moelle.  On  les  trouve  aussi  à  l'état  parfait  sur  ces  mêmes 
végétaux,  et  parfois  sous  les  pierres;  ils  sont  ailés,  mais  ils 
marchent  avec  lenteur. 
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L.  PÂHAPLBCTiGvs.  Fab.  Schœnn.Long.  16  miiiifn.Trèsallongé; 
yeux  petits, ronds  et  saillants;  élytres  terminées  en  deux  pointes 
d'une  ligne  de  longueur,  très  divergentes  ;  entièrement  couvertes 
d'écaillés  fauves  et  verdàtres  plus  intenses  sur  les  côtés  du  corps  et 
en  dessous  de  Tabdomen. 

Sa  larve  est  d'un  blanc  de  lait,  la  tête  brune,  elle  est  longue 
de  12  à  14  millimètres  ;  elle  vit  dans  la  partie  submergée  do 
rOEnanthe  Phellandrium. 

L.  ASGÂiaus.  Schœnn.  Long.  11  roillim.  Bec  court,  noir  ;  corps 
parsemé  d'un  duvet  rougeàtre  ;  abdomen ,  côtés  du  corselet  et 
des  élytres  blanchâtres.  Hab.  sur  les  Rumex. 

L.  FILIF0BH1S.  Schœnn.  Long.  5  à  6  millim.  Noir  ;  antennes  et 
tarses  rougeâtres  ;  élytres  ayant  des  séries  profondes  de  points; 
un  duvet  fauve  jaunâtre,  forme  quelquefois  des  lignes  dis- 
tinctes. 

11  vit  sur  la  Bardane. 

L.  BicoLOR.  Schœnn.  Long.  7  millim.  Allongé,  noir,  couvert 
d'une  poussière  jaunâtre  brune  ;  bec  plus  court  que  le  corselet, 
droit,  caréné  ;  yeux  entourés  de  jaune  velu;  corselet  conique, 
variole,  avec  une  ligne  jaune  de  chaque  côté  ;  élytres  ponctuées, 
striées,  parsemées  de  points  blanchâtres  ;  abdomen  ponctué  de 
noir.  Hab.  sur  les  genêts.  Croisic. 

LARINUS.  Germar.  Schœnn.  Xapivoç,  épais.  Corps  ovale  , 
obiong  ;  yeux  perpendiculaires  oblongs  ;  bec  de  longueur  va- 
riable, épais,  arrondi,  un  peu  arqué;  scmbe  étroit,  linéaire, 
flexueux,  oblique;  antennes  courtes ,  fortes,  insérées  un  peu 
avant  le  milieu  du  bec;  scape  court;  funicule  de  sept  articles, 
le  septième  appliqué  contre  la  massue,  qui  est  ovale,  obiongue  ; 
corselet  moins  long  que  large  en  arrière ,  bisinué  à  la  base,  res- 
serré au  sommet;  écusson  très  petit;  élytres  ovales,  plus  larges 
que  le  corselet  i  arrondies  à  la  base  ;  jambes  armées  d'un  érocbet 
au  sommet  ;  ongles  des  tarses  rapprochés,  soudés  à  la  base. 

L.  STURRcs.  Schœnn.  Noir  ;  bec  plus  long  que  le  corselet  , 
pointillé ,  caréné  à  la  base;  corselet  rugueux,  pointillé,  ridé; 
élytres   finement   et   transversalement-  rugueuses ,  ponctuées , 
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striées,  marquées  de  gris.  Hab.  sur  les  Cirsium  et  plusieurs  car- 
duàcées. 

L.  chMMM.  Schoeniier.  nhinob4tus.  Fab.  Noir,  ovale,  oblong; 
corselet  chagriné  ;  élytres  avec  des  stries  de  points  enfoncés  et 
parsemés  de  taches  pubescentes  grises.  Hab.  sur  les  chardons 
et  surtout  la  carlinc.  Pornic. 

PISSODES.  Gerra.  Schœnn.  iciavoSu^,  couleur  de  poix.  Corps 
oblong  ;  yeux  convexes  ;  bec  à  peu  près  de  la  longueur  du  cor- 
selet, assez  mince,  arrondi,  un  peu  arqué;  scrobe  profond, 
linéaire ,  oblique  ;  antennes  médiocres,  insérées  vers  le  milieu 
du  bec  ;  scapo  un  peu  courbé,  atteignant  presque  aux  yeux  ; 
funicule  de  sept  articles,  les  deux  premiers  obconiques,  le$  sui- 
vants plus  courts ,  plus  larges  ;  massue  ovale  ;  corselet  rétréci 
en  avant ,  tronqué  au  sommet ,  bisinué  à  la  base  ;  écusson  bien 
distinct  ;  élytres  oblongues ,  à  peine  un  peu  plus  larges  que  la 
base  du  corselet  ;  jambes  armées  d'un  fort  crochet  recourbé  ; 
ongles  des  tarses  écartés,  libres. 

P.  pini.  Schœnn.  Germar.  Long.  10  à  12  millim.  Corps  d'un 
brun  marron,  quelquefois  couvert  de  squamules  cendrées;  le 
corselet  a  quelques  taches  roussâtres,  formées  par  des  squa- 
mules ;  les  élytres  ont  des  stries  de  points  enfoncés  assez  gros, 
elles  ont  uXk  tubercule  sous  leur  partie  postérieure  et  quelques 
lignes  transversales  grises. 

Trouvé  sur  les  pins,  aux  Dervallières.  Août. 

P.  ifOTÂTus.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  17,  fig.  89.  Noir  ou  brun 
foncé,  detix  taches  blanches  de  chaque  côté  du  corselet,  avec 
une  ligne  longitudinale  élevée  au  centre,  et  une  granulation  fine 
et  serrée  ;  élytres  profondément  striées,  ponctuées ,  les  inter- 
valles chagrinés  et  granulés  ;  écusson  blanchâtre,  et  une  large 
tache  blanche  sur  le  tiers  postérieur  de  chaque  élytre ,  accom- 
pa([née  d'une  tache  rougè  plus  extérieure  et  une  même  tache 
rouge  sur  le  tiers  antérieur  ;  la  même  tache  rouge  se  voit  sur  la 
partie  supérieure  et  moyenne  des  cuisses.  Hab.  sur  les  Coni- 
fères. 

MAGDALINUS.  Germar.  thahnophilvs.  Schœnner.  Corps 
allongéi  atténué  en  avant,  élargi  en  arrière  ;  yeux  grands,  ovales, 
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rapprochés  sur  1^  front  ;  bec  plus  ou  moins  long,  linéaire,  arqué, 
cylindrique  ;  scrobe  linéaire,  oblique ,  descendant  sous  Tœil  ;  an- 
tennes médiocres;  scape  atteignant  au  bord  antérieur  de  Toeil, 
arqué  en  massue  ;  funicule  de  sept  articles,  le  premier  épaissi ,  le 
deuxième  oblong,  les  suivants  courts  ;  massue  ovale^  oblongue  ; 
corselet  à  peu  près  carré  ;  écusson  distinct  ;  élytres  allongées, 
oblongues,  ne  couvrant  point  entièrement  Fabdomen  ;  jambes 
armées  d'un  fort  crochet  recourbé  au  sommet  ;  ongles  des 
tarses  écartés,  libres. 

H.  STTGius.  Gyll.  j^TKRRiMus.  Fabr.  Jacques  Duval ,  pi.  18,  fig. 
83.  Noir  ;  corselet  carré ,  denté  de  chaque  côté ,  légèrement 
ponctué  ;  élytres  striées,  ponctuées,  les  intervalles  assez  élevés, 
sont  chagrinés  ;  bec  court,  large  ;  cuisses  dentées. 

Sa  larve  se  trouve  quelquefois  en  très  grande  quantité  sous 
les  écorces  de  Forme  ;  parvenue  à  sa  dernière  période,  elle 
s'enfonce  dans  le  bois  et  s'y  métamorphose  en  insecte  par£ait. 
C'est  à  cet  insecte  qu'il  faut  attribuer  la  mort  des  arbres  de 
la  Bourse  de  notre  ville,  car,  lors  de  leur  chute  en  1855,  je  pris  des 
morceaux  d'écorce  remplis  de  larves,  et  trois  semaines  après» 
j'avais  des  insectes  parfaits,  en  très  bon  état,  et  pendant  une 
absence  que  j'eus  le  malheur  de  faire  ,  une  servante  maladroite 
les  prenant  probablement  pour  des  punaises,  mit  le  tout.au  feu. 
Je  ne  pus  en  sauver  qu'un  misérable  débris. 

M.  vioLAGEUs.  Schœnn.  thahnophilds.  Dej.  Noir,  bleu  ;  tète  un 
peu  pointillée  ;  corselet  carré  ,  avec  une  pointe  assez  aiguë  de 
chaque  côté  et  antérieurement  ;  élytres  bleues ,  ponctuées, 
striées,  les  intervalles  chagpînés  ;  bec  légèrement  arqué. 

Cet  insecte  a  été  trouvé  dans  un  grenier  dans  lequel  on  avait 
serré  une  certaine  quantité  de  bois  de  sapin. 

ËRIRHINUS.  Schœuner.  spi,  beaucoup  ;  piv,  nez.  Corps  oblong 
ou  ovale  ;  bec  long,  variable  pour  quelques  espèces,  cylindrique  , 
linéaire ,  arqué  ,  parfois  presque  filiforme  ;  scrobe  linéaire  , 
oblique  ;  antennes  assez  allongés,  grêles,  insérées  le  plus  souvent 
vers  le  tiers  antérieur  du  bec;  scape  très  allongé,  atteignant 
presque  au  bord  antérieur  des  yeux  ;  funicule  de  sept  articles; 
massue  ovale,  oblongue  ;  corselet  tronqué  à  la  base,  arrondi  sur 
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les  côtés ,  étroit  au  sommet  ;  écussoo  distiDct  ;  élytres  ovales 
plus  larges  que  le  corselet  ;  jambes  armées  d'un  crocbet^  au 
sommet  ;  ongles  des  tarses  écartés,  libres. 

E.  bimàgulatus.  Schœnn.  Noir  ,  bec  long  et  recourbé;  corselet 
chagriné,  avec  une  ligne  blanche  de  chaque  côté  et  une  ligne 
élevée  au  milieu  ;  élytres  velues  ,  pubescence  grise,  surtout  sur 
les  côtés,  striées  et  les  intervalles  chagrinés  avec  un  point 
blanc  sur  le  disque  de  chaque  élytre.  Hab.  sur  le  Scirpus 
Paiustris. 

Ë.  ACEiDULus.  Schœnn.  Noir,  couvert  de  pubescence  grise  ; 
bec  très  long  ,  arqué,  noir  ;  élytres  striées,  ponctuées,  les  inter- 
valles rugueux. 

E.  sciRPi.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  18,  fig.  86.  Noir  opaque,  à 
poils  bruns  ;  bec  très  long,  strié  ;  corselet  avec  une  ligne 
élevée  au  centre  ;  élytres  striées,  les  intervalles  rugueux. 

De  même  que  le  précédent,  celui-ci  se  trouve  sur  les  plantes 
de  marais. 

Ë.  FSSTUCiE.  Germ.  J.  Duval,  fig.  85.  Corselet  chagriné,  avpc 
deux  lignes  latérales  jaunâtres  ;  bec  très  long,  pubescence  grise 
sur  les  élytres,  formant  des  lignes  obliques,  dont  les  postérieures 
sont  plus  apparentes.  Hab.  sur  les  hautes  herbes. 

Ë.  voKAx.  Schœnn.  bobytohus.  Germ.  Noir  brun ,  à  pubes- 
cences  grises,  inégales;  bec  très  long,  menu,  arqué,  noir,  strie 
en  dessus  ;  corselet  presque  rond  ;  cuisses  dentées  ;  élytres 
ponctuées,  striées,  variées  de  gris  et  de  noir,  parsemées  de 
nombreuses  taches  d'un  cendré  pubescent. 

La  larve  de  cet  insecte  attaque  les  bourgeons  de  nos  poiv- 
riers et  les  fait  tomber  en  poussière  ;  il  faudrait,  pour  détruire 
les  œufs  et  les  larves  renfermés  dans  les  bourgeons  ci  Técorce, 
laver  Tarbre  avec  une  dissolution  de  savon  noir. 

Ë.  DOBSALis.  Schœnn.  dorytonvs.  Germ.  Latr.  J.  Duval,  pi.  18, 
iig.  84.  Corselet  noir,  chagriné,  caréné;  élytres  rouges;  les 
deux  tiers  de  la  suture  noirs  ;  bec  long,  arqué  et  strié  ;  cuisses 
dentées;  jambes  droites,  les  antérieures  plus  longues  que  les 
autres. 

Mêmes  mœurs  que  le  précédent. 
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HYDRONOHUS.  ScbœDner.  uStop,  eau  ;  vo[loç,  qui  se  repaît. 
Corps  allongé;  bec  à  peu  près  de  la  longueur  du  corselet, 
épais,  arrondi,  arqué  ;  scrobe  linéaire,  bien  marqué,  oblique,  se 
dirigeant  vers  le  milieu  de  Toeit  ;  antennes  médiocres,  grêles, 
insérées  un  peu  avant  le  milieu  du  bec  ;  scape  atteignant  près 
le  bord  antérieur  des  yeux  ;  funiculc  de  sept  articles,  le  premier 
épais,  ovale ,  oblong ,  deuxième  obconique  ,  les  autres  courts, 
serrés  ;  massue  ovale  ;  corselet  carré,  tronqué  à  la  base,  arrondi 
sur  les  côtés  ;  écusson  petit,  arrondi  ;  élylres  allongées,  atténuées 
au  sommet ,  plus  larges  que  le  corselet  ;  pieds  grêles,  allongés, 
toutes  les  jambes  sinuées  et  courbées  au  sommet ,  terminées  par 
un  fort  crochet  aigu;  tarses  étroits,  ongles  écartés, libres. 

H.  ÀLiSMiTi.  Schœnner.  Noir,  couvert  de  squamules  cendrées 
blanchâtres;  bec  court,  droit,  une  impression  de  chaque  côté 
du  corselet;  élytres  striées,  ponctuées,  intervalles  plats.  Hab. 
sur  TAIisma  Plantago.  A  la  Verrière. 

ANTHONOMUS.  Germar.  avBoç,  fleur  ;  vofioç,  demeure.  Corps 
ovale  oblong,  convexe  ;  yeux  arrondis,  saillants;  bec  assez  allongé, 
mince,  filiforme,  arqué  ;  scrobe  linéaire,  peu  oblique  ;  antennes 
de  longueur  médiocre,  grêles,  insérées  un  peu  avant  le  milieu 
du  bec  ;  funicule  de  sept  articles  ;  massue  ovale  ,  oblongue  ; 
corselet  bisinué  et  tronqué  à  la  base ,  rétréci  au  sommet  ; 
écusson  arrondi  ;  élytres  ovales ,  plus  larges  que  le  corselet  ; 
pattes  antérieures  plus  longues  que  les  autres  ;  jambes  terminées 
par  un  crochet  aigu  ;  ongles  des  tarses  bifides. 

A.  RUBi.  Schœnu.  Petit,  à  peine  2  millim.  1|2.  Noir,  pubes- 
cent  ;  écusson  blanc  ;  corselet  finement  chagriné  ;  cuisses 
dentées. 

H  est  assez  commun  sur  le  Rubus  Cœsius. 

A.^OHORUM.  Schœng.  J.  Duval,  pi.  20,  fig.  63.  Long.  3  mil- 
lim. Noir  brun,  pubescence  cendrée  ;  élytres  rougeâtres,  striées, 
ponctuées,  avec  une  bande  noire  oblique  ;  bec  mince  et 
arqué. 

Sa  larve  se  loge  dans  le  calice  de  la  fleur  du  pommier  et  la 
fait  souvent  mourir. 

BALANINUS.  Germ.  Schœnn.  BaXq^viyoç,  qui  natt  d'^un  gland. 
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Corps  ovale  ;  yeux  grands,  déprimés,  arrondis  ;  bec  très  long, 
filiforme,  grêle,  arqué  ;  scrobe  étroit,  linéaire;  antennes  longues 
et  grêles ,  insérées  plus  proche  de  la  base  du  bec  chez  les 
femelles  ;  funicule  de  sept  articles,  les  deux  premiers  plus  longs, 
les  autres  graduellement  plus  courts  ;  massue  ovale ,  oblongue; 
corselet  conique,  bisinué  à  la  base,  plus  étroit  en  avant ,  arroi>di 
sur  les  côtés  en  arrière  ;  écusson  arrondi  ;  élylres  subcordi- 
formes  ;  épaules  saillantes  ,  arrondies  ;  cuisses  dentées  -,  une 
petite  épine  aiguë  aux  jambes  antérieures  ;  ongles  des  tarses 
dentés  intérieurement  à  leur  base. 

B.  NUCUM.  Schœnn.  Long.  8  millim.  Bec  très  long,  filiforme , 
caréné,  strié  ;  corps  couvert  de  squamules  jaunâtres  ;  funicule 
des  antennes  velu  ;  cuisses  dentées. 

La  larve  ronge  les  noisettes,  d*où  elle  sort  par  un  trou  très 
rond  ,  pour  se  transformer  dans  la  terre. 

B.  CRUX. Schœnn.  Très  petit, noir;  une  bandelette  sur  fc 
corselet  et  une  croix  très  blanche  sur  les  élytres. 

On  le  trouve  assez  fréquemment  sur  les  saules. 

B.  PYBHHOCBBAS.  Schœuu.  Long.  à  peine  2  millim.  Noir,  à 
légère  pubescence  cendrée  ;  antennes  testacées,  à  massue  noi~ 
ràtre  ;  élytres  striées,  à  intervalles  étroits  ;  bec  long  et  menu. 
Hab.  les  saules. 

TYCHIUS.  Germar.  Corps  ovale  oblong  ;  bec  plus  ou  moins 
allongé,  arqué,  cylindrique ,  mince,  linéaire,  quelquefois  un  peu 
épais  à  la  base  ;  scrobe  infléchi  en  dessous,  oblique,  dirigé  vers  la 
partie  inférieure  de  fœil  ;  antennes  médiocres,  insérées  un  peu 
en  avant  du  milieu  du  bec  ;  scape  n'atteignant  point  aux  yeux  ; 
funicule  de  sept  articles,  les  deux  premiers  assez  allongés,  les 
suivants  tronqués  au  sommet,  plus  larges  et  plus  courts  ;  massue 
ovale,  oblongue  ;  corselet  transversal  tronqué  au  sommet  et  à  la 
base ,  très  arrondi  sur  les  côtés  ,  étroit  en  avant  ;  écusson  très 
petit  ;  élytres  ovales,  couvrant  entièrement  Tabdomen  ;  cuisses 
dentées  ou  mutiques;  jambes  antérieures  armées  d*un  petit 
crochet  au  sommet  ;  ongles  des  tarses  simples  ou  offrant  entre 
eux  un  petit  appendice. 

T.  5-PUifCTATvs.  Schœnn.  D'une  belle  couleur  rouge  dorée  ; 
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corselet  arrondi,  convexe,  avec  une  ligne  blanclie  longitudinale 
au  centre,  deux  taches  blanches  sur  les  parties  latérales  de 
chaque  élytre  ,  dont  la  suture  est  d'un  beau  blanc  -écailleux  ; 
cuisses  dentées  ;  dessous  du  corps  blanc  ;  antennes  et  pattes 
ferra  gineuse^. 

On  le  trouve  assez  souvent  sur  les  Légumineuses. 

T.  SPABSUTCS.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  20,  fig.  95.  Noir  brun; 
bec  long,  filiforme  ,  arqué  ;  corselet  arrondi,  convexe,  avec  une 
tache  d'un  blanc  gris  de  chaque  côté  :  élytres  variées  de  blanc  et 
de  noir  ;  cuisses  mutiques. 

Il  est  très  commun  sur  le  gen^t.  A  Petit-Port. 

T.  vBNrsTus.  Schœnn.  Noir,  couvert  de  squamules  et  de  poils 
gris  cendré  ;  élytres  striées,  intervalles  plats  ;  bec,  antennes  et 
tarses  ferrugineux.  Hab.  sur  le  melilot.  Aux  Cléons. 

ANOPLUS.  Schapp.  av,  sans  ;  oicXy),  ongle.  Corps  courte- 
ment  ovale  ;  antennes  médiocres,  menues  ;  funicule  de  sept 
articles,  le  premier  long,  les  autres  plus  courts  ;  massue  ovale; 
scrobe  fortement  infléchi  en  dessous  ;  scape  atteignant  au  bord 
antérieur  des  yeux  ;  corselet  court,  transverse,  bisinué  à  la  base , 
arrondi  sur  les  côtés,  plus  étroit  en  avant,  tronqué  au  sommet  ; 
écQsson  bien  distinct  ;  élytres  ovales,  recouvrant  Tabdomen  ; 
toutes  les  jambes  offrant  au  sommet  un  petit  crochet  très 
visible;  tarses  par  une  très  remarquable  exception  de  trois  ar- 
ticles apparents  seulement ,  le  troisième  élargi  et  revêtu  d*une 
brosse  en  dessous,  le  quatrième  tout  à  fait  caché  ou  nul. 

A.  PLANTABis.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  22,  fig.  104.  Petit,  à 
peine  1  millim.  1|2.  Noir,  convexe  ;  corselet  chagriné  ;  écusson 
blanc  ;  élytres  striées  ;  bec  court ,  épais.  Hab.  sur  Taulne  et  le 
bouleau. 

ORCHESTES.  lUiger.  Schœnn.  opxY)(mr)(,  sauteur.  Corps  ovale 
ou  oblong;  yeux  grands,  arrondis,  convexes;  bec  assez  allongé, 
infléchi ,  arqué  ;  scrobe  linéaire ,  obliquement  dirigé  vers  la 
partie  inférieure  de  l'œil  ;  antennes  médiocres,  grêles,  insérées 
un  peu  plus  près  des  yeux  que  du  somrpet  du  bec  ;  scape  attei- 
gnant au  bord  antérieur  des  yeux  ;  funicule  de  six  articles,  les 
trois  premiers  un  peu  allongés  ;  massue  articulée,  ovale,  oblon- 
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gue ;  corselet  petit,  court,  arrondi  sur  les  côtés  ;  écusson  petit, 
distinct;  élytres  ovales,  plus  larges  que  le  corselet  ;  pattes  pos- 
térieures propres  au  saut,  à  cuisses  grandes,  renflées  et  denti- 
culées  infériourement  ;  jambes  antérieures  ayant  un  petit  crochet 
au  sonnmet  ;  ongles  des  tarses  dilatés  et  une  espèce  de  grosse 
dent  à  leur  base. 

Les  Orchestes  vivent  sur  les  arbres,  le  cbéne,  le  saule,  le  peu- 
plier, Taulne. 

0.  QUBRCi.  Schœnn.  Corps  d'un  jaune  roux;  tôte  et  corselet 
noirs  ;  élytres  avec  une  tache  antérieure  triangulaire  d*un  cendré 
pubescent;  cuisses  antérieures  dentées;  écusson  hhi\c, 

0.  MELANOCBPBALtJs.  Schœnn.  Corselet  ei  élytres  rouges;  moins 
pubescent  que  le  précédent  ;  tète  noire. 

Il  vit  sur  Tormeau. 

0.  ALm.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  22,  fig.  105.  Tète  noire  ;  cor- 
selet et  élytres  rouges ,  pubescent ,  une  tache  noire  à  la  partie 
antérieure  des  élytres  et  une  autre  pareille,  mais  ronde,  vers  la 
partie  moyenne;  cuisses  dentées. 

0.  F0puu«  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  22,  ftg.  106.  Noir,  pubes- 
cent^ élytres  striées,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  rouges; 
cuisses  postérieures  avec  une  bande  noire  ;  jambes  mutiques.  Hab. 
sur  le  peuplier,  le  saule ,  etc. 

0.  1LTC18.  Schœnn.  Ovale,  oblong,  convexe,  noir  varié  d'une 
pubescence  d*un  cendré  blanchâtre  ;  antennes  et  tarses  testacés  ; 
cuisses  postérieures  grandes  dentées  en  scie. 

0.  SAUCBTi.  Fabr.  Schœnn.  Ovale,  oblong,  noir;  corselet  noir; 
la  partie  antérieure  des  élytres  couverte  d'un  duvet  gris  et  soyeux, 
avec  une  ligne  blanche  à  la  partie  postérieure  et  deux  points 
blancs  sur  les  partiel  latérales  ;  cuisses  postérieures  dentées. 

0.  8TI6MA.  Schœnn.  Ovale,  oblong,  noir  ;  corselet  large  à  la 
base,  déprimé  en  ava#i;  élytres  striées,  ponctuées;  écusson 
blanc  ;  cuisses  mutiques.  Hab.  sur  Tormeau ,  le  hâtre ,  etc. 

0.  FAGi.  Schœnn.  Entièrement  noir,  sans  tache,  couvert  de 
pubescence  fine,  stries  de  points  enfoncés  sur  les  élytres  ;  cuisses 
unidentées,  les  postérieures  épaisses,  anguleuses. 
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0.  PILOSUS.  ScbœnD.  Noir,  velu,  varié' de  gris,  jaunâtre; 
écusson  blanc  ;  cuisses  postérieures  denticulées  ;  antennes  et 
pattes  testacées. 

BAGOUS.  Geriuar.  Antennes  courtes,  grêles  ;  funicuie  de  sept- 
articles,  les  deux  premiers  allongés,  les  autres  perfoliés,  ramassés 
s'élargissant  vers  l'extrémité;  massue  grande,  ovale;  bec  court, 
robuste,  arqué,  cylindrique  ;  corps  oblong,  ovale,  ailé,  sauvent 
écailleux  ;  corselet  presque  cylindrique,  échancré  en  avant, 
ayant  en  dessous  un  sillon  court;  écusson  petit,  arrondi;  élytres 
oblongues,  à  angles  huméraux  obtus  ;  pattes  longues  ;  jambes 
arquées  vers  Textrémité  et  armées  d'un  onglet  pointu  ;  tarses 
étroits  et  longs. 

B.  BiNODULOsus.  Schœnu.  Noir  brun  ;  corselet  rugueux  ; 
élytres  striées,  avec  des  intervalles  alternativement  plus  élevés  et 
deux  callosités  à  la  partie  postérieure. 

On  trouve  les  Bagous  dans  les  lieux  humides,  sur  les  plantes 
marécageuses»  Boire  de  la  Verrière. 

BARrOIUS.  Scbœnner.  S&piç,  navire;  eiSoç,  forme,  baeis. 
Germar.  Corps  oblong  ;  yeux  latéraux,  déprimée  ;  bec  assez  long, 
mince ,  un  peu  arqué  ;  scrobe  fortement  infléchi  en  dessous  ; 
antennes  insérées  plus  ou  moins  en  avant  du  milieu,  assez 
courtes  ;  funicuie  de  sept  articles ,  les  deux  premiers  allongés, 
les  suivants  courts,  un  peu  noueux,  élargis  en  dehors  ;  massue 
ovale,  corselet  bisinué  à  la  base,  étroit  antérieurement  ;  écusson 
petit ,  mais  distinct  ;  élytres  oblongues,  le  plus  souvent  ne  recou- 
vrant pas  entièrement  l'abdomen  ;  jambes  armées  d'un  petit 
crochet  au  sommet. 

Les  larves  de  ces  insectes  vivent  dans  l'intérieur  des 
plantes. 

B.  ÀBTEMisiiE.  Schœnn.  Oblong  ;  rioir  luisant;  bec  pointillé  ; 
corselet  étroit ,  ponctué  ;  élytres  striées,  ponctuées.  Hab.  sur 
TArtémisia  absinthium.  Ancenis. 

B.  cBLOBis.  Schœnn.  Oblong,  glabre,  verd&tre  en  dessus,  noir 
bleuâtre  en  dessous  ;  corselet  médiocrement  ponctué  ;  élytres 
striées. 
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Cet  insecte  se  trouve  sur  les  colzas  et  parfois  leur  est  très 
nuisible. 

B.  cvpàiROSTBis.  Schœnn.  Petit,  allongé,  presque  cylindrique  « 
entièrement  d'un  vert  cuivre^ux  brillant;  le  bec  et  le  corselet 
linement  pointillés  ;  élytres  striées,  intervalles  plats  et  lisses. 

Ce  joli  insecte  se  trouve  sur  les  choux.  Il  m*a  été  donné 
par  M.  Vaudouer. 

B.  T.  ALBim.  Schœnn.  Allongé  ,  linéaire,  noir  luisant,  blanc 
sur  les  côtés  de  l'abdomen;  bec  et  corselet  pointillés;  élytres 
striées,  les  intervalles  plats  et  pointillés.  Hab.  dans  les  lieux 
humides. 

CRYPTORHYNCHDS.  Illiger.  Kpoiîtbç,  caché  ;  p^yXoç,  bec. 
Antennes  courtes,  grêles  ;  funicule  de  sept  articles,  les  trois  pre- 
miers légèrement  allongés,  coniques,  les  derniers  lenticulaires; 
massue  ovale;  bec  assez  long,  arqué;  yeux  latéraux;  corps  ailé  ; 
corselet  plus  large  que  long ,  fortement  rétréci  en  avant  ;  ayant 
un  sillon  en  dessous  pour  recevoir  le  bec  ;  écusson  arrondi  ; 
élytres  ovales,  convexes,  rétrécies  en  arrière,  à  angles  huméraux 
prononcés  ;  pattes  longues  et  fortes  ;  tarses  allongés,  spongieux 
en  dessous ,  à  deux  premiers  articles  trigones,  le  pénultième 
élargi  et  bilobé. 

C.  LAPATBi.  Schœnn.  Castel,  pi.  22,  fig.  6.  J.Duval ,  pi.  24,  fig. 
117.  Long.  9  millim.  Noir  opaque  ;  corselet  varié  de  blanc  et 
de  noir  ;  élytres  rugueuses,  avec  deux  bandes  d'un  blanc  écail- 
leux  ,  Tune  à  la  base  et  l'autre  au  sommet  ;  des  tubercules  fas- 
cicules, écailleux  et  noirs  veloutés  sur  le  corselet  et  les  élytres  ; 
cuisses  tachetées  de  blanc  et  bidentées  chez  les  mâles. 

C'est  la  seule  espèce  que  nous  ayons  en  Europe  ;  elle  vit  sur 
les  saules,  les  peupliers  noirs  et  les  aulnes. 

ACALLES.  Schœnner.  axot^X-n^,  difforme.  Corps  plutôt  arrondi 
qu'allongé ,  aptère,  convexe  ;  bec  allongé,  arqué,  cylindrique  ; 
antennes  médiocres,  menues,  insérées  versle  milieu  du  bec; 
funicule  de  six  articles,  les  trois  premiers  allongés,  les  autres 
courts;  massue  ovale,  oblongue  ;  corselet  court,  tronqué  à  la 
base,  arrondi  sur  les  côtés,  étroit  antérieurement;  écusson  nul  ; 
élytres  ovales,  convexes,  déclives  en  arrière  ;  pattes  robustes. 
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A.  BOBORis.  Curlis.  A.  navibrensis.  Cbevro)at.  Noir  brun  ;  cor- 
selet presque  carré,  rugueux,  avec  un  sillon  au  centré;  élylres 
striées,  ponctuées,  rugueuses,  avec  des  lignes  articulées  (le  noir 
et  de  blanc. 

CEUTHORHYNCHUS.  Scbœnner.  xeu8u>,  je  caîclie  ;  pu^^Xoç,  bec. 
Corps  ovale 'ou  ovale  oblon^;  yeux  latéraux  arrondis;  l>ec  en- 
viron de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet,  variant  de  force 
et  de  forme  chez  les  différentes  espèces  ;  scrobc  linéaire ,  pro- 
fond, plus  ou  moins  oblique;  antennes  médiocres  et  grêles, 
insérées  vers  le  milieu  du  bec  ;  funicule  de  sept  articles,  les. 
quatre  premiers  un  peu  allongés,  les  suivants  pi  us  courts,  arrondis, 
ou  subovalaires  ;  massue  dégagée  ,  ovale ,  oblongue  ;  corselet 
court,  tronqué,  bisinué  à  la  base,  plus  ou  moins  dilaté  ,  arrondi 
sur  les  cùtésj  étroit  en  avant,  son  bord  antérieur  élevé,  réfléchi 
faiblement,  lobé  derrière  les  yeux,  sillon  pectoral  plus  ou  moins 
marqué  ;  écusson  ri  peine  distinct  ;  élytres  plus  ou  moins  courte- 
ment  ovalaires,  généralement  suhdéprimées  en  dessus,  plus 
larges  que  le  corselet  h  leur  point  d'insertion  ,  obtusément  angu- 
lées  aux  épaules,  ne  couvrant  pas  toujours  Tabdomen. 

C.  ÀLB0SCUTBLL4TUS.  Schœnu.  Ovale,  noir,  à  squamules  blan- 
châtres, rares  en  dessus, serrées  en  dessous;  corselet  triangulaire, 
avec  trois  lignes  longitudinales  blanches  et  un  tubercule  de 
chaque  côté  ;  élytres  striées,  avec  une  tache  sculellaire  d'un  blanc 
écailleux. 

.  Sur  lès  chênes.  A  Petit-Port. 

C.  FL0BAL1S.  Schœnn.  Noir,  blanc  et  pubescent  en  dessous  ; 
corselet  canaliculé,  bituberculé,  convexe  ;  élytres  convexes,  ar- 
rondies, striées,  les  intervalles  plats,  pubescenls  et  très  finement 
pointillés. 

C.  coNTBACTUS.  Schœun.  Ovale,  noir,  glabre  en  dessus;  des- 
sous d*un  cendré  blanchâtre;  corselet  bituberculé ,  étroit  en 
avant  ;  élytres  ponctuées,  striées ,  noires  bleuâtres,  luisantes, 
intervalles  lisses.  Hab.  sur  les  orties. 

C.  BBic.e.  Schœnn.  Très  petit,  i\  peine  1  millim.  Corselet  noir, 
chagriné,  avec  deux  tubercules  de  chaque  cAté;  élytres  rougeâ- 
très,  striées,  avec  la  suture  blanche.  Hab.  sur  les  bruyères. 
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C.  scHii.  Schœnn.  Noir  brun«  blanc,  écailleux  en  dessous  ;  iéte 
et  corselet  d'un  noir  velouté,  avec  une  ligne  longitudinale  au 
centre  et  deux  lignes  latérales  obliques,  celle  tlu  corselet  est  par- 
fois partagée  par  une  ligne  horizontale  qui  forme  une  croix  avec 
elle  et  une  parallèle  qui  borde  la  partie  postérieure  du  corselet  ; 
les  élytres  sont  linéolées  do  lignes  longitudinales  et  de  transver- 
sales presque  en  forme  de*  rézeau  et  quelques  taches  blanches  à  la 
partie  postérieure. 

Ce  joli  insecte  se  trouve  communément  sur^  TEchium  vuigare 
quand  il  commmence  à  se  dessécher,  en  juillet. 

C.  BORRAGiNis.  Schœni).  Noir  opaque,  pubescent;  corselet  visi- 
blement canaliculé  et  rugueux ,  rétréci  en  avant;  élytres  striées, 
très  obtusément  ponctuées.  Hab.  sur  les  Borraginées  et  sur  le 
Nasturtium  officinale. 

C.  TBOGLODiTBS.  Schœnnn.  Noir  brun  ;  corselet  rugueu.x,  avec 
trois  lignes  grises  ;  élytres  profondément  striées,  ponctuées.  Hab. 
sur  les  chardons. 

C.  ALAUDA.  Schœnn.  Noir  brun;  tête  et  corselet  couverts  de 
points  très  petits  et  élevés  ;  élytres  pubescentes,  très  régulière- 
ment striées  et  ponctuées.  Hab.  sur  les  trèfles,  la  luzerne. 

C.  GUTTULA.  Schœnn.  Noir  en  dessus ,  gris  en  dessous  ;  bec 
noir  ;  corselet  rugueux,  ayant  une  ligne  dorsale  enfoncée  et  un 
tubercule  de  chaque  côté  ;  élytres  Hnement  striées,  les  intervalles 
très  plats,  un  point  blanc  à  Textrémité  et  des  épaules  très  mar- 
quées, presque  tuberculeuses.  Hab.  sur  les  ciguës.  A  la  Ver- 
rière. 

C.  DiDYHUS.  Schœnn.  Brun  en  dessus,  gris  en  dessous  ;  cor- 
.  selet  chagriné,  entouré  de  taches  blanches,  canaliculé  au  centre  ; 
élytres  striées,  les  intervalles  élevés,  couverts  d'une  pubescence 
grise  et  des  points  blancs  sur  les  parties  latérales  et  une  ligne 
noire  veloutée  au  tiers  postérieur  de  la  suture.  Hab.  sur  les 
plantes  aquatiques. 

CIONUS.  Clairville.  Oliv.  Corps  à  peu  près  rond,  parfois  ovale, 
convexe  ;  yeux  rapprochés  vers  le  front  ;  bec  allongé,  filiforme, 
arqué  ;  scrobe  linéaire  ,  profond,  infléchi  en  dessous;  antennes 
courtes,  insérées  un  peu  en  avant  du  milieu  du  bec;  funicule  de 
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cinq  articles,  les  deux  premiers  allongés,  obconiques,  les  suivants 
plus  courts,  tronqués  ou  arrondis  au  sommet,  graduellement 
plus  larges  ;  massue  oblongue  ;  corselet  petit ,  trnnsverse,  sinué 
il  la  base ,  rétréci  en  avant  ;  écusson  distinct  ;  élytres  larges 
presque  carrées  ;  cuisses  dentées  ;  ongles  des  tarses  un  peu 
épaissis,  le  plus  souvent  inégaux  chez  les  mâles,  surtout  aux 
pattes  antérieures,  le  dernier  article  des  tarses  devenant  alors 
plus  long ,  parfois  même  on  n'observe  qu*un  ongle  unique  et 
simple.  . 

C.  scBOPHULABiifS.  Scliœun.  Noir;  corselet  triangulaire,  cou- 
vert de  squamules  blanches  avec  une  ligne  longitudinale  enfon- 
cée ;  élytres  agréablement  couvertes  de  lignes  articulées  de 
points  blancs  et  de  points  d*un  noir  velouté,  et  un  point  noir 
ei  rond  sur  la  suture. 

Je  l'ai  trouvé  sur  des  pieds  de  Scrophulaire  entre  Trentemoult 

et  la  Haute-Ile. 

* 

C.  vERBASCi.  Schœnn.  Noir  ;  corselet  blanc,  avec  deux  lignes 
longitudinales  plus  foncées  ;  élylres  mélangées  de  points  noirs 
et  blancs,  sur  un  fond  brun  foncé.  Hab.  sur  la  Mol^ne. 

C.  T1I4PSU8.  Schœnn.  Corselet  et  élylres  couverts  de  squa- 
mules d'une  couleur  verdâtre  ;  bec  assez  long  et  fort;  les  élytres 
sur  un  fond  gris  offrent  des  lignes  longitudinales  variées  de  noir 
et  de  gris  et  en  outre  sur  la  suture,  au  centre,  un  point  noir 
velouté  et  très  roûd. 

Même  localité  que  le  précédent. 

C.  BLATTARi^.  De  Schœnu.  Corselet  blanc,  avec  une  tache 
noire  qui  se  confond  avec  une  pareille,  que  Ton  voit  à  la  partie 
antérieure  des  élytres  ;  les  parties  humérales  et  latérales  des 
élytres  blanches,  le  milieu  un  peu  plus  noir,  semblent  former  un 
Tond  assez  grand ,  une  tache  noire  à  la  partie  postérieure. 

Sur  la  Blattaire,  à  Clisson.. 

C.  OLSNS.  Schœnn.  Corselet  et  élylres  couverts  de  poils  gris 
blanchâtres ,  avec  deux  taches  noires  sur  la  suture,  une  plus 
grande  au  centre  et  une  [dus  petite  en  arrière,  deux  sur  les  parties 
latérales  et  une  tache  humérale  sur  chaque  élylre  ;  be<:,  pattes 
et  antennes  ferrugineux ,  velus. 
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Trouvé  sur  la  Molëne,  à  Oudon,  par  M.  lirollau. 

GYMENTRON.  Scliœnnér.  y\j[Lyoç ,  nu;  YjTpov,  ventre.  An- 
tennes courtes,  grêles  ;  funicule  de  cinq  articles,  les  deux  pre- 
miers allongés,  obconiques,  les  trois  autres  courts,  arrondis  ou 
un  peu  tronqués  au  sommet  ;  massue  grande,  brusquement 
séparée  du  funicule,  acuminée,  ovalaire,  de  quatre  articles  ;  bec 
allongé,  cylindrique,  urqué  ;  corselet  très  court,  transversal,  à 
angles  postérieurs  arrondis,  convexe  en  dessus  ;  écusson  arrondi 
en  arrière  ;  corps  ovalaire,  afié  ;  élytres  carrées  ;  jambes  anté- 
rieures armées  d'une  petite  dent  à  Textrémité  ;  laisses  spongieux 
en  dessous,  deux  premiers  articles  triangulaires,  le  pénultième 
dilaté,  bilobé. 

G.  GRÀMinis.  Schœnn.  Ovale,  court,  convexe,  brun  foncé, 
pubescent  ;  bec  allongé,  menu,  arqué,  plus  long  dans  la  femelle; 
corselet  arrondi  à  la  base  ;  élytres  striées ,  ponctuées,  les  inter- 
valles à  séries  de  poils;  cuisses  postérieures  obtusément  dentées. 
Hab.  sur  les  hautes  herbes,  Ancenis. 

^  HECINUS.  Germ.  Sqhœnner.  [i.£xuva),  j'allonge.  Corps  allongé, 
cylindrique;  yeux  latéraux,  ovales,  un  peu  convexes;  bec  un 
peu  allongé,  arqué  ;  scrobe  linéaire,  obliquement  infléchi  sous 
l'œil;  antennes  courtes,  insérées  vers  le  milieu  du  bec;  funicule 
de  cinq  articles,  les  deux  premiers  plus  allongés,  les  autres  plus 
courts,  arrondis  ;  massue  ovalaire  de  quatre  articles  ;  corselet  un 
peu  plus  long  que  large,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  en  avant, 
convexe  ;  écusson  petit ,  arrondi  en  arrière  ;  élytres  allongées, 
recouvrant  l'abdomen  ;  jambes  acméesd'un  crochet  au  sommet; 
ongles  des  tarses  un  peu  épaissis  vers  la  base. 

M.  UBMORRHOîDàLis.  Fabr.  Pyraster.  Germ.  Corps  allongé, 
linéaire,  noir,  pubescent  ;  bec  plus  court  dans  les  mfties,  mince, 
arqué,  pointillé;  corselet  ponctué  très  finement  ;  élytres  ponc- 
tuées, striées,  les  intervalles  aplatis  3ont  couverts  de  petits  points; 
cuisses  armées  de  dents  aiguës.  Hab.  sur  le  poirier  sauvage* 

CALANDRA.  Fabricius.  rhyrchophoiivs.  Schœnner.  Antennes 
un  peu  épaisses  ,  insérées  presque  à  la  base  du  bec  ; 
funicule  de  six  articles  ;  massue    biarticulée ,  solide  ;  hanches 
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assez  saillantes  ,  écartées  à  leur  base  ;  l'abdomen  est  générale- 
ment plus  long  que  les  clytres. 

C.  ÀBBREVUTA.  Fabr.  BVPiCHOPHORUs  ABBREviÀTiJS.  Scliœnu. 
Long.  10  millim.  Ovale,  allongé,  noir  ;  corselet  |)lus  long  que 
large,  couvert  de  points  enfoncés,  épars,  avec  une  ligiie  longitu- 
dinale peu  élevée;  élytrcs  finement  striées;  les  intervalles  plats 
et  assez  larges,  sont  couverts  de  points  enfoncés  et  alternent 
pour  leur  élévation.  Hab.  dans  les  champs  de  luzerne. 

C.  GfiANARU.  Clairv.  J.  Duval,  pi.  29,  fig.  140.  sitophilds 
GBANABius.  Schœun.  Noir,  oblong,  linéaire  ;  corselet  presque  de 
la  longueur  des  élytres,  couvert  Je  points  enfoncés,  parmi  les- 
quels on  en  aperçoit  quelques-uns  allongés  ;  élytres  striées  et 
ponctuées,  surtout  sur  les  parties  latérales. 

Cet  insecte,  malheureusement  trop  connu,  et  qui  fait  le  déses- 
poir de  nos  agriculteurs  et  plus  encore  celui  de  nos  spéculateurs, 
^ient  déposer  son  œuf  sous  la  pellicule  du  grain  ;  cetœuféclot 
en  peu  de  jours,  donne  naissance  à  une  larve  petite,  blanche, 
molle,  composée  de  neuf  anneaux  de  consistance  cornée,  munie 
de  fortes  mandibules,  au  moyen  desquelles  elle  agrandit  jour- 
nellement sa  demeure,  faisant  tourner  au  profit  de  son  accrois- 
sement la  substance  farineuse  dont  elle  se  nourrit.  Arrivée  au 
terme  de  sa  grandeur,  elle  se  métamorphose  en  nymphe,  et  au 
bout  de  huit  à  dix  jours,  suivant  la  chaleur  de  Tatmosphère, 
elle  se  transforme  en  insecte  parfait ,  qui  perce  Tenveloppe  du 
grain.  Lorsiiue  la  température  est  favorable,  les  moments  de  la 
copulation,  de  la  ponte,  des  diverses  métamorphoses,  sont  telle- 
ment rapprochés,  que  d'après  un  calcul  de  Degéer,  un  seul 
couple  de  Calandres,  y  compris  -loutes  les  générations  de  Tan- 
néi3 ,  peut  produire  par  an  23,600  individus.  Pour  préserver  les 
greniers  de  l'envahissement  de  cet  insecte  si  éminemment  des- 
tructeur, plusieurs  moyens  ont  été  proposés,  mais  tous,  jusqu'à 
présent ,  sont  restés  insuffisants.  L'on  a  remarqué  que  le  rap- 
prochement des  sexes  et  la  ponte  des  œufs  ne  pouvaient  s'effec- 
tuer au  dessous  d'une  température  de  9  degrés;  il  serait  donc 
possible,  au  moyen  d*une  ventilation  bien  entendue  et  favorisée 
par  le  voisinage  d'une  glacière  et  qui  maintiendrait  le  thermomètre 
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au  dessous  de  neuf  degrés,  de  s*opposer  au  développement  des 
Calandres. 

Mais  lorsque  les  grains  sont  envahis,  il  est  un  moyen  d'assai- 
nissement que  Ton  peut  employer  avec  quelque  succès  :  les 
Charançons  n'aiment  point  à  être  tourmentés,  et  ils  se  déplacent 
facilement  ;  or,  d'après  cette  observation ,  placez  dans  une 
partie  du  grenier  un  petit  tas  de  froment  d'un  mètre  au  moins 
de  hauteur  (car  les  insectes  n'attaquent  le  blé  jamais  à  la  sur- 
face, ils  commencent  leur  ravage  seulement  à  dix  centimètres 
de  profondeur),  remuez  deux  ou  trois  fois  par  jour  toutes'  les 
autres  parties  du  grenier,  et  vous  verrez  bientôt  tous  les  Ghara^i- 
çons  se  porter  dans  le  petit  tas  immobile  ,  alors  vous  le  jetez 
dans  l'eau  bouillante  et  l'on  renouvelle  rexpérience.  On  prétend 
que  si  l'on  désire  avoir  un  succès  plus  complet ,  le  tas  de  blé 
désinfecteur  doit  être  de  l'orge  au  lieu  de  froment,  parce  que, 
dit-on  ,  les  Charançons  préfèrent  l'orge  au  froment.  C'est  un 
essai  à  bire. 

C.  ORiZiE.  Dej.  J.  Duval.  sitophilvs  oRiZiG.  Schœnn.  Cet 
insecte  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent,  seulement  les 
granulations  sur  le  corselet  et  les  élytres  sont  bien  plus  mar- 
(|uées,  et  sur  ces  dernières,  il  y  a  deux  taches  rondes  d'un 
beau  rouge.  Cet  insecte  a  été  évidemment  importé  de  la  Caroline 
et  des  pays  où  crott  le  riz ,  mais  je  l'ai  vu  en  si  grande  quantité  ' 
à  l'Entrepôt  dans  des  greniers  à  riz ,  que  ces  monceaux  de  riz 
paraissaient  animés,  et  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  d'en 
parler. 

COSSONUS.  Clairville*  Ce  genre  ^direre  des  Calandres  par 
les  antennes  épaisses,  insérées  au  milieu  du  bec  et  ayant  huit 
articles  avant  la  massue. 

C.  UREÀBis.  Schœnn.  J.  Duval,  pi.  29,  fig.  141.  Noir,  brillant, 
glabre,  un  peu  plat  en  dessus  ;  bec  assez  long ,  mince ,  un  peu 
renflé  à  l'extrémité;  corselet  oblong,  bisinué  à  la  base  ;  écusson 
distinct  ;  élytres  allongées  ,  obscurément  ponctuées ,  striées  ; 
jambes  armées  d'un  fort  crochet  au  sommet  ;  ongles  simples. 

Les  Cessons  habitent  le  vieux  bois,  sous  les  écorces. 
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DBDXIÈIIB    F&WLLB. 

LES    XYLOPHAGES. 

SoXov,  bois;  (payoç,  maugeur. 

Tète  sans  prolongement  ni  saillie,  en  forme  de  trompe  ;  an- 
tennes insérées  devant  les  yeux  de  neuf  à  dix  articles,  toujours 
courtes,  souvent  plus  grosses  à  leur  extrémité  ;  quelquefois 
cependant,  de  même  grosseur  ou  plus  grêles  ;  palpes  courts, 
presque  filiformes,  les  maxillaires  ordinairement  plus  courts  que 
les  labiaux  ;  labre  allongé,  un  peu  dilaté  en  cœur  à  son  extrémité 
tarses  le  plus  souvent  de  quatre  articles,  rarement  de  cinq; 
insectes  la  plupart  de  petite  taille. 

Les  insectes  de  celte  famille  vivent  la  plu|)art  dans  le  bois, 
leurs  larves  attaquent  souvent  les  arbres,  surtout  les  pins,  les 
chênes. 

Lorsque  ces  larves  sont  répandues  en  grande  quantité  dans 
une  forêt,  elles  font  périr  et  en  très  peu  d'années,  une  prodi- 
gieuse quantité  d'arbres  qui  étant  perforés  et  sillonnés  dans  tous 
les  sens,  ne  peuvent  plus  servir  aux  constructions. 

HYLUHGUS.  Latreiile.  Massue  des  antennes  solide,  presque 
globuleuse,  obtuse,  [)eu  ou  point  comprimée ,  annelée  transver- 
salement et  le  corps  presque  cylindrique. 

H.  ATER.  Fabr.  Noir  ;  tète  cachée  sous  je  corselet  ;  corselet 
plus  long  que  large,  un  peu  plus  étroit  en  avant  et  arrpndi  en 
avant  et  en  arrière,  très  finement  pointillé  ;  élytres  striées,  ponc- 
tuées; corps  cylindrique. 

H.  FRÂXini.  Latr.  hylesinus  fraxiihi.  Fab.  Dej.  Corps  ovale , 
oblong  ,  noir  ,  couvert  de  squamules  jaunâtres  ;  corselet  plus 
large  que  long ,  de  la  largeur  des  élytres,  une  tache  jaunâtre  à 
la  base,  assez  large,  entourée  d'une  ligne  demi  circulaire,  plus 
large  sur  les  extrémités  latérales  du  corselet,  qui  sont  elles- 
mêmes  j)lus  développées  ;  élytres  ponctuées,  sans  stries,  jaunâtres, 
avec  quelques  taches  noires.  Hab.  sous  Técorce  du  frêne.  C. 

SCOLYTUS.  Geoffroy.  Corps  comme  tronqué  obliquement  en 
arrière;  antennes  courtes,  en  masse  solide ^  insérées  très  près  du 


~  392  - 

bord  interne  des  yeux,  qui  sout  très  étroits,  allongés  et  verti- 
caux ;  tête  engagée  dans  un  corselet  en  capuchon. 

S.  DESTRUCTOB.  Oliv.  Cuvicf.  pi.  6J,  fig.  3.  Loiig.  7  niillim. 
Antennes  courtes  de  9  iu*ticles  ;  coi*selet  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur des  élytres,  noir,  très  finement  ponctué  ;  écu$son  triangu* 
laire  ;  élytres  rouges,  tronquées,  rebordées  et  couvrant  l'abdomen 
sur  les  côtés  ;  antennes  et  pattes  brun  rougeâlTe.  Hab.  sous 
l'écorcc  des  arbres,  où  la  larve  trace  des  galeries  tortueuses. 

S.  PTOMievs.  Latr.  Très  noir  et  fuisant  ;  élvtres  brunes  en- 
tières. 

Même  localité  que  le  précédent. 

BOSTRICHUS.  Geoffroy.  Corps  cylindrique  ;  tèt€  petite, 
arrondie,,  presque  globuleuse,  pouvant  s'enfoncer  sous  le  corse- 
let jusqu'aux  yeux  ;  antennes  courtes ,  en  masse  solide  compri- 
mée ;  élytres  arrondies  ;  jambes  antérieures  élargies. 

Les  larves ,  de  même  que  l'insecte  parfait ,  vivent  dans  le 
bois. 

B.  DACTYLiPERDA.  Fabr.  Corps  cylindrique,  noir,  pubescent  ; 
corselet  convexe ,  rugueux  ;  élytres  tronquées  carrément  en 
arrière,  ponctuées,  avec  une  rangée  de  gros  points  enfoncés  près 
de  la  suture. 

APATE.  Fabricius.  Corselet  bossu ,  plus  large  que  la  tète,  en 
massue  perfoliée. 

A.  CAPuciNDN.  Fabr.  Dumeril.  pi.  17,  lig.  t.  bostrichus 
cAPUGiRus.  Latreille.  Long.  10  millim.  Corselet  arrondi,  convexe, 
rugueux  ;  élytres  d'un  beau  rouge,  couvertes  de  points  enfoncés 
inégaux.  Hab.  sous  les  écorces. 

LATRIDIUS.  Herbst.  Illiger.  Palpes  très  courts,  terminés  en 
alêne  ;  la  tète  et  le  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen  ;  le  pre- 
mier article  des  antennes  fort  gros  et  globuleux ,  les  suivants 
très  menus,  capillaires  et  velus  ;  la  tête  est  triangulaire  et  dis- 
tincte du  corselet,  qui  est  plus  large  que  long ,  et  l'abdomen  carré 
ou  ovalaire. 

L.  PUBESCBNS.  Illiger.  Long.  2  millim.  Noir  pubescent  ;  cor- 
selet arrondi  ;  élytres  ponctuées. 
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L.  ANGosTicoLLis.  Schuppei.  Fauve,  (|uelquefoi$  noir  ;  corselet 
très  étroit,  avec  plusieurs  lignes  élevées  longitudinales;  ciy très 
profondément  striées,  ponctuées. 

L.  scuLPTJLis;  Schuppei.  A  peine  1  niillim.  Coi*8elet  carre,  avec 
une  ligne  longitudinale  enfoncée,  les  bords  latéraux  relevés  et 
un  bourrelet  à  la  partie  postérieure;  six  séries  de  points  enfoficés 
sur  les  élytres. 

L.  iMPBESScs.  Latr.  Brun  ;  corselet  arrondi,  avec  un  enfonce- 
ment à  sa  partie  antérieure;  élytrcs  poinlillées,  pubcscentes. 

L.P0HCAT1JS.  Herbst.  Corselet  noir,  large,  bordé;  élytres  fauves, 
testacées,  pointillées. 

MYCETOPHAGUS.  Fabricius.  {xuxsto^,  mousse  ;  fayw,  mange. 
Mandibules  bidentées  h  leur  extrémité  ;  mâchoires  bilobées; 
palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  labiaux,  ces  derniers 
filiformes  ;  antennes  à  articles  perfoliés,  terminées  insensible- 
ment en  massue  à  partir  du  sixième,  le  dernier  ovoïde. 

H.  4-MiCULATus.  Fabr.  Duméril.  pi.  7,  fig,  6.  Long.  5  millim. 
Corps,  tète,  antennes  et  pattes  fauves;  les  antennes  ont  une  partie 
de  leur  longueur  noire  ;  le  corselet  et  les  élytres  sont  noirs,  avec 
deux  tacbc^s  fauves  sur  chacune  de  celles-ci,  qui  en  outre  sont 
couvertes  de  lignes  de  points  enfoncés  et  d'une  pubcscence 
assez  fine.  Hab.  dans  les  mousses  et  les  champignons.  R. 

MONOTOHA.  Herbst.  Latreille.  Tctc  triangulaire  un  peu 
avancée  en  un  museau  obtus  ;  antennes  ayant  leurs  deux  premiers 
articles  plus  gros  quo  les  suivants  et  presque  égaux,  et  le 
dixième  en  massue;  corselet  de  la  même  largeur  que  la  tête, 
qui  est  légèrement  rétrécie  en  arrière. 

M.  PICIPE8.  Herbst.  Noir  luisant  ;  corselet  airré,  un  tiei*)»  plus 
long  que  la  tête,  très  finement  pointillé;  élytres  striées,  ponc- 
tuées. 

M.  comcicoLLis.  Chevrolat.  Brun  foncé ,  mat;  tète  rugueuse; 
corselet  allongé,  rétréci  avec  deux  dépressions  en  arrière,  en 
avant  rugueux  ;  élytres  très  finement  striées,  ponctuées. 

RHYSOPUAGUS.  Herbst.  Tète  avancée  en  triangle;  antennes 
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de  dix  articles;  corselet  plus  long  que  large  et  rebordé;  élytres 
tronquées  à  leur  extrémité. 

R.  POLiTVS.  Corps  noir,  brillant ,  h  peu  près  cylindrique  ; 
corselet  bordé  ,  légèrement  convexe  et  ponctué  ;  antennes  en 
massue,  d'un  brun  roussâtre ,  ainsi  (|lic  les  pattes  ;  élytres  noires, 
striées,  ponctuées,  intervalles  plats  et  lisses.  Hab.  dans  le  Poly- 
porus  igniarius. 

LYCTUS.  Fabricius.  XuyToç,  lisse,  poli.  Corps  clroil ,  allongé  , 
linéaire,  avec  les  yeux  gros  ;  le  corselet  allongé,  les  bords  de  la 
tète  recouvrent  le  premior  article  des  antennes  ;  mandibules 
non  saillantes. 

L.  CANÂLicuLATDS.  Fabr.  Duméril.  pi.  7,  iig.  1.  Cuvier.  pi.  67, 
fig^.  7.  Corps  jaune  testacé  ,  légèrement  pubesccnt  ;  corselet 
convexe,  avec  une  fossette  longitudinale  dans  son  milieu  ;  élylres 
striées,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  d'un  brun  rougeâtre.  Hab. 
sous  les  écorces  des  vieux  arbres. 

SILVANUS.  Latr.  Gyllenball.  Corps  presque  linéaire-;  corselet 
plus  long  que  large,  de  la  largeur  des  élylres  ;  les  premiers 
articles  des  antennes  presque  égaux,  le  dernier  globuleux;  les 
palpes  filiformes  et  l'extrémité  de  la  tète  un  peu  avancée  et 
rétrécie  en  manière  de  museau  triangulaire  et  obtus. 

8.  vniDBNTATUS.  Fabr.  Cuvier.  pi.  63^,  fig.  4.  Corps  d'un 
ferrugineux  testacé,  ponctué  et  glabre;  corselet  allongé,  plus 
étroit  en  arrière  qu'en  avant ,  ses  angles  antérieurs  dilatés  en 
pointe  ;  élytres  très  finement  ponctuées  et  striées.  Hab.  sous  les 
écorces,  à.  Petit-Port. 

S.  sexdeutatus.  Fabr.  Corps  d'un  brun  rouge  ;  corselet  tri- 
caréné  ;  les  deux  intervalles  des  trois  carènes  légèrement  concaves 
et  finement  pointillés,  chacun  des  bords  latéraux  armé  de 
six  (ients  assez  aiguës;  élytres  un  peu  convexes,  une  fois  plus 
longues  que  le  corselet  et  striées,  ponctuées. 

Je  l'ai  trouvé  dans  des  confitures  desséchées ,  chez  M. 
Auger. 

TROGOSITA.  Fabr.  Illiger.  Oliv.  Tpwyo) ,  je  ronge  ;  aitoç,  le 
blé.  Les  mandibules  sont  fortes,  croisées,  plus  courtes  que  la 
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tète,  la  languette  presque  carrée,  n'est  point  prolongée  entre 
ses  palpes,  et  les  mâchoires  n'ont  qu'un  seul  lobe  ;  antennes  en 
massue  aplatie. 

T.  CABABOÏDES.  Fabr.  Caslel.  pi.  23,  iig.  6.  Duméril.  pi.  7,  lîg. 
4.  Corps  noir ,  brillant ,  déprimé  ;  tète  à  peu  près  carrée, 
ponctuée  ;  les  cinq  derniers  articles  des  antennes  transverses  ; 
corselet  plus  large  que  long  ,  surtout  à  la  partie  antérieure , 
dont  les  angles  se  terminent  en  pointe,  les  parties  latérales  et 
postérieures  bordées  de  stries,  et  intervalles  des  stries  ponctués; 
antennes  et  pattes  d'un  brun  marron. 

Je  l'ai  trouvé  plusieurs  fois  à  Âncenis. 

CUCUJUS.  Fabriciusi  Corps  très  aplati  ,  ovale,  oblong  ;  an- 
tennes  très  longues,  filiformes,  à  articles  velus. 

C.  DEPBESsus.  Fabr.  Duméril.  pi.  17,  iig.  7.  Corps  très  plat, 
glabre  ;  tète  un  peu  plus  large  que  le  corselet,  ponctuée,  rou- 
geâtre  de  même  que  les  antennes,  qui  sont  une  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  qui  est  brun  foncé,  crénelé  sur  les  côtés,  sil- 
lonné et  ponctué  ;  élytres  rouges  ayant  leur  bord  suturai  élevé  et 
leur  bord  latéral  fortement  rabattu  et  formant  une  côte  saiU 
lante  ;  pattes  noires. 

TBOISIÈME   FABIILLE. 

LES    LONGICORNES. 

Corps  généralement  allongé;  la  tète  saillante,  verticale  ou 
inclinée  ;  les  antennes  ordinairement  très  longues,  de  onze  ar* 
ticles,  mais  quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  dans  quelques 
mâles;  dans  la  plupart  elles  sont  insérées  dans  une  échancrure 
des  yeux  ,  mais  dans  les  Lepturètes  elles  sont  insérées  seulement 
à  côté ,  et  alors  les  yeux  n'ont  plus  la  forme  de  rein  qu'aflfectent 
ceux  des  autres  ;  les  mandibules  ^ont  très  solides  et  robustes, 
tandis  qu'au  contraire  les  mâchoires  ne  sont  propres  qu'au 
service  d'aliments  liquides;  les  palpes  sont  plus  ou  moins  termi> 
nés  en  massue  ;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  sont  garnis  de 
brosses  en  dessous,  les  second  ot  troisième  en  cœur,  le  quatrième 
profondément  bilobé  et  un  petit  renflement  ou  nodule,  simulant  un 
article,  et  si  ce  petit  nodule  avait  un  mouvenàent  propre  et  que  par 
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ce  mouvement  il  put  être  considéré  comme  un  véritable  article  « 
les  Longicornes  seraient  Pentamères  au  lieu  d'être  Tétramères. 
Les  femelles  ont  un  oviducte  tubulairc  et  corné  ,  qui  leur 
servent  à  introduire  leurs  œufs  dans  les  fentes  du  bois  où  ils 
doivent  éclore. 

Les  larves  de  ces  insectes  sont  molles,  apodes,  blancliàtrei>, 
larges  en  avant ,  rctrécies  en  arrière ,  la  tête  d*un  rouge  plus 
ou  moins  foncé; elles  vivent  dans  Tintérieur  des  arbres  et  sous  les 
écorces  ;  quelques-unes  attaquent  les  racines  ;  toutes  ont  une  tête 
écailleuse  armée  de  mandibules  tellement  vigoureuses^  que 
Lalreille  dit  avoir  vu  une  lame  de  plomb  attaquée  par   elles. 

ŒGOSOMA.  Serville.  Antennes  de  la  longueur  du  corps  dans 
les  mâles,  moitié  moins  longues  dans  les  femelles,  scabres  n 
rudes  dans  les  premiers,  noires  et  presque  lisses  dans  les 
secondes  ;  corselet  mutique,  rétréci  en  avant ,  une  ligne  ondulée 
en  arrière ,  légèrement  relevée  et  se  terminant  de  chaque  côté 
par  un  angle  assez  acuminé  ;  écusson  large,  cordiformc  ,  avec 
une  ligne  enfoncée  au  milieu  ;  élytres  allongées,  armées  d*une 
très  petite  pointe  à  Tangle  suturai  ;  tarrière  dans  les  femelles 
longue  et  saillante  ;  abdomen  du  mâle  légèrement  bifurqué  ;  le 
dernier  article  des  tarses  presque  aussi  long  que  les  trois  autres 
réunis. 

QEL  scABRicoRNis.  Serv.  Cast.  pi.  28,  fig.  3.  Long.  46  millim. 
Corps  d*un  gris  roussâtre  ;  tète  un  peu  allongée  «  chagrinée, 
sillonnée  dans  son  milieu;  mandibules  noire«  ,  ponctuées; 
palpes  d'un  brun  roux;  corselet  velu,  trapézoïdal,  faiblement 
sillonné  dans  son  milieu  ;  élytres  longues,  rugueuses,  légëremeiit 
velues,  avec  deux  ou  trois  lignes  élevées  qui  se  réunissent  avant 
leur  extrémité;  pattes  comprimées  latéralement,  surtout  dans  la 
femelle  ,  lisses  dans  cette  dernière  et  rugueuses  dans  le 
mâle. 

Trouvé  sur  des  arbres  aux  Couëts  et  dans  la  prairie  de 
Chantenay,  par  H.  Grollau. 

Sa  larve  vit  aux  dépens  des  arbres  et  fiit  sa  métamorphose 
eu  terre. 
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PRIONUS.  Geoff.  Fabr.  Oliv.  irplov-ovoç,  scie.  Antennes  plus 
longues  que  la  fête  et  le  corselet,  en  scie  ou  pectines  dans  les 
uns,  simples,  amincies  vers  leur  extrémité  et  à  articles  allongés 
dans  les  autres;  le  lobe  terminal  des  mâchoires  est  aussi  long  au 
moins  que  les  deux  premiers  articles  de  leurs  palpes;  le  corps  est 
généralement  déprimé,  avec  le  corselet  carré,  denté  ou  épineux, 
ou  anguleux  latéralement. 

P.  coRiABivs.  Latr.  cbbambtx  cobiarius.  Linn.  Oliv.  Long. 
32  millim.  Brun  noirâtre  ;  antennes  en  scie  de  t2  articles  dans 
l^s  mâles  ;  trois  dents  à  chaque  bord  latéral  du  corselet. 

Sa  larve  vit  dans  les  chênes  et  les  bouleaux  pourris,  et  fait  sa 
métamorphose  en  terre.  L'insecte  parfait  ne  vole  que  le  soir  et 
se  tient  sur  les  feuilles  d'arbres  pendant  le  jour. 

HA\L>IAT(CHIî:R(JS.  Mcgeric.  Dej.  cebàmbyx.  Latr.  Ser- 
ville.  Antennes  de  onze  articles  (dont  les  troisième  ,  quatrième 
et  cinquième  gros  et  ronds,  très  longs  chez  le  mAle),  entourées  à 
leur  base  par  Téchancruredes  yeux  ;  corselet  ridé,  épineux  sur 
les  côtés  ;  large .  écusson  triangulaire;  élytres  grandes,  pattes 
longues. 

H.  HEBOS.  Megerle.  cebahbyx.  Serv.  Long.  40  a  50  millim.  An- 
tennes du  mAle  égalant  deux  fois  celles  de  la  femelle  et  une  fois  la 
longueur  du  corps  ;  corselet  très  raboteux,  avec  une  épine 
latérale  ;  élytres  chagrinées,  arrondies  à  l'extrémité  postérieure 
et  terminées  par  une  épine  suturale  ;  corps  entièrement 
noir. 

H.  CEBDO.  Dej.  Long.  25  millim.  Antennes  du  mAle  dépassant 
le  corps,  qui  est  très-noir  ;  corselet  rugueux  et  plissé,  avec  une 
épine  latérale  ;  élytres  fortement  chagrinées. 

Ces  deux  insectes  sont  communs  dans  les  bois  sur  les  arbres,  le 
c[iêne,  l'aubépine,  etc. 

PURPURICENNUS.  Ziégler.  Palpes  maxillaires  plus  longs  que 
les  labiaux  ;  corselet  cylindrique ,  unituberculé  latéralement,  un 
peu  inégal  et  fortement  ponctué  en  dessus  ;  antennes  glabres,  et 
presque  de  la  longueur  du  corps  dans  les  femelles,  plps  longues 
dans  les  mâles,  de  onze  articles  n'étant  ni  renflés  ni  épineux , 
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le  dernier  1res  long  dans  les  mâles  ;  élytres  tron(|Qées  à  leur  ex- 
trémité ;  écusson  triangulaire  ;  pattes  longues. 

.  P.  KOBLBRi.  Fab.  Long.  20  millim.  Corselet  noir,  chagriné, 
parties  latérales  rouges  umdentées  ;  écusson  noir,  à  triangle 
allongé  et  pointu  ;  élytres  entièrement  rouges,  couvertes  de 
points  enfoncés;  antennes  et  pattes  noires.  Hab.  sur  les  arbres 
et  parfois  sur  les  ombellifôres.  Il  produit  un  bruit  aigu  par  le 
frottement  du  corselet. 

ROSALIA.  Serville.  cbrambyx.  Linné. Fabr.Oliv.  callichrohà. 
Lalr.  Corps  allongé ,  déprimé,  palpes  dépassant  les  mandibules 
qui  sont  aigucs,  arquées,  unidenlées  intérieurement  et  dilatées, 
ou  milieu  ;  corselet  aplati ,  avec  un  tubercule  de  chaque  côté  ; 
écusson  arrondi  en  arrière  ;  antennes  plus  longues  que  le  corps 
dans  les  deux  sexes,  le  premier  article  renflé  en  massue,  le  second 
très  court,  les  cinq  suivants  ayant  chacun  une  houppe  de  poils  à 
l'extrémité  ;  cuisses  en  massue  allongée  ;  jambes  comprimées  ; 
tarses  antérieurs  ayant  leurs  trois  premiers  articles  trian- 
gulaires. 

R.  ALPiiiA.  Serville.  Casiel.  pi.  31,  fig.  2.  Long,  de  24  ^  30 
millim.  D'un  gris  bleuâtre,  avec  des  taches  veloutées  noires,  une 
à-  la  partie  antérieure  du  corselet,  et  trois  n  la  suite  l'une  de 
l'autre  sur  chacune  des  élytres,  celle  du  milieu  formant  une  bande 
qui  tient  toute  la  largeur  des  élytres  ;  les  antennes  sont  d'un 
beau  bleu ,  annelées  de  tubercules  noires  et  velues  à  chaque 
articulation. 

Cette  jolie  espèce,  que  j'ai  trouvée  plusieurs  fois  sur  du  linge 
mouillé  sur  la  j)rairie  de  Mauves,  est  commune  dans  les  Alpes, 
comme  son  nom  l'indique. 

AROMIA.  Serville.  Dej.  caluchboma.  Latreille.  Antennes  plus 
courtes  que  le  corps  ;  palpes  maxillaires  plus  courts  que  les 
labiaux  ;  corps  déprimé,  avec  le  devant  de  la  tète  pointu  ;  cuis- 
ses et  jambes  aplaties,  les  jambes  antérieures  ont  les  trois  der- 
niers tarses  triangulaires  et  velus  ;  les  deux  autres  paires  n'ont 
que  les  deux  du  milieu  ainsi  disposés. 

A.  HOSCHATA.  Sen*ille.  Long,  de  30  à  36  millim.  Entièrement 
d'un     vert    bronzé    brillant,    avec    quelque    teinte    bleuâtre; 
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corselet  rugueux,  avec  deux  ipines  latérales;  antennes  bleues, 
violetées. 

Cet  insecte,  qui  a  une  forte  odeur  de  rose ,  se  tient  sur  les 
saules  des  fies  de  la  Loire  ;  il  dépose  ses  œufs  dans  les  souches 
(rosier,  sa  larve  s'y  développe  aux  dépens  de  ces  souches,  qu'elle 
dévore  et  qu'elle  réduit  en  poussière.  Si  l'on  ne  combat  pas  cet 
insecte  destructeur,  il  peut  détruire  en  peu  de  temps  les  plus 
belles  oseraies;  deux  moyens  se  présentent  pour  en  diminuer 
notablement  la  quantité  :  c'est  1®  de  poursuivre  sans  relâche  sa 
destruction  quand  il  est  arrivé  à  son  état  d'insecte  parfait,  ce  qui 
est  facile,  car  il  se  tient  toujours  à  la  cime  des  osiers,  et  son  odeur 
si  pénétrante  de  rose  manifeste  facilement  sa  présence  ;  2"  l'autre 
moyen  est  de  couper  les  souches  infectées  au  niveau  du  sol ,  car 
l'observation  a  démontré  que  la  larve  n'attaque  jamais  les  racines 
souterraines. 

HYLOTRUPES.  Serville.  Antennes  de  onze  articfes,  moins 
longues  que  le  corps,  naissant  de  l'échancrurc  des  yeux , 
filiformes,  troisième  article  une  fois  aussi  long  que  les  suivants  ; 
élylres  flexibles,  un  peu  arrondies  à  l'angle  suturai. 

H.  BÀJULDS.  Serville.  Long.  15  à  20  millim.  Corselet  velu,  avec 
deux  points  élevés  d'un  noir  luisant;  élytres  chagrinées,  avec 
quelques  lignes  indiquées  plutôt  par  leur  couleur  que  par  leur 
enfoncement  ;  elles  sont  ordinairement  flexibles,  ponctuées,  avec 
une  bande  transverse  formée  de  quelques  poils  blanchâtres  ca- 
ducs des:s0us ,  brun  pubescent.  Hab.  dans  les  bois  et  les 
chantiers.  (GroUau). 

CALLIDIUM.  Fabricius.  xaXoç,  belle;  iSsii,  forme.  Antennes 
H  peine  aussi  longues  que  le  corps,  filiformes  ;  palpes  très  courts, 
terminés  par  un  article  en  forme  de  triangle  renversé  ;  tête  plus 
étroite  que  le  corselet ,  qui  est  un  peu  déprimé  et  élargi  sur  Ie3 
côtés,  vers  le  tiers  postérieur. 

C.  SAiiGviiiiBVM.  Linn.  Oliv.  Cuvier.  pi.  66,rig.  6.  Long.  12  à  15 
millim.  D'un  rouge  sanguin  soyeux  ;  antennes  et  pattes  noires  ; 
cuisses  en  massue. 

Dans  les  bois,  sur  les  ombellifères,  au  printemps. 

C.  TBSTACBvx.  Fabr.  phtmatodbs  tistagbitv.  Mulsant.  Long. 
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15  millim.  Antennes  de  la  longueur  du  corps  chez  les  mâles  ; 
corselet  chargé  de  trois  tubercules  lisses  quelquefois  rouges, 
d'autrefois  de  la  couleur  des  élytres,  qui  du  jaune  téstac(*  devien- 
nent transparents  de  môme  que  les  |)altes  et  les  antennes.  Hab. 
dans  les  bois  et  sur  les  fleurs. 

C.  cLAViPEs.  Fabjr.  Corps  entièrement  noir  ;  antennes  ud  peu 
velues,  de  la  longueur  du  corps  ;  corselet  très  arrondi  et  couvert 
ainsi  que  la  tête  de  petits  points  élevés  ;  élytres  chagrinées  plus 
fortement  à  leur  partie  antérieure;  pattes  noires,  légèrement  ve- 
lues ;  cuisses  brillantes  et  ponctuées. 

Cette  espèce  est  assez  rare  ;  je  l'ai  trouvé  à  Orvaolt. 

C.  FEMORATVM.  Fabr.  Celte  espèce,  plus  petile  que  la  précé- 
dente, lui  ressemble  beaucoup ,  le  corselet  est  moins  arrondi , 
'  légèrement  canaliculé ,  et  les  cuisses  sont  rougeâtres. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs. 

CLYTUS.  Fabr.  Caractères  du  genre  précédent,  mais  les  cuisses 
postérieures  un  peu  renflées;  le  corselet  globuleux  ou  oblong, 
sans  épines  ;  les  élytres  moins  aplaties. 

C.  ARCUATOS.  Fabr.  Long.  15  millim.  Corps  noir,  velouté  ;  léte 
avec  une  ligne  jaune  entre  les  antennes  et  une  autre  pareille  en 
arrière,  une  ligne  jaune  à  la  partie  antérieure  du  corselet  et  deux 
taches  obliques  sur  les  côtés;  écusson  jaune;  deux  points  jaunes 
à  la  partie  antérieure  des  élytres  et  un  autre  un  peu  plus  bas, 
sur  la  suture  ,  qui ,  avec  les  deux  premiers,  forment  un  triangle 
ou  trois  lignes  transversides  arquées,  placées  à  des  distances 
égales,  et  enfin  un  point  de  la  même  couleur  à  la  partie  posté- 
rieure ;  antennes  et  jambes  d'un  fauve  testacé.  Ce  joli  insecte  est 
commun  sur  les  fleurs  et  même  jusque  dans  nos  maisons  à  la 
campagne. 

C.  ARiBTis.  Fabr.  Il  a  beaucoup  de  ressemblance  «vec  le  précé- 
dent, mais  il  est  beaucoup  plus  petit;  la  tête  n*a  point  celle 
ligne  jaune  entre  les  antennes  et  qui  borde  les  yeux  ;  le  corselet 
est  bordé  d'une  ligne  jaune  en  avant  et  en  arrière  ;  la  première 
ligne  transversale,  au  lieu  d'être  concave  en  dessus  et  de  se  ter- 
miner par  une  tache  ronde  avant  la  suture,  est  convexe  en  dessus 
et  se  relève  en  pointe  jusqu'à  la  suture. 
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Même  localité  que  le  précédent. 

C.  HAFRiENSis.  Fabr.  Dej.  Long.  12  millim.  AiUennes  courtes, 
filiformes  ;  deux  lignes  jaunes  longitudinales  sur  la  tête  ;  corselet 
noir,  convexe,  avec  des  squamules  jaunes  sur  les  parties  latérales 
et  deux  lignes  de  la  même  couleur  au  centre  ;  élytres  noires, 
couvertes  de  poils  d'un  blanc  gris  formant  des  taches  assez 
régulières. 

C.  QUADBiPuifCTATcs.  Fabr.  Long.  14  millim.  Dessus  du  corps 
vert  jaunâtre  ;  élytres  marquées  chacune  do  deux  points  noirs  à 
la  base,  un  au  milieu  et  un  à  Textrémité  postérieure ,  dessous 
noir,  couvert  d'un  duvet  gris  jaunâtre ,  moins  épais  que  dessus  ; 
les  antennes  grises,  velues,  de  même  que  les  pattes.  Hab.  sur  les 
fleurs. 

C.  HASSiLiENSis.  Fabr.  Dej.  Long.  5  millim.  Antennes  courtes, 
filiformes  ;  corselet  convexe ,  noir,  finen>ent  ponctué  ;  écusson 
arrondi  eu  arrière  et  blanc  ;  élytres  noires,  brillantes,  avec  trois 
lignes  transversales  blanches,  mais  remontant  en  pointe  jusqu'à 
la  suture,  et  deux  points  blancs  sur  les  parties  latérales  et 
moyennes  des  élytres.  Hab.  sur  les  fleurs  de  spirée ,  les  roses, 
etc. 

STENOPTERUS.  llliger.  Serville.  Stevo^,  étroites;  icTEpa, 
ailes.  Elytres  de  la  longueur  des  ailes,  subulées,  brusquement 
rétrécies  vers  le  milieu;  corselet  mulique,  latéralement  inégal 
et  un  peu  déprimé  on  dessus  ;  cuisses  en  massue  globuleuse  ; 
antennes  de  onze  articles  filiformes;  palpes  courts,  à  peu  près 
égaux;  yeux  petits,  espacés;  mandibules  courtes;  écusson  petit; 
tarses  ayant  leurs  trois  premiers  articles  courts,  triangulaires, 
le  quatrième  aussi  long  que  les  autres  réunis. 

S.  EUFDS.  llliger.  negtdalis  bvfa.  Fabr.  Cuvier.  pi.  66  bis, 
fig.  *2.  Long.  10  à  12  millim.  Tète  finement  chagrinée  ;  antennes 
mélangées  de  noir  et  de  roux  ;  corselet  noir,  ponctué ,  ayant 
trots  tubercules  lisses  et  quatre  petites  tâches  jaunâtres  presque 
blanches,  deux  en  avant  et  deux  en  arrière  ;  écusson  de  la  même 
couleur;  élytres  rousses,  ayant  les  épaules  et  les  extrémités 
noires  ;  poitrine  et  abdomen  noirs,  avec  le  bord  des  segments 
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jaunes;  pattes  rousses,  les  deux  premières  paires  ayant  lès  caisses 
noires. 

Cet  insecte  vole  sur  les  fleurs  et  surtout  les  onobellifères. 

Le  Holorchus,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Stenopterus, 
sauf  la  grandeur,  et  qui,  dit-on,  est  commun  dans  rAnjou,  u'a 
point  encore  été  trouvé  dans  le  département. 

LEIOPUS.  Serville.  XeIo^,  lisse;  icoo(;,  pied.  Ëjytres  un  peu 
échancrées  au  sommet;  antennes  filiformes,  écartées  à  la  base, 
plus  longues  que  le  corps,  velues ,  le  premier  article  plus  court 
que  le  second  et  renflé  en  massue  ;  corselet  convexe,  avec  une 
petite  épine  latérale  recourbée  en  arrrière  ;  élytres  convexes, 
pattes  de  moyenne  longueur  ;  cuisses  renflées  en  massue  ;  tarses 
lisses. 

L.  iiEBULOSus.  Serville.  Long.  10  millim.  Gris  cendré,  velu, 
avec  une  (ascie  transverse  presque  noire  sur  le  tiers  postérieur 
des  élytres  et  des  lignes  longitudinales  articulées  de  noir  et  de 
gris  ;  pattes  et  antennes  annelées  do  gris  et  de  noir.  Hab.  sur  les 
fleurs. 

POGONOCHERUS.  Serville.  Corps  un  peu  allongé,  ailé  ;  an- 
tennes filiformes»  distantes  à  leur  base,  velues  en  dessous,  de  la 
longueur  du  corps,  plus  longues  dans  les  mâles  ;  premier  article 
en  massue,  le  second  très  court,  les  troisième  et  quatrième 
allongés,  presque  égaux  ,  les  autres  plus  courts  ;  corselet  carré, 
avec  un  tubercule  de  chaque  côté;  tète  ayant  sa  face  antérieure 
assez  courte  ;  yeux  entiers  ;  palpes  courts  ;  mandibules  petites  ; 
élytres  allant  en  se  rétrécissant  des  épaules  qui  sont  saillantes  à 
l'extrémité  ;  écusson  petit,  arrondi;  pattes  égales,  un  peu 
velues;  cuisses  en  massue;  tarses  sans  houppe. 

P.  HispiDVS.  Serville.  Tète  ponctuée ,  sillonnée  ;  antennes  de 
onze  articles,  ciliées  ;  corselet  ponctué,  tubercule  ;  élytres  rétré- 
cies  en  arrière ,  terminées  par  deux  épines,  une  extérieure,  l'autre 
suturale ,  ornées  de  trois  lignes  élevées  et  d'une  large  tache 
blanche  ondulée  à  leur  partie  antérieure  ;  antennes  et  pattes 
annelées  de  blanc  et  de  noir.  Hab.  sur  les  fleurs,  en  au- 
tomne. 
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MORIMUS.  Serville.  lamià.  Fabr.  Latr.  Antennes^  insérées 
entre  les  yeux ,  de  onze  articles  ;  corps  cylindrique  >  arrondi  ; 
tète  très  inclinée;  abdomen  ovale,  renflé;  cuisses  arrondies; 
corselet  épineux. 

M.  TfiXTOB.  Serville.  Oliv.  Dej.  Long.  28  millim.  Corps  d'un 
brun  gris,  avec  quelques  taches  blanchâtres  petites  et  rares  sur 
les  élytres  ;  tête  et  corselet  rugueux  ,  avec  trois  inégalités  peu 
élevées  sur  ce  dernier  et  dont  l'insertion  avec  la  tète  et  le  corps 
est  marquée  par  une  ligne  de  poils  fauves  presque  dorés;  élytres 
chagrinées.  Recueilli  et  donné  par  M.  Grollau,  qui  Ta  trouvé  à 
Orvault. 

DORCADION.  Schœnner.  Dalman.  Antennes  courtes,  égalant 
à  peine  la  moitié  de  la  longueur   du  corps  ;  les  articles  dimi- 
'  nuant  insensiblement  de  longueur  jusqu'à  l'extrémité;  corselet 
presque  hexagonal  portant  une  épine  de  chaque  côté. 

«  D.  F13L16INATBB.  Fabr.  Long,  de  12  à  15  millim.  Tête  écban- 
crée,  ponctuée  ;  antennes  de  onze  articles  naissant  de  Téchan- 
crure  des  yeux  ;  corselet  noir,  convexe,  rugueux  ,  avec  une  ligne 
longitudinale  élevée  au  centre,  peu  apparente  ;  élytres  veloutées, 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ,  ornées  de  trois  lignes  plus 
blanches  que  le  reste  des  élytres ,  une  sur  le  bord  extérieur, 
l'autre  sur  la  suture  et  une  autre  intermédiaire  qui  se  prolonge 
rarement  jusqu'à  l'extrémité.  On  le  trouve  communément  à  terre 
et  sur  les  plantes. 

D.  4-LiNEATTus.  Chcvrolat.  Celui-ci  me  semble  une  simple 
variété  du  précédent;  il  en  diffère  seulement  en  ce  que  les  élytres 
sont  presque  noires,  car  pour  les  quatre  lignes, comme  les  auteurs 
l'indiquent,  sur  quatorze  individus  que  je  possède  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ait  ces  quatre  lignes  ;  je  ne  vois  ces  quatre  lignes  que  sur 
le  Méridionale  et  le  Pyrenœum ,  que  nous  n'avons  pas. 

SAPERDA.  Fabricius.  Corps  allongé,  convexe  ;  élytres  d'égale 
largeur;  corselet  arrondi,  plus  long  que  large,  sans  épine. 

S.  CÀBCHARiAS.  Fabr.  Latr.  Long.  24  à  28  millim.  Corps  noir, 
entièrement  couvert  d'un  duvet  très  court  d'un  fauve  grisâtre  ; 
antennes  d'un  gris  cendre ,  avec  l'extrémité  de  chaque  article 
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noire  ;  tète  et  corselet  ponctués  de  noirs  ;  élytres  d'an  fiiuve 
clair,  acuminées  postérieurement,  couvertes  d'une  mukitade  de 
très  petits  points  noirs.  Hab.  sur  les  peupliers,  au  mois  de 
juin. 

S.  POPULREA.  Fabr.  Long.  12  millim.  Corps  cylindrique,  cou- 
vert en  partie  d*un  duvet  gris  jaunfttre  ;  antennes  ayant  leur 
premier  article  noir  et  les  suivants  annelés  de  gris  et  de  noir  ; 
tête  noire  •  marquée  de  quelques  poils  jaunes  ;  corselet  noîr, 
ayant  une  ligne  jaune  de  chaque  côté  ;  élytres  fortement  ponc- 
tuées, brillantes,  avec  cinq  ou  six  points  d'un  jaune  doré  ;  des- 
sous du  corps  et  pattes  jaunes.  Hab.  sur  le  peuplier. 

S.  PBOÊvsTÀ.  Cast.  AiNûBTiÂ  PROEUSTÀ.  Fabr.  Dejl  leptdba.  Lion. 
Long.  6  millim.  Tête,  corselet  et  antennes  noirs  ;  élytres  jaunes 
téstacées,  bordées  de  noir  en  arrière  ;  dessous  du  corps  et 
pattes  noires.  Hab.  sur  les  fleurs. 

S.  scÀLABis.  Fabr.  cebimbtx.  Linn.  Casteln.  pi.  31,  fig.  6. 
Corps  noir;  antennes  grises,  avec  l'extrémité  de  chaque  article 
noire  et  de  la  longueur  du  corps,  deux  lignes  obliques  jaunes  à 
la  partie  postérieure  jaune  ;  corselet  noir  au  milieu  ,  jaune  sur 
les  parties  latérales  et  postérieures  ;  élytres  ponctuées,  d*un 
noir  brillant,  avec  une  ligne  suturale  jaune  veloutée  et  cinq 
dentelures  arrondies,  et  quatre  points  de  la  même  couleur, 
intermédiaireSvSur  le  bord  externe. 

Je  l'ai  trouvé  à  la  Davraie,  près  Ancenis.  R. 

OBERE  A.  Megerle.  Antennes  plus  courtes  que  le  corps; 
élytres  linéaires,  allongées;  les  autres  caractères  sont  ceux  des 
Saperdes. 

0.  ocvLATÀ.  Fabr.  Long,  i  5  millim.  Antennes  et  tête  noires  ; 
corselet  d'un  jaune  rougeâtre,  avec  deux  points  noirs  ;  écusson 
jaune,  arrondi;  élytres  d'un  noir  grisAtre ,  ponctuées  profondé- 
ment ,  assez  régulièrement  ;  pattes  rougeâtres.  Sur  les  fleurs. 

0.  LinsABis.  Fabr.  Long.  12  millim.  Corps  cylindrique, 
linéaire,  pointillé  dessus;  palpes,  pattes  et  quelquefois  la  bor- 
dure des  élytres  jaunes,  le  reste  noir.  Hab.  sur  le  cou* 
drier.  R. 
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PHYTORCIA.  Dejean.  Caractèfes  des  précédents ,  mais  avec 
les  élytres  rétrécies  en  arrière,  et  le  corselet  plus  allongé. 

P.  CTLUfBBiCÀ.  Fabr.  Long.  11  millim.  Corps  noir,  ardoisé, 
légèrement  velu  ;  antennes  un  peu  moins  allongées  que  le 
corps  ;  une  ligne  élevée  sur  les  élytres,  qui  sont  ponctuées. 

P. ynsscEns.  Fabr.  Long.  10  millim.  Corps  noirâtre;  corselet 
plus  long  que  large,  marqué  de  trois  lignes  plus  pâles  ;  élylres 
velues,  avec  une  ITgne  élevée,  et  ponctuées;  pattes  et  dessous  du 
corps  d'un  verdfttre  plus  pâle. 

AGÂPANTHIA.  Serville.  Antennes  sétacées  de  onze  articles, 
le  premier  en  massue,  le  second  très  court  et  globuleux ,  le  troi- 
sième très  long  ;  au  moins  aussi  longues  que  le  corps  ;  mais 
deux  fois  aussi  longues  chez  le  mâle  ;  face  très  inclinée; 
élytres  entières,  linéaires. 

A.  svTURADis.  Fab.  Dej.  Long.  10  millim.  Noir,  violelé,  velu; 
antennes  annnelées,  velues  ;  filiformes  très  longues  chez  le  mâle  ; 
tète  et  corselet  finement  ponctués,  avec  trois  raies  longitudinales 
sur  ce  dernier;  élytres  plus  profondément  ponctuées,  avec  une 
ligne  de  poils  jaunes  sur  la  suture.  Sur  les  fleurs. 

RHAGIUM.  Fabricius.  Antennes  courtes  ou  pas  plus  longues 
que  la  moitié  du  corps,  1res  rapprochées  à  leur  insertion  ;  tête 
large,  rétrécic  en  arrière;  corselet  étroit,  épineux;  élytres 
rétrécies  en  arrière. 

R.  MORDAX.  Fabr.  Duméril.  pi.  18,  fig.  1.  Long.  20  à  25  millim. 
Corps  noir,  couvert  de  faisceaux  de  poils  d*un  jaune  rougeâtre, 
qui  recouvrent  presque  toute  la  tête ,  qui  est  profondément 
sillonnée  dans  son  milieu  ;  deux  lignes  longitudinales  sur  le  cor- 
selet; trois  bandes  transversales  sur  les  élytres,  qui  sont  réticu- 
lées, avec  trois  lignes  élevées  longitudinales  ;  jambes  velues, 
rougeàtres.  Sur  les  fleurs  de  sureau. 

RHAMNUSIUM.  Dejean.  Antennes  de  onze  articles,  de  la  lon- 
gueur de  la  moitié  du  corps  ;  palpes  comprimés  ;  le  dernier 
article  des  maxillaires  en  ovale ,  tronqué  et  sillonné  en  long; 
élytres  parallèles,  très  peu  rétrécies  au  milieu. 

R.  SALicis.  Dej.  Fab.  Tète  finement  ponctuée,  avec  un  fort 
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sillon  longitudinal  rouge  foncé  ;  corselet  d'un  beau  rougé  testacé , 
avec  deux  tubercules  arrondis  sur  le  dessus  et  deux  pointes  obtu- 
ses sur  les  côtés;  élytres  dun  beau  bleu  violeté,  finement 
réticulées  ;  antennes  et  pattes  rougeàtres.  Hab.  sur  les  saules. 
Juillet.   R.   Ancenis. 

TOXOTUS.  Fabricius.  Tête  rélrécie  en  arrière  en  forme  de 
col  ;  yeux  écbancrés  ;  antennes  au  moins  aussi  longues  que  lo 
corps ,  de  onze  articles,  le  premier  court  et  renflé  ,  le  second 
court  et  globuleux ,  le  troisième  de  la  longueur  des  suivants, 
sauf  le  quatrième,  qui  est  moitié  moins  long. 

T.  MERiDunus.  Fabr.  Tête  ponctuée,  sillonnée,  avec  deux 
tubercules  sur  lesquels  sont  insérés  les  antennes  ;  corselet  ayant 
un  sillon  longitudinal  et  un  transversal  à  son  quart  postérieur, 
avec  une  épine  un  peu  courte  sur  les  côtés  ;  élytres  à  épaules 
saillantes,  très  rétrécies  en  arrière,  d'une  couleur  rouge  ou  bron- 
zée. Commun  sur  les  fleurs  et  dans  les  roses  surtout. 

PACHYTA.  Megerle.  Tête  petite,  arrondie;  yeux  presque 
ronds  ;  antennes  filiformes,  égalant  à  peine  la  longueur  du  corps, 
tous  les  articles  à  peu  près  aussi  longs,  excepté  le  second  ,  qui 
est  court  et  globuleux. 

P.  C0LLARI8.  Fabr.  Corps  noir,  couvert  d'un  duvet  soyeux; 
corselet  allongé,  globuleux  en  arrière,  brillant;  élytres  brillantes, 
finement  ponctuées,  rétrécies  à  la  base  ;  pieds  allongés  ;  an- 
tennes et  pattes  noires.  Hab.  sur  les  fleurs. 

P.  OCTOHACDLATÀ.  Fabr.  Long.  12  millim.  Elytres  jaunâtres, 
couvertes  d'un  duvet  doré,  avec  deux  petites  taches  noires 
parallèlement  placées  à  la  partie  antérieure  de  chaque  élytre , 
et  deux  larges  taches  plus  en  arrière.  Hab.  sur  les  fleurs. 

STRANGALIA.  Antennes  de  onze  articles  filiformes,  de  la 
longueur  du  corps  ;  yeux  échancrés,  n'entourant  pas  la  base  des 
antennes  ;  élytres  allant  en  diminuant  jut<qu'à  l'extrémité  ;  pattes 
longues. 

S.  CALCABATA.  Fabr.  Long.  15  millim.  Antennes  annelées  de 
noir  et  de  fauve  ;  corselet  noir,  armé  d'un  petit  tubercule  de 
chaque  côté  ;  élytres  jaunes  testacées,  couvertes  d'un  duvet  jau- 
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nitre  avise  quatre  bandes  noires»  dont  la  .première  formée  par 
deux  points  noirs ,  plus  bas  une  tache  ronde  qui  ne  va  pas 
jusqu'à  la  suture  et  les  deux  autres  complètes  ;  pattes  jaunes  ; 
cuisses  postérieures  noires,  avec  une  épine  à  la  partie  interne  des 
jambes. 

S.  ATTERVÂTA.  Fsbr.  Long.  15  millim.  Elytres  buves,  avec 
quatre  bandes  noires,  complètes  et  fortement  atténuées  à  leur 
extrémité  postérieure.  Sur  les  ombellifères. 

S.  ATRA.  Serville.Dej.  stbhuba.  Dej.  Long.  12  millim.  Noir, 
pubescent ,  elytres  atténuées  et  échancrées  à  l'extrémité.  Sur 
les  fleurs. 

S.  CBuciATA.  Fabr.  stenura  cruciata.  Oliv.  Dej.  Long.  14 
millim.  Tète,  corselet ,  antennes  et  pattes  noirs  ;  elytres  rouges, 
légèrement  pubescentes ,  avec  deux  bandes  noires  transverses, 
Tune  k  son  tiers  postérieur  et  l'autre  entièrement  à  l'extrémité. 
Sur  les  fleurs  de  Spirée. 

LEPTURA.  Linn.  Xsxroç,  rétrécie  ;  upc£ ,  queue.  Corps  et 
elytres  réctrécis  en  arrière  ;  corselet  non  épineux ,  plus  étroit 
en  avant  ;  palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  labiaux. 

L.  TomENTOSA,  Latr.  Antennes  n'étant  point  entourées  à  leur 
insertion  par  les  yeux  ;  tète  sillonnée,  ponctuée,  rétrécie  en 
arrière  ;  corselet  noir,  convexe ,  pubescent,  arrondi  sur  les 
côtés,  ponctué  ;  écusson  triangulaire  ;  elytres  pubescentes,  rou- 
geâtrcs,  un  peu  rétrécies  en   arrière,   pointillées. 

On  la  trouve  assez  communément  dans  les  lys. 

L.  PALLERS.  Dabi.  Long.  10  millim.  Tète  et  corselet  noirs , 
pubescent;  elytres  rouges,  pâles,  teslacées,  finement  pointil- 
lées, rétrécies  en  arrière^  épaules  saillantes;  antennes  et  pattes 
noires.  Hab.  sur  les  fleurs. 

L.  LiviDA.  Fabr.  Long.  8  millim.  Tète  et  corselet  noir  mat  ; 
elytres  d'un  rouge  jaune,  tronquées  et  obtuses  au  sommet; 
antennes  et  pattes  noires.  Hab.  sur  les  ombelles  de  ca- 
rottes. 

GRAHMOPTERUS.  Serville.  Mêmes  caractères  pour  les  ely- 
tres  que    le  genre  précédent  ;    le    corselet    en    difi'ère    par 
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deux  épines .  assez  aiguès ,   qui   se  trouvent  h  ses  angles  pos- 
térieurs. 

G.  LOBvis.  Fabr.  Antennes  à  peine  de  la  langueur  du  corps 
chez  les  noftles,  plus  courles  dans  la  femelle;  tôle  et  corselet 
noirs ,  pointillés  et  pubescents  ;  élytres  rouges ,  lestacées ,  uni- 
colores,  pubescentes;  jambes  noires,  les  antérieures  des  mftles 
armées  d*un  tubercule  aigu. 

G.  RDFicoKiiis.  Fab.  Antennes  filiformes ,  presque  de  la  lon-^ 
gueur  du  corps,  annelées  de  rouge  et  de  noir;  corps  entier 
couvert  d'un  léger  duvet  d'un  bronzé  foncé  ;  jambes  et  antennes 
rouges  et  noires.  Hab.  sur  les  fleurs. 

QUATRIÈME  FAMILLE. 

LES  CHYSOMELINËS. 

4 

Latreille.  xpu(jo(,  d'or;  {jLsXa,  pomme. 

Antennes  écartées,  insérées  au-devant  des  yeux,  articles  au 
nombre  de  onze;  le  labre  est  avancé  en  carré  transversal,  sou- 
vent arrondi  en  avant;  mandibules  cornées,  trigèncs,  arquées; 
lèvre  épaisse,  membraneuse  ,  entière;  menton  dur,  transversal , 
court,  échancré;  les  trois  premiers  articles  des  tarses  presque 
toujours  spongieux;  corps  épais,  convexe;  la  tête  en  grande 
partie  enfoncée  dans  le  corselet;  jambes  presque  simples. 

Ces  insectes,  presque  tous  ailés,  vivent  sur  les  fleurs,  quel- 
ques-uns «^  l'état  de  larves  se  développeiit  dans  l'intérieur  des 
tiges. 

PREMIÈRE  TRtBH. 

Tète  ordinaire,  sans  bec  ni  trompe;  yeux  ronds  ;  antennes 
filiformes,  à  premier  article  plus  gros;  corselet  étroit  et  cylin- 
drique; les  trois  premiers  articles  des  tarses  garnis  de 
brosses. 

DONACI A.  Fabricius.  ùova]^ ,  roseau.  Abdomen  un  peu  dé- 
primé ;  élytres  plus  longues  que  le  corselet ,  qui  est  légèrement 
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rétréci  en  arrière  et  non  épineux.;  corps  le  plus  souvent  de 
couleur  métallique;  cuisses  postérieures  grandes  et  renflées, 
dentées  dans  quelques  espèces. 

Les  Donacies  se  trouvent  sur  les  plantes  aquatiques,  et 
leurs  larves  s'attachent  aux  racines  de  ces  plantes  par  le 
côté. 

D.  iiBHTfOB.  Fab.  Corps  rouge  cuivré  ;  un  sillon  large  sur  le 
corselet ,  formé  par  des  parties  obscurément  tuberculeuses,  le 
tout  couvert  de  petits  points  enfoncés;  élytres  avec  des  lignes 
ponctuées,  et  dont  la  surface  est  rendue  inégale  par  des  épaules 
saillantes -et  quatre  dépressions  qui  bordent  la  suture;  cuisses 
larges  avec  une  épine  à  celles  postérieures. 

D.  sieiTTARiQB. Fab.  Castel.  pi.  38,fig.  3.  Long.  12  millim. 
Plus  brillante  que  la  précédente  ;  tète  canaliculée  ;  antennes  noi- 
râtres ;  corselet  ondulé  et  canaliculé;  élytres  onduleuses  et  cou- 
vertes de  lignes  de  très  petits  points  enfoncés,  dessous  couvert 
d'un  duvet  doré  ;  pattes  verdâtres  ;  cuisses  postérieures  armées 
d'une  épine  aiguë. 

D.  NTHPHBOB.  Latr.  Long.  10  millim.  Tête  noire,  corselet 
brun  foncé,  assez  lisse  sans  être  brillant;  élytres  d'un  beau 
rouge  violeté ,  sans  dépression ,  et  deux  tubercules  allongés  et 
obliques  à  la  partie  antérieure  qui,  avec  les  épaules  saillantes, 
forment  trois  sillons  assez  obscurs  ,  et  ,  en  outre  ,  striées 
ponctuées. 

D.  siHPLEX.  Fab.  Long.  8  millim.  Plus  petite  que  la  pré- 
cédente, d'un  beau  vcrl  doré  brillant;  corselet  canaliculé; 
élytres  égales ,  striées ,  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  noires. 

D.  CL4VIPES.  Payk.  Cast.  pi.  30,  fig.  2.  Long.  11  millim. 
D'un  bronzé  verdâtre  ;  tète  et  corselet  canaliculés  ;  élytres 
striées,  crénelées  ;  antennes  et  pattes  rougeâtres  ;  deux  pointes 
aiguës  aux  cuisses  postérieures. 

D.  TOMENTOSA.  Illig.  Long.  10  millim.  Gris  blanchâtre,  to- 
menteux ,  quelquefois  d'un  bronzé  rougeâtre  ;  tête  canaliculée  ; 
un  point  enfoncé  à  la  partie  postérieure  du  corselet  ;  élytres 
striées,  ponctuées;  antennes  et  pattes  rougeâtres. 
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D.  TTPHOE.  Brahm.  LmsASis.  Hoppe.   Long.  10  mitlim.  Vert 

doré,  quelquefois  rougeàtre  ;  tète  canaliculée  un  peu  obscuré- 
ment ;  corselet  ponctué ,  avec  quatre  tubercules  peu  apparents  ; 
élytres  striées,  ponctuées. 

Toutes  ces  Donacies  se  trouvent  dans  les  grands  marais  de 
FErdre,  en  été. 

AUCHENIA.  Megerle.  Yeux  entiers;  palpes  terminés  par 
un  petit  appendice  en  forme  d'anneau  ;  antennes  couries  et 
allant  en  grossissant. 

A.  SDBSPiNOSA.  Fab.  Long.  2  à  3  millim.  Téie  et  corselet 
ponctués ,  jaunes  testacés;  un  tubercule  assez  fort  de  chaque 
côté  du  corselet  ;  élytres  noires ,  violetées,  très  ponctuées. 

Trouvé  à  Petit-Port,  chassant  avec  M.  de  Marseul.  RR. 

LEHA.  Fabr.  crioceris.  Latr.  xpioç,  bélier  ;  xspat,  corne.  An- 
tennes grenues  ;  yeux  entiers  ;  tête  plus  large  que  le  corselet , 
rétrécie  en  arrière.  Le  dernier  article  des  palpes  est  cylindrique 
et  tronqué. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  plantes ,  et  surtout  sur  les 
lys  et  les  asperges ,  qu'ils  dévorent.  Il  font  entendre  un  petit 
bruit  lorsqu'on  les  saisit.  Leurs  larves  se  nourrissent  des  mêmes 
plantes ,  auxquelles  elles  s'attachent  au  moyen .  de  leurs  six 
pattes  écailleuses.  Elles  ont  le  corps  mou  et  renflé;  leurs  propres 
excréments ,  dont  elles  se  couvrent  le  corps,  Içs  garantissent  de 
l'action  du  soleil  et  des  intempéries  de  l'atmosphère.  Elles  en- 
trent en  terre  pour  se  changer  en  nymphes.  Ces  larves  sont 
quelquefois  assez  nombreuses  pour  dévorer ,  en  peu  de  jours , 
les  lys  les  plus  vigoureux.  Il  est  un  moyen  immanquable  pour 
s'en  débarrasser  et  les  détruire ,  ce  sont  des  aspersions  d'une 
dissolution  aqueuse  de  savon  noir.  Le  même  moyen  roussit  par- 
faitement pour  les  pucerons  ,  qui  détruisent  les  plantes  dans  nos 
serres  et  qui  s'attachent  en  si  grande' quantité  sur  les  jeunes 
pousses  de  nos  rosiers. 

L.  MERDiGERA.  Megerle.  Crioceris.  Latr.  Long.  10  millim. 
Le  corselet  et  les  élytres  d'un  beau  rouge  pâlissant  après  la  mori  ; 
le  corselet  est  étranglé  de  chaque  côté  ;  les  élytres  ont   des 
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poiflto  enfoncés  en   lignes  longitudinales.  Hab.  et  dévore  les 
liliacées. 

L.  i2-PiniGTATA.  Fabr.  Crioceris.  Latr.  Les  mêmes  caractères 
que  la  précédente  ;  mais,  sur  chaque  élytre,  il  .existe  six  points 
noirs  bien  distincts. 

L.  ASPÀBAGi.  Fabr.  criocbris.  Latr.  Long.  8  millim.  Corselet 
rouge  foncé  ;  élvtres  bleues ,  ponctuées  ,  longitudinales  ,  avec 
une  ligne  blanche  sur  le  bord  extérieur,  d*où  partent  4  taches 
blanches  dont  les  deux  du  milieu  se  réunissent ,  aucune  né  par- 
venant jusqu'à  la  suture. 

L.  MELÀifOPA.  Fabr.  cbioceris.  Latr.  Long.  6  millim.  Corselet 
rouge  jiiunâtre  ,  luisant;  élytres  d'un  beau  bleu  violeté,  ponc- 
tuées en  lignes  longitudinales. 

L.  CTÀRBLLA.  Fabr.  cbiocbbis.  Eg.  Latr.  Long.  3  millim.  Cor- 
selet bleu ,  presque  noir  ,  convexe ,  un  peu  renflé  sur  les  côtés  ; 
élytres  bleues  ,  ponctuées  longitudinalement. 

DEUXIÈME  TRIBC. 

Tête  sans  trompe  ni  museau  ;  yeux  arrondis  ;  antennes  fili- 
formes ou  légèrement  grossies  à  IVxtrémité  ;  des  brosses  de 
poils  sous  les  trois  premiers  articles  des  tarses.  Ce  sont  de 
petits  insectes  qui  vivent  sur  les  végétaux. 

HiSPÂ.  Linnéc.  Antennes  très  loin  de  la  bouche ,  sur  le 
sommet  de  la  tête,  très- rapprochées  à  leur  base ,  droites  et 
avancées. 

H.  ATBA.  Latr.  Dum.  pi.  19.  fig.  3.  Long.  3  millim.  Cor- 
selet carré ,  plus  large  que  la  tête  ;  corps  noir  très  épineux  ; 
une  épine  au  premier  article  des  antennes.  Hab.  sur  les  gra- 
minées. 

CASSIDA.  Lin.  Fabricius,   du  latin  Cassida ,  bouclier i  Corps 

orbiculaire  ou  ovoïde  ;  corselet  demi-circulaire  ou  en  segment 

.de  cercle  ,  cache  et  recouvre  entièrement  la  tête  ,  ou  l'encadre 

en  la  recevant  dans  une  échaocrure  antérieure  ;  les  élytres , 
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souvent  élevées  dans  la  région  scuteilaire  «  débordent  le  corps  ; 
les  mandibules  offrent  quatre  dents  au  moins  ;  le  lobe  maxil- 
laire extérieur  est  aussi  long  au  moins  que  l'interne. 

C.  viRiDis.  Linn.  Oliv«  Long.  2  millim.  Elytres  couvertes  de 
points  qui  forment  des  lignes  régulières  vers  la  suture;  cuisses 
noires.  Sa  larve  vit  sur  les  chardons  ,  les  firtichauds  ;  son  corps 
est  plat ,  garni  d'épine  sur  les  bords ,  et  se  recouvre  de  ses 
propres  excréments. 

C.  NOBiLis.  Linn.  Oliv.  Long.  6  millim.  Gris  jaunâtre  ,  avec 
une  raie  bleue  dorée  près  de  la  suture  ,  mais  qui  disparait  à  la 
mort  de  l'insecte. 

C.  MURBOBA.  Fab.  Long.  6  millim.  Verte  ;  élytres  avec  des 
lignes  de  points  enfoncés,  longitudinales;  cinq  points  noii*s 
bordant  la  suture  ,  et  deux  à  quatre  pareils  sur  leur  sur- 
face. 

C.  BQUBSTBis.  Fabr.  Très  voisine  de  la  Viridis  ^  mais  un  peu 
plus  grande  et  ne  se  trouvant  que  dans  les  lieux  aquatiques ,  sur 
les  Menthes  ;  verte  en  dessus ,  couverte  de  points  enfoncés  et 
disposés  sans  ordre  ;  noire  en  dessous  ,  avec  les  bords  de  l'ab- 
domen et  les  pattes  jaunâtres. 

C.  ÀFFiRis.  Fabr.  Moitié  plus  petite  que  la  précédente  ;  les 
élytres  présentent  huit  lignes  longitudinales  de  points  enfoncés 
très  prononcées  et  légèrement  ondulées ,  avec  quelques  taches 
noires ,  petites  ,  rares  et  disséminées. 

ADIMONIA.  Laicharting.  LesÂdimonia  diffèrent  desCassides 
par  la  tête  ,  qui  est  très  apparente  ;  les  antennes  ,  de  onze  ar- 
ticles moniliformes  ;  le  corselet  carré  ,  un  peu  plus  large  en  ar- 
rière ,   et  les  élytres  élargies  en  arrière. 

A.  TÂNÂCBTi.  Fabr.  Long.  8  à  9  millim.  Corps  entièrement 
noir  ;  tête  et  corselet  rugueux  ,  ponctués ,  ce  dernier  découpé  en 
deux  lobes  sur  les  bords  latéraux ,  le  lobe  antérieur  étant  un 
tiers  plus  grand  ;  élytres  élargies  en  arrière  ,  couvertes  de 
points  enfoncés  ,  réticulés.  Hab.  sur  la  tanaisie,  à  Ancenis. 

A.  BU8T1CÀ.  Fabr.  Celle-ci  qui  paraît  être  une  variété  de  la 
précédente,  en  diffère  par  sa  couleur  qui  est  rougeâtre  et  quel- 
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quefois  testacée,  et  p$ir  ses  quatre  lignes  longitudinales  qui  ornent 
ses  élylres. 

Môme  localité. 

A.  ciLPBEiE.  Fabr.  Beaucoup  plus  petite  que  les  deux  précé- 
dentes, d'une  coulepr  rouge  testacée.  Le  corselet  canaliculé  ,  un 
enfoncement  de  chaque  côté  du  sillon  longitudinal  qui  est  par- 
tagé dans  son  milieu  par  une  tache  noire;  élylres  couvertes  de 
points  réticulés. 

GALERUCA.  Geoffroy.  Corselet  légèrement  aplati  ;  antennes 
a  articles  grenus. 

G.  CAiMARiSNSis.  Fabr.  Corselet  carré,  un  peu  plus  long  que 
large,  déprimé  sur  les  côtés  avec  une  ligne  noire  au  centre; 
élytr^es  rougeâtres ,  très  finement  ponctuées  avec  une  ligne 
noire  à  Fépaule  et  une  autre  moins  visible  en  arrière  sur 
la  partie  latérale.  Hab.  sur  les  plantes  aquatiques,  à  la  Ver- 
rière. 

G.  L¥TBRi.  Gillhenhal.  Plus  petite  que  la  précédente ,  tôte 
noire,  corselet  déprimé  sur  les  côtés,  mais  moins  profondément, 
la  ligne  noire  n*est  plus  qu'un  point  ;  élytres  très  finement 
ponctuées  ;  antennes  et  pattes  rougeAtres.  Hab.  sur  la  Salicaire, 
à  Petit-Port. 

G.  NiGRicoRNis.  Fabr.  Long.  6  millim.  Antennes  et  tète 
noires  ;  corselet  d'un  beau  jaune  testacé ,  avec  une  impression 
de  chaque  côté;  élytres  violetées,  bronzées  très  brillantes: 
couvertes  de  points  enfoncés;  cuisses  jaunes,  velues,  tarses 
noirs. 

G.  NYiNPHBiE.  Fabr.  Ressemble  beaucoup  à  la  Calmariensis , 
mais  elle  n'a  plus  les  taches  du  corselet,  et  elle  a  sur  les  élytres 
deux  lignes  longitudinales  peu  saillantes. 

G.  ALni.  Latr.  agelàstica.  Chevrolat.  D'un  beau  violet  en  dessus, 
noir  en  dessous;  corselet  uni,  bords  latéraux  relevés;  élytres 
brillantes ,  finement  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  noires.  Hab. 
sur  l'aulne  et  les  osiers. 

G.  LusiTÀNiCA*  Fabr.  malàcosoha.  Chevxolat.   Corps  jaune. 
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rougeàtre;  corselet  et  ély très  lisses,  brillants,  (rès  obscurément 
ponctués. 

LUPERUS.  Geoffroy.  Xu^cspocr ,  trisle.  Antennes  presque  aussi 
longues  que  le  corps;  corselet  court,  plat,  inégal,  de  la  largeur 
des  élytres. 

L.  FLAYiPBS.  Fabr.  Chez  le  mâle ,  les  antennes  sont  près  de 
moitié  aussi  longues  que  le  corps.,  et  elles  sont  d*un  jaune 
fauve  de  mémo  que  la  tête  et  le  corselet;  élytres  noires,  brillan- 
tes ;  pattes  jaunes.  Hab.  sur  les  plantes,  les  buissons. 

L.  RVFiPES.  Fab.  Corps  noir ,  lisse ,  quelquefois  le  corse- 
let d'un  jaune  fauve  ;  les  pattes  rougeàtres.  Hab.  sur  les 
plantes. 

L.  suTUB£LLA.  Illigcr.  Plus  petit  que  les  deux  précédents  ; 
tête  noire;  le  corselet  est  jaune  en  avant,  noir  en  arrière;  la 
bande  noire  présente  en  avant  deux  points  noirs;  ély  très  jaunes, 
bordées  de  noir  y  compris  la  suture. 

Trouvé  avec  M.  Ducoudray-Bourgault ,  sous  les  pierres 
de  la  chaussée  qui  conduit  de  Saint-Herblain  à  la  Basse- 
Indre. 

Le  genre  Âltise  ,  si  nombreux  en  espèces ,  établi  par  La- 
treille  ,  conservé  par  Illiger  qui  en  a  donné  une  monographie 
dans  le  sixième  volume  du  Magasin  entomologique ,  la  divisé 
en  neuf  familles  de  plusieurs ,  desquelles  on  a  fait  des  genres 
propres. 

Cbevrolat  et  Dejean  ont  abandonné  ce  genre  aliise  et  Font 
divisé  en  dix  genres;  Merat  a  conservé  ce  seul  genre; 
mais ,  comme  dès  le  commencement  de  cetouvrage  j'ai  suivi 
la  méthode  de  Dejean ,  qui  m*a  paru  la  plus  naturelle 
en  attendant  peut-être  mieux  de  Fairmaire  et  de  Juc- 
quelin  Duval,  qui  sont  encore  bien  loin  d'avoir  terminé  leurs 
ouvrages;  sous  le  nom  d'Altises  je  donnerai  les  caractères 
généraux  qui  sont  communs  aux  dix  genres  de  Chevrolat  ,  et , 
dans  la  description  des  espèces ,  je  ferai  mes  efforts  pour 
faire  ressortir  les  caractères  spéciaux  de  ces  différents  genres. 
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ÂLTICA.  Latr.  aXttxoç  ,  sauteur.  Genres  de  Chevrotai  : 
Graptodera ,  Crepidodera ,  Phyllotreta,  Aphtona^  Teinodactyla, 
Psylliodes  ,  Pleotrosceiis ,  Apteropeda,  Argopus  ,  Podagrica. 

Ces  insectes,  en  général  très  petits,  sont  ornés  de  couleurs 
brillâmes  et  variées;  ils  sautent  avec  une  grande  promptitude , 
ils  attaquent  les  plantes  potagères  et  font  le  désespoir  des  jar- 
diniers ;  leurs  larves  vivent  aux  dépens  des  mêmes  plantes,  elles 
rongent  le  parenchyme  des  feuilles  et  y  subissent  leurs  méta- 
morphoses. 

Caractère.  Tête  saillante ,  cuisses  postérieures  renflées  ;  jam- 
bes postérieures  tronquées  à  leur  extrémité,  sans  prolongement 
ni  épine;  le  dernier  article  des  tarses  postérieurs  allongé ^  s*é- 
paississant  par  degré;  ce  tarse  n'égalant  pas  la  moitié  de  la 
jambe. 

GRAPTODERA.  ypairtoç,  écrit;  Sepa,  col.  Altica.  Latreille. 
Antennes  en  fil  de  la  moitié  de  h  longueur  du  corps;  corselet 
court,  inégal,  transversal. 

G.  OLERACEA.  Chevr.  Oblongue,  d*un  beau  bleu  verdfttre, 
brillante;  antennes  et  pattes  noires  ;  une  ligne  transversale  au 
tiers  postérieur  du  corselet;  élytres  très  froement  pointillées. 
Hab.  sur  les  plantes  potagères. 

G.  viTis.  Chevr.  Corps  oblong,  d'un  vert  bronzé,  brillant; 
corselet  avec  un  sillon  en  arrière.;  élytres  vaguement  ponctuées; 
antennes  noires. 

G.  LYTHBi.  Chevr.  Oblongue,  d'une  belle  couleur;  elle 
diffère  de  l'Oleracea  en  ce  que  les  points  sur  les  élytres  sont 
rangés  par  séries,  et  sa  taille  plus  grande.  Elle  vit  sur  la  Sa- 
licaire. 

CREPIDODERA.  ChevroJat.  Altica.  Latr.  Antennes  en  fil,  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps;  corselet  presque  de  la  lar- 
geur des  élytres,*  avec  une  ligne  transversale  au  tiers  postérieur, 
qui  se  termine  par  deux  impressions  assez  profonde. 

C.  NiTmcLA.  Chev.  Tête  et  corselet  rouge  doré  éclatant;  ély- 
tres vertes  ou  bleues;  pattes  fauves.  Elle  est  commune  sur  les 
saules,  en  été. 
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^  C.  TBANSVBRSA.  Corps  fauve  ;  les  impressions  du  corselet  for- 
tement marquées;  les  épaules  des  élytres  saillantes;  élytres 
arrondies  et  élargies  vers  leur  partie  moyenne,  avec  des 
séries  longitudinales  de  points  enfoncsé.  Hab.  sur  les  feuilles  de 
betteraves. 

C.  BXOLETA.  Chev.  Plus  petite  que  la  précédente ,  d'une  cou- 
leur fauve  testacée  ;  des  points  enfoncés  en  séries  longitudinales 
peu  régulières  sur  les  élytres.  Commune  sur  les  feuilles  de 
crucifères. 

C.  BELXiRES.  Chev.  D'un  beau  vert  doré  très  brillant  ;  le  cor- 
selet très  finement  ponctué  ;  les  élytres  striées,  ponctuées.  Hab. 
sur  les  hautes  herbes ,  en  été. 

C.  HODEBBBi.  Chev.  Très  petite  ,  ovale ,  vert  bronzé  ;  corselet 
couvert  de  points  enfoncés  ;  élytres  ponctuées  ;  extrémités  des 
élytres  et  des  antennes  jaunâtres. 

PHYLLOTRETA.  Chevrolat.  Âllica.  Latr.  Les  mêmes  caractè- 
res que  le  genre  précédent,  excepté  que  la  ligne  transver- 
sale et  les  impressions  du  corselet  ont  à  peu  près  disparues. 

P.  BBASSicos.  Chev.  Corps  noir,  très  petit  ;  corselet  et  élytres 
couverts  de  petits  points  enfoncés,  avec  deux  taches  d'un  beau 
rouge  sur  les  parties  latérales  de  chacune  des  élytres. 

P.  NBMOBUM.  Chev.  Oblongue ,  noire,  ponctuée^  avec  une 
bande  jaune  longitudinale  sur  les  élytres.  Hab.  sur  les  hautes 
herbes,  dans  les  bois. 

P.  ANTERNATA.  Eut.  Hcfte.  Corps  oblong ,  d*un  vert  bronzé 
foncé;  corselet  plus  long  que  large,  à  peu  près  cylindrique, 
vaguement  ponctué  de  même  que  les  élytres  ;  antennes  presque 
de  la  longueur  du  corps.  Hab  sur  les  crucifères. 

P.  LEPiDii.  Ent.  Hefte.  Dej.  Corps  d'un  bleu  foncé ,  très  obs- 
curément ponctué  ;  corselet  étroit  en  avant.  Même  localité  que 
la  précédente. 

P.  ATBA.  Ent.  Hcfte.  Dej.  Ressemble  beaucoup  à  la  précédente, 
mais  la  ponctuation  est  mieux  marquée,  et  elle  est  tout  i\  fait 
noire.  Hab.  sur  le  Raifort  sauvage. 
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APHTONA.  Cbevrelat.  Insectes  petits,  presque  globuleux; 
les  épaules  des  élytres  saillaïUes. 

A.  BUPHORBIA.  Fab.  Corps  d'un  beau  noir  violeté  ;  corselet 
lisse ,  brillant  ;  élytres  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  rougeftlres. 
Hab.  sur  TEuphorbe. 

A.  LEPiDu.  Ent.  Hefte.  Dej.  Corps  noir  ;  corselet  lis$e ,  vague- 
ment ponctué  de  même  que  les  élytres  ;  antennes  et  pattes  noi- 
res. Hab.  sur  Ips  crucifères. 

A.  CTPARI8SI0E.  Ent.  Hefte.  Dej,  Corps  jaune  testacé,  lisse, 
brillant,  sans  ponctuation;  antennes  jaunes  à  la  base,  noires 
aux  extrémités. 

Commune  sur  l'Eupliorbia  cyparissias ,  à  Ancenis. 

TEINODACTYLA.  Chevrolat.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent ,  mais  les  jambes  et  surtout  les  posté- 
rieures sont  plus  allongées. 

T.  ATRiciLLA.  Fab.  Corps  petit ,  d'un  jaune  rougeâtre  plus  ou 
moins- foncé  ;  le  corselet  lisse,  souvent  plus  foncé  que  les  élytres, 
qui  sont  obscurément  ponctuées.  Hab.  sur  les  plantes  pota- 
gères. 

T.  ECHU.  Ent.  Hefte.  Dej.  Corselet  noir,  moins  large  que  les 
élytres,  qui  sont  d'un  jaune  fauve  avec  la  suture  noire  et 
quelquefois  le  bord  extérieur.  Hab.  sur  TEchium. 

T.  DOBSALis.  Fab.  A  peine  de  la  longueur  d'un  millimètre; 
tête  et  antennes  noires  ;  corselet  jaune;  élytres  noires  bordées 
de  jaune.  Hab.  sur  les  graminées,  les  trèfles.  C. 

T.  OCHBOLEUCA.  Marscliam.  Corps  d'un  jaune  pâle  ;  les  yeux 
noirs  et  gros ,  tranchant  sur  la  tète  presque  blanche.  Hab.  sur  les 
plantes  potagères. 

T.  TABiDA.  Fab.  D'un  jaune  rougefttre  ;  les  yeux  gros  et  noirs; 
des  rangées  longitudinales  de  points  enfoncés  sur  les  élytres. 
Hab.  sur  les  feuilles  de  navets. 

PSYLLIODES.  Latrcille.  Cuv.  pi.  73,  fig.  13.  Premier  article 
des  tarses  postérieurs  fort  longs,  inséré  au-dessus  de  l'extrémité 
postérieure  de  la  jambe,    cette  extrémité  se  prolonge  en  mû- 

27 
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nière  d'appendice  conique ,  comprimé ,  creux  ^  dentelé  sur  ses 
bords  et  terminé  par  une  petite  dent. 

P.  ÀFFims.  Tète  noire  ;  yeux  très  gros  ;  corselet  d'un  jaune 
rougeâtre,  plus  large  que  long  et  couvert  de  trois  petits  points 
enfoncés  ;  élytres  de  la  même  couleur  que  le  corselet,  avec  des 
lignes  longitudinales  'très  régulières  de  points  enfoncés;  an- 
tennes et  pattes  noires.  Hab.  sur  les  plantes  potagères* 

P.  NAPi.  Fab.  D'un  blond  foncé ,  luisant  ;  élytres  pointiilées , 
les  deux  tiers  des  antennes  jaunes ,  l'extrémité  noire  ;  pattes 
jaunes  ;  tarses  noirs. 

Je  l'ai  trouvé  très  abondant  sur  du  Raifort. 

PLECTROSCELIS.  Chevrolat.  Très  pelits  insectes  oblongs , 
presque  orbiculaires  ^  caractérisés  par  une  épine  recourbée, 
qu'ils  ont  aux  jambes  postérieures. 

P.  DBiiTiPES.  Ent.  Hefte.  D  un  vert  bronzé  brillant  ;  neuf  li- 
gnes longitudinales  très  régulières  de  points  enfoncés  sur  les 
élytres;  les  quatre  premiers  articles  des  antennes  d'un  jaune 
fauve,  le  reste  noir. 

Commun  sur  toutes  les  plantes  potagères. 

P.  ABiDBLLA.  Paykul.  Vert  bronzé  brillant  ;  corselet  très  fine- 
ment pointillé;  élytres  couvertes  de  lignes  longitudinales  de 
points  enfoncés,  avec  les  intervalles  ponctués.  Hab.  sur  les 

feuilles  de  chou. 

APTEROPODA.  Chevrolat.  Corps  orbiculaire,  convexe;  les 
antennes  de  onze  articles,  à  commencer  du  cinquième  grossis- 
sant jusqu'à  l'extrémité. 

A.  ciLiATA.  Bronzé  brillant  ;  corselet  pointillé  ;  les  lignes 
longitudinales  de  points  sur  les  élytres  écartées,  les  intervalles 
lisses  ;  antennes  et  pattes  noires  ;  tarses  des  jambes  postérieures 
jaunes  testacées,  ciliées. 

PODAGRICA.  Chevrolat.  Ce  sont  de  petits  insectes  qui  ont 
les  pattes  assez  fortes  ;  les  antennes  courtes,  et  dont  la  longueur 
dépasse  très  peu  le  corselet. 

P.  FVLviPBS.  Fab.  Tête ,  corselet ,  antennes  et  pattes  d'un 


—  419  — 

jaune  fauve  ;  élytres  d'un  beau  bleu  vîoleté ,  avec  des  points  en 
foncés  ,  obscurément  indiqués.  .     . 

P.  FOsciPBS.  Fab«  Ne  diffère  du  précédent  que  par  les  pattes 
et  les  antennes  qui  sont  noires. 

ARGOPUS.  Fischer.  Le  genre  Argopus ,  que  je  ne  trouve 
rapporte  nulle  part  que  dans  le  Catalogue  de  Dejean  ,  et  que  j'ai 
trouvé  à  la  Haute-Ile ,  sur  des  chardons,  est  ainsi  caractérisé: 
corps  globuleux ,  d'une  couleur  jaune  lestacéc  ;  les  pattes  rou- 
geàtres ,  de  môme  que  les  antennes.  Serait-ce  le  Testaceus  de 
Fabricius  ?  Une  autre  espèce,  ayant  les  mêmes  caractères,  mais 
plus  grosse ,  plus  foncée ,  trouvée  sur  la  même ,  serait  proba- 
blement le  Cardui.  ^Voyage  avec  M.  de  Marceul.) 

TIMARCHA.  Hegerle.  Dejean.  Ély  très  soudées;  corps  presque 
rond ,  très  convexe  ;  tarses  ordinairement  très  dilatés  ,  surtout 
dans  les  mâles. 

On  les  trouve  h  terre ,  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  surtout 
dans  les  sables  ,  au  bord  de  la  mer  ;  elles  marchent  lentement, 
et  quand  on  les  saisit  elles  font  sortir ,  par  les  articulations  des 
pattes ,  une  liqueur  le  plus  souvent  rouge&tre ,  quelquefois 
jaune.  Les  larves  ont  le  corps  très  renflé ,  nu  et  presque  de 
la  couleur  de  l'insecte  parfait ,  avec  l'extrémité  jaune  ;  elles 
vivent  sur  le  caille  jaune  ,  et  font  leur  métamorphose  en 
terre. 

T.  TBrŒBBicosA.  Fabr.  Noire.  Long.  10  à  15miliim.  Le  cor- 
selet et  les  élytres  sont  presque  lisses,  mais  finement  pointillés  ; 
antennes  et  pattes  violettes. 

T.  coBiABiA,  Fabr.  Moitié  plus  petite  que  la  précédente  ,  très 
noire  ;  tête  et  corselet  finement  ponctués  ;  élytres  chagrinées  , 
rugueuses.  Commune  partout. 

CBRYSOMELA.  xpuffoç,  d'or  ;  ji.sXa,  pomme.  Linnée.  Insectes 
ailés ,  dont  les  antennes  sont  très  peu  renflées  ;  corps  o^ale , 
arrondi  aux  extrémités  ;  corselet  plat ,  rebordé  ,  arrondi  sur  les 
côtés,  échancré  en  avant;  tête  saillante;  dernier  article  des 
palpes  maxillaires ,  aussi  grand  ou  plus  grand  que  les  précé- 
dents ,  en  cône  renversé. 
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Ces  insectes  sont  plutôt  de  petite  tailie  que  moyenne  ;  leurs 
jambes  sont  courtes  et  non  propres  au  saut.  Leurs  larves  vivent 
à  découvert  sur  les  végétaux,  et  souvent  en  société  ;  on  y  trouve 
aussi  rinsecte  parfait. 

C.  SARGuiNOLENTA.  Fabr.  Long.  8  à  10  millim.  Noire  ou 
noire  bleuâtre  ;  corselet  lisse  au  milieu  ,  avec  les  côtés  relevés  , 
ponctués  ;  élytres  profondément  ponctuées  ,  et  bordées  de 
rouge  sur  les  côtés.  A  terre ,  dans  les  champs  et  sur  le  bord 
des  chemins. 

C.  HOTTBNTOTA.  Fabr.  Long.  6  millim.  Corselet  presque  lisse; 
élytres  b*cues  ,  foncées  ,  couvertes  de  gros  points  écartés  ;  an- 
tennes et  pattes  bleues. 

C.  BÀRKSii.  Fabr.  Long.  12  millim.  D'un  vert  bronzé,  bril- 
lant ;  corselet  lisse  ;  élytres  avec  de  gros  points  disséminés  ; 
antennes  et  pattes  rougeàtres.  Hab.  dans  le  bois  de  Laguerre , 
à  Ancenis. 

C.  6EMDIÀTA.  Paykull.  Long.  6  millim.  Corps  d'un  beau  bleu 
foncé  ;  corselet  très  linement  pointillé  ;  les  élytres  ont  des  séries 
de  points  arrangées  deux  par  deux ,  séparées  par  des  intervalles 
plus  larges ,  qui  ont  des  points  infiniment  plus  petits  que  ceux 
des  séries.  Sur  les  plantes ,  à  Orvault ,  dans  la  vallée. 

C.  OBAHUOS.  Fabr.  Long.  8  nfillim.  Corselet  d'un  beau  vert , 
avec  une  ligne  dorsale  peu  apparente  ;  élytres  d'un,  vert  doré  , 
brillantes  ,  ponctuées  ;  pattes  de  la  même  couleur  ;  antennes 
bleues. 

C.  FASTDosA.  Fabr.  Un  tiers  plus  petite  que  la  précédente  ; 
corselet  vert ,  quelquefois  bleu  ;  élytres  ponctuées ,  dorées  , 
avec  un  reflet  bleu  changeant  suivant  la  position  qu'on  lui 
donne. 

Joli  insecte,  que  j'ai  trouvé  assez  abondant  dans  les  champs, 
à  Saint-Herblain. 

« 

C.  FUL6IDA.  Fabr.  lalandu.  Vaudouer.  Long.  14  millim. 
Corps  entièrement  d'un  beau  vert  métallique  ;  corselet  ponctué , 
surtout  sur  les  parties  latérales  ;  plus  bronzé  que  les  élyti<es , 
qui  sont  d'un  beau  vert  doré  et  très  brillantes  ,  très  ponctuées  , 
sans  séries. 
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Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  ,  en  assez  grande  quantité  ^ 
à  Saint-Gildas ,  par  l'abbé  de  Lalande.  Une  année  après  ,  j'en 
trouvai  six  dans  ia  première  prairie  de  la  Horinière ,  dans  un 
fossé  t  sur  le  Lycopus  europeus. 

C.  cBBEALis.  Fabr.  Moitié  moins  grande  que  la  précédente  ; 
corps  vert  doré ,  métallique  ,  ponctué  ,  avec  lignes  longitudi- 
nales ,  bleues  et  brillantes  sur  le  corselet ,  et  cinq  sur  chacune 
des  élytres.  C.  à  Ancenis ,  à  Orvault. 

C.  FUBCATA.  Fabr.  Tête  et  corselet  noirs ,  ponctués,  avec  les 
bords  latéraux  ,  fortement  saillants  ;  élytres  vertes ,  ponctuées  , 
sans  ordre  ;  antennes  et  pattes  noires.  Hab.  prairie  de  la  Mori- 
nière  et  champs  de  Petit- Port. 

C.  AHBRiCANÀ.  Fabr.  Long.  6  millim.  D'un  vert  bronzé  très 
brillant  ;  le  milieu  du  corselet  très  lisse  ;  les  bords  latéraux  re- 
levés ,  bleus  et  ponctués  ;  cinq  lignes  bleues ,  longitudinales , 
sur  les  élytres  «  bordées  par  deux  lignes  de  points  enfoncés  ;  les 
intervalles  un  peu  plus  larges  et  1res  lisses. 

J'ai  trouvé  cette  belle  espèce  dans  les  prairies  de  Bassc- 
Goulaine. 

OREINA.  Chevrelat.  Dej.  Il  n*y  a  pas  de  genre  qui  se  rap- 
proche le  plus  des  Crysomèles  que  le  genre  Oreina ,  seulement 
elles  sont  plus  allongées  que  les  premières.  Casteinau  et  Boi- 
tard  ,  pour  éviter  toute  difficulté  ,  les  ont  passées  sous  si- 
lence. 

0.  VBNUSTA.  Dej.  Entièrement  d'un  beau  bleu  violeté  ;  cor- 
selet lisse  au  milieu  «  avec  une  ligne  dorsale  peu  marquée  et  les 
bords  relevés  ;  élytres  ponctuées.  Commune  sur  les  genêts ,  à 
Petit- Port. 

0.  TBiSTis.  Fabr.  Moins  allongée  que  la  précédente  ,  plus 
large ,  et  d'une  couleur  généralement  plus  violette.  Hab.  sur  les 
fleurs  et  les  graminées.  Saint-Julien. 

LINA.  Megerle.  Genre  plus  allongé  que  les  Chrysomèles. 
Corselet  plus  étroit  que  lès  élytres ,  en  carré  transversal ,  épaissi 
latéralement. 

L.  popuu.  Fabr.  Corselet  noir ,  très  lisse  et  brillant  au  mi- 
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lieu  ,  ponctué  sur  les  parties  latérales;  élytres  vertes  ,  très  fine- 
ment pointillées. 

Il  y  a  déjà  quelques  années,  M.  Ducoudray-Bourgaalt  et  moi, 
nous  trouvâmes  cette  espèce  (qui  cependant ,  habituellement , 
n*est  pas  très  commune)  ,  en  telle  quantité  dans  une  pépi- 
nière appartenant  à  M.  Lefièvre  père,  qu'elle  avait  tellement 
dépouillé  ses  arbres  de  leurs  feuilles ,  qu'il  en  perdit  la  plu» 
grande  partie.  Ce  ravage,  nous  dit-il,  avait  eu  lieu  Tannée  pré- 
cédente ,  dans  une  autre  de  ses  pépinières. 

L.  ABBBBYiATÀ.  Fabr.  Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  la  consi* 
dérer  comme  une  espèce;  elle  a  les  mêmes  caractères  que  la 
précédente ,  elle  est  seulement  plus  petite. 

SPARTOPHILA.  Fabricius.  Corps  ovale,  allongé;  tète 
penchée;  mandibules  obtuses  ;  dernier  article  des  antennes  ovoï- 
de et  pointu. 

S.  LiTUBA.  Corps  et  pattes  d'un  jaune  fauve;  corselet  ponc- 
tué ;  sept  lignes  de  points  enfoncés  sur  les  élytres ,  les  deux 
qui  s'approchent  de  la  suture,  légèrement  ondulées  et  incom- 
plètes ;  la  suture  noire  violetée  et  une  ligne  pareille  et  un 
peu  plus  large  sur  les  parties  lattérales.  Hab.  sur  les  hautes 
herbes. 

PLAGIODERA.  Chevrolat.  Antennes  et  mandibules  pareilles 
au  genre  précédent  ;  la  tête  n'est  plus  penchée  mais  peu 
saillante  ;  -elle  est  enclavée  dans  un  corselet  beaucoup  plus 
large  que  long  avec  une  large  échancrure  demi*circulaire  pour 
recevoir  la  tête. 

P.  ABHOBACiiB.  Fabr.  Corps  arrondi  «  noir  violeté  ;  le  corse- 
let est  parfois  bronzé,  brillant;  élytres  vaguement  ponctuées, 
avec  une  callosité  à  la  partie  humérale  et  une  dépression  sur 
le  bord  externe.  Hab.  sur  les  crucifères  et  surtout  le  cresson. 

GASTROPHYSA.  Chevrolat.  Oblong,  convexe;  tous  les  ar- 
ticles des  palpes  maxillaires  égaux  ;  tête  penchée  et  cachée  sous 
un  corselet  épais  et  court. 

G.  POLiGORi.  Fabr.  Corselet  jaune  rougeàtre  ;  élytres  bleues 
violetées ,  très  finement  pointillées. 
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PHRATORA.  Chevrolat.  Antennes  courtes,  à  articles  cylin- 
driques; tête  penchée,  cachée  sous  le  corselet. 

P.  YïTEtunjE,  Fabr.  Ovale  ,  oblongue ,  bleue  ou  bronzée , 
brillante  ;  des  séries  longitudinales  de  points  très  serrés  sur  les 
élytres. 

Cet  insecte  vit  sur  l'osier  :  pendant  quelques  années  «  il  était 
en  si  grande  quantité  dans  la  belle  oseraie  de  M.  Van-Isegbem, 
qu'il  l'a  en  partie  détruite.  Rt  ce  n'est  qu'à  la  persistance  qu'il 
a  mise  à  poursuivre  sa  larve  sous  les  écorces  et  dans  les  vieilles 
souches  ,  où  elle  se  cache  pendant  l'hiver  ,  qu'il  doit  d'en  avoir 
conservé  quelques  parcelles. 

PHQEDON.  Megerle.  Corps  orbioulaire  ;  premier  article  des 
antennes  plus  gros  que  les  suivants ,  diminuant  jusqu'au  4*^ 
et  allant  en  augmentant  jusqu'au  dernier ,  qui  se  termine  en 
cône  pointu. 

P.  cocHLBABiiE.  Fabr.  Cuvier,  pi.  73  ,  fig.  6.  Noir  violeté^ 
brillant;  corselet  en  demi  cercle,  convexe  en  arrière,  concave 
en  avant  pour  recevoir  la  tête;  élytres  avec  huit  lignes  de 
points  enfoncés. 

HELODES.  Payk.  £XoSt]ç  ,  des  marais.  Antennes  de  la  lon- 
gueur au  plus  de  la  tête  et  du  corselet ,  qui  est  plus  plat,  plus 
large  que  la  tôte. 

H.  PHELLANDHi.  Fabr.  Dumeril,  pi.  29,  fig.  4.  Tête  et  corse- 
let ponctués  avec  un  large  bord  jaune  sur  les  parties  latérales 
de  ce  dernier;  élytres  vertes,  bronzées,  brillantes ,  striées  , 
ponctuées  et  bordées  d'une  ligne  jaune  qui  se  rejoint  en  arrière 
pour  former  une  autre  ligne  interne  parallèle  à  la  suture,  mais  qui 
ne  la  borde  pas.  Hab.  sur  r(%nante  phellandrium. 

• 

H.  yi0L4CEA*  Fabr.  Violet  foncé,  unicolore  ;  corselet  et  ély- 
tres ponctués. 

H.  nAfioïKBLLà.  Fabr.  Violette  et  brillante;  corselet  ponctué 
avec  ses  bords  latéraux  ornés  d'une  marge  rougeàtre  plus 
large  en  avant  ;  élytres  striées  ,  ponctuées  ,  bordées  d'une  ligne 
rougeàtre. 


—  424  — 

Je  Fai  trouvé  une  seule  fois,  à  la  Verrière,  sur  la  ciguë. 

CLYTHRA.  Leach.  Fab.  Tête  assez  large  ,  en  partie  cachée 
sous  le  corselet;  yeux  ronds;  antennes  de  onze  articles  en  scie; 
corselet  large ,  rebordé;  écusson  triangulaire  ;  élytres  dures,  con- 
vexes ,  égalant  l'abdomen  ;  corps  cylindrique. 

C.  4-PDivcTATA.  Fabr.  Long.  10  millim.  Covier,  pi.  72,  fig. 
1.  Tête,  corselet,  aiitennes  et  pattes  noirs;  élytres  rouges 
jaunâtres ,  avec  deux  taches  sur  chacune ,  dont  la  postérieure 
est  moitié  plus  grande. 

ce.  sous  les  pierres,  à  Âncenis  et  surtout  dans  les  calcaires 
de  Lire.  Sa  larve  vit  dans  un  tuyau  d'une  matière  coriace,  qu'elle 
tratne  avec  elle.  H.  Vaudouer  envoya  cette  larve  et  son  enve- 
loppe à  H.  Audouin. 

C.  LORGiMANA.  Fabr.  Long.  8  millim.  Dumeril ,  pi.  20,  fig.  9. 
Corselet  noir;  élytres  jaunes,  vaguement  ponctuées,  avec 
deux   points  sur  leur  tiers  postérieur. 

On  la  prend  stir  les  fleurs. 

CRYPTOCEPHALUS.  Geoffroy,  xpuitioç,  cachée;  x£<paX^,  tête. 
Tête  verticale  enfoncée  dans  le  corselet;  antennes  filiformes  écar- 
tées à  leur  insertion  environ  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps. 

Les  Cryptocéphaies  sont  de  petits  insectes  courts  ,  ramassés  , 
cylindriques  ;  leur  corselet  est  très  bombé  en  dessus  ;  la  tète, 
q^ui  est  plate  en  dessous ,  s'y  trouve  tellement  enfoncée  que  le 
corps  paraît  comme  tronqué  en  avant. 

Ils  vivent  sur  les  plantes;  ils  y  sout  quelquefois  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  tort  aux  arbres  fruitiers ,  parce  qu'ils  atta- 
quent principalement  les  bourgeons.  A  la  moindre  crainte ,  ils 
contractent  leurs  antennes  et  leurs  pattes  et  se  laissent  tomber 
à  terre. 

C.  BiPUNGTATVS.  Fabr.  Corselet  noir,  lisse  et  brillant;  ély- 
tres rouges,  avec  un  petit  point  noir  à  la  partie  humérale  et 
un  autre  à  son  tiers  postérieur. 

C.  MOBiBi.  Fabr.  Corselet  noir ,  brillant ,  avec  une  petite  ta«^ 
cbe  jaune  d'or,  sur  chacun  des  angles  postérieurs;  une  ligne  de 
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même  couleur  sur  le  bord  antérieur  ;  deux  poiuU  jaunes  sur 
la  tète  ;  élytres  noires  avec  des  séries  de  points  enfoncés  ;  une 
tache  jaune  sur  le  bord  externe  et  une  plus  large  à  la  partie 
postérieure. 

J*ai  trouvé  ce  joli  insecte  à  Machecoul. 

C.  SBBicEus.  Linn.  Oliv.  Long.  8  millim.  D'un  beau  vert 
doré;  corselet  pointillé;  élytres  chagrinées,  ponctuées.  CC.  sur 
les  fleurs. 

C.  yiOLACBCs.  Fabr.  Entièrement  violet  ;  corselet  lisse  et  bril- 
lant; élytres  ponctuées. 

C.  FLAYiPES.  Fabr.  Noir;  corselet  lisse ,  avec  une  ligne  jaune 
h  sa  partie  antérieure  ;  élytres  ponctuées  en-  série  longitudinale; 
tète  et  pattes  jaunes* 

C.  NiTiDULDS.  Fabr.  Il  ressemble  par&itement  au  Sericeus , 
mais  il  est  moitié  plus  petit. 

C.  TiTTATUs.  Fabr.  Noir  ;  corselet  lisse  et  brillant;  élytres  bor* 
dées  de  jaune  avec  une  large  ligne  de  la  même  couleur ,  qui ,  nais- 
sant de  la  partie  antérieure,  n'atteint  pas  jusqu'à  l'extrémité. 

C.  Ptghobvs.  Fabr.  Plus  petit  que  le  précédent  ;  corselet  noir, 
lisse,  très  convexe  ;  élytres  jaunes,  avec  la  sature  noire  et  une 
petite  ligne  noire  oblique  sur  le  côté. 

PACHYBRAOHIS.  Chevrolat.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Cryptocéphales,  seulement  la  tète  est  moins  cachée  et  le 
corselet  moins  convexe.  Quelques  auteurs  l'ont  laissé  dans  le 
genre  précédent. 

P.  HiBBOGLTPHicus.  Fabr.  Tète  jaune,  avec  une  ligne  longi- 
tudinale noire  au  milieu  ;  yeux  gros  et  noirs  ;  corselet  noir, 
bordé  de  jaune,  avec  une  tache  de  même  couleur  à  son  bord 
antérieur,  deux  taches  obliques  formant  un  V  partant  du  bord 
postérieur  et  un  petit  point  de  chaque  côté;  élytres  jaunes, 
avec  trois  points  noirs  sur  le  bord  extérieur  et  deux  taches 
noires  carrées  irrégulières  près  de  la  suture  ;  antennes  et  pattes 
fauves.  Ce  joli  insecte  m'a  été  donne  par  M.  Vaudouer,  qui 
l'avait  trouvé  à  Grillaud. 

TRIPLAX.  Fabricius.  Antennes  grenues,  terminées  par  une 


—  426  ^ 

masse  courte,  ovoïde  ;  mâchoires  dont  la  division  intérieure  est 
membraneuse,  avec  une  seule  petite  dent  à  Textrémité. 

Ces  insectes  vivent  dans  les  champignons,  sous  Técorce  des 
arbres  morts. 

T.  NiGBiPENNis.  Fabr.  Corselet  rouge,  lisse,  brillant;  élytres 
noires,  très  finement  striées,  ponctuées. 

PHALACRUS.  Paykul.  Corps  hémisphérique^  massue  des  an- 
tennes de  trois  articles.  Ils  vivent  sur  les  fleurs,  surtout  les 
composées,  ils  passent  Tinver  sous  les  écorces  des  arbres  ou 
dans  la  mousse ,  et  c'est  probablement  dans  ces  endroits  que 
leurs  métamorphoses  s'opèrent. 

P.  coBBuscvs.  Fabr.  Globuleux  ,  très  noir,  brillant ,  une  seule 
strie  sur  les  élytres,  près  de  la  suture. 

P.  coBTiCALis.  Illiger.  Corselet  noir,  luisant  ;  élytres  rougeà- 
tres,  un  peu  plus  foncées  vers  la  suture. 

P.  testâcevs.  Illiger.  Corselet  noir,  très  luisant  ;  élytres  d'un 
brun  testacé  foncé,  mais  plus  claires  aux  extrémités. 

P.  OBEiEcs.  Fabr.  sphobridium.  Dej.  Uu  peu  plus  oblong  que  les 
précédents,  bronzé  foncé;  les  élytres  très  finement  pointillées. 

EPHISTENUS.  Ce  genre  presque  globulaire,  à  peine  distinct 
à  la  simple  vue,  n'a  été  mentionné  nulle  part  :  nommé  par  M. 
de  Marseul  E.  gyrinoïdes,  il  est  noir,  lisse,  brillant  et  convexe. 

CYRTOCEPHALUS.  cephâlotes.  Dej.  Ce  genre,  que  je  ne 
vois  décrit  nulle  part ,  est  seulement  cité  dans  le  catalogue  de 
Dejean.  Il  est  plus  petit  encore  que  le  précédent  et  il  n'en 
diffère  que  par  quelques  inégalités  qu'il  a  sur  la  tèle.  M.  de 
Marseul  et  moi  nous  avons  trouvé  ces  deux  genres  a  Trente- 
moult,  en  passant  de  la  terre  prise  au  pied  d'un  arbre. 


4*  SECTION.  -  LES  TRIMÈRES. 


Trois  articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  un  peu  renflées  en 
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massue  à  rextrémlté  ;  corps  arrondi  ou  ovale.  Les  Trimères  sont 
généralement  de  petite  taille  et  peu  nombreux. 

LES  COCCINELLIDES. 

Corps  hémisphérique,  ovalaire,  allongé,  luisant ,  glabre ,  pu- 
bescent  ou  cotonneux  ;  tète  découverte  ;  palpes  maxillaires  très 
grands,  sécuriformes  ;  lèvre  en  carré  transverse;  chaperon  cintré  ; 
antennes  .de  onze  articles  ,  plus  courtes  que  le  protborax  ; 
massue  composée  des  trois  derniers  articles  ;  corselet  court , 
transverse ,  en  forme  de  croissant  peu  ou  point  rebordé  ;  écus- 
son  triangulaire  ;  élytres  arrondies,  ovalaires,  débordant  souvent 
le  corps. 

Latreille  indique  ces  insectes  comme  Trimères,  mais  ils  sont 
Tétramères,  ou  au  moins  Subtétramères,  car  la  base  du  dernier 
article  des  tarses  qui  est  grand ,  offre  un  autre  article  soudé  de 
même  grosseur. 

HYPPODAMIA.  Chevrolat.  Crochets  des  tarses  doubles,  ceux 
internes  plus  longs  ;  pattes  longues. 

H..  MUTÀBiLis.  Illiger.  Long.  4  millim.  Tète  et  corselet  noirs  ; 
deux  taches  jaunes  sur  la  tète  ;  les  parties  antérieure  et  latérale 
du  corselet  bordées  d'une  ligne  d'un  jaune  pâle,  avec  une  pointe 
de  la  même  couleur  qui  s'avance  au  milieu  et  un  point  jaune 
de  chaque  côté  ;  élytres  rouges ,  avec  cinq  points  noirs ,  un  à 
l'épaule ,  trois  en  triangle  à  la  partie  postérieure  et  un  au  com- 
mencement de  la  suture. 

COCCINELLA.  Linnée.  Corps  hémisphérique  plat  en  dessous  ; 
une  échancrure  entre  le  corselet  et  la  base  des  élytres;  an- 
tennes en  massue  tronquée,  plus  courtes  que  la  tète  et  le  cor- 
selet. 

Les  Coccinellides  se  nourrissent  de  plantes  propres  à  chaque 
espèce  ;  quelques-unes,  soit  larves  ou  insectes ,  attaquent  les 
|)ucerons,  les  cochenilles  et  autres  genres  d'Hémiptères  aphidiens, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  par  quelques  auteurs  le  nom  générique 
d'Aphidi'phages. 

C.  QUADBiPuifCTATA.  Liun.  Tète  et  corselet  noirs  ;  deux  points 
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blancs  sur  la  tète  ;  deux  taches  plus  larges  sur  le  corselet  ;  ély- 
très  rouges  ,  avec    quatre    taches ,  dont  une    sur  la  suture. 

ce. 

C.  MUTABiLis.  Linn.  Corselet  et  tète  noirs  ;  deux  taches 
blanches  sur  la  tète ,  trois  sur  le  corselet  et  un  seul  point 
noir  très  rond  sur  chacune  des  élytres,  rouges. 

C.  SEXPUSTDLATA.  Fab.  Très  noire ,  trois  taches  d'un  beau 
rouge  sur  les  él^ très,  dont  une  large  à  l'épaule,  une  ronde  près 
de  la  suture  et  une  plus  petite  en  arrière. 

C.  BiPusifATATA.  Fabr.  Tète  et  corselet  noirs  ;  deux  taches 
blanches  sur  les  parties  latérales  du  corselet  et  une  qui  est  bifur- 
quée  à  la  partie  postérieure  ;  élytres  rouges,  avec  un  point  noir 
sur  chacune  d'elles. 

C.  coNGLOBATA.  Fabr.  Blanc  jaunfttre ,  sur  la  tète ,  qui  est 
noire ,  on  voit  cinq  petites  lignes  longitudinales  ;  quatre  taches 
noires  disposées  en  demi  cercle  sur  le  corselet,  avec  une  plus 
petite  au  centre  et  une  de  chaifue  côté  ;  huit  points  noirs  sur 
chacune  des  élytres,  qui  quelquefois  sont  presque  blanches;  une 
de  ces  taches  plus  forte  que  les  autres,  semble  sortir  ou 
naître  de  la  suture  qui  est  noire,  pour  venir  se  recourber  jus- 
qu'au centre  de  l'élytre. 

C.  yieiRTi  puRGTATA.  Fabr.  Blanc  jaunâtre  ;  le  corselet  avec 
sept  points  disposés  comme  dans  la  précédente  et  dix  points 
sur  chacune  des  élvtres. 

C.  CONGLOMBBATA.  Fabr.  Tète  blanche  ;  corselet  noir,  bordé 
de  blanc  en  avaut  ;  élytres  noires ,  avec  deux  taches  blanches 
carrées,  la  tache  supérieure  se  continue  avec  une  bordure  jaune 
interrompue  vers  son  milieu  par  deux  taches  noires  oblongues 
et  un  prolongement  jaune  entre  les  deux  taches  carrées. 

C.  vABiABiLis.  Fabr.  Corselet  noir,  bordé  de  jaune  ;  élytres 
noires,  avec  cinq  larges  taches. 

C.  i4-6UTTATA.  Fabr.  Très  petite,  noire,  avec  une  ligne 
jaune  à  la  partie  antérieure  du  corselet  ;  sept  larges  taches  sur 
des  élytres  noires ,  arrangées  deux  par  deux ,  avec  une  impaire 
en  arrière. 
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C.  iO-GUTTATA.  Fabr.  Sur  un  fond  jaune  testacéi  cinq  taches 
un  peu  plus  pâles ,  dont  trois  près  de  la  suture  et  deux  plus 
extérieures. 

C.  OBLONGO  6DTTÀTA.  Sur  uu  fond  jaune  testacé,  des  taches 
allongées  d'une  couleur  plus  claire ,  ressemblant  assez  à  des 
coups  de  pinceau. 

C.  12-PvncTATA.  Petite,  rougeÀtre  ;  six  taches  noires  sur  le 
corselet ,  dont  quatre  forment  un  demi-cercle  en  arrière  et  une 
de  chaque  côté  ;  six  taches  pareilles  sur  chacune  des  élytres, 
disposées  deux  à  deux. 

CHILOCORUS.  Leach.  Pattes  courtes,  ce  genre  se  rapproche 
un  peu  des  Cassides  ;  bords  des  élytres  relevés. 

C.  BiPUSTULATVs.  Fabr.  Très  arrondi ,  globuleux ,  noir  bril- 
lant ;  une  tache  sur  chacune  des  élytres. 

C.  4-VBHBVCÀTI7S.  Fabr.  Noire,  brillante,  globuleuse,  avec  deux 
taches  rougeâtres  sur  chacune  des  élytres^  celle  antérieure  repré- 
sentant un  6.  ^ 

CYNEGETIS.  Chevrotât.  Pattes  courtes,  simples. 

C.  GLOBOSA.  llliger.  Corselet  noir  ;  corps  très  convexe,  globu- 
leux ;  élytrrs  rouges  foncées,  avec  dix  points  noirs,  dont  la 
plupart  sont  confluents. 

SCYMNUS.  Herbst.  Corps  hémisphérique,  plat  en  dessous,  con- 
vexe en  dessus  ;  corselet  et  élytres  rebordés  ;  base  des  élytres 
accolée  au  corselet. 

S.  BiSBiPusTULATus.  Fabr.  Noir^  légèrement  pubescent,  avec 
deux  larges  taches  rouges  sur  chacune  des   élytres. 

S.  ANALis.  Fabr.  Très  petit ,  oblong ,  ovale,  noir,  convexe  et 
luisant. 

NUNDINA.  Dejean.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
genre  précédent ,  seulement  les  crochets  des  tarses  sont  simples. 

N.  LiTUBA.  Fabr.  Petit,  convexe,  pubescent  ;  partie  antérieure 
du  corselet  et  des  élytres  jaune  testacé  ,  le  reste  noir  ;  élytres 
ponctuées. 

COCCIDULA.  Megerle.  Crochets  des  tarses  simples  ;  pattes 
courtes  ;  écusson  arrondi. 
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G.  PECTOBALis.  Fabr.  Corps  ovale,  oblong,  d'qne  cèulear  rou- 
geâtre  ;  corselet  et  élytres  ponctués. 

LYCOPERDINA.  Latreille.  Antennes  monilifères,  le  premier 
article  plas  gros  que  les  autres;  pattes  longues. 

L.  BoviSTOE.  Fabr.  Corps  oblong,  entièrement  noir,  légère- 
ment aplati;  corselet  convexe  au  milieu  ,  avec  les  bords  aplatis 
et  rebordés  ;  élytres  convexes  à  la  base ,  déprimées  vers  la 
suture  ;  jambes  courbées  à  leur  partie  interne.  Il  vit  dans  les 
champignons. 


5«  DIVISION.  -  LES  DIMÈRES 


Cette  coupe  de  Coléoptères  a  été  supprimée  ;  les  insectes 
dont  on  Tavait  composée  $^yant  au  moins  trois  articles  à  tous 
les  tarses.  Mais,  voulant  rester  fidèle  h  la  marche  que  je .  me 
suis  proposé  ,  j*ai  placé  ici  cette  cinquième  division  seulement 
pour  mémoire. 

LES   PSÉLAPHIENS. 

Ont  par  leurs  élytres  courtes  quelques  rapports  avec  les  Bra- 
chélytres  et  surtout  avec  les  Aléochares.  La  dernière  partie  du 
corps  est  cependant  beaucoup  plus  courte,  large,  très  obtuse  et 
arrondie  postérieurement;  les  antennes  terminées  en  massue  ou 
plus  grosses  vers  le  bout,  n'offrent  quelquefois  que  six  articles; 
les  palpes  maxillaires  sont  ordinairement  fort  grands;  tous  les 
articles  des  tarses  sont  entiers,  et  le  premier  beaucoup  plus  court 
que  les  suivants,  n'est  point  ou  peu  apparent  au  premier  coup- 
d*œil;'  le  dernier  n*est  le  plus  souvent  terminé  que  par  un  seul 
crochet. 

PSELAPHUS.  Herbst.  4^icXa(pa},  je  tâtonne.  Antennes  de  onze 
articles,  grossissant  insensiblement,  à  dernier  article  plus  gros; 
palpes  allongés  ;  élytres  raccourcies. 

P.  HBIS1I.  Herbst.  Long.  1  millim.  1/2.  Noir  plus  ou  moins 
foncé  ;  tête  trigone ,  rétrécie,  allongée  et  finement  rygueuse  an; 
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térieurement  ei  marquée  d'un  sillon  profond  qui  s'étend  jus- 
qu'aux yeux  ;  palpes  légèrement  pubescents,  terminés  en  massue 
forte  ,  allongée  ;  antennes  ferrugineuse  ;  yeux  noirs  ;  corselet 
plus  long  que  large,  rétréci  aux  deux  extrémités,  dilaté  et  arrondi 
sur  les  côtés ,  convexe,  très  lisse  ;  élytres  un  tiers  plus  longues 
que  le  corselet,  taillées  carrément,  très  lisses  et  bordées  d'une 
rangée  de  poils  en  arrière ,  ayant  chacune  deux  stries  longitu- 
dinales. Tune  suturale,  Tautre  di^coîdale  ;  abdomen  lisse,  un  peu 
pubescent  et  fortement  rebordé. 

Les  Psélaphiens  sont  des  insectes  de  très  petite  taille,  que 
l'on  trouve  dans  les  prés,  sous  Técorce  des  arbres  et  sous  les 
pierres.  Ils  marchent  très  vite  sur  les  tiges  des  graminées,  ce 
qui  permet  de  les  prendre  facilement  en  fauchant  sur  les  hautes 
herbes.  Us  sont  carnassiers. 

BRYAXIS.  Leach.  Aube,  psblaphus.  Panz.  staphyliucs.  Linn. 
Palpes  maxillaires  de  la  longueut  de  la  tête,  assez  robustes  ; 
antennes  longues ,  en  massue  allongée  ;  pattes  assez  allongées  ; 
cuisses  robustes,  renflées  à  leur  base  ;  jambes  arquées;  corselet 
cordiforme  ;  élytres  rétrécies  antérieurement  ;  abdomen  Court , 
obtus  ;  corps  peu  allongé ,  assez  épais. 

B.  FOssuLiTA.  Reich.  Tète  d'un  noir  brillant ,  lisse,  triangu- 
laire ,  avec  une  fossette  à  la  partie  antérieure  du  front  et  deux  à 
la  partie  postérieure  ;  corselet  rétréci  en  avant,  avec  trois  im- 
pressions profondes  en  arrière  ;  élytres  courtes,  ayant  chacune 
deux  stries  longitudinales,  Tune  près  de  la  suture,  l'autre  plus  en 
dehors  ;  abdomen  noir,  marqué  à  sa  base  de  deux  petites  impres- 
sions obliques.  Hab.  dans  les  prairies  humides. 

TYCHUS.  Leach.  Aube,  pselàphvs.  Payk.  Palpes  maxillaires 
plus  longs  que  la  tète  ;  premier  article  très  petit ,  sphérique  ; 
yeux  arrondis,  saillants;  pattes  grêles;  cuisses  renflées  à  la  base 
et  jambes  légèrement  arquées  ;  corselet  lisse,  uni  ;  tète  triangu- 
laire, sans  fossettes  ;  élytres  rétrécies  en  avant ,  bi^triées. 

T.  NIGER.  Paykull.  Long.   1  miilim.  Brun   noirâtre,  brillant, 

couvert  d'une  pubescence  grisâtre  assez  serrée;  tète  triangulaire, 

légèrement  bifide   antérieurement  avec  une  petite  impression 

•  longitudinale  sur  le  vertex  ;  palpes  d'un  jaune  testacé  clair  ;  an- 
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teDDes  ferrugineuses  ;  corselet  aussi  long  que  large,  rétréci  anté- 
rieurement, convexe  et  lisse;  élytres  du  double  plus  longues  que 
le  corselet,  coupées  carrément  en  arrière,  rétrécies  à  leur  base  , 
convexes ,  lisses  et  bislriées  ;  abdomen  large,  obtus,  rebordé  ; 
pattes  ferrugineuses.  Sous  les  écorces  et  dans  la  mousse. 

CLÂVIGER.  Muller.  Panz.  Latr.  Antennes  de  six  articles,  les 
deux  premiers  petits,  légèrement  globuleux;  les  derniers  en 
massue  ;  palpes  maxillaires  très  courts,  filiformes,  armés  de 
deux  ongles  à  leur  extrémité;  tarses  munis  d'un  seul  crochet; 
tête  dégagée  ;  yeux  non  visibles  ;  corselet  rétréci  aux  deux  ex- 
trémités ;  élytres  très  courtes  ;  pattes  fortes. 

C.  FoyEOLATus.  Latr.  Aube.  Long.  1  millim.  D'un  brun  tes* 
tacé  ;  corselet  avec  une  fossette  à  la  partie  postérieure  ;  élytres 
finement  striées. 

Le  Clavigère  à  fossette  vit  dans  le  nid  de  la  petite  fourmi  rouge. 
D'après  les  observations  du  savant  entomologiste  allemand 
Muller,  il  semble  qu'il  y  aurait  des  relations  très  curieuses  entre 
ces  deux  insectes.  Ainsi,  si  on  lève  une  pierre  qui  recouvre  une 
de  ces  foumillières,  les  petites  fourmis  ont  autant  de  sollicitude 
pour  emporter  dans  leur  cellules  souterraines  les  Clavigères, 
qu'elles  en  montrent  pour  leurs  propres  larves.  Si  une  fourmi  ren- 
contre un  Clavigère,  elle  semble  le  caresser  avec  ses  antennes  et 
ses  palpes,  puis  elle  lèche  le  bouquet  de  poils  qu'elle  a  sur  le  dos, 
à  l'extrémité  et  sur  la  partie  latérale  des  élytres,  et  par  réciprocité 
lorsque  ces  deux  insectes  se  rencontrent ,  après  quelques 
tâtonnements  réciproques  et  quelques  caresses  à  l'aide  de  leurs 
antennes,  la  tête  de  l'un  dirigée  contre  la  tète  de  l'autre,  le 
Clavigère  ouvre  la  bouche,  la  fourmi  en  fait  autant,  la  bouche  de 
cette  dernière,  devenue  saillante,  délivre  au  Clavigère  la  nourrir 
ture  que  celui-ci  suce  avidement  avec  sa  lèvre  et  les  lobes  de 
ses  mâchoires. 

Analyse  très  succincte  de  l'intéressant  mémoire  que  H. 
Muller  a  publié  sur  les  mœurs  des  Clavigères,  dans  le  Magasin 
entomologique  de  Germar,  traduit  par  H.  Brullé. 
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RAPPORT 


AU  ROK 


DE  LA  COMMISSION  DE  LA  SECTION  D* AGRICULTURE 

;  Chargée  de  la  Visite  des  Animaux 

An  toneoar»  régional  de  Niinte» ,  en  tSM. 


MEMBRES  DE  LA  COMMISSION  : 


Mlvl.  Varsavaux,  Abadie,  Boiscourbeau,  Lecornuu,  comU  Olivier  ce 

Sesmaisons ,  rapporteur.    . 


La  tâche  de  la  Commission  chargée  de  vous  rendre  compte  de 
l'exhibition  des  animaux  au  Concours  ouvert  le  10  mai  dernier, 
était  à  la  fois  pleine  d'intérêt  et  de  difficultés,  cononrie  vous 
pourrez  en  juger  par  le  tableau  statistique  mis  en  regard  de  ce 
rapport.  En  effet,  le  Concours  régional  de  Nantes  doit  être  signalé 
comme  le  plus  remarquable  dé  ceux  de  la  région  de  l'Ouest 
depuis  leur  établissement.  La  Ceicilité  d'arriver  à  Nantes ,  soit  par 
la  voie  maritime  iBt  fluviale,  soit  par  la  voie  ferrée,  les  ressources 
d'une  grande  ville,  qui  est  le^centre  commercial  et  le  débouché 
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de  tout  te  qui  dépend  de  la  vallée  de  la  Loire ,  l'espérance  d*y 
trouver  des  acheteurs  pour  les  produits  exposés,  les  dispositions 
si  bien  prises  d'avance  pour  rétablissement  des  animaux ,  tout 
se  réunissait  pour  attirer  de  nombreux  concurrents.  Aussi  sont- 
ils  venus  de  presque  tous  les  points  de  l'horizon ,  mais  surtout 
des  départements  situés  sur  lés  bords  de  la  Loire  et  de  ses  affluents 
en  rapport  direct  avec  les  chemins  de  fer. 

ExhibUion  de  la  race  de  Durham. 

C'est  là  ce  qui  a  donné  tant  d'éclat,  disons-le  tout  de  suite,  à 
l'exhibition  de  la  race  de  Durham,  tellement  brillante  au  jdire  de 
tous  ceux ,  sans  exception,  qui  ont  suivi  les  Concoure  depuis  quel- 
ques  années,  que  le  Concours  général  de  Paris,  en  1855,  ne 
lui  était  pas  supérieur,  et  lui  aurait  même  été  Inférieur,  si  uni) 
mesure  administrative  n'avait  distrait  de  notre  région,  pour  le  rat- 
tachera celle  du  Nord-Ouest,  le  département  delà  Mayenne,  qui  lui 
tient  cependant  par  tant  de  rapports.  De  là  seraient  descendues 
une  vingtaine  à  une  trentaine  de  têtes  de  premier  choix;  car  il 
n'est  personne  qui- ne  sache  combien  cette  race  de  Durham  s'est 
propagée  dans  cette  partie  de  la  région ,  par  quels  éminents 
éleveurs  elle  y  est  entretenue,  répandue,  croisée;  et  voyez  un 
peu  s'il  eut  été  possible  de  réunir  un  plus  magnifique  ensemble  ! 

Ainsi,  premier  caractère  saillant  du  Concours  régional  de 
Nantes  :  la  splendide  exhibition  de  la  race  Durham ,  soit  pure 
soit  dam  ses  croisements  divers. 

Exhibition  de  la  race  d'Ayr. 

Second  caractère  :  La  manifestation  éclatante,  dans  une  pro- 
portion inaccoutumée,  d'une  autre  race  anglaise,  non  plus  race 
de  boucherie   exclusivement ,  mais  surtout  race  laitier j  ;  race 


^  439  — 

de  taille  moyenne ,  d*un  pelage  généralement  pie-rouge,  d*un 
développement  plus  considérable  qise  la  race  bretonne  à  la- 
quelle elle  semblç  8*adapter  très-bien ,  comme  nous  le  ver- 
rons fout  à  l'heure  ;  race  formée  d'abord ,  puis  entretenue  sur 
le  sol  granitique  de  l'Ecosse,  dans  le  comté  d'Ayr,  comme 
l'indique  son  nom ,  et  qui  paraît  devoir  prendre  en  Bretagne 
une  assez  grande  extension.  Elle  a  produit  une  grande  sensa- 
tion par  son  apparition,  à  cause  du  nombre  inattendu  et  sur- 
tout du  mérite  des  sujets  produits.  Importée  par  M.  de  Sainte- 
Marie,  sur  les  ordres  du  gouvernement  à  l'institut  de  Versailles 
vers  1849,  les  ventes  et   les  dons  du  gouvernement  l'ont  fait 

r 

passer  à  l'établissement  de  Grand- Jouan  et  aux  mains  d'un  cer- 
tain nombre  d'éleveurs,  tels  que  MM.  de  Dampierre,  de  Vogué, 
Trocbu,  de  Kerjégu,  Bella  et  enfin  à  l'époque  de  la  dissolu- 
tion de  l'institut  de  Versailles ,  Grand-Jouan  hérita  d'un  petit 
groupe  bien  choisi,  accru  depuis  par  des  naissances  et  des 
importations ,  et  dont  les  plus  beaux  types  se  faisaient  admirer 
dans  une  exhibition  hors  concours. 

C'était  bien  le  type  de  la  vache  laitière;  finesse  et  légèreté  du 
devant,  ampleur  de  l'arrière  où  sont  les  organes  de  la  gestation 
et  de  la  lactation,  c'est-à-dire,  en  un  mot,  un  corps  en  forme  de  tronc 
de  pyramide  pointant  en  avant,  bien  près  de  terre  dans  son  des- 
sous, la  poitrine  bien  ample  et  le  pis  appliqué  largement  sur 
le  ventre,  et  avec  cela  un  bel  écusson  pobtérieur;  un  beau  lacis 
de  veines  laitières  serpentant  sur  le  pis,  de  grosses  veines 
flexueuses  sur  les  deux  côtés  du  ventre,  une  assez  grande  fines- 
se  de  Fa  peau,  le  reflet  luisant  du  poil,  enfin  cet  aspect  féminin 
qui  spécifie  la  vache  laitière.  La  vache  bretonne  ,  dans  sa  petite 
taille,  a  souvent  tous  ces  caractères  et  même  une  finesse  de 
peau  plus  grande  encore  :  c'est  dire  assez  que.  le  croisement  avec 
la  race  d'Ayr  ne  suscitera  pas  chez  les  éleveurs  au  premier 
abord  l'appréhension  que  cause  quelquefois  la  race  de  Durham , 
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quand  on  vient  à  comparer  ces  énormes  taureaux  courtes-cor-* 
nés  avec  la  pelite  femelle  qu*on  les  appelle  à  féconder.  Les 
formes  sont  meilleures  dans  la  race  d*Âyr  que  dans  la  race 
bretonne ,  la  taille  plus  grande ,  les  aptitudes  égales  et  dans 
le  même  sens  ;  on  comprend  donc  qu'il  n  y  aura  pas  de  résis- 
tance sérieuse  ^à  vaincre,  surtout  si  Ton  voit  au  premier  croi- 
sement les  produits  conserver  cette  robe  pie-noire  qui  est  si 
prisée  dans  le  sud  de  la  Bretagne ,  couleur  à  laquelle  le  sang 
d'Ayr  donne  tout  au  plus  un  reflet  brun  à  qui  y  regarde  de 
près,  comme  on  pouvait  s'en  assurer  sur  les  charmants  pro- 
duits Ayr-Bretons  présentés  par  H.  Bonnemant. 

Voilà  le  nom  qui  a  retenti  le  plus  souvent  dans  la  distribu- 
tion des  primes  pour  les  bétes  à  corne,  et  c'est  justice  ;  car, 
soit  que  Ton  considère  le  nombre  de  têtes  de  haute  qualité 
mâles  et  femelles  produits  par  ce  lauréat  dans  la  race  d'Ayr, 
ou  dans  la  race  bretonne,  ou  dans  les  croisements  de  l'une  avec 
l'autre  ;  soit  que  Ton  considère  le  bon  état  dans  lequel  il  les 
présentait,  on  est  amené  à  reconnaître  qu'il  y  a  dans  les 
étables  de  M.  Bonnemant,  un  centre  de  production  et  d'élevage 
précieux  pour  le  pays  où  il  est  établi  et  sur  lequel  il  rayonne. 
Si  vous  voulez  bien  permettre  à  votre  rapporteur  un  souvenir 
personnel ,  nous  nous  rappelons  avoir  assisté  il  y  a  six  ans  à 
peine^,  grâce  à  l'aimable  hospitalité  du  propriétaire,  aux  premiè- 
res origines  d'un  établissement  qui  prend  aujourd'hui  en  Fran- 
ce un  rang  si  distingué,  (j'éminent  éleveur  hésitait  encore  :  il 
agissait  sur  la  race  bretonne  par  voie  de  sélection  d'abord,  puis 
il  se  proposait  d'essayer  quelques  croisements  avec  la  race  de 
Devon;  il  avait  même  feit  venir  d'Angleterre  un  très  beau  tau- 
reau de  cette  race  que  le  jury  primait  en  première  ligne  au 
Congrès  breton  de  Vannes  en  1853.  Les  faits  nous  disent  que 
la  réflexion  a  fait  renoncer  M.  Bonnemant  à  ce  genre  de  croi- 
sement, et  que  la  théorie  et  l'expérience  l'ont  conduit  à  celui 
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avec  la  race  d'Ayr.  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  en  reste  là  »  et 
Ton  pouvait  voir  sous  son  nom,  au  n<^^204,  un  taureau  de  Dur- 
bam ,  destiné  sans  doute  soii  à  commencer ,  soit  à  compléter 
ramélioraiion  projetée. 

OroUement  des  races  d'Ayr  et  de  Durham ,  a^oec  la  race  Bre" 
,  tonne. 

Il  y  a  en  effet  deux  manières  de  procéder  par  les  races 
Anglaises  à  l'amélioration  de  la  race  Bretonne ,  et  les  senti-* 
ments  ne  sont  pas  fixés  à  cet  égard.  On  verra  donc  avec  un 
vif  intérêt  se  poursuivre  une  double  expérience  déjà  commencée 
à  Grand-Jouan.  Car  ici  M.  Rieffel  semble  vouloir  s'arrêter  aux 
procédés  suivants.  La  vache  bretonne  est  saillie  par  le  tau- 
reau de  durham  ;  il  y  a  certitude  d'une  amélioration  notable 
dans  les  formes,  témoin  toutes  les  expériences  tentées  en  ce 
sens  depuis  au  moins  quinze  ans ,  et  d*un  accroissement  remar- 
quable dans  les  dimensions  du  corps ,  témoin  encore  tous  les 
sujets  de  croisement  Durham-rBreton  présentés  à  ce  récent 
Concours  de  Nantes.  A  ce  premier  croisement  encore,  d'après 
le  dire  de  tous  les  expérimentateurs ,  la  faculté  laitière  inhé- 
rente à  la  race  do  la  mère  est  amplifiée ,  du  moins  en  appa- 
rence^  dans  le  produit  du  croisement ,  et  cela  se  conçoit.  D'une 
part ,  en  effet ,  la  race  bretonne  plus  ancienne  que  la  race  de 
durham  résiste  en  vertu  de  cette  ancienneté  à  l'influence  de  la 
race  étrangère  ;  d'autre  part,  recevant  d'elle  un  développement 
plus  considérable  dans  tous  ses  organes,  l'accroissement  de 
ceux  de  la  lactation  suit  dans  la  même  proportion,  et  l'apti- 
tude primitive  n'étant  point  ou  faiblement  ébranlée ,  il  en  ré- 
sulte chez  le  produit  de  premier  croisement  une  plus  abon- 
dante sécrétion  du  lait.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  la  race  de  Durliam  se  distingue    spécialement 
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^r  son  aptitude  à  s'approprier  les  déments  gras  et  azotés 
qsi  se  rencontrent  dans  les  aiiments  que  la  nature  ou  Fart 
préparent  pouc  les  animaux ,  et  que  l'aptitude  laitière,  ou  pour 
mieux  dire,fî*omagëre  et  beurrière  ^  consiste  également  dans 
l'assimilation  &cile  des  mêmes  éléments;  que  la  seule  différen- 
ce est  que  dans  l'une  de  ces  races,  ils  se  portent  davantage 
sur  la  circonférence  du  corps  dans  le  tissu  cellulaire  entre  les 
fibres  et  les  muscles ,  ou  dans  le  tissu  adipeux  qui  enveloppe 
ou  sépare  les  intestins;  que  dans  l'autre  ils  se  concentrent  pour 
ainsi  dire  dans  le  tissu  caverneux  ou  spongieux  des  glandes 
mammaires  :  tellement  que  la  production  abondante  d'un  lait 
caséeux  et  butyreux  et  celle  de  la  graisse  sont  antipathiques 
entre  elles,  et  qu'une  vache  ne  s'engraisse  qu'autant  qu'elle 
tarit  naturellement  ou  artificiellement.  Enfin,  on  connaît  même 
dans  la  race  Durham  des  familles  Qssez  bonnes  laitières,  té- 
moin l'exhibition  et  l'étable  de  M.  Boisteaux.  ' 

Ainsi  voilà  le  produit  du  premier  croisement  très  avantageu- 
sement modifié  dans  sa  conformation ,  sans  avoir  perdu  les 
qualités  natives  de  la  race  mère.  Poussera-t-on  au  2*  croisement, 
c'est-à-dire  au  trois  quarts  de  sang  ?  c'est  possible  encore  ; 
mais  si  l'éleveur  craint  trop  de  propension  à  l'engraissemem 
au  détriment  de  la  faculté  laitière ,  comment  faire  ?  Les  uns 
recommandent  dé  revenir  au  taureau  breton  choisi  dans  une 
famille  éminemment  laitière,  bien  marqué  et  de  la  meilleure 
conformation  possible  :  mais  ceux  qui  craignent  de  foire  un  trop 
grand  pas  en'arrière  et  de  produire  un  trois  quarts  Breton-Durham 
au  lieu  d'un  trois  quarts  Durham -Breton  ,  ceux-là,  pour  ne  pas 
perdre  Tamélioration  acquise  dans  l'ensemble,  s'adressent  à  la 
race  laitière  d'Ayr,  moins  éloignée  du  Durliam  dans  ses  formes, 
moins  ancienne  que  la  race  Bretonne,  et  l'on  obtient  ainsi  l'ani- 
mal Ayr-Durham-Breton.  Aux  derniers  Concours  de  Boucherie , 
l'aptitude  des  produits  mâles  à  l'engraissement  précoce  a  été 
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victorieusement  prouvée  par  le  succès  des  hœuh  de  M.  Lambezat , 
premiers  lauréats  des  extra-jeunes  à  Nantes  et  à  Poissy ,  et 
quant  aux  femelles,  rétablissement  de  Grand-Jouan  avait  exposé 
hors  concours- sous  les  n^'  501,  502  et  503  une  génisse  et 
deux  vaches  AyrDurham-Bretonnesqui  pouvaient  faire  juger  très 
fiivorablement  du  procédé  de  M.  Rieffel. 

Quant  à  M.  Bonnemant  il  paratt  procéder  comme  M.  Trocbu 
de  Belle-'Isle-en-Hei*  par  la  race  d'Ayr  en  premier  lieu.  On  a  pu 
voir,  et  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  modification 
apportée  par  le  taureau  d'Ayr  n*est  très  sensible  ni  sur  la  forme, 
ni  sur  la  couleur  au  premier  croisement ,  quand  on  opère  sur  la 
vraie  et  ancienne  race  pie-noire ,  bien  qu*elle  le  soit  davantage 
sur  la  taille  etTampleur,  comme  nous. en  pourrions  prendre 
à  témoin ,  dans  les  mâles,  le  taureau  pie-noir  Ayr-Breton  n»  276, 
d'ailleurs  fort  remarquable  de  M.  Bornigal,  né  à  Grand-Jouan  et 
primé  en  première  ligne,  et  les  deux  autres  inférieurs  et  non 
primés  inscrits  sous  les  n<''  310  et  313;  dans  les  femelles  celles 
mentionnées  au  catalogue  sous  les  n<"  314,  316,  317  et  321, 
toutes  primées  et  k  juste  titre.  Mais  il  nous  parait  évident , 
à  voir  le  soin  avec  lequel  M.  Bonnemant  s'est  procuré  un  taureau 
de  pur  sang  Durham ,  qu'il  ne  trouve  pas  l'amélioration  suffisante 
par  le  sang  d'Ayr,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  lu  peau,  qui 
n'a  pas  encore  acquis  tonte  la  finesse,  la  souplesse  et  Tonctuosiié 
'  désirables ,  et  qu'il  se  propose  de  superposer  le  croisement 
de  Durham  à  l'Ayr-Breton  de  manière  à  produire  le  Durham-Ayr- 
Breton.  Il  pourra  peut-être  aussi  lui  convenir  comme  étude  de 
renouveler  l'expérience  de  M.  Rieffel,  et  Ton  arrivera  un  jour 
ainsi  à  comparer  le  Ayr-Durham-Breton  avec  le  Durham-Ayr- 
Breton  a  différents  degrés  de  croisement,  de  nronière  à  juger  par 
les  épreuves  des  concours  et  par  celle  des  services  et  des  rende- 
ments où  se  trouve  décidément  la  supériorité. 

Quant  à  sa  manière^de  procéder,  H.  Rieffel  la  défend  par  la 
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raison  qu6  voici.  De  toutes  les  races  bovines,  c*est  celle  de  Durhatn 
dont  la  charpente  osseuse  est  la  plus  légère  et  la  plus  fine  ;  le 
veau  de  Durbani,qui  prendra  si  vite  un  si  extraordinaire  accrois- 
sement, est  petit  à  sa  naissance  et  surtout  il  a  la  tète  très  petite  : 
le  taureau  de  Durham  n'impose  donc  pas  h  la  vache  bretonne 
une  parturition  difficile  et  dangereuse:  Texpéricnce,  ajoute  M. 
Rieffel,  lui  a  prouvé  que  le  produit  du  taureau  d'Ayr  présente 
au  contraire  assez  de  difficultés ,  comme  ayant  une  tète  plus 
grosse ,  une  charpente  osseuse  plus  forte ,  plus  résistante^  et 
les  parturitions  sont  moins  assurées  d'un  bon  résultat  avec  le  der- 
nier taureau  qu'avec  le  premier  pour  des  vaches  de  même  taille  et 
de  même  âge. 

Quoiqu'il  en  soit ,  voilà  une  race ,  la  race  Bretonne,  que  l'on 
se  propose  d'améliorer  dans  le  sens  de  l'accroissement  de  (a  taille 
et  de  l'engraissement,  non  seulement,  sans  perdre,  mais  même 
en  excitant  encore  s'il  se  peut  sa  faculté  laitière ,  et  voici  deux 
races  améliorantes,  le  Durham  et  l'Âyr. 

La  race  ancienne,  c'est  le  fond  de  l'étoffe;  l'une  des  deux 
autres  races,  suivant  le  choix,  c'est  le  brochage,  c'est  le  dessin, 
qui  donne  le  prix  à  l'étoflfe,  et  l'autre  race  sera  le  moyen  de 
corriger  le  dessin  au  besoin.  Et  qu'on  dise  donc  encore  que 
l'agriculture  est  le  refuge  de  ceux  qui  n^ont  ni  assez  d'intelligence, 
ni  assez  de  science  ou  d'étude  pour  suivre  d'autres  carrières,  qu'elle 
est  le  Botany-Bay  des  ignorants  et  des  paresseux  !  Voilà  des  expé- 
riences, voilà  des  résultats  qui  protestent  avec  éclat  contre  de 
semblables  préjugés  encore  trop  répandus,  et  voilà  pourquoi  de 
semblables  efforts  n'ont  eu  que  la  juste  rémunération  due  à  leur 
mérite  par  la  médaille  d'or  grand  module  attribuée  à  notre  corn- 

m 

patriote,  M.  Bonnemant,  pour  l'ensemble  de  son  exhibition. 

Troiiiime  caractère  du  Concours, 
Car  c'est  encore  là  un  troisième  caractère  saillant  du  Concours 
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régional  de  Nantes,  d'avoir  été  la  maniCestation  de  l'existence 
de  centres  d'élevage  inoportants  de  races  améliorantes  dans  notre 
région ,  et  nous  avons  assez  souvent  entendu  prononcer  et  lu  assez 
souvent  sur  le  catalogue  les  noms  de  HH.  Bonnemant,  Bot|tton* 
Lévéque,  de  Jousselin,  de  Dannes,  de  Falloux,  Gernigon,  de 
la  Devansaye ,  Boisteaux ,  Lambezat ,  Liazard  ,  baron  de  La- 
motte,  pour  ne  pas  craindre  de  faire  ressortir  ce  caractère, 
particulier  du  Concours  de  Nantes  de  n'être  pas  formé  seulement 
d'animaux  pris  au  hasard  et  par  individualités  disséminées  sur 
différents  points ,  mais  surtout  d'ensembles  très  remarquables. 

Race  bretonne  et  ses  variétés. 

Mais  ne  quittons  pas  la  race  bretonne  puisque  aussi  bien ,  en 
dehors  des  races  étrangères,  la  race  bretonne  et  la  race  parthéno- 
nantaise  étaient  seules  représentées  par  des  groupes  importants 
d'animaux;  ne  la  quittons  pas  sans  chercher  à  bien  établir  ce 
qu'on  doit  entendre  sous  ce  nom  de  race  bretonne.  Si  nous  écou- 
tons M.  ^ellamy  qui  a  écrit  un  ouvrage  spécial  sur  cette  race , 
il  en  exclut  tout  ce  qui  n'est  pas  pie-noir.  Pour  lui  donc  la 
race  n'existe  à  l'état  pur  et  primitif  que  dans  le  Morbihan ,  et 
encore  !  Pour  d'autres,  la  race  bretonne  a  des  variétés.  La  prin- 
'cipale,  selon  eux,  est  la  race  pie-noire,  qui  n'est  pas  bornée  au 
Morbihan ,  mais  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne 
au  sud  du  canal  de  Nantes  à  Brest  et  que  l'on  pourrait  pour  cela, 
ce  semble,  nommer  race  bretonne  pie-noire  du  sud.  C'est  elle  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  représentants  au  Concours  de  Nan- 
tes, c'est  elle  qui  est  à  la  fois  de  petite  taille,  rustique  et 
cependant  laitière,  elle  que  l'on  recherche  dans  les  autres  contrées. 
*  de  la  France,  surtout  dans  le  midi,,  elle  qui  était  à  la  mode 
daps  ces  dernières  années.  . 

La  seconde  variété  est  celle  qui,  connue  sous  le  nom    de 
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race  d$  Carbaix ,  occupe  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  s'étend 
de  Carbaix  par  Guiogaœp  et  Corlaix  dans  la  direction  d'Uxel  en 
revenant  sur  les  bords  du  canal  de  Bretagne  par  Rostrenen  et 
Glomei. 

Les  caractères  tranchés  qui  la  distinguent  de  l'autre  sont  en 
outre  d'une  aptitude  plus  grande  pour  la  boucherie,  indiquée 
par  une  plus  grande  liarmonie  des  formes  «  par  une  plus  grande 
ampleur  de  la  croupe  et  des  côtes  ,  sont,  avons-nous  voulu  dire, 
le  pelage  pie-rouge  ou  presque  entièrement  rouge,  le  tour  des 
yeux  jaune  doré ,  la  corne  grise  et  non  noire  à  la  pointe.   • 

On  se  livre  particulièrement  à  la  spéculation  de  l'engraissement 
dans  le  pays  où  eUe  existe ,  et  elle  y  est  très  recherchée  sur  les 
marchés  par  les  commissionnaires  anglais  qui  l'exportent  soit  par 
Morlaix,  soit  par  Saint-Servan  et  Saint-Malo,  soit  çurtout  par 
Pontrieux  où  un  service  régulier  est  monté  sur  les  îles  anglaises. 
Trois  ou  quatre  sujets  de  cette  variété,  dont  deux  ont  été  pri- 
més, avaient  pris  place  dans  les  stalles  sur  le  cours  Saint*André 
et  ont  pu  s'y  faire  observer.  Dans  les  lieux  qu'elle  occupe,  on 
professe  un  superbe  dédain  pour  la  race  pie-noire  du  Sud ,  mais 
surtout  pour  une  variété  de  la  race  pie-noire  élevée  dans  nn  but 
spécial  dans  le  canton  de  Saint-Renan  aux  extrémités  Nord  du 
Finistère. 

Là,  en  effet ,  existe  une  industrie  particulière,  qui  consiste 
à  élever  dans  la  vue  du  travail,  des  bœufs  d'une  taille  plus  Iiaute 
et  d'une  plus  grande  vigueur ,  mais  toujours  sous  le  pelage  pie  • 
noir,  le  seul  qui  plaise  aux  fermiers  ricfaes  de  la  Cornouaille 
ou  du  Morbihan.  Ceux-ci  vont  les  acheter  soit  dans  leur  pays, 
soit  dans  les  foires  où  les  éleveurs  les  conduisent.  Plus  tard  ces 
mêmes  bœufs  se  rapprochent  de  leur  pays  d'origine  et  ceux  qui 
ne  sont  pas  livrés  à  Tengraissemeni  dans  le  pays  noéme  où  ils 
ont  travaillé,  viennent  se  faire  engraisser  dajis  le  pays  de  Léqp. 
Soit  à  l'aller ,  soit  au  retour,  ils  traversent  le  pays  et  les  foires 
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de  la  racdde  Carhaix  où  les  indigènes  les  dédaignent  en  Gooir 
paraisoh  de  leur  race,  feisant  ainsi  par  instinct  la  dfstioction 
que  BOtts  indiquions  l'autre  jour.  En  effet,  cette  variété  de  Saint- 
Renan  se  présente  bien  sous  le  joug  ;  son  cornage  est  plus  long 
et  plus  fort,  la  tète  plus  grosse  et  plus  allongée  ,  le  fanon  plus 
prononcé ,  les  membres  plus  vigoureux  et  plus  gros  enlèvent  le 
corps  à  une  certaine  bauteur  de  terre,  tandis  que  la  race  de 
Carbaix  est  plus  trapue,  plus  ramassée  ,  plus  près  de  terre ,  plus 
arrondie ,  en  un  mot  plus  apte  à  Tengraissement. 

Reste  enfin  ce  que  l'on  veut  appeler  la  race  du  pays  de  Léon , 
qui  occuperait,  au  dire  de  ceux  qui  la  mentionnent,  presque 
tout  le  littoral  Nord  jusqu'à  la  Rance ,  et  qui  n'est  que  la  race 
primitive  grandie  et  déformée,  ou  plutôt  le  résultat  d'une  inex* 
tricable  confusion ,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  porte  en  elle  aucun 
de  ces  caractères  saillants  et  distinctifs  qui  séparent  une  race 
d'une  autre.  Nous  avons  assisté  k  plusieurs  concours  provinciaux 
soit  à  àaint-Brieuc,  soit  h  Morlaix ,  soit  a  Brest ,  soit  à  Quimper  ; 
iios  souvenirs  du  dernier  congrès  de  Quimper  sont  tout  récents 
encore,  et  nos  notes  à  la  main  aous  pouvons  affirmer  que  sur 
dix  taureaux  présentés  comme  appartenant  à  la  race  du  Léon, 
il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  trahit  par  quelque  signe  tranchant 
l'infusion  d'un  sang  étranger.  L'un,  par  exemple,  manifestait  au 
premier  coup  d'œil  sa  descendance  d'un  taureau  nantais  par  le 
cachet  de  la  famille  élevée  à  Couëron  par  Cremet,  le  premier  lauréat 
du  présent  Concours  de  Nantes,  et  portait  dans  la  carrure  et  la 
largeur  de  la  tête ,  dans  le  cornage ,  dans  les  mouchetures  de  Ja 
peau  et  dans  sa  couleur  rouge- blonde,  le  témoignage  authentique 
de  sa  provenance,  confirmé  du  reste  par  l'enquête  faite  sur  place  : 
un  autre  avait  reçu  des  taureaux  suisses  introduits  et  entretenus 
par  M.  le  comte  deGuébriantà  Saint-Pol-de-Léon  une  grosse 
tête  et  surtout  un  cou  et  un  fanon  à  défier  les  embrasse- 
ments  les  plus  ouverts:  un  autre  portail  les  yeux  et  la  corne  des 
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manceaui  :  celui  qui  fut  primé  et  qui ,  avec  une  plus  haute  taille« 
se  rapprochait  le  plus  des  caractères  de  la  race  bretonne ,  noas 
semblait  lui-même  avoir  un  reste  de  sang  Durham:  car,  il  fiiut 
le  dire,  le  Léonard  et  le  cultivateur  riche  du  littoral  Nord  se 
préoccupent  depuis  longtemps  du  soin  d'améliorer  leurs  bêtes 
à  cornes» 

Les  Etats  de  Bretagne  avant  la  révolution ,   les    gouverne- 
ments   qui   Tout   suivie,    quelques  grands  propriétaires,    les 
sociétés  d'agriculture  et  les  comices  s'y  sont  tous  évertués ,  et 
l'on  s'est  servi   depuis   les   anciens  temps  successivement  ou 
simultanément ,  du  taureau  Parthenais  ou  Nantais  sous  le  nom 
d'Angevin  et  du  Hanceau,  pour  accroître  la  taille  et  la  vigueur 
au  travail ,  du  Cotténtin  ou  du  Normand ,  du  suisse  Bernois  ou 
du  suisse  de  Schwitz  pour  l'accroissement  de  lu  force  et  de  la 
faculté iaitière  ;  enfin  du  Durham  pour  la  viande,   de  l'Ayr  et 
du  Jersiais  pour  le  lait.  De  toutes  ces  souches  il  est  venu  des 
produits  divers  et  des  métissages  à  différents  degrés ,  qui,  se 
superposant  les  uns  aux  autres,  auraient  enlevé  tout  cachet  de 
race ,  si  l'incohérence  et  l'abandon  successif  de  ces  tentatives, 
si   le   manque  de  soins  et  le  mauvais   régime  ne  tendaient  à 
laisser  reproduire  le  caractère   Breton.   Mais  il  est  bien  mas- 
qué pour  le  moment.  Est-ce  un  bien  ,  est-ce  un  mal  ?  Ce  peut- 
être  un  bien ,  si  profitant  du  peu  de  fixité   de  type  que  cette 
promiscuité  a   produite ,  on  sait  désormais  se  donner  un  but 
et  marcher  dans  un  sens  déterminé  avec  une   race  amélio- 
rante, soit  dans   la  voie  de  l'engraissement ,  soit  dans  la  voie 
du  développement  de  la  faculté  laitière  :  nous  ne  bisons  pas 
entrer  en  ligne  de  compte  l'aptitude  au  travail  dans  un  pays 
où  l'espèce  chevaline  est  en  si  grand  honneur  et  demande  si 
naturellement  son  emploi  au  travail.  On  a  donc  sous  la  main 
des  métis  sans  caractères  fixes,  c'est-à-dire  une  matière  plas- 
tique, indécise,  une  matrice  sans  empreinte ,  prête  à  recevoir 
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d^uoe  race  douée  de  qualités  éminentes ,  la  forme,  le  cachet, 
Fempreinte  qu'on  voudra  lui  donner.  Encore  ici  ce  sera  pro* 
bablement  le  burham  et  TAyr  qui  seront  choisis  pour  sou* 
ehes  améliorantes;  le  Durham  pour  les  pays  d'engraissement, 
puis  pour  le  beurre  et  le  lait ,  l'Âyr  plus  parfiiit  que  le  taureau 
Jersiais  dont  il  parait  cependant  issu  par  voie  de  croisement, 
si  l'on  en  croit  David  Low  ;  TAyr ,  qui,  comme  le  Jersiais,  pour- 
rait bien  avoir  eu  dans  les  siècles  passés  des  accointances  avec 
le  sang  Breton. 

Mais  ne  revenons  plus  sur  cette  question  des  croisements 
de  la  race  bretonne  déjà  traitée  plus  haut  ;  et  concluons 
sur  le  point  incident,  que  la  race  bretonne  peut  se  scinder 
en  trois  variétés  :  la  race  pie-noire  du  sud  ,  la  race  pie-rouge 
ou  rouge  de  Carhaix ,  la  race  indécise  du  Léon  et  du  littoral 
nord  de  la  Bretagne,  composée  d'animaux  pie- rouge  en  géné- 
ral qui  ont  gardé  de  la  race  bretonne  l'œil  et  les  paupières 
noirs  et  qui  ont  emprunté  aux  races  les  plus  diverses,  les 
uns  un  grand  fanon ,  les  autres  la  corne  jaune  ou  verte ,  les 
autres  la  robe  bringée,  etc.,  etc. 

Ce  fait  de  la  confusioa  et  des  variétés  dans  la  race  s'est 
au  reste  produit,  même  dans  le  Concours  régional  de  Nantes; 
nous  en  pouvons  prendre  à  témoin  le  taureau  n<*  129  9e  la 
princesse  Baciocchi,  celui  de  Bf.  Trémant,  n^  118,  celui  de 
M.  Lamarzelle ,  n^  133,  et  ceux  de  M.  Delaunay,  n^>  115  et 
i31.  Les  trois  premiers  avaient  un  fanon  volumineux  en 
contradiction  directe  avec  les  caractères  habituels  de  la  race, 
et  des  mouchetures  rondes  d'un  noir  éteint  sur  les  parties  blan- 
ches de  la  robe.  On  y  pouvait  soupçonner  soit  le  Suisse  pour 
les  uns,  soit  l'Ayr  pour  les  autres.  Le  dernier,  le  n®  131,  d'une 
robe  entièrement  noire,  d'un  noir  mal  teint ,  mais  pommelée 
de  pommelures  franchement  noires  en  forme  de  rose ,  pour- 
vu d'un  fanon  développé ,  d'une  tête  busquée ,  d'une  cornure 
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étrangère  à  la  race ,  pouvait  être  soupçonné  d'avoir  dans  ses 
veines  du  sang  de  la  race  écossaise  d'Ângus  :  à  fappui  de 
cette  opinion ,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  vu  de  nos 
propres  yeux,  il  n'y  a  pas  plus  de  neuf  à  dix  ans  dans  les  CAtes* 
du-Nord,  des  taureaux  sans  cornes  provenant  d'une  ancienne 
importation  étrangère.  Quoi  d'étonnant  que  ce  taureau  sm- 
disant  Breton,  venu  d'Anjou  où  il  avait  été  ^porté,  sans 
doute  pour  n'avoir  pas  eu  l'extérieur  que  l'on  exige  sur  les 
foires  dans  son  propre  pays;  quoi  d'étonnant  qu'il  ait  été 
renvoyé  par  le  jury  à  une  autre  catégorie  ?  Or,  il  avait  an 
fils  inscrit  sous  le  n®  115  et  l'on  s'est  récrié  contre  les  juges 
primant  le  fils  n®  115  comme  Breton ,  disqualifiant  le  père 
comme  tel  et  le  renvoyant  avec  honneur  pour  le  primer  en 
vertu  de  son  mérite  personnel  parmi  les  croisements  divers. 
Hais  le  travail  du  jury  est  bien  difficile  :  d'une  catégorie  à  l'au- 
tre on  peut  bien  perdre  de  vue  un  animal  ;  et  d'ailleurs  le 
fils,  ne  l'oublions  pas,  se  rapproche  de  la  race  primitive  d'un 
degré,  surtout  si  sa  mère  est  fortement  caractérisée  dans  sa 
race.  Nous  sommes  entré  dans  ce  détail  pour  &ire  apprécier 
l'œuvre  laborieuse  du  jury  et  les  difficultés  contre  lesquelles 
il  peut  venir  se  heurter;  heureux  encore  quand  l'ambition  des 
concurrents  ne  vient  pas  altérer  la  bonne  foi  de  leurs  décla- 
rations !  Mais  avant  tout ,  attestons  son  indépendance  et  son 
impartialité,  et  nous  avons  besoin  de  le  &ire  au  moment  où 
nous  arrivons  à  la  classe  des  reproducteurs  de  la  race  Partbe- 
naise  Nantaise  au  sujet  de  laquelle  les  critiques  ont  été  bien  plus 
vives  encore. 

Racê  Parihenaise  Nantaise. 

Il  y  a   une  première  déclaration  à  fiiire  à  laquelle  personne 
ne  peut  contredire  ;  c'est  que  tous  les  animaus  primés  par   le 
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jury,  «urtoot  dans  la  classe  des  taureaux,  étaient  des  sujets 
doués  d'un  mérite  éminent  et  dignes  de  récompenses.  Sur  quoi 
portent  donc  les  critiques?  Sur  des  nuances,  sur  des  préfé- 
rences «  sur  des  signes  extérieurs  dont  les  uns  font  grand  cas, 
que  les  autres  mettent  en  seconde  ligne  dans  leur  opinion. 
Notre  collègue  H.  Abadie,  a  très  bien  exposé  la  difficulté  ;  nous 
reproduisons  ses  peifsées. 

Le  plateau  de  Gatine ,  cette  cbaine  de  hauteurs  granitiques 
pn*  laquelle  les  montagnes  du  Limousin ,  granitiques  aussi , 
viennent  s'abaisser  et  mourir  en  séparant  le  bassin  de  la 
Vienne  de  celui  des  Sèvres  Niortaise  et  Tsantaise,  ce  plateau 
de  Gatine ,  disons^nods,  paratt-étre  le  lieu  d'origine  de  la  race 
à  laquelle,  suivant  les  lieux  où  elle  est  le  plus  en  honneur,  on 
domie  les  noms  de  Parlhenaise,  Choletaise  ou  Nantaise. 
Les  Vendéens  en  sont  très  fiers ,  non  sans  motif ,  mais 
iJs  sont  très  sévères  aussi  sur  les  signes  distinctifs  de  la  race. 

Suivant^  eux  ,.  trois  couleurs  seulement  doivent  se  rencontrer 
sur  le  corps  des  animaux  de  cette  race  :  1®  la  couleur  rouge 
plus  ou  moins  vive  tirant  sur  le  jaune,  ce  qu'on  appelle  rou- 
ge-firoment  ou  rouge-fromentée  ;  2®  le  gris-perle  tirant  sur  le 
blanc  sale  ;  3^  le  «oir.  Du  blanc  franc  et  brillant ,  jamais  nulle 
part,  dans  quelque  proportion  que  ce  soit,  même  la  plus 
petite.  1^  Le  Douge  est  la  couleur  générale  de  l'animal  adulte; 
le  rouge  très-vif  plaît  moins  que  le  rouge  tendant  vers  le  jaune  ; 
il  semble  indiquer  une  rusticité  trop  grande ,  un  pays  d'éle- 
vage moins  bon  «  un  animal  plus  dur.  2^  Le  gris-perle  ne  se 
rencontre  qu'aux  places  suivantes,  mais  il  doit  s'y  rencontrer 
et  s'y  montrer  comme  caractère  distinctif.  Ainsi  il  doit  former 
un  cerne  autour  du  muffle,  qui  est  noir  ainsi  que  nous  le 
dirons  ;  un  cerne  autour  des  yeux  également  noirs ,  on  dirait 
que  l'animal  vous  regarde  à  travers  une  paire  de  lunettes  :  il 
doit   occuper  encore  tous  les  dessous  de  l'animât ,  toute  la 
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partie  intérieure  des  membres  et  enfin  Tentre-deux  des  cuis- 
ses et  des  fesses  jusqu'au  dessous  de  la  queue  (jusqu'à  l'anus). 
3^  Le  noir  dans  la  jeunesse  de  l'animal  couvre  pour  ainsi  dirç 
d'un  manteau  la  moitié  ou  le  ^tiers  antérieur  de  son  corps  y 
compris  la  tête  :  à  mesure  qu'il  grandit,  le  noir  s'efiEace  dû 
plus  en  plus  pour  céder  la  place  au  rouge ,  et  cet  effacement 
commence  par  les  dessus  et  la  tète,  et  va  d'arrière  en  avant* 
De  trois  à  quatre  ans,  on  en  saisit  plus  l'existence  ^ue  par 
quelques  lignes  sur  le  chanfrein  et  le  front;  enfin  il  y  a  un 
Age  où  il  n'en  reste  plus  rien.  Si  le  manteau  noir  couvre  plus 
de  la  moitié  antérieure  du  corps,  s'il  persiste  plus  longtemps 
que  quatre  ans ,  s'il  en  reste  toujours  des  traces  sur  la  tête, 
c'est,  au  dire  des  Vendéens,  une  mauvaise  marque,  une  marque 
de  rusticité  et  de  grossièreté  dans  l'animal,  ou  de  pauvreté 
du  pays  d'élevage.  Il  faut  bien  avouer  que  les  animaux  nés 
et  élevés  sur  la  rive  droite  dans  les  cantons  qui  avoisinent  ou 
comprennent  des  landes,  sont  plus  sujets  que  ceux -de  la  rive 
gauche  et  de  la  Vendée  à  conserver  ces  marques  persistantes; 
et  l'on  pourrait  presque  à  coup  sûr  pronostiquer  d'après  leur 
inspection  le  lieu  d'origine  d'un  bœuf  ou  d'une  vache.  Voilà 
pour  le  noir  qui  tient  à  la  jeunesse  de  l'animal  de  race  par* 
tbenaise  ou  nantaise,  et  qui  s'étend  sur  son  devant.  Mais  le 
noir  doit  à  tout  âge  occuper  encore  d'autres  parties.  Et  d'a- 
bord la  membrane  muqueuse  qui  forme  le  muffle  et  la  lèvre 
inférieure  doit  être  noire^  franchement  noire,  et  brillante  d'une 
certaine  onctuosité  qui  indique  la  bonne  santé  ;  l'un  des  carac- 
tères les  plus  marquants  de  notre  race,  c'est  le  muffle  noir 
entouré  du  cerne  gris-perle  dont  nous  avons  parlé.  L'intérieur 
de  la  bouche  et  la  langue  sont  fortement  striés  de  noir.  Le 
noir  doit  encore  être  la  couleur  des  yeux ,  de  leurs  paupières 
et  de  leurs  cils  :  deux  yeux  noirs  aux  paupières  et  aux  cils 
noirs  entourés  d'un  cerne  régulier  de  couleur  gris-perle,  autre 
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trait  saillant  de  notre  race  :  hàtons-nous  de  dire  que  ce  cerne 
des  yeux  ne  devient  apparent  "qu'au  fur  et  à  mesure  de  la 
disparition  de  Tenveloppe  noire  dont  le  devant  de  Taniinal 
est  coinme  enfumé  dans  les  premières  années  ;  mais  dans 
l'animal  formé  il  est  très  régulier  et  très  apparent.  Le  noir 
doit  encore  se  trouver  à  l'anus,  au  raphé  et  à  la  partie  infé* 
rieure  du  scrotum  (bourses).  Enfin  ,  le  toupillon  ou  panache 
de  l'extrémité  de  la  queue,  ne  doit  être  formé  que  de  crins 
noirs.  Aux  yeux  des  Vendéens,  nul  n'est  de  pure  race  qu'à  ce 
prix;  quiconque  n'a  pas  l'ensemble  de  ces  caractères,  doit-ètre 
repoussé  comme  un  animal  inférieur. 

Or,  à  l'exhibition  des  taureaux,  par  exemple,  il  était  facile 
de  discerner  trois  variétés.  La  première  portant  tous  les  signes 
de  race  avec  la  couleur  rouge-fromentéc  ;  la  seconde  avec  tous 
les  signes  de  race  également,  mais  sous  une  couleur  générale 
d*un  gris-clair;  elle  semblait  former  une  famille  originaire  de 
Chaise-le-Vicomte;  la  troisième,  sous  poil  rouge,  parfois  un  peu 
vif,  avait  le  grand  défaut,  aux  yeux  des  Vendéens,  d'avoir  l'anus, 
le  raphé  et  les  bourses  non  plus  noirs,  mais  d'un  rouge  tirant 
sur  le  jaune.  Eh  bien  !  il  s'est  trouvé  que  les  prix  ont  été  pour 
la  plupart  attribués  à  cette  variété;  Et  d'où  provenaient  ces 
heureux  vainqueurs  ?  Presque  tous  d'un  même  centre  d'élevage 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  aux  bords  du  fleuve,  dans 
le  canton  de  Saint-Etienne-de-Mont-Luc.  Il  y  a  là,  à  €ouêron 
et  à  Saint-Etienne-de 'Mont-Luc  particulièrement,  quelques 
éleveurs,  de  premier  ordre  parmi  lesquels  notre  collègue  M. 
Boiscourbeau  peut  compter  monsieur  son  père,  parmi  lesquels 
aussi  se  distingue  un  nommé  Cremet,  et  ces  éleveurs  sont 
très-coutumiers  du  fait  d'enlever  les  primes  dans  les  con- 
cours régionaux,  battant  ainsi  parfois  les  Vendéens,  indeirœ! 

il  est  donc  opportun  d'examiner  ici  la  valeur  de  la  contes- 
tation élevée  en  faveur  du  parthenais  pur  et  primitif.  C'est  cette 
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question  qu'il  s'agit  de  résoudre  :  Qu'entend-on  par  signes  de 
race  et  quelle  valeur  doit-on  leur  accorder  7  —  Les  signes  de 
race  sont  certaines  marques    caractéristiques  héréditairement 
transmises ,  héréditairement  transmissibles  qui  servent  en  tous 
temps  et  en  tous  lieux  h  distinguer  une  race  d'une  autre.  Leur 
valeur,  à  nos  ye\ix,  est  d'être  l'indice  de  certaines  aptitudes  ,  de 
certaines  facultés  fixées  dans  une  race  par  une  longue  suite 
de    générations  :  C'est    encore    d'être  un  moyen  de  contrôle 
d'origine ,  une  preuve  pour  ainsi  dire  généalogique.  Pour  nos 
races  de  bêtes  à  cornes  les  signes  de  race  sont  comme  Téous- 
son  qui    faisait   autrefois  reconnaître  le  chevalier  sous  ses  ar- 
'  mes,  visière  baissée.  Ne  sait-on  pas  la  valeur  de  la  généalogie 
pour  les   animaux  reproducteurs  ?  Les  Anglais  n'ont-ils   pas 
établi  et  ne   maintiennent-ils  pas  avec  le  plus    grand    soin   le 
slud^book  (livre  des   écuries)  pour   leur   race  de  chevaux  de 
pur  sang ,  et  le    herd-book  (livre  des  pâturages)  pour  la  race 
bovine  de  Durham  ?  N'avons-nous  pas  senti  en  France  l'utilité 
de  ces  stud-book  et  herd-book  en  les  introduisant  chez  nous  et 
en    tenant  pour  ainsi  dire   l'état-civil   de  ces   reproducteurs 
améliorateurs  ?  Cette  ténacité  dans  l'exigence  et  cette  sévérité 
dans  le  contrôle  des  signes  de  race  est  donc  fondée  ea  raison , 
et  nous  ne  pouvons  que  l'approuver  ;  seulement  il  n^  faut  pas 
qu'elle  prime  les  qualités    essentielles,  qui  constituent  avant 
tout  l'animal  de  mérite   et  de  choix,  et  qui  tiennent  princi- 
palement à  sa  conformation.  Entre  deux  sujets  de  mérite  égal, 
sans   nul  doute   la   préférence  doit-être  pour  celui  qui  réunit 
tous  les  signes  de  race ,  parce  qu'il  y  a  là  l'indication  certaine 
d'une  antiquité  d'origine  qui  assure  la  transmission  héréditaire 
de  qualités  éminentes  héréditairement  reçues.  Mais  entre  deux 
sujets  inégaux  en  mérite,  prétendre  faire  primer  le  sujet  émi- 
nent    auquel  manquent  quelques-uns  seulement  des  caractères 
de  race  par  le  sujet  inférieur  qui  les  possède  tous,  ce  serait 
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vouloir  empécber  à  tout  jamais  la  production  et  l'ëtabliasement 
de  variétés  ou  même  de  familles  destinées  à  l'amélioration  de 
la  race  dont  elles  sont  issues.  Seulement,  il  sera  vrai  de  dire 
que  l'absence  des  signes  de  race  pourra  être  pendant  quelque 
temps  une  raison  de  douter  de  la  certitude  de  la  transmis- 
sion des  qualités  possédées  par  ces  individus  qui  prétendent 
£iire  souche;  mais  du  jour  où,  ccMnme  chez  Cremet,  chez 
Guercbet,  chez  M.  Boiscourbeau ,  plusieurs  générations  se 
suivent  faisant  leurs  preuves  par  elles-mêmes  et  par  les  succès 
de  leurs  descendants ,  de  ce  jour^Ià  on  peut  sans  inconTénieni 
se  relflcher  en  faveur  de  ces  familles  nouvelles  de  la  rigueur 
portée  jusqu'alors  dans  l'examen  des  signes  de  race. 

On  conçoit  la  contestation  des  Vendéens  encore  à  un  autre 
point  de  vue,  que  H.  Âbadie  a  parfaitement  exposé.  L'animal 
que  vous  me  présentez  là,  dit  le  partisan   du  parthenais  pur, 
ce  n'est  plus  l'animal   de  travail  énergique.  —  C'est  vrai,  ré- 
pondrons-nous avec  M.  Âbadie,  c'est  un  animal  qui  se  rappro^ 
cbe  un  peu  plus  du  type  de  boudierie.  «  Mais,  continue  notre 
»  collègue ,  cela  a  moins  dimportance  aujourd'hui  qu'autre*- 
»  fois,  où  Jes  bœufs  n'étaient  engraissés  qu'à  l'kge  de  huit  à 
A  dix  ans ,  tandis  que  depuis  quelques  années,  ils  sont  livrés 
0  à  la   boucherie  à  Tftge   de  cinq  à  six  ans.  Comme  ou  le 
a  voit ,  le  travail  est  le  moindre  des  produits ,  d'autant  mieux 
»  que  là  où  on   employait  une  paire  de  boeufe,  on  en  em- 
j»  ploie  deux.  »  Je  crois  pouvoir  ajouter  à  ce  que  notre  collè- 
gue a  si  bien  dit,  que  la  prédilection  des  Vendéens  eux-mêmes, 
éleveurs  et  marchands  de  bestiaux,  est  pour  l'animal  tendre 
et  précoce  dans  sa  race  :  nous  en  avons  eu  la  preuve  au  con^ 
cours  même   où  les  préférences  se  portaient  dans  les  tau- 
reaux   de  deux   ans    sur   le   taureau    b<*   32i  parthenais  pur 
non  primé ,  mais  tendre  et  précoce ,  en  comparaison  de  son 
voisin  ,  le   n^  34 ,  2*  prix  des  jeunes ,   provenant  de  Saint-    * 
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Ëtienne-de-HoDi-Luc ,  plus  petit,  plus  près  de  terre,  plus 
régulier  de  'forme,  mais  moins  développé  en  taille,  mais 
n'ayant  de  noir  ni  à  l'anus  ni  au  scrotum.  Eh  bien  !  si  votre 
rapporteur  avait  une  opinion  personnelle  à  exprimer  ici ,  il 
se  trouverait  quelque  peu  en  dissidence  et  avec  notre  collègue 
et  avec  les  appréciateurs  dont  il  exprimait  les  dires  et  même 
avec  le  jury.  Il  se  permettrait  de  signaler  aux  éleveurs  eux* 
mêmes  MM.  Cremet  et  Boiscourbeau,  la  disposition  de  leurs 
animaux  à  porter  trop  tôt  leur  graisse  dans  leur  ventre, 
c'est-à-dire  dans  les  parties  de  basse  boucherie  ou  au  suif  si 
Ton  veut,  ce  qui  amène  l'inconvénient  sérieux  pour  un  re- 
producteur d'un  ventre  avachi  dont  le  poids  fait  fléchir  l'épine 
dorsale  et  courber  en  contre  bas  la  ligne  du  dos.  Le  gros 
ventre  était  frappant  dans  les  deux  taureaux  n^*  49  et  59, 
l'un  primé  en  première  ligne  par  le  jury,  l'autre  repoussé 
par  lui ,  dit-on ,  comme  trop  gras.  Le  n^  49,  plus  heureux,  ne 
Tétait,  guère  moins,  il  avait  en  outre  un  dos  ensellé  qui 
excitait  plus  d'une  critique ,  et  il  semblerait  à  votre  rappor* 
teur  que  s'il  avait  une  belle  vache  nantaise  à  faire  couvrir , 
il  préférerait  le  taureau  de  M.  de  Cornulier,  second  primé  sous 
le  n<*  qui  se  soutient  mieux  dans  la  ligne  de  dessus,  est 
d'une  nature  moins  tendre  et  plus  énergique.  Quiconque  a 
besoin  de  travail  recourra  donc  encore  aux  animaux  caracté- 
risés comme  tels  par  les  Vendéens  opiniâtres  :  les  animaux  du 
genre  de  celui  de  Cremet  sont  mous  et  lents  au  travail ,  et 
ne  conviennent  qu'à  ceux  dont  l'étendue  des  terres*  est  telle 
quelles  jours  de  repos^  sont  nombreux  et  que  Ton  peut  faire 
prédominer  l'engraissement  sur  les  labours;  à  quoi  il  est  juste 
d'ajouter  que  les  domaines  dans  ces  conditions  sont  assez 
nombreux  et  sur  la  rive  gauche  et  sur  cette  partie  de  la 
rive  droite  qui  forme  la  vallée  du  fleuve.  Remarquez  d'aiU 
leurs   que    si  vous  appuiez  dans  le  sens   de   la    boucherie. 
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tout  de  suite  Va  s'élever  la  question  du  durham  et  de  ses  croi- 
sements. 

^  CroUements  Durham^Parihenais. 

Or ,  nous  le  déclarons  nettement ,  nous  sommes  tout-à-&it 
opposés  au  croisement  de  notre  race  avec  la  race  de  durham  ; 
mais  cest  parce  que  nous  la  considérons  surtout  comme  une 
race  de  travail.  L'expérience  au  reste  vient  nous  justifier.  Votre 
commission,  en  effet,  Messieurs,  a  étudié  d'une  manière  parti- 
culière les  sujets  de  croisement  durham-parthenais  ou  nantais 
produits  au  concours  dans  les  deux  classes  des  mâles  et  des 
femelles,  et  elle  a  constaté  :  1®  la  disparition  complète  dès  le 
premier  croisement  de  tous  les  signes  de  race,  ce  qui  tend 
^  à  enlever  à  l'animal  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur  dans 
les  foires  ;  2®  nulle  amélioration  assez  marquante  pour  com- 
penser cette  perte  :  ainsi  ni  les  épaules  ni  la  croupe  ne  sont 
assez  modifiées  pour  mériter  qu'on  y  fasse  attention ,  et  jusqu'à  ce 
jour  dans  tous  les  Concours ,  nous  n'avons  vu  que  cette  annéc^ 
deux  animaux  de  ce  croisement  ayant  quelque  mérite.  L'un 
était  un  bœuf  présenté  au  Concours  de  boucherie  par  M.  Ces- 
bron-Lavau  et  primé  dans  les  jeunes  bœufs  ;  l'autre ,  au  Con- 
cours même  dont  nous  vous  rendons  compte ,  une  génisse  de 
quatorze  mois  présentée  par  M«  Boisteaux  et  primée  en  pre- 
mière ligne.  Que  si  nous  nous  demandons  la  raison  de  ce 
résultat,  nous  croyons  pouvoir  la  trouver  dans  ce  fait  que  la 
race  parthenaisc  est  une  race  très*ancienne ,  confirmée  par 
conséquent  dans  ses  qualités,  ses  aptitudes  et  ses  défauts  même 
si  l'on  veut ,  et  résistant  en  vertu  de  son  antiquité  et  de  sa  fixi- 
té à  toutes  les  tentatives  essayées  pour  la  modifier. 

La  contestation  soulevée  par  les  Vendéens  et  dont  nous  vous 
rendions  compte  tout-a-l'heure,  vous  prouve  au  reste  le  contrôle 
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sévère  auquel  elle  est  soumise  «dans  son  pays  d'origtae  ;  ajoutoos 
que  ce  contrôle  est  multiple  et  répété.  En  effet,  l'animal  de  cHIa 
race  change  souvent  de  mains,  et  chaque  fois  il  se  présente  sur 
le  champ  de  foire  pour  y  être  examiné  de  près ,  une  première 
fois  comme  jeune  bœuf,  à  Tàge  de  18  mois  à  2  ans  ;  une  seconde 
fois  après  le  dressage;  souvent  une  troisième  fois  dans  le  cours 
de  sa  vie  de  travail ,  une  <iuatrième  fois  pour  être  livré  à  l'engraî»- 
seur.  Si  donc  on  voulait  le  modifier  par  le  Durbam,  il  fiiudrait 
vraisemblablement  commencer  par  ébranler  sa  fixité  au  moyea 
d'un  premier  croisement  avec  une  race  différente,  au  besoin  par 
un  second  croisement  avec  une  autre  race  encore ,  afin  d^obtenir 
un  métis  indifférent ,  une  matière  plastique,  un  naoule  élastique 
pour  ainsi  dire,  prêt  à  subir  Tinfluence  modificatrice  de  lanimal 
de  race  améliorante. 

C'est  par  de  semblables  procédés  que  M.  Matingié  a  créé  de 
toutes  pièces  la  race  de  bôles  à  laine  de  la  Ciiarmoise  ébranlant 
la  race  Berrichone  par  différents  croisements,  finissant  par  les 
races  améliorantes  anglaises,  agissant  enfin  par  consanguinité  pour 
fixer  les  caractères  acquis. 

Après  ces  études  faites  sur  la  race  de  notre  propre  pays  et 
sur  l'opportunité  ou  la  non  opportunité  de  son  croisement  avec 
d'autres,  il  nous  reste  à  constater  ce  Ceiit  établi  par  M.  Abadie  : 
«  c'est  que,  parmi  les  taureaux,  nous  en  avons  remarqué  d'une 
»  bonne  conformation  et  remplissant  les  conditions  de  très 
»  bons  reproducteurs,  dans  les  jeunes,  huit ,  dans  les  plus  âgés, 
a  six,  soit  un  tiers  des  animaux  exposés.  Ce  nombre  est  supérieur 
»  à  celui  que  nous  avons  observé ,  ajoute  M.  Abadie,  à  Napoléon- 
»  Vendée,  dans  une  solennité  semblable  :  nous  noterons  surtout 
»  que  les  animaux  nous  ont  paru  meilleurs  à  Nantes.  »  En  un 
mot,  votre  Commission  peut  assurer  que  l'exhibition  dans  la  classe 
des  mâles  était  fort  belle. 

Pourquoi  celle  des  femelles  était-elle  si  bible  ?  Est-ce  donc 
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c|ue  les  tètes  de  choix  manquent?  Hais  coBHnent  le  croire  à  la 
vue  de  magnifiques  taureaux  ?  Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  été  conçus 
et  portés  dans  de  vastes  flancs  par  des  mères  vigoureuses  et*  bien 
conformées?  II  vaut  donc  mieux-  accuser  l'indifférence  des  pos-» 
sesseurs  que  la  pauvreté  de  la  race.  IL  y  a  toutefois  un  conseil 
que  la  Commission  croit  pouvoir  donner  aux  éleveurs  :  c'est  de 
se  préocoper  davantage  de  la  recherche  des  qualités  laitières. 
Autant,  en  effet,  on  pouvait  être  firappé  à  l'exhibition  de  la  race 
bretonne  de  la  fréquence  et  de  l'ampleur  des  écussons  indicateurs 
de  l'aptitude  laitière  d'après  le  système  Guenon ,  autant  il  était 
fiicile  d'en  constater  Tabsence  ou  les  dimensions  réduites  dans 
les  sujets  de  notre  race  locale.  Cherchez  ^ns  doute  y  dirons^nous 
aux  éleveurs,  cherchez  l'ampleur  de  poitrine,  de  c6tes  et  de  bassin 
qui  assure  une  vie  fœtale  énergique,  une  gestation  et  une  par* 
turition  facile;  mais  cherchez  aussi  les  signes  qui  font  présumer 
une  bonne  sécrétion  lactée,  ne  fût-ce  que  pour  mieux  nourrir  ce 
veau  ou  cette  vêle  que  vous  vous  proposez  d'élever. 

Il  y  a  encore  un  autre  conseil  que  votre  Commission  voudrait 
pouvoir  faire  entendre  et  aux  éleveurs  et  aux  comices  ;  c'est  de 
sauyer  d'un  bistournement  précoce  les  animaux  que  la  beauté  de 
conformation  annonce  comme  devant  devenir  d'excellents  repro* 
dncteurs.  Trop  souvent  c'est  le  pire  des  sujets  qu  on  garde  pour 
eette  fonction,  et  Ton  bistourne  les  meilleurs  de  très  bonne 
heure  parce  qu'ils  auront  un  prix  plus  élevé  comme  jeunes  bœufs. 
11  est  étonnant  que,  malgré  cette  pratique  trop  générale,  la  race 
se  conserve  encore  si  bi^,  mais  si  l'on  n'y  prenait  garde  elle 
finirait  par  se  détériorer. 

Emploi  des  métis  divers  comme  reprodueUiÊn, 

En  examinant  tous  les  produits  de  croisements  divers  amenés 
au  Concours,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  nous  interroger 


—  460  — 

sur  rimportante  question  de  la  valeur  de  ces  métis  comme  re- 
producteurs; nous  nous  contenterons  de  citer  les  conclusions 
de  notre  collègue,  H.  Abadie,  dans  leur  plus  brève  expression 
pour  nous  y  associer  complètement.  Cest  que  les  métis  en  général 
{nousxKmlons  parler  des  mMes)  peuvent  être  de  très  beatuc  animaux 
de  vente  ^  maisquHl  est  dangereux  de  les  cormdérer  autremeni 
que  comme  des  produits ,  ou  que,  du  moins,  on  ne  doit  les  utiUser 
comme  reproducteurs  que  dans  la  race  de  leurs  mères. 

11  nous  resterait  maintenant ,  Messieurs ,  pour  être  complet,  à 
vous  parler  des  races  françaises  autres  que  celles  étudiées  jusqu'à 
ce  moment  et  des  excentricités  :  nous  ne  le  ferons  pas ,  sinon 
pour  signaler  les  deux  sujets  femelles  de  race  cottentine  présentés 
par  M.  Liazard  et  dont  la  plus  âgée  était  remarquée  de  tout  le  monde 
comme  un  admirable  spécimen ,   mais  où  quelques  connaisseurs 
prétendaient,  en  raison  de  la  légèreté  et  de  la  finesse  de  la  tétc, 
reconnaître  la  trace  du  Durham  :  sinon  encore  pour  mention- 
ner  des  sujets  de  la  véritable  et  primitive  race  Mancelle,  et  nous 
ne  le  faisons  même  que  pour  compléter  nos  études  sur  la  race 
Parthenaise-Nantaise.  Â   la  vue  de  ces  animaux  de  la  race  pri- 
mitive Mancelle  de  couleur  rouge  ou  mieux  froment  uniforme , 
au  mufflc  rose ,  aux  cornes  jaunes ,  aux  paupières  et  cils  jaunes 
avec  un  cerne  un  peu  plus  clair,  au  panache  jaune,  au-dessousdu 
corps  et  au  dedans  des  membres  de  cette  couleur  gris  perle  tirant 
sur  le  blanc  éteint  qui  appartient  aussi  au  Parthenais,  nous  nous 
sommes  expliqué  connfnent  il  se  faisait  que,  parmi  les  animaux  de 
la  race  nantaise  et  en  Vendée,  on  rencontrât  des  fanailles  de  con- 
formation semblable  à  la  race  locale ,  mais  avec  le  muflle  ou  rose 
ou  panaché  de  rose  et  de  noir,  les  yeux  avec  (es  paupières  et  cils 
jaunes  ou  blancs,  des  cornes  jaunes  ou  vertes ,  des  panaches  de 
queue  ou  jaunes  ou  rouges.  Ce  sont  les  traces  du  passage  de  taureaux 
manceaux,  soit  de  la  race  primitive,  soit  de  la  race  Mancelle-An- 
gevine  pie  blanc  et  rouge.  Des  mélanges  de  sang  se  sont  faits  sur 
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les  limites  des  provinces  qui  entretenaient  les  deux  races ,  soit  du 
côté  de  Cholet ,  soit  de  celui  d*Ancenisou  de  Cbftteaubriant,  par 
leur  proximité  avec  TAnjou  et  le  Haine,  et  les  familles  ont  été 
conservées  par  les  raisons  de  caprice,  de  fantaisie,  ou  d'aptitude 
qui  les  avaient  fait  créer. 

Concours  des  espèces  omne  et  porcine. 

Nous  n'avons  plus  le  temps  de  nous  appesantir  sur  l'ex- 
hibition deé  espèces  ovine  et  porcine,  beaucoup  moins  remar- 
quable que  celle  des  bêtes  à  cornes,  du  moins  par  le  nombre. 
En  eifet,  sauf  l'exhibition  hors  concours  d'un  bélier  et  de  bre- 
bis de  race  soutlidown ,  de  l'établissement  de.  Grand-Jouan ,  qui 
mettait  sous  nos  yeux  lès  plus  beaux  types  de  cette  race,  puis- 
que le  bélier  sort  de  la  bergerie  du  plus  illustre  éleveur  d'An- 
'  gletérre ,  M.  Jonas  Web ,  sauf  les  lots  primés  de  HH.  le  baron 
delà  Moite,  à  Carheil,  etLiazard,  tirés  de  cette  même  souche 
de  Grand-Jouan ,  nous  ne  pouvons  guère  citer  qu'un  beau  lot  de 
brebis  et  un  beau  bélier  dishley,  amenés  par  H.  le  comte  de 
Beaunnont  :  tel  est  le  contingent  des  races  pures. 

Dans  le&  croisements ,  on  pouvait  citer  un  bélier  et  des  bre- 
bis  de  croisement  dishley ,  de  H.  Abafour,  remarquables  par  la 
longueur  du  brin  de  la  laine  frisée  eu  tire-bouchon  à  la  pointe 
de^  mèches;  et  un  lot  de  brebis  southdown«mérinos,  suitéesde 
leurs  agnenux,  et  présentées  par  M.  Liazard. 

Le  bélier  a  perdu  complètement  le  signe  caractéristique  du 
mérinos,  le  toupet  de  laine  descendant  jusque  sur  la  face;  les 
brebis  et  une  partie  des  agneaux  l'avaient  conservé.  Nous  nous 
sommes  demandé  dans  la  Commission  la  raison  de  ce  croisement, 
il  nous  a  semblé  qu'il  ne  se  justifiait  pas  par  lui-même ,  en  ce 
sens  que  le  mérinos  et  le  southdown  sont  deux  races  créées 
dans  deux  buts  complètement  différents  :  le  mérinos ,  spéciale- 
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ment  pour  la  laine  fine  et  tassée,  destinée  à  la-filature  par  la 
carde  ;  le  southdown ,  pour  la  viande  sjpécialement*  Faut-il,  pour 
rendre  le  mérinos  plus  apte  à  la  boucherie,  entreprendre  sur  la 
finesse  et  la  qualité  de  sa  laine  ?  Prenez  garde  de  perdre  plus 
d*un  côté  que  vous  ne  gagnerez  de  l'autre.  Le  mérinos  ne  doit 
donc  pas  être  croisé  avec  des  animaux  à  laine  tassée  comme 
lui ,  mais  de  qualité  inférieure.  On  comprend  davantage  le  croî* 
sèment  avec  le  dishley,  parce  qu'on  agit  alors  avec  le  double 
but  de  modifier  la  conformation  dans  le  sens  de  la  boucherie , 
et  la  laine  dans  le  sens  de  la  substitution  du  peigne  à  la 
carde. 

Quant  à  Tespèce  porcine ,  la  race  craonnaise,  seule  parmi  les 
races  françaises  pures,  a  paru  au  concours;  nous  y  avons  re- 
marqué et  la  belle  truie  de  M.  Boiscourbeau ,  suitée  de  sept 
très  jolis  porcelets,  et  le  beau  verrat  de  H.  le  comte  de  Gai* 
Iwey;  mais  la  supériorité  des  races  anglaises,  comme  reproduc- 
teurs mâles  et  de  leurs  croisements  comme  produits,  éclate  à  ce 
concours  conune  à  celui  de  boucherie. 

Nous  nous  sommes  étonnés  de  voir  des  animaux  sous  le  titre 
de  middiesex ,  sortis  de  la  porcherie  de  H.  Pavy,se  présenter  à 
nos  yeux  sous^  un  vêtement  mi-partie  noir  et  blanc  coupé  juste 
au  milieu  du  corps ,  de  façon  à  ce  que  le  blanc  soit  la  cou- 
leur du  devant ,  le  noir  ,  <:elle  de  l'arrière  train  ;  et  nous  nous 
sommes  demandé  ce  que  c'est  que  cette  race  middiesex,  dont 
les  sujets  uniformément  blancs,  tels  que  M.  Pavy  et  H.  Bonne* 
mant  nous  les  avaient  fait  connaître ,  produiraient  des  petits  cou* 
pés  blanc  et  noir  par  moitié  d*avant  et  d'arrière ,  et  nous  nous 
sommes  dit  :  ou  bien  il  y  a  là  un  croisement  nouveau  tenté  par 
un  éleveur  éminent,  H.  Pavy  lui-même,  ou  bien  la  race  anglaise 
elle-même  est  le  produit  de  croisements  antérieurs,  et  ce  sont 
là  des  résultats  d'atavisme.  Peu  importe,  au  reste,  cette  bizar- 
rerie, les  animaux  présentés  sous  ce  masque  n'en  méritaient  pas 
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moins  les  prix  qu'a  recueillis  H^^  la  princesse  Bacioccbi^  leur 
peesessenr. 

Nous  avoue  pu  nous  assurer ,  encore  une  fois,  de  la  parfaite 
convenance  et  de  la  parfaite  réussite  des  croisements  du  new** 
leicester  et  du  middiesex  avec  la  race  craonnaise  ;  il  y  a  une 
précocité,  un  développement  des  côtes,  du  collet  et  de  tqut  le 
corps,  et  une  diminution  des  membres  en  grosseur  et  en 
longueur  tout-À-&it  siatisfiiisantes  dès  le  premier  croise- 
ment. 

Animaux  de  basie-cour. 

Ce  n'était  pas  la  partie  la  moins  bruyante  de  l'exposition,  de« 
mandez-le  aux  habitants  du'  Cours,  réveillés  dès  la  petite  pointe 
du  jour  par  les  cris  discordants  de  tous  ces  coqs,  qui  étalaient 
devant  nous  l'orgueil  de  leurs  crôtes,  de  leurs  huppes  et  de  leurs 
panaches.  Ne  disons  qu'un  mot  de  la  méthode  d'appréciation  de 
semblables  animaux  ;  elle  est  bien  simple,  c'est  la  méthode  aua- 
tomicpie,  et  cette  anatomie,  vous  en  faites  tous  les  jours.  Mes* 
sieurs ,  le  couteau  et  la  fourchette  à  la  main.  La  poule  est  un 
animal  coureur  etgratteur;  les  muscles  des  membres  inférieurs 
sont  donc  prédominants  sur  les  muscles  des  membres  supé- 
rieurs destinés  au  vol ,  genre  d'exercice  auquel  la  poule  ne  se 
livre  que  le  moins  possible.  Aussi ,  les  uns  sont-ils  d'une  cou- 
leur foncée ,  durs  quelquefois,  surtout  dans  le  pilon  ,  qui  est  le 
tibia  de  cette  espèce,  et  les  autres ,  blancs  et  délicats,  s'étendent 
sur  les  côtes  et  accompagnent  sur  ses  deux  faces  latérales  un 
sternum  excessivement  saillant,  et  prolongé  en  arrière  en  forme 
de  carène  de  vaisseau.  C*est  donc  au  développement  de  ces 
derniers ,  c'est-à-dire  à  l'ampleur  du  devant  dans  la  partie  des 
côtes  et  du  bréchet,  qu'il  faut  tendre  dans  l'amélioration  qu'on 
se  propose.  L'ampleur  des  côtes  s'accompagne  d'ailleurs  presque 
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toujours  d'un  ample  bassin  où  le  chapelet  d'œufs  se  forme  et  se 
développe  à  Taise  œuf  par  œuf.  Réduction  du  cou,  du  pilon ,  des 
parties  les  moins  bonnes,  en  un  mot  :  voilà  à  quoi  on  doîl 
viser.  On  est  averti  d'ailleurs  que  les  pattes  jaunes  indiqueni 
en  général  la  grossièreté  de  la  chair,  dont  la  finesse  est,  au 
contraire ,  annoncée  par  la  couleur  noire  ou  grise  des  pattes. 
On  n'excusera  donc  l'introduction  de  races  de  poules  en  sens 
contraires  de  ces  indications,  qu'autant  qu'elles  auraient,  en  dehors 
de  la  production  de  la  viande  et  des  œufs,  quelque  aptitude  spé* 
ciale,  comme  celle  d'être  d'excellentes  couveuses.  Nous  avions  sou  s 
les  yeux  de  très  belles  collections;  nous  nous  contenterons  d'avoir 
donné  la  méthode  de  les  juger,  nous  serions  lorcé,  si  nous 
voulions  aller  plus  loin ,  d'entrer  dans  des  détails  fastidieux. 

Permettez-nous  donc  de  clore  ici  ce  rapport,  où  nous  avons 
cherché,  autant  qu'il  était  en  nous,  à  reproduire  et  l'aspect  du 
concours  et  l'objet  et  le  sens  des  critiques  ou  des  conversations , 
ainsi  qu'à  indiquer  les  études  qu'il  suscite  et  qu'il  demande.  Il  y 
en  a  une  que  nous  prierons  nos  collègues ,  MM.  Abadie  et 
Lecornué ,  de  vouloir  bien  achever,  eux  qui  ont  eu  la  conscience 
et  se  sont  donné  la  btigue  de  constater  en  bouche  l'âge  de 
toutes  les  bètes  à  cornes  du  concours ,  sans  exception  :  c'est 
celle  du  rapport  de  l'âge  et  de  la  dentition  dans  les  races  pré- 
coces. "^ 
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TRAyAUX  DE  LA  SECTION  DE  MÉDECINE 


•e  Jlalllet  à  •écembre  IMS , 


Par  M.  le  Docteur  PAPIN-CLERGERIE .  Secrétaire. 


Hbssudbs, 

Un  rapport  scientifique  se  recommande  toujours  par  sa 
brièveté.  Je  commence  donc  sans  préambule  l'exposé  des  travaux 
de  la  Section  de  Médecine ,  pendant  le  2'  semestre  de  Tannée 
1858. 

Vous  avez  pu  remarquer ,  Messieurs ,  en  parcourant  nos  ar- 
chives médicales ,  que  le  traitement  des  maladies  y  tient  la 
plus  large  place.  Ce^  fait  révèle  une  prédilection  d'études  que 
justifie  sans  doute  le  caractère  éminemment  pratique  de  notre 
institution.  Une  société  de  médecins  praticiens  se  préoccupe 
plus  encore  de  la  santé  des  malades  (et  ce  n'est  pas  vous ,  à 
coup  sûr,  qui  lui  en  ferez  un  reproche) ,  que  des  intérêts  pure* 
meut  scientifiques  de  l'art,  dont  elle  confierait  plutdt  le  culte 
privilégié  à  l'académie  de  médecine ,  placée  dans  une  atmo* 
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sphère  plus  favorable  à  leur  consenratioo  et  à  leur  développe- 
ment. 

C'est  vous  dire ,  Messieurs ,  que  le  plus  grand  nombre  des 
travaux  dont  j*ai  à  vous  entretenir ,  sont  consacrés  à  la  théra* 
peutique.  Leur  titre  indique  assez  leur  importance  : 

1®  De  l'utilité  d'un  traitement  interne  par  l'iodure  de  potas- 
sium ,  dans  les  ulcères  de  la  jambe,  qui  ne  sont  pas  de  nature 
sjphilitrgue,  par  :M.  Trastour  ; 

2®  Discussion  sur  les  effets  thérapeutiques  du  musc ,  dans 
le  délire  nerveux  de  la  scarlatine,  et  la  pneumonie  ataxique; 

3<>  Observation  d'une  double  pneumonie  compliquée  d'acci- 
dents nerveux  ,  et  guérie  par  le  musc,  par  H*  Rouxeau  ; 

4®.  Note  sur  t'eitiploi  du  sulfate  de  quinine  dans  l'albuminurie 
scarlatineuse,  par  H.  Ânizon. 

Je  me  propose.  Messieurs,  de  revenir,  dans  le  cours  de 
cetje  revue ,  sur  chacune  des  questions  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

Trois  autres  conamunications  qui  complètent  la  série  des 
travaux  de  la  Section  de  Médecine ,  traitent  différents  points  de 
pathologie  et  d  anatomie  pathologique. 

Et  d'abord  une  note  substantielle  de  M.  Callocb ,  intitulée  : 
examen  clinique  et  anatomo-pathologique  d'une  tumeur  congé- 
niale  de  la  face ,  observée  par  l'auteur,  dans  le  service  chirur- 
gical de  H.  Gély. 

Puis,  deux  observations  de  tumeurs  sanguines  de  l'oreille 
chez  des  aliénés ,  par  M.  Petit.  Ces  observations ,  parfaitement 
étudiées,  jettent  une  vive  Imnière  sur  l'histoire  d'une  affection 
noavellement  décrite ,  et  qui  paraît  être  le  triste  apanage  des 
aliénés. 

Enlin ,  un  savant  mémoire  de  M.  Uélie,  sur  la  structure  des 
trompes  de  l'utérus ,  suivi  de  considérations  intéressantes  sur 
les  bématûcèles  péri-utérines. 


~  467  ~ 

Chaque  époqoé  médicale ,  Messieurs ,  a  ses  tendances  et  ses 
txafémtions*  De  nos  jours ,  par  exemple ,  le  goût  et  l'habitude 
généralement  répandus  des  recherches  anatomiques  et  physio* 
logiques  ont  eu  sans  doute  pour  résultat  de  nous  faire  mieux 
connaître  le  terrain  pratique  et  expérimental  de  la  médecine, 
ainsi  que  le  jeu  nermal  des  forces  qui  constitue  la  vie  à  Tétat  de 
santé;  mais,  en  même  temps,  ne  pourrait-on  pas  nous  reprocher 
av4a  quelque  raison,  de  concentrer  notre  esprit  d'application  et 
de  curioaité  scientifique  dans  une  observation  trop  minutieuse 
des  orgenes  et  des  fonctions  du  corps  humain ,  sans  cliercher 
asseB  ji  en  agrandir  et  relever  Tobjet  par  des  considérations  d'un 
opcbe  médical.  Il  est  toutefois  des  médecins  qui  cultivent  à  un 
p0int  de  vue  plus  large  Tanatomie  et  la  physiologie.  Leur  in^eU 
Itgenoe,  douée  d'une  haute  poftée  scientifique,  se  plaît  à  élever 
sur  ces  deux  bases  fondamentales  de  la  médecine,  des  théories  in- 
génieuses et  rationnelles  sur  Torigine  et  l'évolution  des  maladies* 

Dans  la  séance  du  mois  de  fé^ier  dernier,  la  Section  de  Mé- 
decine ,  qui  s'est  toujours  bit  un  point  d'honneur  de  discuter  les 
questiona  de  sa  compétence  à  l'ordre  du  jour ,  et  qui  les  pose 
même  quelquefois ,  par  une  initiative  trop  rare  sans,  doute , 
avait  été  saisie  par  M.  Letenneur  de  la  question  des  hématocèles 
péri^utérines. 

Déjà,  je  vous  ai  rendu  compte,  Messieurs,  des  opinions 
exprimées  par  plusieurs  de  nos  collègues  sur  le  mode  de  for- 
melion  de  ces  tumeurs  ,n  et  voua,  vous  souvenez  peut-être  de  la 
théorie  du  reflux  du  sang  menstruel  par  les  trompes  dans  ïtîb- 
domcn ,  proposée  par  M.  le  professeur  Héiie,  pour  expliquer 
l'of iginé  d'un  certain  nombre  d'bématocèles  péri-otérines.  Cette 
hypothèse  reposait  sur  un  feit  très  concluant  ;  mais  f esprit  ri^ 
goureux  et  patient  de  notre  coliègue  s'est  mis  à  la  recherche 
de  nouvelles  preuved  à  l'appoî.  Il  les  a  demandées  naturelle- 
ment à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  qu'il  professe  avec  une 
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égale  distinction ,  et  il  les  présente  aujourd'hui  dans  le  mé- 
moire que  j*ai  déjà  cité  :  fragment  détaché  d*un  ouvrage  qa'îl 
doit  publier  sur  l'anatomie  de  l'utérus. 

Reprenant  sa  théorie,  notre  collègue  l'établit  avec  soin  sur 
trois  ordres  de  preuves  :  des  faits  et  de  nouvelles  xecherches  sur 
la  structure  et  les  fonctions  des  trompes  utérines. 

Les  faits  d'abord.  Il   cite  deux  observations  d'hémorrhagie 
menstruelle ,  dont  le  siège  est  bien    l'utérus  et  non   les  ovai- 
res,  encore  moins,  les  trompes,  auxquelles  HM.  Trousseau  et 
Puëche   veulent   faire  jouer ,  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  ni 
comment,  un  rôle  important  dans  l'affection  qui  nous  occupe. 
De  plus,  il  résulte  des  recherches  du  savant  professeur,   i®  que 
les  trompes,  jetées,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  comme  un 
pont  mobile  du  corps  d&  l'utérus,  dont  elles  forment  un  appen- 
dice,  à  l'ovaire,  ont  un  calibre  plus  large  qu'on    ne  l'avait  cru 
jusqu'ici,  et  qu'il  s'élargit  encore  pendant  la  menstruation  et  la 
grossesse  ;  2®  que  les  trompes  et  les  pavillons  qui  les  terminent 
à  leur  extrémité  libre,  sont  pourvus  d'un  appareil  musculaire 
très  apparenta  l'époque  de  la  gestation,  qui  permet,  d'une  part, 
au  pavillon  d'embrasser  exactement   l'ovaire  au  moment  de  la 
fécondation  ou  de  la  ponte  spontanée,  et  de  se  resserrer  aussitôt, 
pour  prévenir  la  chute  de  l'ovule  dans  la  cavité  abdominale ,  et 
qui  permet,  d'autre  part,  à  la  trompe  de  transporter  tour  à  tour 
le  fluide  spermatique  de  l'utérus  à  l'ovaire ,  et  l'ovule  détaché 
de  l'ovaire  à  l'utérus.  Appliquant  ces  données  anatomo-physio- 
logiques  aux  deux  faits  qu'il  rapporte,  notre  collègue  conclut 
avec  raison  que ,  si  le  flux  menstruel ,  au  lieu  de  s'écouler  K- 
brement  par  le  vagin ,  avait  été  retenu  dans  la  cavité  utérine 
par  un  obstacle  placé  sur  le  trajet  qu'il  parcourt  naturellement, 
la  colonne  de  sang,  déjà  refoulée  dans  les  trompes  jusqu'à  quel- 
ques centimètres  des  pavillons,  eût  fini,  de  proche  en  proche, 
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par  forcer  leur  résistance  contractile  et  donner  lieu  à  une  hé- 
matocële  péri -utérine. 

Mais  si  les  trompes  peuvent  ainsi  donner  passage  au  sang  des 
règles  dans  l'abdomen ,  ajoute  M.  Hélie  ,  la  possibilité  de  Té- 
panchement  des  injections  utérines  dans  cette  cavité  se  trouve 
elle-même  démontrée.  C'est,  du  reste,  la  seule  explication ja- 
tionnelle  des  faits  de  péritonite  consécutive  à  cette  opération. 
M.  Henry  a  cité  lui-même  un  fait  dont  il  a  été  témoin  )  et  qui 
viendrait  confirmer  Topinion  de  H.  Hélie. 

Je  crois  inutile ,  Messieurs,  de  faire  ressortir  la  valeur  étio- 
logique  et  l'originalité  savante  de  la  théorie  de  notre  collègue  , 
ainsi  que  l'importance  anatomique  et  physiologique  du  mémoire 
dont  elle  forme  comme  un  intéressant  épisode.  Ce  mémoire  , 
enfin ,  ne  peut  que  nous  faire  regretter  plus  vivement  les  iné- 
vitables lenteurs  de  la  publication  de  Tœuvre  principale. 

Quel  est  le  praticien  ,  Messieurs  ,  qui  n'a  pas  vu  échouer 
tout*  à  tour  entre  b^es  mains  les  médications  rationnelles  et  em- 
pyriques  dans  le  traitement  de  certains  ulcères  non  syphilitiques  de 
la  jambe.  Plus  d'un  malade,  sans  doute,  après  avoir  suivi  divers 
traitements  sans  succès ,  se  résigne  à  laisser  aller  les  choses  à 
l'aventure.  Mais  le  plus  grand  nombre  ne  cessent  de  demander  à  la 
médecine  une  guérison  qu'ils  entrevoient  dans  l'avenir,  comme 
un  de  ces  points  brillants  dans  l'espace  ,  qui  semblent  fuir  à 
chaque  pas.  Aussi  accuèilleront*ils  avec  reconnaissance  la  décou- 
verte d'un'  nouveau  spécifique.  Il  porte  ,  du  reste,  un  des  plus 
beaux  noms  de  la  thérapeutique ,  et  le  mémoire  dont  il  est 
l'objet  se  présente  avec  le  caractère  d'autorité  scientifique  atta- 
ché au  nom  de  l'auteur  par  de  précédents  travaux ,  et  sous  le 
patronage  officieux  d'un  de  nos  confrères ,  je  regrette  de  ne 
pouvoir  dire  d'un  de  nos  collègues  les  plus  habiles  et  les 
plus  aimés ,  M.  le  docteur  Tige. 

M.  Trastour  ne  s'est  pas  dissimulé,  Messieurs,  les  objections 
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qm  Ton  peut  frire  à  sa  thèse.  Il  les  pesie  gnceoMivipmant 
revue  et  les  combat  par  d'excellentes  raisons.  Aînsii  m  hû  dsMi 
peai-étre  que  l'iodure  de  potassimn  exerçatH  «me  «etién  «pécî- 
fique  contre  les  accidents  multiformes  de  la  ayphëis  seemulaira  « 
les  ulcères  dont  il  a  obtenu  la  giiérison ,  pourraient  btea  être 
mx-WÊêtmB  de  nature  syphilitique.  Hais  comment  admetlre 
cette  spécifieité  ^  lorsque  l'ulcère  n'en  présente  pas  tea  ca- 
ractères ,  lorsqu'il  survient  à  la  suite  d'un  accident  fisrUiit , 
lorsqu'il  a  été  préparé  et  qu'il  est  entretenu  paV  des  varioaa  , 
-lorsqu'il  s'est  déjà  cicatrisé  plusieurs  fois  sous  l'influencera  Hmi- 
tement  le  plus  simple  ,  lorsqu'il  n'existe  et  n*a  jamais  existé  «bea 
le  malade  de  manifestation  syphilitique  aux  lieux  d'élection  «  et 
qt»  sa  conduite  «  enfin ,  est  au-dessus  de  tout  soupçon. 

Ici  I  notre  collègue  croit  voir  sourire  de  sa  naïveté  quelque 
esprit  fort  plus  jaloux  encore  des  intérêts  scientifiques  que  de 
la  digaité  humaine.  Quoi  qu  tl  en  soit  «  en  présence  des  aom- 
broux  soeoès  obtenus  par  MM.  Trasiour  et  Tige ,  on  est  sufi- 
aammeni  autorisé ,  ee  me  semble ,  à  reconnaître  à  l'iodure  àe 
potassium  ,  pris  à  l'intérieur  ,  la  propriété  de  •  cicatriser  les 
uleères  de  la  jambe  •  lors  même  qu'ils  9e  sont  pas  de  nature 
syphilitique. 

Et  maintenant  quel  est  son  mode  d'action  ?  Guérit-il  en 
modifiant  et  en  ramenant  à  leur  type  normal  les  fonctions  nutri- 
tives ,  que  leur  bànnooie  ne  soit  que  troublée ,  ou  que  leur 
principe  même  soit  altéré?  Ou  bien  guérit-il  en  exerçant  une 
action  neutralisante ,  et  en  quelque  sorte  individuelle ,  sur  l'élé- 
ment générateur  de  la  diathèse  ou  constitution  morbide ,  dent 
l'ulcère  serait  la  manifestation  locale  ?  Il  est  bien  difficile  de 
se  prononcer  sur  ce  point.  Cependant ,  les  différenoea  étiole- 
giques  qui  eéparent  les  espèces  dans  le  groupe  des  ulcères  « 
sont  si  tranchées,  qu'on  ne  peut  guère  attribuer  à  an  aiédiss- 
meai  queloonqae    la  multipUeilé  d'action   thérapeutique  sur 
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laquelle  doit  reposer  Je  doroière  hypotiièse.  Deos  tous  les  cas  , 
fiiot-il  ajoutera  cette actioa générale  de  l'iodore  de  potassiuis, 
sous  rinfluence  de  laquelle  Tulcère,  transformé  en  une  plaie 
aînople^  est  susceptible  de  se  guérir  par  les  moyens  ordinaires, 
ttoe  autre  action ^  toute  locale,  indiquée  par  M.  Trastour, 
et  résultant  du  contact  même  du  médicament  eatratné 
fiar  les  sécrétions ,  avec  la  surface  de  *  la  plaie  ?  Si  cette 
action  n'est  pas  un  auxiliaire^  nécessaire  de  Tactian  gé- 
nérale, elle  n'est  pas  du  moins  en  contradiction  avec  les 
données  physiologiques.  Elle  {>eut  donc  avoir  ici  sa  part  d'in- 
fluence, surtout  quand  on  songe  que  la  dose  de  médiea- 
meut  doH  être  élevée  jusqu'à  6  et  8  gmaïQies  dans  les  24 
heures. 

Le  travail  de  notre  collègue  ,  Messieurs ,  ^  recommande , 
c(Hiime  9ê&  aînés,  par  un  «scellent  esprit  d'eminaen,  et  des 
qualités  littéraires  que  voua  avez  pu  remarquer ,  du  resta ,  soUs 
la  plume  d'un  grand  nombre  de  nos  ocdlègues  de  la  Section 
de  Uédeoine,  parmi  lesquels  il  me  sera  .permis  de  nommer 
l'auleur  de  l'observation  de  pneumonie  ata»que ,  citée  au  com- 
mencemeot  de  ce  r^>port ,  H.  le  docteur  Rouieau ,  dont  les 
travaux  sont  toujours  rédigés  avec  un  soin  extrême ,  une  sorte 
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de  coquetterie ,  que  .pourrait  lui  envier  plus  d'un  écrivain  à 
la  mode. 

Messieurs  ,  je  sigaaie  ce  fiait  avec  intention.  Oui,  eans  doute, 
le  médecin  est  avant  tout  un  homme  de  science*  Hais  combien 
n'ajottte-t^il  pas  à  sa  considération  dans  le  monde  et  dans  les 
velations  élevées  de  sa  profession  ,  parie  prestige  de  c^  dehors 
littéraires  qui  sont  ie  cachet  d'une  éducation  distinguée. 
Le  style ,  en  même  temps  qu'il  relève  par  l'éclat  et  l'harmonie 
de  la  Ibrafie  kt  gravité  naturelle  du  sii^et ,  pernut  d'en  mieux 
saisir  l'oidonnaoce ,  l'ent^aineaient  et  la  portée  philosophique. 
Mais  ici ,  par  un  heureux  prifiléie ,  le  coimoeroe  des  lettres , 
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en  formant  l'écrivain,  facilite  encore  au  médecin  l'accès  de  ses 
hautes  études  professionnelles.  Les  belles  lettres  éveillent  en  lui 
le  goût  du  travail ,  et  l'entretiennent  par  les  nobles  délasse- 
ments qu'elles  lui  procurent.  Elles  concourrent  au  développement 
et  à  la  rectitude  comme  à  l'ornement  de  son  intelligence ,  par  la 
révélation  du  beau ,  du  juste  et  du  vrai. 

Aussi    bien   l'antiquité    nous  offre    d'illustres  exemptes  de 
l'alliance  des  lettres  et  de  la  médecine.   Les  langues  grecque  et 
latine    n'ont-elles    pas  leur  littérature  médicale ,  leurs  histo- 
riens et  leurs  poètes,  interprètes  inspirés  du  dieu  de  la  mé- 
decine,  dont   les   ceuvres   immortelles  ont  charmé   nos  pères 
d'âge  en  âge,  et  où' ils  ont  puisé   avec   l'esprit  d'observation 
et  de  méthode ,  le  besoin  des  principes ,  la  foi  dans  leur  an, 
et  l'habitude  des  fortes  pensées,   cette  facilité  de  s'exprimer 
eux-mêmes  avec   un  degré  de  perfection   presque  native   dans 
l'incomparable  idiome  de  leurs  premiers   maîtres  !  Et  de  nos 
jours  n'est-ce  pas  ncore  à  Tétude  des  plus  beaux  modèles  de  notre 
langue  que    de  célèbres   médecins    doivent  cette  renommée  ' 
littéraire  ou  oratoire  qui   chatouille    leur  amour-propre  d'une 
manière  plus  sensible  peut-être  que  le  bruit   accoutumé  de 
leurs  succès  professionnels!   Irai-je   plus   loin,  Messieurs,  et 
oserai-je  prétendre  que    Timagination     elle-même     joue    un 
grand  rôle  en  médecine.  Dans  le  silence  de  la  méditation ,  le 
médecin  voit  s'ouvrir  devant   lui  les  horizons  les  plus  vastes, 
les  perspectives  les  plus  changeantes.  Dans  la  pratique  de  son 
art ,  la  nature  lui  pose,  à  l'improviste  et  d'urgence,  de  redou- 
tables problèmes  qu'il  ne  lui  est  pas  toujours  donné  de  résou- 
dre d'après  les  règles  ordinaires  de  la  science  ;  et  c'est  à  l'ima- 
gination ,  source  de  toute  inspiration,  à  l'imagination  exercée 
et  réglée  par  de  saines  études  littéraires,  qu'il  demandera  conseil. 

Je    m'égare  ,    Messieurs^  et  je   m'empresse  de  revenir  $ 
mon  sujet.  De  toutes  les  complications  de  la  scarlatine ,  l'une 
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des  plus  graves  sans  doute  est  le  délire  nerveux  qui  traverse 
trop  souvent  sa  période  de  croissance.  Mais  l'apparition  récente 
d'un  nouvel  agent  thérapeutique  est  venue  en  quelque  sorte 
lui  enlever  toute  sa  gravité.  Naturellement  la  responsabilité 
du  médecin  a  dû  s  accroître  en  raison  même  du  degré  de 
perfection  de  Tarme  que  la  science  a  mise  entre  ses  mains. 
C'est  ici,  en  effet,  qu'il  lui  est  permis  d'assister  à  de  véritables 
résurrections  qui  rappellent,  en  les  égalant,  les  merveilles  de 
la  quinine  dans  les  fièvres  pernicieuses.  C'est  ici  qu'on  peut 
dire  de  lui  avec  raison  que  le  sort  du  malade  dépend  souvent 
de  sa  décision,  eUque,  suivant  une  inspiration  heureuse  ou 
malheureuse,  il  lui  rend  la  vie  où  l'abandonne  à  la  mort. 

Mais  quel  est  donc  ce  merveilleux  remède  ?  Ëst-co  une  substance 
comme  le  quinquina,  empruntée  aux  traditions  empyriques 
d'une  tribut  sauvage ,  ou  une  nouvelle  conquête'  de  la  chimie 
moderne  ?  Non,  Messieurs,  ce  remède,  c'est  le  musc  qui, 
subissant  la  loi  des  contrastes ,  passe  du  boudoir  élégant  au 
chevet  du  malade ,  tour  à  tour  objet  d'un  luxe  frivole  et  insr- 
trument  de  salut.  Quels  sont  donc  ses  effets  dans  le  délire  ner- 
veux de  la  scarlatme  ?  Le  musc  plonge  le  malade  dans  un  assou- 
pissement aussi  rapide  que  profond,  éteint  les  visions  qui  l'obsè- 
dent, le  feu  qui  Tembrase,  la  colère  qui  l'agite,  et  lui  rend, 
à  son  réveil,  le  calme  de  la  santé.  Le  délire  semble  s'être 
dissipé  sous  le  charme  du  remède,  et  la  scarlatine  reprend 
sa  marche  paisible  et-  régulière.  Dans  un  langage  plus 
médical,  il  s'est  opéré  une  détente  générale  du  système 
nerveux. 

Ici  je  ne  peux  passer  sous  silence  une  autre  médica- 
tion aussi  héroïque,  et  qui  a  été  indiquée  par  plusieurs 
do  nos  confrères  :  c'est  l'hydrothérapie ,  qui ,  bravant  les 
dangers  d'une  répercussion  chimérique  ,  réussit  avec  le 
même  succès  à  enchaîner  les  accidents  nerveux  les  plus  graves; 
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Sous  TinfliieDee  d'une  rosée  bien&isanie,  le  mftlade  passe 
êe  ragitation  ia  plus  désordonoéa  dans  un  éiat  de  bien-dire 
et  de  tranquillité  parfaite.  C'est  mènie  dans  les  cas  d'éruplioB 
tardive  ou  iocomplète  que  Thydrotliérapie  trouve  son  iodicatun 
particulière.  Douée  comme  le  musc  de  propriétés  sédalives , 
elle  modtie  en  outre  la  circulation  et  les  séerélions  outsDées  , 
et,  selon  roccurenee^  eUe  fiivorise  ou  régularise  révolution  de 
Texantlièrae. 

Il  est  des  cas  cependant  où  cette  médication  ne  doit  pas 
être  employée,  et  our  le  musc  au  contraire  semble  jouir  de 
toute  sa  vertu.  C'est  dans  les  inflammations  compliquées  de 
désordres  nerveux,  lorsque  ces  accidents  sont  hors  de  propor- 
tion avec  l'élément  inflammatoire,  dans  les  pneumonies  par 
exemple,  où  le  travail  pblegmasique  reste  stationnaire  au 
milieu  du  développement  tumultueux  et  rapide  des  troubles  de  l'in- 
nervation. Ici  sans  doute  le  musc  n'a  aucune  prise  sur  l'inflannaation 
elle-même ,  mais  il  la  dégage  de  la  .  complication  nerveuse  , 
et  la  pneumonie  recouvre  aussitôt  son  caractère  de  béaigoité 
relative  et  ses  tendances  habituelles  vers  une  terminaison 
lAvorable. 

L'observation  de  M.  le  docteur  Rouxeau  en  oftne  un  remer* 
quabie  exemple.  11  s'agit  d'un  de  ses  malades  atteint  d'une  in- 
flammation des  deux  poumons ,  contre  laquelle  il  avait  empbyé 
successivement  les  saignées,  l'émétique,  la  vératrine,  les  ré- 
vulsifs cutanés ,  sans  pouvoir  en  arrêter  les  progrès.  M. 
Rouxeau  avait  certes  le  droit  de  se  plaindre  de  la  résistance 
singulière  de  cette  pneumonie.  Inquiet  ,  mais  non  désarmé, 
il  lui  ménage  une  surprise  :  un  vésicatoiro  taillé  en  plein  drap , 
—  26  centimètres;  —  on  en  voit  de  plus  grands.  Sous  l'étreinte 
de  cette  cuirasse  de  feu,  la  pneumonie  eut  crié  grâce  sans  au- 
cun doute  ;  mais  notre  eoHègoe  avait  oempté  sans  la  garde  ma- 
lade. Par  me  déplorable  erreur,  l'emplâtre  est  appliqué  juste 
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sur  QD6  Mcfiice  ééêimàéê  par  TaoltOD  d'un  fMreaiîer  vésicatoire. 
Je  voQs  laisse  à  penser  les  souffrances  du  malade.  Ce  n'est 
pas  tout  •ncore  :  un  iréritable  empoisonnemeni  se  déclare 
par  suite  de  l'abaorpUon  du  principe  actif  des  mouebes 
oantiiarides  :  irritation  violente  des  veies  uriaaires,  déKfe 
firénétMiue,  redoublemeiBt  de  la  fièvre»  et,  par  contre* 
coof) ,  paroxjfsme  des  troubles  fonctionnels  de  ta  respiration. 
Je  me  bâte  d'ajouter  que  notre  habile  confrère  eut  faoiie» 
ment  raison  de  tout  eet  appareil  morbide  si  menaçant.  Le  cam- 
phre I  administré  d'abord,  calma  firritàtion  de  la  vessie  et  de 
ae3  dépendances  ;  et  le  muse  «  à  son  tour,  apaisa  ies  accidents 
aerveux.  Quant  à  la  pMumome ,  délivrée  de  ses  complications, 
elle  se  dissipa  avec  une  rapidité  surprenante.  Je  ne  vous  apprends 
rien.  Messieurs.  En  vous  rendant  compte  du  mémoire  de  H. 
Tbibaud,  sur  l'emploi  do  musc  dans  les  pneumonies  ataxiques, 
l'un  de  mes  piédécesseurs  a  dû  vous  signaler  l'action  presque 
souveraine  de  ce  médicament.     . 

Mais ,  si  cette  spécificité  est  généralement  admise  par  les 
médecins,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  phlegmasies  com- 
ptiquées  de  délirium  treméns  ou  délire  des  ivrognes.  M.  Le- 
tenneur,  qui  a  eu  l'exceUente  pensée  de  provoquer ,  au  sein  de 
la  SectioB  de  Médecine  ,  une  discussion  intéressante  sur  la  va- 
leur ibérapeutique  du  musc  dans  la  scarlatine  et  les  pneumonies 
délirantes,  a  cité  plusieurs  observatioos,  desquelles  samblenrit 
résulter  l'aficacité  de  ce  médicament  dans  la  pneumonie,  lors 
même  qu'elle  est  aoeanapagnée  de  délirium  tremens.  H.  Bemau- 
deaux  n'aorait  pas  été  aussi  beureux.  il  a  administré  le  musc  à 
haute  dose,  et  sans  succès, dans  un  cas  de  même  nsiture.  Ne 
soyons  donc  pas  surpris  de  lui  voir  préférer  un  antre  sédatif , 
l'émétique,  à  dose  rasorienne  ;  et  concluons  de  cette  divergence 
thérapeutique,  plus  apparente  peut-èlre  que  réelle ,  que  le  musc 
triomphe  souvent  du  délirium  tremens ,  et   que ,  idans   le  cas 
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OÙ  il  échoue ,  l'émétique  peut  lui  être  substitué  arec  avan- 
tage. 

Il  me  reste  à  vous  parler  ,  Messieurs  ,  d'une  nouvelle  médi- 
cation ,  essayée  avec  succès  contre  l'albuminurie  scarlatineuse  , 
par  M.  le  docteur  Ânizon  ,  président  de  la  Section  de  Médecine. 
Notre  collègue  n'appartient  point  à  cette  classe  de  thérapeu- 
tistes,  prôneurs  enthousiastes  de  leurs  propres  œuvres.  Il  n'af- 
firme rien  ;  il  se  borne  à  exposer  clairement  ce  qu'il  a  vu  ,  et 
à  en  tirer  des  conséquences  très-réservées.  Un  médicament 
lui  a  réussi  plusieurs  fois  dans  les  mémos  conditions  patho- 
logiques. Comment  ne  pas  entrevoir  ici  une  relation  directe  de 
cause  à  effet  ?  Il  invite  enfin  ses  collègues  à  répéter  ses  expé- 
riences. 

Dans  un  cas  d'albuminurie  et  d'anasarque  scarlatineuse  ,  pré- 
sentant des  accès  de  fièvre  ,  M.  Anizon  administra  le  sulfate  de 
quinine  ,  et,  à  sa  grande  surprise  ,  l'albuminurie  et  l'anasarque 
disparurent  avec  la  fièvre.  A  la  première  occasion  ,  notre  col- 
lègue prescrivit  de  nouveau  la  quinine  :  mais  il  n'existait 
pas  de  périodicité  fébrile.  L'albuminurie  disparut  encore.  On 
voit  souvent  se  produire  ,  dans  le  cours  de  fièvres  inter- 
nrnttentes,  les  phénomènes  les  plus  bizarres  et  les  plus  variés , 
qui  cèdent  sans  laisser  aucune  trace  à  l'action  de  l'anti- pério- 
dique par  excellence.  Notre  collègue  reconnaît  donc  que  le  pre- 
mier cas  n'était  pas  concluant  ,  mais  le  second  avait  une  tout 
autre  valeur.  Là,  pas  de  fièvre  d'accès ,  et  cependant  l'adminis- 
tration du  médicament  est  suivi  du  même  phénomène.  C'est 
donc  au  médicament  qu'il  faut  reporter  ,  jusqu  à  preuve*  con- 
traire, tout  l'honneur  de  la  guérison. 

Mais  comment  peut-il  agir  ?  D'une  part ,  nous  savons  que  , 
dans  l'albuminurie  scarlatineuse  ,  la  gaine  épithéliale  des  tubuh 
du  rein ,  qui  est  douée  de  la  propriété  de  séparer  les  éléments 
de  l'urine  contenue  dans  la  masse  du  sang  ,  se  détactie  par  frag- 
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ments  ;  et  qu'il  en  résulte  une  déviation  des  fonctions  sécré- 
toires  du. rein, ,  dont. le  signe  le  plus  sensible  est  le  passage  de 
l'albumine  dans  les  urines»  Les  travaux  récents  de  M.  Briquet  nous 
apprennent.,  d'autre  part,  que  chaque  dose  de  quinine  passe  tout 
entière  par  les  reins.  Or^  la  quinine  est  à  la  fois  un  anti-périodique 
et  un  astringent.  On  conçoit.donc que,  mise  en  contact  avec  la  sur- 
face.  des  tubuti  dénudés  dans  l'albuminurie ,  il  favorise,  en 
tonifiant. les  tissus,  la  reconstitution  de  la  gaine  épithéliale, 
condition  du  rétablissement  des  fonctions  essentielles  du  rein. 
C'est  ainsi  ,  Messieurs ,  qu'après  avoir  ouvert  la  session  médi- 
cale par  un  éloquent  appel  h  l'émulation  et  aux  habitudes  labo- 
rieuses de  ses  collègues ,  M.  Anizon  a  eu  le  mérite  de  la  clore 
par  un  excellent  travail. 

Dois-je  exprimer  ici  le  regret  qu'un  grand  nombre  de  mes 
confrères  n  aient  pas  encore  répondu  à  l'invitation  de  notre 
Président.  Devant  vous,  Messieurs,  je  suis  à  Taise  pour  faire  cet 
aveu,  car  j'oserai  dire  que  c'est  la  Section  de  Médecine  qui  vous 
fournit  le  plus  fort  contingent  de  travailleurs,  comme  elle 
ne  cesse  de  prouver ,  par  son  assiduité  à  vos  réunions , 
qu'elle  possède  au  plus  haut  degré  l'esprit  de  corps  et  de  tradi- 
tion académiques.  Mais  le  concours  de  tous  ses  membres 
est  nécessaire  pour  l'œuvre  commune ,  car  dans  le  do- 
maine des  sciences  d'observation,  plus  encore  que  dans  tout 
autre  sphère  d'activité  intellectuelle,  le  progrès  dépend  surtout 
de  l'esprit  d'initiative,  de  ses  eiforts  collectifs  et  individuels. 
Sans  cette  qualité  première,  elles  sont  condamnées  à  l'im- 
mobilité avec  ses  lacunes  et  ses  ténèbres.  Avec  elle  au  con- 
traire, guidées  par  l'observation  ,  elles  nnarchent  d'un  pas  assuré 
dans  la  voie  des  perfectionnements  ^  et  finissent  par  atteindre  des 
hauteurs  jugées  inaccessibles.  C'est  à  ce  feu  sacré  que  l'indus- 
trie moderne,  qui  nous  donne  ici  l'exemple,  doit  ses  magnifi- 
ques conquêtes  sur  le  temps  et  sur  l'espace ,  et  qu'elle  est  parve- 
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nue^  à  iofce  d*éaefgidt  ooAine  vous  le  disait  naguère  M.  le 
pfoksêêot  Maroé ,  dans  son  discours  de  rêotrée ,  '  à  relier  les 
deux  mondes  à  l'aide  d'un  simple  fiU  messager  aussi  rapide 
que  la  pensée  de  leur  génie  politique  et  eommerciaL 

J'ai  terminé ,  Messieurs ,  la  tâche  que  m'araient  confiée  les 
précieux  suffrages  de  mes  collègues.  Je.  ne  me  flatterai  pas  dô 
l'avoir  remplie  avec  le  talent  de  mes  prédécesseurs;  mais  je 
puis  du  moins  om  rendre  h  justice  d^y  a?oir  apporté  totts  mes 
soins. 
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Ghauff. 

KERGUYMÂRD,  terre,  Jlerbignac.  —  1681 ,  François-Albert DoUin. 

KERHAUDE,  terre,  Herbignac.  ^  1681,  Louis  Gouessin,  S'  de 
Kcrgal. 

KERHILLIER  ,  terre,  Guérande.  —  Franchie  en  1487,  en  faveur  de 
Guillaume  Gallon.  1679 ,  Renée  Ghanu,  femme  de  Jean  du  Hil. 

RERHUË,  terre,  Guérande.  ^  1622,  1659,  Marc  Gramezel. 

RERHUEL,  iwt^yMesquer.  —  1679,  membre  de  la  chftlelleiiie  de 
Tréambert. 

RERHCIDE,  terre ,^  Guérande.  —  1581,  1586,  Pierre  de  Saint* 
Martin. 

KERJAN,  alias  Piriàc,  terre,  Piriac.  —  1510,  Gilotte  de  Roche- 
fort.  1581 ,  François  Tournemine.  1679 ,  Jean-Joseph  Tournemine.  Nunc 
Ghomart. 

RERLAN,  terre,  ^ate.  —  1678, Pierre  Guilloré. 

RERLAN ,  terre ,  Herbignac.  —  1679 ,  au  marquis  d'Assérac. 

RERLEDEG ,  terre  ,  Saint^Nazaire.  —  Nunc  Lasson. 

RERLIBOT,  jurid.,  M.  J.,  Nerbignac.  —  1680,écuyer  Guillaume 
du  Bezy  f  S'  de  Braye. 


-  481  — 

RERLIVOT  j  terre,  BaH.  —  1678 ,  François  da  Boschet. 

RERLOZA9  terre  ,  Saint-Molf.  —  1586,  Pierre  de  RerpoisBon.  1600, 
Philippe  de  la  Bouexière. 

RERMËATÏGE ,  terre  «  sous  Guérande.  —  1655  ,  René  Marbin. 

RERHOBEAU  ou  la  Vills-Morbâu  ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  PenesUn, 
—  1428,  1645, 1681,  François  de  G arheil. 

RERI9EVEL,  terre,  Batz,  —  1513,  Jean  Gastinel. 

RERI90TAIRË ,  terre ,  sous  Guérande.  —  1660,  René  de  Guicaznou. 

REROLIVIER,  terre,  Àssérac.  —  1428, 01i?ier  du  Parc.  1679,  Guil- 
laume duBezit,  chev%  S' de  Brais.  1681, 1740,  Jean-Marie  de  Trévellec. 
1775,  Coudé.  Nunc  Bernard  de  la  Peccaudière. 

RER0I9GARD,  jurid.,  Piriac.  —  Mathurin  de  Trévellec  ;  puis  1679^ 
Charles  de  Madaillan. 

REROUGAT ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Àssérac.  ■— 1438  ^  Jean  le  Gour- 
vinec.  1471 ,  Jacques  de  Gatonnet.  1681 ,  1700,  Jean  le  Paige.  1775,  de 
la  BouUais.  JVunc  Louis  do  Gouessin. 

RERPOISSON,  terre  et  jurid.,  Saint-Àndré-des-Eaux.  ~  1540, 
René  de  Rerpoisson.  1559,  Amaury  de  Rerpoisson.  1680,  Aliéner  de 
Rerpoisson,  femme  d'Isaac  de  Rohan ,  S'  du  Pouldu.  Jfunc  Subrat. 

RERPOI^T-D'ARMES-MESCHINOT,  jurid.,  B.  J.,  Guérande.^  1580, 
Pierre  de  Saint  Martin.  1640,  Françoise  de  Saint-Martin,  femme  de 
René  Gousturié,  cons'  au  Pari*  de  Bret.  1679,  Marie  Gousturié,  femme 
de  François  Champion,  baron  de  Cicé. 

RERRIO,  terre,  ^atVW-iRfo//. 

RERROBERT  ,  terre,  Guérande,  —  1678  ,  Aliéner  de  Rerpoisson. 

RERROBERT,  terre,  Herhignac,  —  1681,  René  Guilioré.  liunc 
Gorbnn. 

RERROLL AMD,  terre,  Guérande.  —  1549, 1575,  Henri  de  la  Touche. 
1680,  Maurice  Auvril,  S'  de  la  Ghauvière,  cons'  au  pari*  de  Bret.  Nimc 
Gadoret. 

RERROLLAriD ,  terre ,  Herbignac—  Franchie  en  1487  en  faveur 
de  Pierre  le  Tresle.  1681 ,  Louis  de  la  Bourdonnaye,  S'  de  Goettion. 

RERSALIO,  terre,  Guérande.  -  1471,  1504,  Pierre  le  Guennec. 

31 
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1679,  Gharlea-Pierre  Foucqaer.  1702,  Raovl-Pfailîppe  Poncqmr. 

de  Jt^andal. 

KERVÂRAIS  ,  terre ,  Saint-Molf.   ^ 

KERVEN ,  terre,  Guérande.  —  16 81 ,  ^eaa  Charpentier. 

KERYERSAULT ,  %ene ^  Sain^Àndré-des-Baux.  —  1680,  Ivfiea  de 
RerpoissoQ. 

RERVRENEL,  terre,  SaitU-Molf.  -  Georges  HarUa,  S»  de  la  Sau- 
draisi^  puis  1680,  de  BjecddièYre,  premier  présid'  de  la  Ghanhro  des 
Comptes. 

RERYâHAUT  ,  terre ,  Nivillac.  —  1740 ,  Jacques  le  Pemiec. 

LAGPIHAG ,  terre ,  ^atnNltoiay.  —  1447,  Jean  Gneneal*  flMl , 
au  S'  de  Rollienc. 

LAIZO  (LE),  terre ,  Donges,  —  14^6  ,  Jean  Paqaeau. 

LALIER ,  terre,  Plessë.  —  1679,  Henri  de  Portebise,  S*  du  Boia- 
de-Soulaire.  Réunie  à  BukeL 

LAMPRIDIG ,  nom  ancien  du  lieu  où  fut  fondée,  en  1026  ,  l'abbaje 
de  Saint-Gildas-des-Bois. 

LArVDE  CLA),  Alias  lb  Bois-DB-Li.«LÂMDB ,  terre,  Âssérac.  — 
1428 ,  Jean  de  Baulac.  1681 ,  François  de  Garheil.  1775,  de  la  Rivière. 

m 

LAI9DE  (LA),  terre ,  Donges. 

LAI9DE  (LA),  terre,  Guérande,  —  1681  ,  au  S*  de  la  Haie  de 
Laré. 

LANDE  (LA),  terre,  Moisdan.  —  1427,142$,  Jean  Gattery.  UZ8 
Pierre  Picory.  1560 ,  Jean  Rouxel.  1593 ,  Jacques  de  Kerboudel,  S' 
de  la  Courpéan.  1604,  Claude  de  Kerboudel.  1680,  N.  Emou.  1754, 
▼endue  par  René-Joseph  de  Kerboudel  aux  frères  Bouche  t.  1775, 
vendue  par  les  héritiers  Bouchet  è  Melchior  Kolhaubt ,  directeur  des 
forges  du  prince  de  Gondé.  1797,  Richard  de  la  Piverdîère.  1854, 
de  Goraulier. 

LANDE  (LA)  terre.  Port-- Saint-Père. --  1429,  Jean  de  Beaumanoir. 
1542,  Jean  Hamon ,  S'  de  Bouvet,  qui  la  réunit  à  la  teire  de  Greme^ 
leau  et  k  la  métairie  des  Forges^  pour  former  la  nouvelle  terre  de  Bou- 
vet en  Port-Saint-Père.    1679,  Michel  d'Espinose. 
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I.4IWEI  (LA),  tene  ,  Saini-i^iaud.  ~  14^9  ,  GmUemot  Laubier. 
LARDfi  (LA),  terre,  Soudan.  —  1446,  Jean  Fanchart.   i 51 3, le 

LAPÏDE  (LA),  terre  ,  rarades,  —  Nunc,  Allegret. 

LAriD£(LA),  terre,  ^rits.  —  Hector  de  la  JaiHe  ;  puis  1448, 
Pierre  BoisTin.    1513  9  Pierre  Mauoy. 

LANDE- A-LA-BIÊBE  (LA),  Urre  ,  FilUfoU  —  1679,  au  S' 
de  Fercé. 

LAnS£-PQl}PlNE  (LA),  terre ,  ^am^i'érè-en-JIels.  —  1600,  Jean 
Cabot. 

LARDË-BOIIDE <LA),  tene,  Berval.  —  1453,  Jean  Bahelot. 

LAIfDÉAN,  terre,  Soudan,  —  1446,  de  la  ■  Boueiière.  1478, 
Jean  de  la  Chapelle. 

LANDEMi^T,  terre,  Couëron.  —  l^unc  de  Mienlle.  La  terre  de 
Landemont,  paroisse  da  même  nom,  pris  Champtoceaux ,  en  Anjou, 
a  été  possédée  par  la  famille  Pantin ,  depnis  1300  jnsqn'en  1700  , 
cette  terre  étant  sortie  do  la  famille,  eclle-ci  imposa  son  nom  k 
nne  antre  terre  sise  en  Couêron  et  Saint-Herblain  (Voyez  la  Salle- 
PatissiArb.) 

LANDES  (LES),  terre,    Château- TThébaud. 

LANDIËBE  (LA),  terre,  le  Loroux-Bottereau.  —  1447,  an  S' 
de  la  Poëzo.  1660,  écuyec  François  Blanchard.  1680 ,  Alexandre 
Guillermean,  S'  de  Condest. 

LAJSDBAUDIËBE  ,  terre ,  Mauie-Goulaine. 

LANGEVmiËBE  ,  terre,  Saint-Herhlam.  —  1513,  François 
Lespenrier. 

L ANGLE ,  terre,  Couëron,  —  1564,  Geoffnoy  Drouet,  premier 
maire  do  Nantes. 

LAIÏGLE,  terre,  Maute-Goulaine.  —  C'est  le  nom  anden  de  la 
ch&tellenie  de  Qao^-Goulaine ,  dite  alors   YÀngU'éle'Qoulaine, 

LANGLE,  terre.  Rouans.  —  1237,  DaWd  de  Langle.  1402, 
Guillaume  de  Saint-Aignan. 

LANGLE  ou  le   Plbssis-db-Lamgle  ,  terre  et  seig.   Saini^BHen- 
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ne-de-Jlf(m^Xf4C.  —  1222,1257,  Geoffroy  de  Langle.  UOO,  Jean  de 
Langle ,  doDt  le  oevea  essaya  la  confiscation  de  ses  biens  comme 
complice  de  la  détention  dn  duc  k  Ghamptoceanz.  1432  ,  Guil- 
laume Babouin,  valet  do  chambre  du  duc,  auquel  cette  terre  hil 
donnée  par  l'évèque  de  Nantes ,  seigneur  supérieur.  1542 ,  leen 
de  Langle.    1603,  Julien  de    Langle.     1683,  Louis  de  Langle. 

LâIÏGLE  ,  terre ,  Sainte 'Marie-de'Pomic.  —  1429,  Charles  Sou- 
vaing.   t679 ,  écuyor  Mathurin  de  la  Perdrix.    iVunc    Gabou. 

LANGLE,  terre,  Sainte  -  Pazanne.  —  1412  «  1447,  Perrot 
Gouy,  chev.  1476  1493,  Robert  Gouy,  chov ,  S'  du  Branday  et 
de  la  Noe-Ponrceau.  150i ,  1541,  Gilles  Gouy,  chey.  1606, 
Olivier  Robert ,  S'  du  Moulin  Henriet.  1628 ,  Charles  Robert. 
1768,  1784,  Charlotte  de  Ruais,  héritière  d'Anne  Robert,  et 
femme  de  Gabriel-Louis  Charette  de  Boisfoncaud. 

LANGLE ,  jurid.,  Saint-Père-en-Reti  et  Sainte- Opportune.  — 
Autrement  lb  Plbssis-Griiiauo.  1424 ,  Pierre  Grimaud.  1492 ,  Jean 
Souvaing,  héritier  de  Pierre  Souvain^,  son  père.  1575,  N.  et  P. 
Antoine  Grimaud.  1609,  Charlotte  Heaume.  1620  ,  Catherine  Giffart, 
fille  de  Marthe  Heaume  et  femme  do  Louis  de  Conigan.  1677,  acquise 
par  Regnaud  d'Espinose  de  Jacques  Amprouz ,  S'  de  Lorme ,  secré- 
taire dn  Roi,  qui  l'avait  acquise  lui-même,  audit  an,  avec  la  Cm- 
andais ,  de  la  succession  de  Charles  de  Conigan ,  S' de  Cangé.  Unie 
à  la  Bowseliére^  en  1682. 

LANGLE-CASSO ,  terre,  Donges.  —  13B0,  Jean  de  Casso.  1426 
Pierre  de  Caczo ,  chev.  1453,  François  du  Planteiz.  1467,  Fran- 
çois de  Casso. 

LANGLB-DU-FIEF,  terre,  U  CUon, 

LANGLE-MALLET ,  terre,  Saint-Aignan.  ^  1437,  Jean  Gohean. 
1513,  Pierre  Goheau. 

LANGLE  DE  TREGET ,  la  Chevrollière.  (Voyez  la  Gubachb  ),  qni 
est  la  même  chose.  1625,  Mathurin  Chnpean.  1659,  acquise  par 
François  de  la  Grue.   1688 ,  Louis  de  la  Grue ,  chev. 

LANGLERMINB  Alias ^  Lânglb-Ruinb  ,  terre  et  jurid.,  M.  J. 
Pont'Château,  —  De  Kerpoisson^  puis  1681  ,Bonnier,  S'  de  Lan- 
nay-Coquerie.  1775,  Charette  de  la  Colinière. 
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LÂlIVAUXf  jurid.,  Guémmé-PenfcM,  —  (Voyez  la  RiviisBR-LAiiTAUx,) 

LARDIËRE  (LA),  terre  ^  Saint- Jean-de-Corcoué.  —  1611, 
Marguerite  de  GaBsion ,  feave  d'Ambroise  des  Gloudis. 

LARDRÉRE  (LA),  terre,  Remouillé.  —  15S0,  Guillaume  de 
Henleiz.  1570,  Jeanne  de  Henleix,  femme  de  Jean  de  la  Lande, 
dît  de  Machecoul.  1590 ,  Marguerite  de  Machecoul ,  femme  de  Jean 
Ghasteigner,  S'  de  la  Grolière,  près  Roche-Servière. .  1598,  René 
Marin,  ëcuyer.  I^unc    Saillard  de  la  Marronnière. 

LARMOR,  terre,  Saint-Dolay.  —  1427,  f447,  au  S'  de  Mareil. 

LARSAMGLE.  (Voyez  L'ARSAifGLB.) 

LAURINAIS,  terre,  Donges.  —  Nunc   Lagarde. 

LAURINAIS,  terre.  Sainte- Opportune-en^Betz.  —  1450,  Hervotte 
de  la  Rivière. 

LAURINIÈRE.  Voyez  (L'Aubini^rb.) 

LAU6RIE,  terre,  Dànges^ 

L'AUDIGÉRE^  terre  et  jurid.,^a/^e^  —  1430,  1451,  Guillaume 
des  Rames.  1490,  Marie  des  Rames,  femme  de  Jean  de  Tréal. 
1519,  Gillette  de  Tréal,  femme  de  Chistophe  de  Sévigné.  1562, 
Pierre  do  Sévigné.  1648 ,  vendue  par  Gabriel  de  Goulaine  k 
n.  Barrin,  membre  du  Marquisat  de  la  Galissonnière  en  1658. 

LAUDOIiniÉRE  ,  autrefois  Lâudocinièrb  ,  terre  et  seig.,  Vieille- 
vigne,  ^  1445  ,  Gilles  do  Goulaine,  auquel  elle  échut  en  partage, 
sans  doute  dans  la  succession  de  sa  mère  AUiette  de  Polhay ,  dame 
de  la  Ruffelière  en  Poitou.  1517,  Robert  de  Goulaine.  1564,  Jean 
de  Goulaine.  1679,  François  de  Goulaine.  1802,  vendue  par  n. 
de  Goulaine  h  Jean-Baptiste  de  CouStas.  Nunc  de  Gouëtus. 

LAUFRËRE,  terre,  F^allet.  —  1661,  Jacques  le  Pennée,  S'  de 
BoisjoUan^,  1 740 ,  Jacques  le  Pennée. 

LAUJARDIËRE,  terre,  Saint-Philbert-de-Grand-Lieu.  —  René 
Vinais  \  puis  1679  au  S'  des  Champsneufs. 

LAU JARDIÉRE  ,  terre ,  la  Hemaudière.  ^  Ntmc  de  la  Giraudais . 

LAUJARDIËRE,  terre,  Fallet.  —  1550 ,  Pierre  Dagunez,  S' de  la 
Savinière.  1682,  Sidrachde  Chambellé,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi. 
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LACIOCÊBE ,  terre ,  le  Signan.  —   UéS ,  1561  ,  leab  HeHient. 

1733,  écnyer  Joseph  de  HelieDt. 

LAUMONDIËHE ,  terre,  Saint^Père-en-RôU.  ^  1471,  Jean  4e 
Hais.  1S33 ,  Jacqaes  Boterel.  1540 ,  lolien  le  Vo^cr.  1542  « 
Jalienne  le  Voyer,  femme  de  Jacques  BothereU  1617,  Glande  BotD- 
re.  1635,  Philippe  Boterel.  1671,  Margaerite  Botherel,  femiBe 
d'écuyer  Julien  de  Ruais.  1683,  Jacqaes  de  Ruais.  1724,  Kerre 
Boagrenet.  1746 ,  Joseph  Boogreoet,  S'  de  la  Tocaaye.  iVune  Granit 
de  Beaofort. 

LAUNÂT  ,  terre  et  jorid.,  Âbbaretz,  —  1603  ,  Perrine  Bardoul  , 
femme  de  Louis  dn  Matz ,  S'  do  la  Thëbaadi&re.  1680,  Charles  do 
Matz. 

LÂUNAY,  terre,  Camoël  —  1681,  François  de  Denral,  S'  de 
TEpinéfort. 

LAUIVAY,  terre  et  jarid.,  CharUenay.  —  14^8,  Pierre  Lespenrîer. 
1528,  1539,  Jean  de  Plédran,  doyen  do  Nantes  ,2«  présid»  des  Comptes. 
1543,  Françoise  de  Bréhan,  femme  de  Christophe  de  Sesmaisons.  1561 , 
Christophe  de  Sesmaisons.  1603 ,  Tendue  par  Jean  Laubier  k  René  Foa- 
cand,  maître  des  Comptes. 

LADNAT,  terre,  la  ChapelU-sur-Erdre.  —  1459,  1476,  Robert  Les- 
penrier. 

LAUHIAY,  terre,  dmffé.  —  1440,  au  S'  d'Oudon.  1556,  Jacquette  du 
Pin,  TeuYe  ée  Jean  Vivien.  Jeanne  Charette ,  femme  delf.  Gke* 

nu,  8'  du  Bas-Plessîs.  1679 ,  GUode  Chenu ,  femme  de  Jean Gondard ,  8' 
de  la  Vergoe-BeauTais.  1691,  Jean  Goulard.  1747,  Henri  Louvel.  Nunc 
Fleuriot. 

LA131VAY,  terre,  Pay.  —  1445,  Pierre  de  8aint-Aubin.  1679, 
Mathieu  Bedeau,  maître   des  Comptes.  Foucault.   Nunc  Hoc- 

quart. 

LACKAY,  terre,  Grand-Champ. 

LAUNAY,  autrefois  LAcziAT-GonsTitaB ,  terre,  iVi»nte5.  —  1760, 
Marie  fialomon  de  Denral,  femme  de  Jean-François  de  Saint-Pem. 
C'est  k  présent  un  quartier  de  la  flUe  de  Nantes. 

LAUNAY  (LE  BAS-) ,  terre ,  Ifoyal'tur-Mruc.  ^  1679-,  Jean 
Aubin. 


—  4*7  — 

LAUKAT  (LE  HAUT-) ,  terre ,  l^ayal^sur-Brtic.  —  1679  ,  H.  H. 
Jean-Philippe  Le  Ray. 

LADIVAY,  tere,  Smnt-Àignan,  —  An  S'  de  Vahaye;  puis  1678, 
Marie  Gorgeleau ,  dame  de  la  Roohe. 

LAUMAY^  terre,  Saint-Dolay.  —  1681 ,  llarc  Ghomart. 

LAVNAT,  autrefois  LAunAT-SAVATOif ,  terre,  Saint-Donatien.  >— 
1461,  Gilles  Sayaton,  Françoise Giflfart,  femme  de  Jean  Allain,  S' de 
la  Lande  et  dn  Rouvre,  cens'  au  Pari*  de  Bret.,  qui  la  vendit,  en  1600, 
k  Olivier  de  Conssy.  1771 ,  Elisabeth -Geneviève  Levy ,  femme  de  René- 
Henri  de  la  Tullaye. 

LAUrïAY,  terre,  Saint-Jean-de-Boiseau.  —  1679,  Claude  Le 
Borgne,  S'  du  Yignen.  1774 ,  François  Bertrand  de  Gœuvres. 

LAUNAY,  terre,  Saint-Fiaud,   —  1429  ,  Pierre  Picart. 

LAUNAY,  dit  Lacnay-Carhbil ,  terre.  Sucé»  —  1471,  Jean  du 
Perray.  1635  ,  Olivier  de  Garheil.  1663, 1670,  Charles  de  Garheil.  1705, 
Georges- Joseph  de  Carheil.  Nunc  de  Cafheil. 

LAIJNAY,  dit  Laun AT-bt-HouLtB ,  terre ,  Treillières,  —  1380^ 
Alain  Bourigan,  ditduPé.  14'i8,  Plaudus  Bourigan.  1530,  Louise  du  Pë, 
femme  de  Claude  dn  Uonlle  puis  de  Sévigoé.  . 

LAUI9AY,  terre,  FalleU  -^  1430,  Jean  de  Saint-Martin. 

LAUI9ÂY,  terre,  FerUm.  —  1596|  1610,  Roland. du  Bot,  cons'  au 
Pari*  de  Bret.   1698 ,  Louis  de  la  Bourdonnaye ,  S'  de  Coettion. 

LAUINâY'D'AIHGUIGNÀC,  terre  ^  Fougeray.  —  1450,  Geoffroy  de 
Saint-Gilles.    1518,   Guillaume    do  .  Saint -Gilles.    (  Yoyez    Anoui- 

GNAG.) 

LAUN AY-D'AWGUIGNAC ,  autre  terre,  Fougeray,  —  1490,  Re- 
naud Gaschot. 

LAUr^AY-BAZOUlM ,  terre  et  seig^  Fougeray.  —  1430,  Françoise 
de  la  Chapelle,  femme  de  N.  E.  Jean  de  la  I^oë.  1450,  1540,  de  la 
IVoue,  S' de  la  Noue ,  en  Fre«nay.  1590,  Gmllauffle  Le  Maistre,  S' 
de  la  Garrelaie.  1679,  Samuel  Le  Maistre.  Nunc  Lesnier. 

LAUNAY-DRVNEAU ,  terre  ,  Basse- Goulaine. 

LAUNAY-BESNIER,  terre ,  sous  Châteaubriaià,  —  1680 ,  N.  Bes- 
nier. 
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LâUNAY-GARGOCET,  terre ,  Saint-Jfferblain.  —  1679  ,  Isabelle  de 
Rhuis,  femme  de  S*  du  Bot,  cens'  au  Pari'  de  BreU 

LÂUIfÂY-DlOINIS,  terre,  Chantetiay.  -•  1472 ,  Guillaume  Dionis, 
premier  valet  de  chambre  et  garderobier  du  Duc.  1574 ,  vendue  par  Mi> 
Golas  de  Leacouety  S'  do  la  Moguelais,  k  Jean  de  Langle^  cona*  aa 
Pari*  de  Bret.  1678,  François   Bonnier,  S*^  de  la  fhapelle-Goquerie. 

1774,  Jean-Salomon  Bonnier. 

LÂUrï AY-HAZâRD ,  terre,  Àuverné.  —  1427, 1440,  Olivier  RonzeU 
1478,  Bertrand  Rouxel.  1616,  Mathurin  de  Goussy.  1670,  André 
Simon.  1680  ,  Marguerite  Le  Gai.  1780,  de  Vaudoré.  Nunc  Jules  Luet 
de  la  Pilorgerie. 

LAUJNAY-DES-MODLII^S,  terre,  Fougeray.  —  Ii50,  Maurice  Ber- 
nardin. 1513,  Raoul  Rouxel. 

LADNAY-PITREAU,  terre ,  iSy^ray.  —  Robin  Benoist;  puis,  1478, 
au  prieur  de  Saint-Micbel.  Ntmc  Damicourt. 

LAUREAT,  terre,  Cambonw  —  1681,  écuyor  Pierre  deGouesnon, 

LAURIËRE,.  terre,  la  Chapelle-ffullin.  —  1430,  Guillaume 
Ragotteau. 

LAURIËRE,  tarre,  Fillepot.  —  1513,  Gatherine  Brochereul,  veuve 
de  Bertrand  des  Iflfs» 

LAURIÈRE.  (Voyez  Lorikre.) 

LAUVERGNAG,  terre,  Fégréac?  —1775,  de  Trevecar. 

• 

LAUVERGNAG,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Guérande.  —  1460,  Michel 
Le  Pennée.  1543,  Tristan  Le  Pennée.  1580,  Marie  Le  Pennée,  femme  de 
François  de  Kermeno.  1639,  1643,  Guillaume  de  Kermeno.  1673, 
vendue  par  Guillaume  de  Kermeno  k  Pierre  de  la  Haye ,  S*  de  Silz. 

1775,  de  la  Bourdonnaye  du   Boishullin.  ^iVunc  Pourceau  de  Mon- 
doret. 

LAUVERGNAG ,  jurid.,  M.  J.,  fferbignac^  —  1673 ,  vendue  par 
Guillaume  de  Kermeno  k  Pierre  de  la  Haioi  S*  de  Silz.  1775 ,  de  la 
Haie-de-Silz. 

LAUVimÉRE,  t()rre, /oue. 

LÂUVINIËRE  ,  terre,   Misanger.  —  1453,  Jean  Gerbault.  1460, 
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« 

Annette  Gerbaad ,  femme  d'Eonnet  des  Salles,  i486,  Marie  des  Salles , 
femme  de  Jacqaes  Pantio. 

LÂYAU,  terre,  Lavau.  —1060,  Escomard  do  Laval.  (C'est  ainsi 
qu'on  nommait  autrefois  Lavau).  1294 ,  au  duc. 
La  ffaie-de-Lavau  peut  être  on  reste  de  cette  ancienne  terre. 

LAVAU  ,  terre,  Saint-Mars-de- Coûtais. 

LAVAU,  terre,  Saint- Jlf esme.  —  1679,  Louis  Fleustre  ^  S'  de  la 
Yarenne. 

LATE ,  terre,  Saint-Lumine-de^Coutais,  —  1560,  Jeanne  Les- 
pervier. 

LENERAG,  terre  et  seig. ,  Guérande.  —  1393,  Jean  de  Lenerac. 
1463,1465,  Olivier  de  Lenerac.  1540,  François  de  Lenerac.  1559, 
Jean  de  la  (Ihasteignoraie.  1608,  Catherine  de  la  Ghasteigneraie. 
1623,  do  la  Ghasteigneraie.  1655,  Colin  de  la  Perrière.  1775,  de 
Sesmaisons. 

LEKFEMIËRE  ,  terre,  Saint-Âfars-de-Coutais.  —  1441,  Olivier 
lïoeau.  1480,  1501,  Médard  Noeau.  1510,  François  Noean.  1514, 
ëcuyer  Robert  Pto eau,  H'  P.  et  N.  de  Médard.  1519,  Jacques  Noeau,  puis 
Jean  Borgnet ,  ï  cause  de  sa  femme.  Réunie  k  la  baronnie  de  Retz  et 
abandonnée,  en  1549,  par  l'amiral  d'Annebaud  k  Jean  Foucher,  pour 
partie  de  ses  droits  en  ladite  baronnie.  1579,  Jean  Foucher.  1598,  Jeanne 
Foucher,  femme  de  Ponce Micaeh  1610,  Françoise  Foucher,  femme  de 
Raphaël  Baudouin.  1679,  Guillaume  Fauchet.  1694,  acquise  par  Pï. 
Bouz.  1762,  Martin  Bouz. 

LÉON ,  jurid.,  P^ay,  —  1679  ,  mombro.de  la  chfttellenie  de  Yay., 

LEPAU  ,  terre,  Fertou,  —  1578 ,  Julien  Gassard.  1688 ,  Louise  Gas- 
sard ,  femme  de  Michel>François  du  Pas,  S'  du  Chastellier.  1 746,  Charles 
du  Pas.  1774 ,  Maurice-Joseph  de  l'Estourbillon. 

LESBAUPIN.  (Voyez  l'Ebâupih.) 

LESCHET,  terre,  Guérande.  —  1600,  Philippe  de  la  Bouexière.  1680, 
André  de  la  Bouexière. 

LESGHY ,  jurid.,  M.  J.,  ffhrbignac. 

LESGLY ,  jurid.,  M.  J.,  Assérac.  —  Yviquel.  1681 ,  Jean-Glaude  Le 
Breton-de-Yillandry. 
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LESERDïi  autrefois  LsauBREM,  terre,  Pontchàêeau.  —  t9M  , 
Ettdon  Soldan,  che?'.  1274,  Micolle,'8a  femme.  l'iëO,  GniHaniiie  de  bes« 
qoeren ,  varlety  filB  de  Micolle.  1410,  Jean  de  Lesqueren.  1681,  Eus- 
tache  Guischart. 

LESLÉ  (LE),  terre,  Penestin.  —  1775,  de  TriDveUec. 

LESM0I9NIÈRE ,  terre,  SaifU-Lumine'prèS'CUsson.  -^  UlS,amS' 
de  la  GourbejoUière. 

LESIf  AUDAIS  ,  terre,  le  Gdvre.  —  1548,  1561,  Pierre  Godet. 

LESrtAUDAIS,  terre  ,  iSTaric.  —  1576,  Pierre  Grès.  1678,  David 
de  Rienx.  —  1688,  Augnstin-Loôis  de  Rieoz.  1746,  Guillaume  Ghar- 
doù ,  négociant. 

LESI9ERAG  ,  diâtellcnie,  H.  J. ,  Sscouèlac.  ~  1388,  Robert  de 
Lesnerac.  1410,  Guillaume  de  Lesnerac.  1543,  Jean  du  Drejseuc.  1553, 
Poucet  du  Dreyseuc.  1602 ,  Gédéon  le  Pennée.  1623,  Gabriel  le  Pennoc. 
1659,  Jacques  le  Pennée.  1743,  Julio  le  Pennée,  femme  de  Charles 
de  Sesmaisons.  1825  ,  acquise  par  le  marquis  de  Monti.  i^tmç  du 
Ghesne. 

LESPAU  ,  terre  ,  la  Chapelle-sur^Erdre.  —  Franchie  en  )487  ,  en 
faveur  de  If.  Broerec.  1662,  Pierre  lïoblet,  avocat-général  à  la  Ghainbre 
des  Comptes. 

LESPIIÏAY,  terre,  Àuvemé,  —  1427,  1478,  Jean  de  la  Fenière. 

r 

1560,  René  Rouxel. 

LESPINAY  ,  terre  >,  h  Bignon.  —  1622  ,  Michelle  Pmeau,  femoe 
de  René  de  la  Roche-Saint-André.  1702,  Louis  de  fai  Roche-Saint- 
André.  1746  ,  Louis-Christophe  Juchault.  1774  ,  Marie- Anne  Ju- 
chault  du  Blottereau  ,  femme  de  Louis-Joseph  de  Mélient.  Nunc  de 
Mélient. 

LESPIMAY  ,  terre  et  jurid. ,  Corçue/btt.— 1429,  Perronnay  de  Saro. 
1450,  Jeanne  de  Saro  ,  femme  de  Jean  de  Savonnières.  1495  ,  Jean  de 
Savonnières.  1500,  Guillaume  Chauvin.  1527,  Jean  Chauvin.  1579  , 
Aubine  Chauvin  ,  femme  de  Julien  de  la  Touche.  1683  ,  Guillaume  de 
Harouis.  Nunc  Lensens. 

LESPirtAY,  terre ,  sous  la  banmie  4e  Dervùl,  —  1680,  François 
(^omart 

LESPIMAY,  terre,  Cassan.—  1611  ,  vendue  parRebecca  Luseau, 
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▼eave  de  I^icolas   Primpftrl,  \.  -H.  le  Petft.    1S40  ,  Aime  le  Petit , 
dame  deJa  Perrière.  1673  ^  Barthélémy  de  Gadaran.  1762  ,  Raoul  Boni. 

LESPinAY  ,  terre ,  Percé.  —  IsTlS,  Raoïiltet  le  Bait. 

LESPUIAY,  terré ,  Missillm.  —  1428  ^  Jean  de  Langle.  177S,  de 
la  Mace. 

liESPINAY,  terre  et  jurid.  ,  Plessé.  —  1416,  Jean  dé  Lespinay. 
1482  ,  Jean  de  Lespinay.  1525 ,  Louis  du  Perreau.  1563  ,  Aliéiior  ilu 
Perreau,  femme  de  Pierre  de  Lespinay.  1667,  acquise  des  Lespinay 
par  Bené  du  Gambout.  îfunc  iPlinguet. 

LESPINAY  ,  terre ,  la  Bauxière. 

LESPINAY,  terre,  Saint'André'de-TreiM'Foix.  —  A  Matirice 
Tuebœuf  \  puis  ,  en  1464  ,  k  Guillaume  Sauvaget.  1679 ,  le  Maignan. 

LESPINAY ,  terre  ,  Saint-Fiacre. 

LESQCILLIOU  ,   terre,  Saint-Dolay.  —  1447,  Jean  du  Beyzit. 

LESSAG  ,  terre  et  jurid. ,  Guérande.  —  1421 ,  Jean  de  Saint-Gilles. 
1477,  Robert  de  Saint-Gilles.  1555,  Pierre  le  Botene.  15*75,  1617, 
Hardouin  le  Boteuc.  1655,  1681,  Jean  Gharpentier. 

LÊSSAG-GHEVALIER,  Alias  LhZEkc^  terre  et  jurid. ,  Guérande.^ 
1395,  1403,  Jean  do  Lusangé.  1404  ,  Alliette  de  Lusangé.  1415, 
1471  ,  Jean  le  Bouteiiler.  Réunie  k  Saint-Dmac  en  1679. 

LESSART,  terre,  Sainte-Croix'de-Afachecoul.  —  1456,  Gilles  de 
Gheyigné.  ' 

LESSONGËRE,  terre,  Saim^Iferbladn.  —  1620,  Jean  Blanch^d. 
1678,  Guillaume  Lair,  maître  des  Gomptes.  1743,  François  Lair, 
puis  Marie-Fraoçoise  Richard  du  Ponceau,  femme  de  Martin  Boux , 
S'  de  Saint-Mars^  demoiselle  Boux  ,  feimne  de  tt.  Urroy  de  Saint- 
Bedan.  Nuac  M«riot. 

LEVRACDIËRE  (LA)  ,  terre  ,  la  ChapeUe-Nullin.  —  1430 , 
Hugues  Blandin.  1543,  René  Blandin.  1670,  Jacques  Lemarié. 

LEVRISAR.  (Voyez  l'Evrisar.) 

LEZÉ  ,  terre  ,  Àtmemé.  ^  1427,  Georges  du  Pai^illon.  1440  ,  Jean 
Lambert. 


—  492  — 

LIGHEROl)  ,  jurid.^  H.    J.  ,   SainU-Pazarme.    —  1678  «    Midiel 
d'Espinose. 

LII4OUET  9  ancien  château ,  ^ay,  —  Sur  la  terre  du  Souchay, 

LIMARACD  ,  terre  et  jnrid. ,  AbbaretA.  —  1427 ,  Jmu  de  Saiat- 
Gilles.  1460 ,  Âliette  de  Saint-Gilles  ,  femme  de  Guillaume  de  la 
Muce.  1579 ,  René  Chauvin ,  S'  de  la  Muce-Ponthua.  1658  ,  César 
Chauvin,  dit  dç  la  Muce.  1678,  Claude-Henriette  Chauvin,  dite  de 
la  Muce ,  femme  de  Claude-Charles  de  Goyon ,  baron  de  Marcé. 
1 714 ,  Renée-Marguerite  de  Goyon ,  femme  de  Christophe  de  Goutaoce 
de  la  Celle.  Nunc  de  Coutanco. 

LIMOUSmiËRE  (LA) ,  jurid.  ,  la  Linumsimère.  (Voyez  i.b 
Chaffàdlt.) 

LIMVR,  terre  ci  imià.^E.  J,^  SairU^Père-en-Meti,  —  1401,  Guil- 
laume de  Limur.  1494,  N.  demoiselle  Guilemette  Mesleart,  femme  d'Alaio 
delà  Lohérie.  1501,  Anne  de  laLohérie,  femme  de  Jean  deTrevecar.  1542, 
Anne  de  la  Lohérie.  1551 ,  Pierre  de  Plouer.  1556  ,  1563,  Charles  de 
Plouer.  1634 ,  Renée  d'Avaugour,  femme  de  Gabriel  de  Machecoul.  1656, 
écuyer  Jean  Foumier,  S'  de  la  Pinsonnière,  maire  de  Nantes.  1681,  Jean 
Fournier,  S'  de  la  Galmelière.  1720,  Claude  Ridé,  maître  des 
Comptes.  1747,  Charles  du  Bois,  S'  de  laRongère.  1774,  Louia-Claude- 
François  Ridé. 

LINAVD   (LE) ,  terre ,  Sainte-Luce. 

LiriDEIfAIS  (LA),  terre,  Sainte'Oppartune'-en'Betz,  —  1429  ,  Jean 
Foueneau. 

LINDREN ,  alias  Libcrbn  ,  terre ,  Missillac,  —  H51 . 

LIP9EL,  terre,  Nozay.  ^  1427,  Jean  Richard. 

LIlfOT  (LE) ,  terre,  SainU-Luce. 

LIOTTIËRE  (LA)  ,  autrement  la  Fctb  ,  terre ,  U  Loroux-BoUéreau, 
1725,  Marie  Jegou,  femme  de  Gabriel  Mellet,  S' de  la  Touche.  1774, 
Louise- Charlotte  Mellet. 

LIPENIÈRE  (LA),  terre,  Fercé.  -  1513,  maître  François  G  oayre. 
Nunc  du  Boispéan. 

LIRAIS  (LA),  terre,  SairU'Fincentrdes-Landes*  —  1746,  Le  Grand. 
Afmc  Le  Grand. 
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LIVERNIÈRE ,  terre  et  jnrid. ,  la  Chapelle^JIuUin,  --  I4SO9  Jean 
Goheau,  Sr  do  Saint-Aignan*  1506  ,  François  Oohean.  1535,  Jean  de 
Goinplade  et  Françoise  d'Astudilla-Lerma,  sa  femme,  acquirent  Liver- 
nière  du  S' de  Saint- Aignan  moyennant  13,000  Ht.  1543 ,  Pierre  Sa?ary. 
1559,  Bonaventure  de  Gomplude.  1580 ,  Pierre  Savary.  1636  ,  Prudence 
de  Gomplude,  femme  de  François  de  Bruc.  1680,  Sébastien  de  Bruc.  I^unc 
de  Bruc. 

LIVRESAG ,  terre ,  Nozay,  ^  1427,  Jeanne  Buet. 

LOGENRE,  alias  Lozânnb,  terre.  Port- Saint- Père.  —  1429,  au  S' 
de  Thouars.  Membre  de  la  seigneurie  de  la  Tour. 

LOGERIE ,  autrement  le  Pbtit-Troissart  ,  terre,  SairU-PhilherUde- 
Grand-Lieu,  —  1774,  Gilbert  Jucbault,  S'  de  la  Moricière. 

LOGERIE ,  terre ,  Soulvache.  —  1440,  Olivier  de  Mdïitalembert. 
1478,  Jean  delà  Rembaudière.  1680,  N.  Picault. 

LOHÉRIE  (LA)  ,   terre  ,  Saint-Herhlain.  ~  1513  ,  Paul  Blanchet. 

LOHÉRIE  (LA) ,  terre ,  Saint-Fiaud.  —  1679  ,  François  de  la 
Toucbe.  1 720 ,  de  la  Rochefaton. 

LOHÉRIE  (LA),  Xtxrt ^  Pûiit-Mars.  —  1141 ,  Goscelin  Mauvoisin,- 
chev.  1445  ,  Guillaume  de  la  Lobérie  ,  président  de  Bretagne.  1612  , 
Glande  de  Butay.  1667,  Samuel  de  Brissac,  écuyer ,  S'  du  Pré.  Nune 
Rousseau. 

LOIGKÉ,  terre.  Sucé,  —  1549,  Ytou  Ginolle,  bourgeois  de  Nantes.  — 
1628,  René  de  la  Grée.  1670,  Jacques  Hurel.  Nunc  Arondel. 

LOIRE  (LA),  terre,  Couèron. 

LOIRE  (LA),  jurid.,  Saint-Àubin-des-Châteaux, 

LOIRIE  (LA).  (Voyez  la  Lodérib.) 

LOISELIMÈRE,  terre.  Gorges.  —  1425,  Maurice  Le  Maignan. 
1490,  Geoffroy  Prezeau ,  écuyer.  1543,  Pierre  Prezeau.  1585, 
Gbarles  Prezeau  ,  chev  de  Malte.  1681,  de  la  Bourdonnaye  de  Goettion. 
Nunc  Bertrand-Geslin. 

LOISELLIÈRE  (LA),  terre,  Donges.  --  1426,  Guillaume  Brozart. 
1670 ,  Julien  Le  Meneust,  puis  Françoise  Le  Menevst ,  femme  de  Jean- 
Baptiste  Des  Vaux.  1715,  François-Bernard  Des  Vaux.  Nunc  Halgan. 

LOISELLIÈRE  ,  terre,  Savenay.  —  Nunc  Wattier. 


LQNGLE  9  terre ,  OvenrotMf.  —  1380,  DennoiaeUe  de  Téhittfto  ,  taoïe 
d'Hector  de  It  JaMle.  M3i  9  Hector  de  la  Jaille  y  qui  la  ▼«ndit  à  Piene 
Eder.  1439,  Fierre  Kder,  maître  d'kôtet  et  chambellan  da  duc.  14^69 
1466,  Amaury  Bder.  1485,  Jean  Bder.  1626 ,  1634,  Ânaaiy  Eder,  S* 
de  Beanmanoir.  16&7  ,  vendue  par  Marc  du  Pefrier  et  Jeanne  do  Perrien , 
sa  femme ,  k  René  du  Camjbout,  înarqais  de  Coislin.  Membre  de  la  n- 
comté  de  carheil,  en  1658.      * 

LONGLE ,  terre ,  Sucé.  -^  1406 ,  Thomas  de  Mareil.  1485 ,  Jean 
Pemochàre,  1544,  Charlotte  Tardif.  Ntmc  Luzeau  de  la  Mulon* 
nière. 

LOIlGLtiE ,  terre  ,  N^t.  ~  1425,  Gnillauiiie  Morel.  1950,  1560  , 
Joseph  de  la  Motte.  1574,  Pierre  de  la  Motte.  1615,  Jean  deComulîar. 
1670,  de  Montolé.  1725,  Boni.  Nunc  Bureau. 

LONGLÉE,  terre,  Brhray.  —  1460,  Guillaume  de  la  Motle,  de 
la  maison  de  Vauolair.  156j),  Joseph  de  la  Motte,  proto*notaire  du  Saint* 
Siège.  1680  ,  Jean-Joseph  de  Montulé,  cons'  au  Parl'de  Paria. 

L01I9GI3EVILLE,  terre,  Jans.  -  1566,  1792, des  Merliers. 

LOBÂT  (LE^,  terre  et  jurid. ,  Fougeray.  —  1450,  Guillaume  de 
Forges.  1813,  Jean  de  Glays.  1614,  Jacques  Barrin.  1680,  Thomas 
Dreux,  cons'  au  ParU  de  Paris. 

LOBETIÊRE  (LA) ,  terre ,  Louis fert.  —  1443,  Jamet  Amy. 

LOBGERAT,  terre,  loué,  —  Franehieen  1485,  en  fkveur  de  Pierre 
Fresnay,  Queux  de  Anne  do  Bretagne.  1560,  Pierre  duFreznay. 

LOBGERAIE,  terre,  nougé.  —  1016,  Claude Bonnier.  1680  et mmc 
du  Boispéan. 

LORGERIE ,  terre ,  Saint^Sulpio&-deS'Landes,  ^  Nunc  Legouaîs. 

LORIËRE  ,  terre ,  Brains.  ^  En  1640,  LQuis  du  Plessier,  S'  de 
GenouTille,  afiTéagea  du  Boî  un  terrain  vague ,  nommé  Papolin,  et  on 
forma  la  terre  de  Lorière.  1645,  Françoise  du  Plessier,  femme  de 
Pierre  do  Comulier.  1792,  de  Comulier. 

LORIËRE,  terre,  Noaay-  —  1427,  1440,  Jean  do  Lonèrc.  1497, 
Christophe  de  Lorière.  1680,  Clément  Unroy. 
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UûiSJEVCj  terre  et  i«rid.,  Oomoc^  eonune  Dongbs.  —  Le  ohA* 
leaudeLemue  était  le  manoir  des  vicomtes  de  Dongee.  1799,  da 
Cambout. 

LORINIÈBE,  terre,  SainUCoUmbin.  -  1679,  François  de  la  Tri- 
bouille. 

LORMERâIS,  terre ,  itfbniotr.  —  1428,  Jean  de  la  Bregerie.  Nunc 
Hnart  de  Ghftteanfort. 

LORIflËRE,  terre  etjurid.,  Saint-Étienne-de-Mont-Luc.  —  140.5, 
Jean  de  Geronlle.  1671,  François  Gbarette,  maître  des  Comptes. 

LOROVX  (LE),  terre  et  seig.,  le  Loroux-Bott^reau.  —  1090,~Orri 
dn  Loroux.  En  1294,  Gnillaorne  Botherel  ou  Bottereau  ^  Geoffiroi  da  La 
Tour  et  Mathé  de  la  Celle  possédaient  chacon  un  tien  de  la  èhàtelleme 
dn  Loronx. 

Une  partie  :  1401  «  Olive  Botberel.  1436,  Ronand  do  Bazoges.  1458, 
1459 ,  de  Bazoges.  1506,  Louis  dç  Montejan.  1525,  Claude  de  Monlejan, 
femme  de  Christopbe  de  Goulaine.  1598,  Gabriel  de  Goulaine ,  membre 
du  marquisat  de  Goulaine  en  1621. 

Une  autre  partie  :  1340,  Gérard  de  MacbccouL  1360,  Marguerite, 
(a/toj  Catherine),  de  Machecoul,  femme  de  Pierre  de  Craon.  1420, 
Jean  de  Craon.  1432,  Marie  de  Craon,  femme  de  Guy  de  Montmorencj- 
Laval,  dit  de  Retz.  1434,  vendue  au  duc  par  Gilles  de  Laval,  dit  de 
Retz.  146'2,  René  de  Montmorency-Laval,  dit  de  Retz,  donnée  par 
le  duc  François  II  à  Antoinette  de  la  Maignelais,  sa- maîtresse,  femme 
d^Artbur  de  Villequier,  morte  en  1473.  1474  ,  Pierre  Landoys,  trésorier 
de  Bretagne.  1497,  Jeanne  de  Moussy,  veuve  du  trésorier  Landoys.  1500, 
Françoise  Landoys,  femme  d^ Arthur  Lespervier.  1540,  Bonaventure 
Lespervier,  femme  de  François  de  la  Noue.  1579,  François  de  la  Pïoue, 
surnommé  Bras-de-Fer.  Cette  seconde  partie,  qui  comprenait  la 
meilleure  partie  de  la  chàtellenie,  paraît  avoir  été  acquise  par 
les  Goulaine,  vers  1690,  et  réunie  2t  la  portion  qu'ils  possédaient 
déjk. 

.  Le  P.  du  Paz  donne  encore  comme  seigneurs  du  Lorouz-Bottereau, 
p.  553  :  en  1396,  Robert  BrooheMul ,  chancelier  de  Bretagne  ;  1418, 
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Jeanne  Brochereol,  femme  de  GnilUmne  do  ManUuban,  S'  du  Bois-de- 
la  Roche ,  mais  cela  doit  se  rapporter  k  la  seignearie  du  Loronx  de  la 
paroisse  du   Teil^  en  l'évèché  de  Rennes. 

LOCERIE  (LA),  alias  Lk  Loirib,  terre,  Dmges.  —  1499, 
écuyer  Jean  Loner.  1748  ,  Louis  Ghotard ,  maître  des  Comptes.  Ifune 
Âmons. 

LODINIÉRE  (LA),  terre,  lYetiières.  —  1428,  Jean  Guyère.  ifinic 
Collet. 
LOUMEAD,   terre,  C/^<eau-7%é6atMi.  —  1698,  François  du  Pas. 

LOERMAIS,  alias  Lourmoib,  terre  et  jarid.,  M.  J.,  Nivillac.  — 
1427,  Tristan  de  la  Lande.  1451,  an  S'  de  TrcTecar.  1547,  Alain 
ApYriL  1600,  Suzanne  Avril,  femme  de  Jean  Troussier,  S'  de  Pont- 
menard.  1681,  1738,  Germain  de  Talhouet,  S'  deBonamour. 

LOURMAIS,  terre,  PontchâUau.  —  1681,  Armand  du  Cam- 
bout. 

LOURME,  terre  et  jurid.,  Sion.  1444,  au  S'  de  Lourme,  1540, 
Jeanne  La  Vache.  1545,  Françoise  La  Vache.  1679,  Charlotte  dePor- 
con.  1694 ,  1775  ,  Le  Maistre  de  la  Garrelaie. 

LOYAULX,  terre  etseig.,  H.  J.,  Fresnay.  —  Ancien  domaine  des 
ducs.  1407,  donnée  par  le  duc  k  Gautier  Heuz,  cheYalier  anglais.  1424, 
comprise  dans  le  partage  donné  par  le  duc  Jean  V  k  son  frère  Richard 
de  Bretagne.  1490,  érigée  en  vicomte,  avec  union  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Saint-Père-en-Neti ,  Saint-Lumine-de^CotUais ,  Cowron 
et/e  Pellerin,  et  donnée  parla  duchesse  Anne  k  Gilles  de  Condest, 
S'  de  la  Morterais.  Réunie  bientôt  après  au  domaine  de  Bretagne;  depuis 
lors ,  donnée  plusieurs  fois  en  usufruit  temporaire  ou  viager  k  différentes 
personnes  qui  en  ont  pris  le  titre  précaire.  La  juridiction  annexée  au 
présidial  de  liantes  en  1554.  Le  domaine  fut  réuni  définitivement  au 
duché  de  Retz  ,  en  1626 ,  lorsque  Henri  de  Gondy ,  qui  en  jouissait  déjk 
par  engagement,  céda  le  marquisat  de  BtUe-Ish-en^Mer  d'abord  au 
surintendant  Fouquet ,  et  plus  tard  au  Roi. 

LUAISCHE,  terre  ,'iluvemé.  —  1478,  Pierre  Rambaud. 

LUGINIËREf  terre  etseig.,  H.  J.,  Nùrî^  et,  depuis  1821 ,  Joué^  au- 
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trefols  nommée  La  Roche.  ~  Le  nom  actuel,  (Lusciniarum  area),  qu'on 
rencontre  pour  la  première  fois  dans  Jes  actes  en  1497,  lui  fut  imposé  par 
le  cardinal  Robert  Guibé ,  k  cause  de  la  quantité  de  rossignols  qu'on  y  ' 
rencontrait.  1513,  François  Hamon,  évêquc  de  liantes,  neveu  du  car- 
dinal Guibé.  1532 ,  Françoise  Uamon,  femme  do  Hardy  de  Jaucourt,  S' 
duYaut,  près  Âvallon.  1581,  Pierre  de  Gomulier.  iVuTic  de  Gornulier. 
Cette  terre  est  l'ancien  domaine  de  la  baronnie  de  la  Boche-en-Nort ,  que 
la  maison  de  Montfort- Laval  vendit,  ïi  la  fin  du  XV ">  siècle,  au  trésorier 
Pierre  Landoys,  oncle  dii  cardinal  Guibé,  avec  sa  juridiction  directe^ 
qui  fut  alors  seulement  soumise  h  Nozay  \  le  fief  de  la  baronnie  do 
la  Roche-cn-Nort  ne  gardant  que  la  juridiction  supérieure. 

LUSIDIC ,  terre ,  Gtiérande,  —  Franchie  en  1487,  en  faveur  de  Guil- 
laume Gallon. 

LUSSOKNIÈRE  (LA) ,  terre  et  jurid.,  la  Chapelle- Hullin,  —  Mem- 
bre du  marquisat  delà  Ga/manniére  en  1658. 

MÂBILLAIS  (LA)  ,  terre.  Cor  sept,  >-  1447,  Guillaume  Clément. 

MABOr^r^IËRE  (LA)  ,  terre  et  seig.  ,  U.  J.,  Smlvache.  --  1430  , 
1478,  Jean  de  la  Femèrc.  ir>lH  ,  Yves  Bonnicr.  1680.,  écuyer  Ma- 
thurin  Lambert,  S'  de  Lorgehl.  1745,  1775,  Lambert  de  Lorgeril. 
Nunc  do  L angle. 

MACHECOUL  ,  chàtellenie  ,  MachecouL  —  1161 ,  Raoul  de  Macho - 
coul.  1202,  Aimery  de  Machecoul.  1230  ,  Béatrix  de  Machecoul, 
femme  d'Aimery  de  Thouars.  En  1258,  Pierre  de  Bretagne,  Ois  du 
duc  Jean  ,.  renpQça  en  faveur  de  Girard  Chabot ,  S'  de  Retz ,  aux 
terres  do  Machecoul  et  de  Saint-Philbert-de-Grand-Licn  ,  qui  lui 
avaient  été  données  par  Olivier  do  Machecoul.  A  la  même  époque , 
Maurice  de  Bcllevillc  possédait ,  à  viage  seulement ,  un  tiers  do  la 
chàtellenie  de  Machecoul,  du  chef  de  sa  femme  Jeanuc,  dame  de  Lnçon 
et  de  la  Roche-sur- Yon.  Le  tout  sous  la  suzeraineté  du  sire  de  Retz. 
1279  ,  Gérard  Chabot.  Depuis  lors  ,  comme  Hetz.  Le  château  de  Ma- 
checoul était  le  chef-lieu  de  la  baronnie  ,  puis  du  duché'pairic  de  Retz. 
La  chàtellenie  do  Machecoul  avait  formé  ,  au  \l^  siècle ,  le  partage 
d'un  puiné  de  Retz  et  relevait  de  cette  baronnie. 

MACHECOUL  ,  jurid.  ,  Frossay.  —  |38S,  1428,  Jean  de  Mache- 
coul. 1443,  Louis  de  Machecoul.  1462,  149'J  ,  François  de  la  Lando, 
dit  de  Machecoul.  1505,  Jean  de  la  Lande,  dit  de  Machecoul.  1507, 

32 
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1542 ,  Anne  de  h  Lohérie,  femme  :  1<>  de  Jean  de  TreTecar^  2«  de 
Regnand  de  Brignac  ,  S'  de  Kerfily.  1551 ,  Piètre  de  Ploaer.  1596  , 
1572 ,  Renée  de  Ploaer,  femme  de  René  d'ÂTangpar  «  S' de  Kergrok. 
1597  ,  1607  ,  Charles  d'Avaugonr.  1651  ,  1671  ,  Renée  d'Avaugoor  , 
femme  de  Gabriel  de  Machecoul.  1667,  vendue  par  Charles  de  Go- 
nigan  à  Regnaud^d'EspinoBei  Unie  k  la  Roussellière  en  1682. 

MADELEINE  (LA^,  château,  Farades.  —  Ancienne  maison  seigneu- 
riale do  la  chàtellenie  de  Varades. 

MAUARBIËRE  (LA),  terre,  Saint'Aubm-dês-ChâUmx.  -1443, 
Guillaume  de  Chamballan.  Nunc  de  Cibon. 

MAHAÙDIËRE  (LA)  ,  terre,  Doulm.  —  Ntmc  de  la  Barre. 

MAISDON  ,  terre  et  seig.,  Afaisdon.  —  1478,  Gujon  de  Sévigné. 
1486,  Jean  do  Lire.  1675  ,  Louis  Jousseaume. 

MÀILLARDIÈRE  (LA) ,  terre ,  le  Loroux-Bottereau.  -  1447  , 
1597 ,  160J ,  écuycr  Arthur  de  la  FoUie  ;  puis,  Demoiselle  de  la  Foliie, 
femme  de  PI.  H.  Laurent  Guilbaud.  1641,  Yvonne  Guilebaud,  femme 
de  n.  H.  Marin  de  la  Rue.  1669  ,  Renée  do  la  Rue  ,  femme  de  N.  H. 
Damieu  Anneau  ,  S'  de  la  Mouchetière.  1694 ,  Clotilde  Anneau,  femme 
de  K.  H.  Etienne  Aubron  ,  S^*  de  Lioberdièrc.  Clotilde  Aubron,  femme 
de  René  Bouhier.  1763  ,  Gertrude-Prudence  Boubier.  Jean  Angevin. 
Nunc  de  la  Haye. 

MAILLARDIERE  (LA),  terre  et  seig.,  H.  J. ,  f^ertou.  —  1500, 
François  Goheau.  1530 ,  Louise  Goheau  ,  femme  de  Jacques  de  Mont- 
beron,  baron  d'Avoir.  1543,  1559  ,  François  Gabard.  1636,  1642, 
Philippe  Gabard.  1678 ,  Marie  Gabard  ,  femme  de  Charles,  de  Monti. 
1722  «  d'Arcpiistade.  1772  ,  Jousseaume  ,  marquis  de  la  Bretesche. 
1774,  Michel  le  Boteuc,  S<^  de  Couessal.  Nunc  Jousseaume ,  marquis 
de  la  Bretesche. 

MAILLÉRE  (LA),  terre.  Sucé,—  1474,  Guillaume  le  Veneur.  1746, 
de  Soussay.  Nunc  de  Soussay. 

MAILLÉRES  (LES)  ,  terre  ,  Saint-Philbert'de'Grand'lieu.  - 
1646  ,  1679  ,  Jean  des  Champsneurs ,  cons'  d'État. 

MAINGUETS,  lenQ  j  Saint^Lumine-prèS'Clissan,  —  1513,  Arthur 
Perrin,  S' de  la  Goleratiëre. 

HAINGUI0NI9IÉRES  (LES),  terre,  Saint^Hilaire^âu-Bois.  ~  1660, 
René  Morisson. 
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MAIZIËRÊ  (LA) ,  terre ,  Sucé.  -^  14^8 ,  Jean  Goyolie. 
MALABRIT  ,  terre  ,  Samt-JHàlf. 

MALAGDET,  terre,  Plessé.  —  16^79,  Pierre  le  Prince. 

MALARIT,  terre,  Plessé.  —  1442,  Pierre  de  Marbré.  1499,  Hélène 
de  Marbré  ,  femme  de  Jean  do  Lespinay.  1551 ,  Guillaume  de  Lespi- 
nay.  1619  «  Judith  do  Lespinay,  femme  de  Pierre  Portebise  ,  S'  dn 
Bois-de-Soulaire.  du  Gambout. 

MALITOURNE  ,  terre ,  Saint- Jean^de-Béré.  —  Jean  Malory  \  puis  , 
1478,  Guillaume  Caris. 

MALLËVE  ,  terre,  Chantenay,  —  1679  ,  de  CoUtance,  S' de  la  Celle. 

MALrSOE ,  chàtellenie ,  Cheix ,  Rouans  ^  le  Pellerin.  Comma  Jabsom, 
k  laquelle  elle  était  unie  depuis  les  tcm|>B  les  plus  reculés.    * 

MALOINNIÉRB  (LA> ,  terre,  le  Loroux-Bottereau. 

MALORAIS  (LA) ,  jurid. ,  Erbray.  —  (341 ,  Renée  de  Rieox.  1580  , 
retirée  féodalement,  sur  Louis  Gallinicr,  par  Madeleine  de  Savoie,  veuve 
du  connétable  Anne  de  Montmorency ,  et  réunie  h  Châteaubriant, 

MALORAIS  (LA),  jurid.,  Juignéj  Auverné.  —  1541,  Renée  de  Rieux. 
1680,  aux  trinitaires  de  Châteaubriant. 

MALORAIS  (LA)  ,  jnrid. ,  Moisdon.  -  1445,  Jean  dn  Val.  1560,  écu- 
yer  François  Henry. 

MALORAIS  (LA) ,  jurid.,  Mouzeil,  —  1356,  Agaisse  de  Trémerreuc, 
dame  de  la  Série  et  femme  dn  bâtard  de  Bretagne.  Elle  le  vendit,  en  1367, 
h  Jean  de  Lohingnat.  1394,  Hphaine  du  Tay  (du  Tcil  ?).  1410,  Julienne 
de  Lohinguat  (alias  le  Livacq),  femme  do  Guillaume  de  Chamballan. 
1460 ,  Paul  de  Chamballan.  1471,  1478,  Guy  do  Chamballan.  1491 ,  Claude 
de  la  Vallée.  1519 ,  Isabeau  de  la  Vallée.  1538  ,  venduo  par  Jeanne  de  la 
Vallée,  femme  de  Charles  du  Rreil ,  S'  du  Pin ,  h  Malhnrin  Baud  ,  S'  de 
Moutigné,  qui  la  rétrocéda  immédiatement  h  Christophe  Lect,  S'  de  la 
Dcsuerie.  1547,  René  Lect.  1558,  Françoise  Pastourcl,  femme  de  Claude 
du  Pé.  1575,  1587,  René  du  Pé^  puis  Claude  RousscL  1508,  1608, 
Gilles  Thébaud,  auditeur  des  Comptes.  1617,  Renée  Tripon.  1618,  1702, 
réunie  k  la  Muce-Ponthus.  1 702 ,  1 700 ,  Charbonneau. 

Le  nom  de  la  Mallorais,  en  Mouzeil,  Trans  et  Biailié,  ne  date  que  de 
la  possession  des  Chamballan  ',  déjh  Soigneurs  de  la  Malorais  en  Saint- 
Jean-de-Béré.  Avant  eux,  on  nommait  ces  juridictions:  les  ftefs  d' Agaisse, 
de  Trémerreuc  k  Mouzeil. 
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MÂLORÂIS  (LA),  jarid. ,  Ruffigné.  -  15 H,  Renée  de  Bieux.  1S0$, 
Françoise  du  Fresne ,  femme  de  Jacqnes  des  Herliers.  1680,  demoiselle 
Langlé,  femme  de  N.  du  Breil ,  S'  de  la  Ghe?ière.  1775,  de  la  Cbevière. 

MALORÂlS  (LA),  terre  etjurid.,  Saint-Jean-de-Béré.  —  1453, 
Guillaume  de  Chambellan.  1478,  Guyon  de  Ghamballan.  1680,  René 
de  la  MoUe.  Nunc  du  Fresne  de  Virel. 

MALORAIS  (LA) ,  jurid. ,  Trans.  —  De  1356  k  1558,  comme  la  Malo- 
rais  en  Mouzeil.  1679  ,  Henri- Albert  Angier  de  Lohéac,  marquis  de  Gra- 
pado. 

MALVILLE ,  autrement  le  Fief-VEvêque^  terre  et  seig. ,  H.  J.,  Mal- 
ville,—  1412,  Miles  de  Thouars.  1440,  de  Laval.  1539,  Guillaume  Géraud. 
1559 ,  Geoffroy  Gaurais,  S' du  Plessis- G  aurais.  1590  ,  Charlotte  Gaurais. 
1609 ,  Prégent  de  Chevigné.  1654  ,  Mercure  Bardoul.  1660  ,  vendue  par 
Maurice  Bardoul  k  Antoine  Rivière ,  S' de  Vauguérin ,  qui  la  revendit,  en 
1671,k  René  de  Sesmaisons. 

MAMD0I3ÈRE  (LA),  terre.  Sainte- Opportune-en^Retz.—  1439,  Guil- 
laume de  la  Mandouère.  1450 ,  Jean  Villageais.  1513,  Olive  Villageais. 

MARAIS  (LE) ,  terre ,  le  Cellier.  —  1435 ,  Marie  du  Pé,  femme  d'écn- 
yer  Jamet  Lamoureux.  1 634 ,  Gabriel  de  Machecoul. 

MARAIS  (LE) ,  terre  ,  Corsept. 

MARAIS  (LE),  terre,  Saint-Lumine-de-Coutais. 

MARAIS-GAUTIER  (LE),  terre,  Saint-Père-en-ReU,  -  1428,  Jean 
Clément.  1542,  Gillet  Geffroy,  femme  d'Adrien  des  Yaulx.  JVunc  Joyau. 

MARAIS-HEr9RI  (LE),  terre.  Chauve,  — 1429,  Thébaud  de  Saffré. 

MARAIS-MAmCDY  (LE),  terre,  /e  C/tan.  ~  1400,  Bertrand  de 
Gueul.  1429  ,  Jean  de  Gueul.  1486 ,  Guillaume  de  Gueul.  1513,  Olivier  àe 
GucuL  1573,  Thébaud  do  Gueul.  1597,  Olivier  de  Geul.  1600,  Pierre 
de  Geul.  iVtinc  Baudry. 

MARAIS-DE-LA-SALLE  (LE),  terre  etjurid.,  M.  J.,  Saint-Claire- 
de-Châléans,  Saint-Cyr.  —  1606,  Olivier  Robert,  S'  du  Moulin -Henriet, 
1628,  Charles  Robert.  1768,  1784,  Charlotte  de  Ruais,  héritière 
d'Anne  Robert  et  femme  de  Gabriel-Louis  Charette  de  Boisfou- 
cault. 

* 

MARAIS  (LES),  terre.  —  1666,  Jean  Chomart. 
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MARCHAIS  (LE),  terre,  Fieilhviçne.  ~  13t9,  Guillanme  du  Mar- 
chais. 1430 ,  Jeanne  da  Marchais ,  femme  de  R6Uand  Le  Maignan. 
1563,  N.  H.  Pierre  Le  Mâignan.  1679,  Louis  Le  Maignan.  Ntmc  Le 
JMEaignan. 

MARCHANDAIS  (LA),  terre ,  Fay.  —  Anoblie  en  1485,  en  faveur 
de  François  Dyonis,  premier  valet  de  chambre  du  duc. 

MARCHAMDERIE  (LA) ,  terre ,  Ancetiis. 

.MARCHANDRIE  (LA),  terre ,  \^(maye.  —  1489,  1S44  ,  Jean 
Ragnenel. 

MARCHANDRIE  (LA),  terre.  Saint- Colombin,  —  1679,  Yves 
L'Enfant-Dien. 

MAREIL  (LE  HAUT-) ,  terre  et  seig.,  H.  J.,  la  Chapelle-Launay» 
—  1280,  Guillaume  de  Marcil,  chev^  1429,  Guillaume  de  Mareil.  1473, 
Rertrand  de  Mareil.  Nunc  David. 

MAREIL ,  terre ,  Donges. 

MAREIL,  terre  et  jurid.,M.  J.,  Saint-Dolay.  —  1681,  au  S'  dèKol- 
lieuc.  1775,  Begasson  de  la  Lardais. 

9IAREIL  n  terre  ,  Sainte-Marie-de-Pornic ,  Saint-Afichel-de-Chef- 
Chef.  —  1405,  Robert  de  Mareil.  —  1679,  François  Gabard,  S'  de  Té- 
hillac.  1702,  Elisabeth  Gabard,  femme  do  Louis  de  la  Roche-Saint- 
André« 

MAREIL,  a/ta5MERiAiL  et  Mbribul  ,  terre,  Savenay.  t— 1448, 
1454,  Jean  de  Coneaux. 

MARGAT  (LE)  ,  terre ,  le  Petlerin. 

MARIAIS  (LA),  terre,  Soudan.  —  1446,  Perrin  Bigot.  1478, 
Bertrand  le  Voyer.    1613  ,  le  Voyer. 

MARIËRE  (LA),  terre  et  jurid.,  Saint- DtmaUen.  -  1603,  Jean 
Goursin. 

MARIOININIËRE  (LA),  terre.  Chauve. 

MARlOrtniÉRE  (LA),  terre,  Pont-Saint-Martin.  —  1680  ,  Mar- 
guerite Guitton,  femme  d'écuycr  Thomas  Biré ,  S'  de  la  Grève , 
]}func  de  Biré. 

MARNE  (LA)  ,    terre  et  jurid.,  H.  J.,  la  Marne,  —  1457  ,  Rer- 
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irand  du  Ponez.    1560,   Guillaumo   Laorens,  cons'  aa  Parade  Bret. 
1600,  Charles  du  Bec.   Goillaamc  Boucher.    1623,  Pierre  de  Baal»- 

lard.    1688,  Lonis  do  Chardonnay ,  S' de  Bicherel.    1717  ,  Glande  de 

« 

Chardonnaj.  1775,   do  Ghardonnay. 

MAROIL  (depaie  nommée  Marbil)  ,  terre.  Sucé.  —  1405,  Tho- 
masse  do  Maroil ,  femmo  de  Jean  Poupart. 

MAHONr^IÈRE  (LA) ,  terre ,  Sainte-Reine.  Pfttnc   Aoger.    ' 

-MÂR0U5IÈRE  (LA),  alias  la  Maroosbrib,  terre,  Saint-Pkabert- 
de-Granà-Lieu,  —  1340,  Jean  de  Ghfttoaubriant.  1380,  MargiiBrite 
de  Ghàteaubriant,  femme  1°  de  Thébaild  Angier^  2*  d'Edoaard  de 
Rohan.  H36,  Alain  de  la  Tonche-Limoasini&re.  1679,  Bidé  de  la 
ProYOstë.    1760,  de  Gouêtns.  Ntmc    Gazet. 

MARQUIINIÉRE  (LA),  terre >  Paulx.  —  1679,  Josias  Daviau,  S' 
de  Saint-Gilles-sor-Vie ,  consi^  au  Pari'  do  Paris; 

MARRE  (LA),  terro,  Auverné,  —  1440,  Louiso  de  la  Ferrière. 
1447,  Jean  Yvon.   1478,  Henri  Bonriao. 

MARRE  (LA)  Urre,  Couffé.  —  1440  ,  Jean  Tcsloiu. 

MARRE  (LA),  terro,  Donges.  —  1426,  Jean  Busson.  1453, 
Pierre  Lnsson. 

MARRELIËRE  (LA)  ,  terre  ,  Saint-Btienne^de-Coreoué,  —  i^SÙ, 
François  de  Bossy. 

MARS,  paroisse,  depuis  nommée  Petit-Mars,  —  1070,  Gausce* 
lin  do  Mars.  tUO,  Février  do  Mars.  1183,  Vivien  de  Mars. 
Réunie  dès  le  commencement  du  XUI"  siècle  k  la  Muce  ,  en  Ligné. 

MARS,  forêt  forostable,  assise  en  eaux  et  marais,  comprenant 
tous  les  marais  et  eaux  de  la  rivière  d*Erdro  on  la  paroisse  de 
Petit-Mars ,  membre  de  la  bannièro  do  la  Muce. 

Une  fùrit  forestable  ou  garenne  était  un  territoire  spécialement 
réservé  pour  la  chasse  ou  la  pèche ,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  nature 
du  fond.  C'est  ainsi  que  les  feudistes  mentionnent  des  rivières  tenues 
en  garenne  ou  en  prohibition.  Ce  nom  de  Forêt  de  Mars ,  pris  dans 
son  acception  actuelle ,  peut  avoir  donné  lieu  k  l'opinion  suivant  la- 
quelle les  marais  et  plaines  de  FErdre  occuperaient  l'emplacement^ 
d'une  ancienne  forêt  engloutie  par  un  cataclismo. 

MARTIESSAIS  (LA),  terro,  Missillac 


—  503  — 

MARTIGNË,  terre  et  seig.,  H.  i.^Donges.   -  1426,  1453  ,  AUiii 
Meschinot.    1460,    Jean   Meschinot,    chcv'.    1663,  François    Guis- 
chardy,  cons'  au  Parl^  do  Bret.   1775,  de  Gnischardy.    Nunc  delà  ■ 
Thébandiëre. 

MÂRTmAIS  (LA) ,  terre,  Àrthon.  -  1679  ,  GmUaomo  Fauchet , 
S'  de  Saint-Mars-de-Goutais. 

MARTINET ,  terre,.  ITerbignac.  —  1453 ,  Jean  GoUin  de  la  Roche. 

MARTINIÉRE  (LA),  terre,  Ligné.  -  1420,  1445,'  Jean  de 
Montigaé.  1960,  Françoise  Hamon,  femme  de  Hardy  de  Jaucourt. 
1612,  Marie  le  Mignot,  femme  de  Robert  le  Bonyer,  maître  des 
comptes  de  Bret.  1667,  Suzanne  du  Pont,  dame  de  la  Rochefor- 
di&re.  1680,  Hubert,  S'  de  Lasse,  cons'  au  Pari'  de  Bret. 

MARZAin,  ancienne  vicomte,  Saint-Nazaire.  -^  1412,  Thomas 
Rochart.  1430,  Perrine  de  Gleuz,  femme  de  Thébaud  Malor.  Ii44, 
Jean  Malor.  1479  ,  Jacques  Malor.  1480,  Guilemette  Malor,  femme 
de  Jean  de  Rohan.  1505,  Gillette  de  Rohan ,  femme  de  Marc  de 
Game,  S'  do  Grcmcur ,  amiral  de  Bretagne.  1549,  Jean  do  la 
Ghfttaignerais.  1585,  Jean  do  Garné.  16H9  ,  Jean-Toussaint  do  Garné. 
1775,  Gamus  de  Viarmcs. 

MARZELLE  ^LA) ,  terre  ,  Saint- Sulpice-des-Landes ,  unie  à  la 
Motte-Glain   dès   1443. 

MARZELLIÉRE  (LA),  terre  et  jurid.,  H.  J.,  Erbray.  -  1541, 
Pierre  do  la  Mai'zelliëre.  1616,  Ambroise  Hamel,  S'  delà  Grand^haye. 
1680,  Samuel  do  la  Ghapelle,  S'  de  Ghamballan.  1775,  Bechennec. 

MARZELLLÈRE  (LA),  autrement  La  Bouchbraie,  jurid.,  Bougé,  — 
1680,  Malo  de  Goêtquen. 

MARZEI^,  terre,  il55érac.  —  Payen  de  Garné  ;  puis  1428,  Jean  le 
Gourvinec  y  son  gendre.  1681  ,  Guillaume  de  Kermeno. 

MAS  (LE),  terre,  Savenay.  —  144^,  Jean  de  Montauban.  1559, 
Olifier  dé  Lanvaulx.  1679,  Jean-GustaTO  do  Rieux.  1690,  René  de 
Lopriac.  1775,  Félicité  de  Lopriac,  femme  de  Louis- Joseph  de 
Kerhoent.  1793,  du  Gambout,  de  Soossay. 

MASSAIS  (LA),  terre,  Blain.  —  1544,  Grégoire  Fougère.  1565  , 
Olivier  Guyhard.  1679,  JeaB  Amproui,  1«'  gentilhomme  de  la  cham- 
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bre  du  Boi  de  Suède.  1737,  Henri-Gabriel  Amprouz,  de  I^wth  du 
Perray,  Gicqueau. 

MâSSERIE  (LA),  terre,  Sion, 

MASTIKAIS  (LA),  ierrù^- Missillac.  —  1447,  Jean  Eder.  1680, 
Etienne  le  Maistre.  1681  »  Olivier  du  Boisguéhenneuc. 

MATÂ13DAIS  (LA) ,  terre  ,  Bougé.  —  1430  ,  Geoffroy  de  Launay. 
1440,  Robert  de  la  Roche.  1478  ,  Jean  de  la  Roche.  1680,  Jean 
Maujouan,  S'  du  Gasset. 

MAUBREUIL,  terre  et  seig.,  Carquefou.  —  1540,  François  Coupe- 
gorge.  1543,  Alain  Coupegorge.  1575,  Marguerite  Goupegorge , 
femme  d'Artur  Ménardeau.  1680  ,  Blichel  Ménardeau.  1790  ,  Bonne- 
Marie -Félicité  Ménardeau  ,  femme  de  Jacqnes-Louis-Marie  Guerry  de 
Beauregard.    Nunc  Cossin. 

Cette  terre  paraît  8*étrc  nommée  anciennement  le  Maupas. 

MAUBUSSON ,  terre  et  seig.,  Saint-Milaire-de-Châléons.  —  1265  , 
donnée  par  le  duc  de  Bretagne,  à  Pierre,  son  fils  puiné ,  qui  l'écban- 
jçca  la  même  année  avec  Emme  do  Chàteaugonlier  ,  femme  en  2«« 
noces  de  Girard  Chabot,  sire  de  Retz.  1360,  Jean  des  Bretesches. 
f469,  Martin  des  Bretesches,  chev^.  1509,  1519,  François  Gohe au, 
S^  do  Saint- Aignan ,  héritier  de  Pierre  Goheau,  son  frère.  1679,  do 
la  chapelle  delà  Roche-Giffard.  1775,  le  Clerc  de' Juigné ,  membre 
do  la  châtellenie  du  Bois-Rouaud, 

MAUPAITS  (LES),  terre ,  Saint- Julien-de- Pouvantes.  1448  ,  Colas 
Bucquet. 

MAUbES  (Voyez  Bkrbavges.)  L'ancien  comté  de  Manges  com- 
prenait les  ch&tellenies  de  Champioctaux  et  de  Montfaucon  ^  le 
territoire  de  Saint-Morent-le-f^ieil  et  quelques  autres  paroisses 
voisines* 

MAUGERON  ,  terre ,  Biaillé.  —  1437 ,  Eonnet  le  Vicomte. 

MAVGEITONNIERË  (LA),  terre,  Âfaisdon,  —  1388,  Pierre  do  Lorme. 
1400 ,  Pierre  des  Rames.  1476 ,  Jean  des  Rames.  1548,  Jacques  Begaud, 
S'  de  la  Bégaadière,  en  Poitou.  1577,  Charles  Begaud.  1587,  1597  ,  . 
Pierre    Aymond.    1600,    Mathnriu     de    Montsorbier.    1671,    Henri 
Saguyer ,  S^  de  Luigné ,  cons'  au  ParU  de  Bret. 

M A€MUSSOM ,  ait<M  La  MonB-HAraosson ,  terre  et  seig.,  ^au- 
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mussan,  SaUU- Merblon.  Alicie*  dame  d'Ancenis  ^  puis  Philippe 
SaTary,  S'  de  MoDtbazon;  pois  1276,  Jeanne*  femme  de  Robin  de 
Goësmes.  1437,  de  Maillé.  1451,  Henri  do  Viileblanche ,  grand 
maître  de  Bretagne.  1479  ,  Olivier  Brocheronl.  1507,  Françoise  de  Ville* 
blanche,  femme  de  Guy  d'fispinay.  1524,  Jean  d'Ëspinay.  1695,  vendue  par 
les  héritiers  de  la  Troche  k  Claude  de  CornuUer.  1701  ,  les  fiefs  sis  en 
Saint-Uerblon  incorporés  au  marquisat  do  Chdteaufremont.  La  partie 
sise  en  Maumusson.  1775  ,  Perron  do  la  Ferronnais. 

MàUNY  ,  terre ,  la  Chapelle-Glain,  —  i  447  ,  Jfean  de  Hauny. 
16     ,  do  Yahais.  1775,  Bobineau  de  Bougon. 

MÂUPÂS  (LE),  terre,  Carquefou,  —  1429,  Jean  Goupegoi^ge. 
(Yoyez  Maubrbuil.) 

MÂUPIROrV ,  terre  et  jurid-f  M.  J.,  Moisdon,  Auverné.  —  142'i, 
Guillaume  de  Penhouet.  1460,  Julienne  do  Beaumanoir,  femme  de 
François  do  Goëtquen.  1478,  Jean,  sire  do  Coëtquen.  1490, 
Guyenne  de  Goëtquen,  femme  de  rï.  de  Bellouan,  dit  d'Âvaugour. 
1660,  Guillaume  de  la  Motte.  1680,  Marguerite  le  GaL  1775,  de 
Yaudoré. 

MAURE,  jurid.^  Fay,  —  1775  ,  de  Berthou. 

MAUYESETIÈRE  (LA),  terre,  Saint-Merblain.  -^  1513,  Guil- 
laume de  Safiré. 

MAZELLÉ  (LE) ,  terre  ,  Aigrefeuille.  —  1609  ,  vendue  par  Char- 
lotte Héâulme  k  N.  Gharette. 

» 

MAZURE  (LA)  ,  terre ,   la    Chapelle -Basse-Afer.    Nunc    Laennec. 

MAZURE  (LA),  terre,  /Vo^jas^.  —  1472,  M.  Jahan.  1513,  Bené 
Rouxeau.  1618^  Jacques  de  la  Touche.  16G1 ,  Françoise  de  Saint- 
Aubin,  veuve  d'ëcuyer   Jean  le  Borgne. 

MÉAN,  terre,  Monloir,   —  1237,  Geoifroy  de  Méan. 

MËÂUDIIf,  terre,  sous  la  haromiie  de  Derval.  —  1603,  Pf. 
H.   Glaude  Guihard  ,  S'  de  la  Yieille-Yille. 

MEILLERAI  (LE  YIEUX),  terre,  Moisdon,  —  1142,  Hamon  le 
Bigot ,   qui  la  donna  pour  fonder  l'abbaye  de  Meillerai. 

MEILLERAIE  (LA),  terre  et  jurid.,  Riaillé.  —  1427,  Jean  du 
Pont,  chev.  1441,  Jean  Ragnenet.   1480,  au  trésorier  Pierre  Lan- 
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doys.  1519,  01iv«  Bourgneiif.  1520,  Jean  Gaéheimeac.  1620,  Jean 
Guéfaeniiduc.  1680 ,  LoHis  Gaéhennettc ,  S'  de  VouvaDtes.  1 775  , 
18^,  Rousseau. 

MEILLERAIE  (LÀ),  jurid.,  les  Touches.  —  1493,  1543,  GoU- 
laume  Moulnier.  1560,  Jean  Laurens,  S'  de  la  rioe>do-Pacé.  1562, 
Françoise  Laurens,  femme  de  Claude  Brossard.  1609,  Louise  le 
MareschaL   1643,  1777,  Pftris  de  Soulange. 

MEIX  (LE)  ,  terre  et  seig.,  H.  J.,  les  Touches.  —  1418,  Pierre 
du  Moulin,  chev^  1427,  Jean  de  la  Barilliërc.  1497,  1542,  Fran- 
çois, le  Porc,  S^^  de  Larchapt  1542,  Jean  du  Ponceau.  16G5  ,  du 
Vernay.  1666,   1792,  de  Gornulier    de    Lucinière. 

MELINâIS  (LA)  ,  terre  et  jurid.,  Pierric.  -  1427  ,  Guillaume  de 
Juzet. 

MELLËRIE  (LA),  terre,   Saint-Julien-de-Concelles. 

MELLOMMAIS  (LA),  terre,  Saint-Ârars-de- Coûtais.  —  1681, 
Jean  Chauvin. 

MENGUAIS  (LA),  terre,  Carquefou.  —  1429,  Pierre  Spadine. 
I^unc  Lensens. 

ME?iI«AlS  (LA),  terre ,  Soudan.  ~  1446,  Perrin  Bigot. 

MENINERS  (LES),  terre,  Panmcé.  —   1444,  au  S'de  Thouarë. 

MENUËRE  (LA) ,  terre ,  Parades.  —  1680  ,  Guillaume  Taillan- 
dier. 

MEINCLIËRE  (LA),  terre,  Moisdon.  --  1445 ,  Gilles  de  la  Chaste- 
lais.  1478,  Thébaud  Lambert. 

MERAIS  (LA),  terre  et  jurid. ,  Derval ,  Fay.  —  1433,  Jean  Brîant 
1513,  Jean  Briant.  1560,  Guillaume  de  Beaulieu.  1680,  Jean  Barrin, 
S'  du  Bois-Geifroy. 

MERCERIE  (LA),  terre,  SairU-Jean-^-Béré.  —  Julienne  de  Goës* 
mes.  René  Le  Goux.  1616,  Jacques  Barrin.  Nunc  Pierre  Provostë. 

MERGREDIËRE  (LA),  terre,  Château-Thébaud.  —  1481,  Jean 
de  Goulaine.    1691 ,  Claude  Le  Lou.  1698,  Michel  du  Pas. 

MERBL ,  terre,  Nozay.  —  1427,  1449,  Pierre  de  Merel.  1680,  Mar> 
guérite  Tripier. 
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MERIONNEG  ,  terre  et  seig. ,  H.  J. ,  Escoublae,  Guérande.  —  1441 , 
Jean  Baye.  1468,  François  fiaye.  1540,  Pierre  Baye.  1690,  Fran- 
çoise Baye,  femme  de  René  da  Gambout.  1653,  1681,  Henri  de  la 
€&apello  de  la  Roche-Giffart.  1775,  de  Serrent.  Nunc  Méresse. 

9IÉRIONI9EG  »  terre ,  Mesquer.  —  1679  ,  Pierre  de  Kercabus  ,  S'  de 
la  Haye. 

BIÉRIONNEG,  jurid. ,  M.  J. ,  Nivillac,  —  1717,  de  Talhouet, 
S'  de  Bonamour. 

MERLI?IIÉRE  (LA),  terre,  Saint-Philbert-de-^Grand-Lieu.  —  1679, 
Yves  de  Monti ,  maître  des  Gomptes. 

MESANGER  ,  terre  et  seig. ,  Afesanger,  —  1104,  Gestin  de  Mesan- 
ger.  1427,  1440,  Jean  de  Ghàtcangiron  ,  dit  de  Malestroit.  1520, 
Françoise  de  Ghàteangiron  ,  dite  de  Malestroit ,  femme  de  François , 
sire  de  Goêtqnen.  1550,  de  Goëtqucn.  1670,  Raoul,  S'  de  la  Gui- 
bourgère. 

MESGHmiÈRE  (LA) ,  terre,  ir^Aon.  —  1396  ,  Robert  Brochereul, 
chancelier  do  Bretagne.  1418,  Guilemette  Brocberenl,  femme  de  Jean 
Hay ,  ^'  du  BrciUHay.  1447  ,  Jean  Hay.  1481 ,  Eustache  Hay,  femme 
de  Guillaume  de  Ghevigné.  1679  ,  Pierre  Gohcau  ,  héritier  de  Marie  de 
Ghevigné  ,  veuve  do  Uonaventure  de  Saflfré. 

MES^IIL  ^LE)  ,  terre.  Ligné,  —  1445  ,  AUiette  de  Bailleul,  femme 
de  Jean  Golin.  1519  ,  Pierre  Golin.  1612  ,  Mathurin  Foumier.  1667, 
Marie  Lorido. 

MÉTAIRIES  (LES)  ,  terre  ,  mvillac.  —  1681  ,  René  du  Gam- 
bout. 

METRIË  (LA),  terre,  Donges.  —  1426,  Pierre  Tborel. 

MEZAIS  (LA)  ,  terre  ,  Marsac,  —  1426  ,  Ëonnet  Ghomart. 

MIGMOHNERIE  (LA)  ,  terre ,   Sainte^Luce.  —  Ifunc  le  Masne. 

MIGRON  (LE)  ,  ancien  château  seigneurial  de  Frossay,  —  (Voyez 
Frossay.) 

MILAGIÉRE  (LA) ,  terre ,  le  Clion.  —  1429  ^  GoiUaume  Milaz. 
1513,  Thébaud  Bougrenet. 

MlIfAUDIÉRË  (LA),  terre,  ItiailU.  -  1575,  Jean  do  Mesanger, 
cons'  au  Pari*  de  Bret.  1628 ,  René  de  Mesanger. 
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MIIflËRE  (LÀ) ,  terre  et  seîg.  ,  H.  J.  ,  Hougë.  —  1430 ,  1478  , 
Guillaume  Barand.  1541,  François  Durand.  1548,  Jean  Durand.  1560, 
François  Durand.  1616,  Gharlecr  Durand.  1680,  René  Durand,  de  Gojroa. 
1768,  de  Gesril  du  Papeu. 

M1KIÈRE-AU-VAL<SERVEK0IÎ  (LA) ,  jurid.  ,  Fercé.  -  1679  , 
Jacques  de  la  Marqueraye ,  S*^  de  la  Grée. 

MINISTRERIE  (LA),  juhd.,  Juigné.  -^  1680,  aux  Trinitaires  de 
Ghàteaubriant. 

MIINOTIËRE  (LA) ,  terre  ,   Mougé.  —  1680  ,  écuyer  iV.  Mellet. 

MISSA€DAIS  (LA)  ,  terre,  Carsept.  --  1447,  Guillaume  Ber- 
trand. 

MOBATIÈRE  (LA)  ,  terre  ,  Saint-âfesme.  —  1461  ,  Geoffroy 
IXocau. 

MOGRILLOVX^  terre  ,  Trans.  —  1427,  Geoffroy  Riaillé. 

MOISDON  ,  paroisse.  — -  1065,  Mihemde  Moisdon.  1090,  Clairam* 
bault  de  Moisdon.  1110,  1142,  Alain  do  Moisdon.  1150,  Payen  de 
Moisdon.  1178,  Pierre  de  Moisdon.  Toute  cette  paroisse  était  comprise 
dans  la  châtellenie  de  Fioreau. 

MOISSANDIËRES  (LES),  terre,  Saint-Lumine-de- Coûtais. 

MONCEAUX,  terre,  Saint-Philbert-de-Grandlieu.  —  \270  ,  Marie 
Bamel ,  femme  de  Sévestre  du  Ghaffault.  1302,  Sé?estre  du  Ghaffault. 
1517,  Marie  du  Ghaffault,  femme  de  Guillaume  de  Lespinay.  1615  , 
Samuel  de  Lespinay.  1690,  Gharles-Prudent  Gabard.  1777,  Jean- 
Baptiste  du  Ghaffault,  Jochault.  Nunc  d'Escrots  d^Estrée. 

M0I9D0RET  ,  terre  ,  Guérande.  —  1678  ,  écuyer  Pierre  le 
Pourceau. 

MOMOEL  ,  alias  Mouthocèl,  teri'e  et  jurid.  ,  Conquereuil.  — 
1495,  Jean  Godart.  1603,  Jean  Guéhenneuc ,  S' de  Juzet.  1703,  Henri 
Gniho ,  avocat-général  en  la  Ghambre  des  Comptes. 

MONTAIGU  ,  ancienne  baronnie ,  chef-lieu  des  marches  communes 
de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  1100  ,  Gérard  Archemale.  1186  ,  Mau' 
rice  de  Montaigu.  1203,  Hugues  do  Montaigu.  1210,  Brient  de  Mon- 
taigu.  rJ30  ,  Marguerite  de  Montaigu  ,  femme  :  1*>  de  Hugues,  vicomte 
de  Thouars  \  2<>  du  duc  de  Bretagne  Pierre  Mauclerc.  1242 ,  Olivier  do 
Bretagne,  dit  de  Braine.  1278,  Maurice  de  Bellevillo.  1327,  Jeanno 
de  Belleville,  femme  d'Olivier  de  Glisson.  1359,  Jeanne  de  Glisson  , 
femme  do  Jean  Harpedane  ,  dit  de  Belleville.  1474",  an  Roi  de  France. 
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1527  ,  de  la  TrémoîUé.  1633  ,  do  la  Lande,  dit  de  Machecoul.  1686, 
de  Grax-Gourboyer  ,  en  faveur  desquels  elle  fut  érigée  en  marquisat 
en  1^96.  1740  ,  de  Rochechouart.  1768  ,  le  Glerc  de  Jaigné. 

MOKTADBÂiN,  terre,  Saintlvlien-ds-ConceUes. 

MOINTEBERT,  terre  et  seig.,  Âfantèbert.—  1658,  Jacques  Gharetto. 
1775,  de  Menou.  JNunc  Glémancin  du  Maine. 

MOr<iTEB£RT  ,  jurid. ,  Saint- Ltmine- de- Coûtais,  —  1508,  Fran- 
çois  de  la  Touche. 

MONTFAUGOPï ,  chàtellenie  dans  le  pays  de  Mauges  ou  anciennes 
marches  do  la  Bretagne  et  de  FAnjou.  Autrefois  de  la  Bretagne,  réunie 
h  l'Anjou  en  1341.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1255 , 
commo  GHJkUTocBAvx.  1256 ,  Yolande  de  Bretagne  ,  femme  de  Hugues 
de  Lusignan,  comte  de  la  Marche.  1375,  Yondue  par  Jean  de  Bour- 
bon ,  comte  do  la  Marche  et  de  Vendôme ,  au  connétable  Olivier  de 
Glisson ,  qui  la  fit  amortir  et  la  donna ,  en  1380 ,  k  la  collégiale  do 
Notrc-Bame-dc-Glisson.  Malgré  cet  amortissement  ,  Marguerite  do 
Glisson ,  femme  de  Jean  de  Ghâtiilon  ,  dit  do  Blois ,  dit  de  Bre- 
tagne et  ses  héritiers  \  les  de  Brosse ,  dits  do  Bretagne ,  et  les 
bâtards  de  Bretagne ,  comtes  de  Vertus  et  barons  d'Avaugour  ,  ne 
continuèrent  pas  moins  de  se  qualifier  barons  de  Montfaucon. 

MONTGRISOM,  terre,  Saint-Mars-de-la-Jaille,  —  1513,  Jean  do 
la  Porte,  S'  do  Vezins. 

MONTHONNAG ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Nivillac.  -  1681 ,  1717,  Ger- 
main de  Talhouet ,  S'  de  Bonamour. 

MONTHONf^AG  ,  terre  et  jurid..  Saint  Âfolf.  —  1404,  Jean  do  Ghâ- 
teaulou.  1406,  Jean  de  Branguen.  1430,  Perrine  de  Gleuz,  femme 
de  Thébaud  Malor.  1498  ,  Guilemette  Malor,  femme  de  Jean  doRohan, 
S-^de  Trcgaîvt. 

MONTIGNÉ ,  jurid.,  Saint-Mars-du-Désert.  —  1601 ,  Jean  de  Bail- 
loul  ,  écuyer.  1609,  Jeanne  de  Bailloul,  femme  d'écuyer  René 
Ghcnu.  1673,  Louise  Macé ,  femme  de  Barthélémy  de  Gadaran. 

MOI^TIGI^É  ,  tarre  et  seig.,  les  Touches.  —  1427,  Jean  de  Hontigné. 
1484,  Guillaume  doMontigné.  1487,  Jean  de  Montigné.  1550 ,  Françoise 
Hamon,  femme  de  Hardy  de  Jaucourt.  1574,  Pierre  de  la  Motte.  1612  , 
Renée  de  la  Motte,  dame  de  la  Guyonnère.  1667,  Jean  le  Segaller.  1679, 
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1 583 ,  ReQé  le  Segallor,  S' de  Kergomar.  1 746 ,  François-Yves  Taablane. 
Ntmc  de  Gadaran. 

MONTIGNY,  terre ,  Doulm.  —  Hune  Royer 

M9NTILS-DE-BAZ0GES  (LES),  terre  et  seig.,  FcdUU  -  1430, 
1481,  Anne  Le  Roux,  femme  de  Renaud  de  Bazoges,  dont  la  fille, 
héritière,  épousa  Jean  de  Montespedon,  baron  de  Beaupreau.  1.S09, 
Philippe  de  Montespedon,  femme  t  !<>  du  maréchal  de  Montejoan;  2^ 
de  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon.  1575,  Guy  de 
Scépaux,  membre  du  marquisat  de  la  Galissonniëro  en  1658.  Nunc 
Merlaud. 

MOKTILS-FÉRUSSEAl]  (LES),  terre  et  jurid.,/iraul«-Gou;atiie.  — 
1414,  14126,  Jean  de  Saint-Aignan.  1468,  1484,  Jean  de  Peillac.  1535, 
Gilles  de  Peillac.  1680 ,  de  Harouis. 

MONTJOMET,  terre,  Abbaretu  —  1444,  an  S'  de  Massant. 
1680,  1718,  de  Montmorency,  riunc  Richard  de  la  Roulière. 

MOKTJONKET,jurid.,  M.  J.,  Erbray. 

MOIfTJONI^ET,  terre  et  jurid.,  Treffieuc.  —  1542 ,  Jean  de  Vay. 
1603,  Glande  de  Vay,  S'  de  la  Rochefordière.  1680,  Samuel  de 
Vay. 

MONTLUC,  seig.,  Saint-Etienne- de- Af ont-Luc.  —  1159,  Brient 
de  Montluc.  1343,  Perirot  de  Montluc ,  Louis  de  Montluc  \  puis  1470  , 
Guillaume  Ghauvin,  chancelier  de  Bretagne.  1581,  René  de  Langle.  1730, 
Yves-Marie  de  la  Bourdonnaye. 

MONTPLAISIR,  terre.  Sainte- Marie-de-Pornic.  —  Acquise  en  1621 
par  Jean  de  Bruc. 

MONTRELAIS,  chàteUonie,  Montrelais.  *-  1120,  Guillaume  de 
Montrelais.  Il 24 ,  Olivier  de  Montrelais.  1 L96 ,  Guillaume  de  Montrelais. 
1215,  Payen  de  Montrelais.  1241,  Mathieu  do  Montrelais.  1294,  Jean 
de  Montrelais.  1300,1325,  Philippe  de  Montrelais.  1339,  1348,  Renaud  de 
Montrelais.  1350,  Marie  de  Montrelais,  femme  de  Jean  de  Ghftteaubriant. 
1376,  Marguerite  do  Chftteaubriant ,  femme  de  Thébaud  Angier.  1491, 
Marie  Angier,  femme  de  Jean  de  Maure,  qui  prit  le  nom  du  Plcsàs- 
Angier.  1580,  Louise  de  Maure,  dite  du  Plessi s- Angier ,  femme  do 
Gaspard  doRochechouart,  S' de  Mortcmarl.  1670  ,  vendue  par  Gabriel 
de  Rochecbouard,  duc  de  Mortemart,  à  Guy  de  Lcsrat,  cons'  au  Par^  do 
Bret.,  qui  la  revendit,  en  1686 ,  k  Claude  de  Comulier.  1740,  Elisabclh* 
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Frtsçoisd  de  Goiniilierf  femme  de  Joeeph-llicliel-ReDé  du   Dresnay.   / 
1780,  Angélique 'Marie-Sainte  de  Gornulier.' 

MONTRELAIS  ,  chlteUMiie ,  Château- Thébaùd.  (Voyez  Giutbâu- 

THÉBACD.) 

MONTREUIL  ,  terre  etjurid.,  Nort.  —  155^^  ^«&Q  Godelin.  1600,  ' 
Esther  Godelin,  femme  de  Jean  Guymier.  IGl'i,  Jean  de  GornuUer.  1740, 
Boux,  héritier  de  demoiselle  de  Gomolier.  I^unc  de  Monti. 

MORÂlE  (Là  Haute-)  ,  terre  ,  Moisdon.  -  1478 ,  Roland 
Juhel. 

MORÂNDilS  (LÀ),  terre,  Cambon.  —  1681,  René  Loiael. 

M0RAI9DA1S  (L4),  terre,  Donges.  -^  1453^  Jean  Rouxeaa. 

M0RANDA18  (LA),  terre ,  iffotuBtiio». 

MORAr^DIÊRE  (LA),' torreet  jnrid.,  M.  L^Corsept,  —  1447,  Gilles 
Bottgrenct.  177S,  d'Escoubleau  do  Sonrdis. 

MORAP^DIÈRE  (LA),  terre,  Sainte-Opportune-eti^Ketz. 

MORDELAIS  (LA)  ,  terre,  Fay.  —  1445,  .GaiHanme  Mordelles.  1495, 
Pcrrine  do  Mordelles,  femme  de  19.  H.  Olivier  Le  Maignen.  1513,  N.  H. 
Amanry  Bodroal.  1705,  Antoine  Riyière,  S' de  Vauguérin. 

MORIGIÈRE  (LA),  jurid.  ,  Brains.  —  1429,  Thébaud  de  Saffré. 
1552,  1560,  Guillaume  Laurens ,  cons'  auParU  de  Bret.  1596,  Roland  du 
Bot,  cons'  au  Parl^de  Bret.  1657,  1793,  de  Gornulier. 

MORIGIËRË  (LA),  terre  et  seig. ,  H.  J. ,  Saint-Philbert-de- Grand- 
Lieu.  —  1457,  Bertrand  du  Pouez.  1542,  Bertrand  duPonez.  1600, 
Charles  du  Bec.  1603,1641,  Jean  Gabard.  1690,  Charles-Prudent  G  a- 
bard.  1717,  Geneviève  Bouhier,  femme  de  Christophe  Juchault,  S'  de 
Lorme.  1775  ,  Juchault  de  Monceaui.  ISunc  Juchault  de  la  Mo- 
ricière. 

.  MORINAIS  (LA),  terre,  Louisferl.  —  1443,  Macé  le  Blois. 

MORINIÈRE    (LA),   terre.   Saint- Jlerblain.    —    1513,   Jean  de 

■ 

Laval. 


«  _  • 


MORINIËRE  (LA),  terre,  Saint  Père-en-Retz,  -  1428,  Raoul  Bretin. 
Nunc  de  la  Tribouille. 
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MORIYIËRE  (Là),  terre,  Erbray.  -  1665,  Anne  dcRerboudel.  1754, 
René-Joseph  do  Kerbondel.  Nunc  de  Perrien. 

MORTELIER  (LE),  terre,  Thouaré.  —  1441,  Gillet  Barbe. 

MORTERâIS  (Là),  terre  et  jurid.,  Saffré.  r-  1427,  Jean  de  la  Morte- 
raÎB.  1484,  Gilles  de  Gondest. 

MORTIER  (LE),  terre ,  la  Chevrollière.  • 

MGRTIER-BGISSEàU  (LE),  terre  ,  Saint-Lumine-prés-Clisson.  — 
1671 ,  Pierre  de  la  Barre.  1678 ,  1698  ,  Louis  de  la  Barre.  lïwic 
Boutet. 

MGRTIËR  GàRISIER  (LE) ,  terre.  Remouillé.  —  1592,  Enoch  de 
Goulaine.  1660,  Gabriel  deGoulaine.  iVunc  Gnignaid. 

MORTIERS  (LES),  terre.  Gorges.  —  1477,  Jean  Meschinot. 

MORTIERS  (LES),  terre,  Saint-Étienne-de-âront-lMC. 

MORTRÀIS  (Là)  ,  terre  Pont-Château.  —  1G81 ,  Armand  da  Gam- 
bout. 

MOSSÀRDIÈRE  (LA),  terre.  Sainte  -  Marie-de- Pomic. 

MOTTÀY  (LE) ,  terre,  la  Chapelle^Launay.  —  IVunc  Ghiron 

MOTTAY  (LE),  terre,  la  Chevrollière.  -  1679,  Julien  Laurens,  S'  de 
TEraudière. 

MOTTAY  (LE),  terre,  Saint'Père-en'-Betz.  —  1675,  Jeanne  Ca- 
doret.  1678,  René  Gadoret.  1746 ,  Jeanne-Françoise  Fremon ,  femme  de 
Pierre  Gouprie.  1 7  74,  Pierre  Jalaber. 

MOTTE  (LA)  ,  terre  ,  le  Loroux-Botureau.  —  1686  ,  Arthur  de 
la  Grée. 

MOTTE  (LA) ,  terre  et  seig.  ,  Maumtisson.  (^Voyez  Mâumcsson.) 

MOTTE  (LA)  ,  terre  et  seig. ,  Tlwuaré  ;  nommée  aussi  ThouarJ^.  — 
1254,  Guillaume  de  Thouaré»  1378,  Jeanne  d' (3 ce  ,  dame  d^Ussé  en 
Tourainc  et  femme  de  Brient  de  Montejan.  Elle  la  vendit  on  1393  2i 
Gilles  d'Elbiest.  1509  ,  Marguerite  d'Elbiest ,  femme  de  Jean  de  Saint- 
Amadour.  1560  ,  Philippe  de  Saint-Amadour  ,  femme  de  Gharles  de 
Bretagne,  comte  de  Vertus  et  baron  d*Avaugour.  Antoinette  do  Bre- 
tagne ,  femme  en  troisièmes  noces  do  Pierre  d'Escouhleau  ,  marquis 
de    Sourdis.    Anne  d'Escoublcau  ,   femme  de  François  de  Simianes , 
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marquis  d«  Gordes,  qui  vendirent  Thonaré,  en  1657,  k  Anne  des 
Cartes,  yenve  de  Louis  d'Âvaugour.  Vendue,  en  1704,  par  Anne- 
Erard  d'Avaugour ,  k  Joseph  Mosnier ,  S'  de  la  Valtière ,  maître  des 
Comptes.  Nunc  demoiselle  Mosnier  de  Thouaré ,  femme  de  M.  d'flalwin 
de  Piennes. 

MOTTE  (LA),  terre  et  jurid. ,  Trans.  —  1513,  Guillaume  Hamelin. 
1601  ,  Guillaume  Thébaud ,  secrétaire  du  Boi.  1680,  Renée  le  Tort; 
1760  ,  de  Cornulier. 

MOTTE-ALEMAN  (LA) ,  terre  et  seig. ,  H.  J.  «  Saint- Nazaire.  ^. 
1370  ,  Guillaume  de  la  Motte  ,  chev  dit  T Allemand.  1380 ,  Hervé  de 
Yolvire.  1405  ,  Nicolas  de  VoWire.  1426,  Jean  de  Cleuz.  1468,  vendue 
par  Jean  de  -  Yolvire  k  la  duchesse  Françoise  d'Amboiso.  Retournée 
aux  Yolyire  et  vendue  ,  vers  1500 ,  par  Jean  de  Yolvire  k  Philippe 
de  Môntauban.  1525  ,  1540  ,  Jeanne  Gastinelle ,  ou  Gastineau ,  femme 
de  François  de  Guémadeuc.  1562,  Jean  le  Yalois.  1615  ,  vendue  par 
Pierre  le  Yallois  k  Pierre  de  la  Bouexière.  1661  ,  1680 ,  Philippe  de 
la  Bouexière.  1681  ,  Louis  de  la  Haye.  1776  ,  Le  Chauif.  Nunc  de 
Bruc. 

MOTTE-DES-BRBTESGHES  (LA) ,  terre  et  seig. ,  Saint-Cyr-en- 
Betz.  (Yoyez  le  Bois-db-ljl-Mottb.) 

MOTTE-GLAm  (LA), terre  et  seig.,H.  J.,  la  Chapelle-Glain. ^iiZO, 
1400,  de  Bougé.  1447,  dePenhouet.  1460,  Pierre  de  Rohan  ,  S'deGié. 
1635,  vendue  par  Louis  do  Rohan  k  Michel  Le  Lou.  1722,  Louise- 
Françoise-Pélagie  Le  Lou ,  femme  de  Joachim  Robineau ,  S'  de  la  Ro- 
chequairie.  Nunc  Robineau. 

MOTTE-GRIMAUD  (LA),  terre  etjurid.,  Puceul,  Nozay ,  Saffré , 
Fay,  —  1248,  Pierre  Grimaud,  chevalier  croisé.  1580,  vendue  par 
Gilles  Grimaud  k  Pierre  de  Cornulier,  qui  l'unit  k  la  Tbuc^e,  en 
Nozay. 

MOTTE-HALLOl^ARD  (LA),  terre,  Bougumais,  -  1239,  vendue 
par  Gefiroy  Grelemcr  k  Guillaume  de  Rezay,  chev.  1649,  Louis 
do  Lespinay ,  S'  de  la  Pâtissière.  1679  ,  Jacques  Bouchcaux. 
Peut-être  la  même  chose  que  la  Motte-de -Bougon  ou  Bezé-en-Bou- 
guenais. 

MOTTE-ISAR  (LA),  terre,  Guenrouet.  —  r4 65,  Marie  de  la  Muce, 
femme  de  Jean  Eder.  1533 ,  Bertrand  Eder.  1634,  Amaury  Eder,  S' 

33 
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deBeanmanoir.  1657,yeadue^arMarc  duPerrier  et  Jeaimeide  P.em0iiy 
sa  femme ,  au  marquis  du  Gambout.  Réunie  k  Longle. 

MOTTE-SAIIfT-GEORGES  (LA),  terre,  Nort.  --  1469,  Jean  de 
Montigné.  1541,  François  Le  Porc.  1549,  Jean  Le  Porc.  1576 ,  Jacqaes 
Le  Porc,  S'  de  Larchat. 

MOULËRIË  (LA),  terre,  Fillep^U  —  1S13 ,  N.  écuyer  Bertrand  de 
Ghemeré? 

MOULIN  (LE),  terre,  Arthm.  —  1679,  Ghristophe  de  Ghe- 
▼igné. 

MOULIN  (LE),  jorid.,  Cassan,  Sucé.  —  1550,  Jean  Le  Porc,  baron 
de  Veûns.  1579  ,  Jacques  Le  Porc.  1789,  Louis-Maurice  Luzeau  de  la 
Mulonnière.  La  partie  en  Sucé,  sur  la  rive  gauche  de  TErdre  :  1789^ 
de  Garheil ,  S'  de  Launay.  Gette  juridiction  parait  être  une  extension 
du  Moulin  en  Nort. 

MOULIN  (LE),  terre  et  seig.^  Nort  —  1360,  Main  du  Moulin.  1404  , 
1418,  Pierre  du  Moulin,  chev.  1444,  dornowelle  du  Moulin,  femme d« 
Jean  de  la  fiarilliëre.  1451 ,  Jeanne  de  la  BarilDère,  femme  de  Raoul  Le 
Porc,  S'  de  Larchats.  1476,  Guillaume  Le  Porc.  1541 ,  François*  Le 
Porc.  1549  ,  Jean  Le  Porc.  1576,  Jacques  Le  Porc.  1658,  Gésar  Ghau- 
yin,  dit  de  la  Muce-Ponthus.  1683,  Olivier  de  la  Muce.  1702,  Glaude- 
Henriette  de  la  Muce,  femme  de  Glaude«Gharles  de  Goyon,  baron  de 
Marcé.  1714,  Renée-Marguerite  de  Goyon,  femme  de  Ghristophe  de 
Goutance,  S' delà  Gellc.  1745 ,  Jean-Amaury  de  Goyon ,  dit  Angien  de 
Lohéac.  1792  ,  de  Goyon. 

MOULIN  (LE),  jurid.,  Puceul.  —  1679,  Marguerite  de  Macheconl. 
Réunie  k  Sajffré. 

MOULINS  (LES) 4  terre,  Fougeray.  —  (Voyez  LACiULY^DBa-Mofr' 

LINS.) 

MOULIN-ETIENNE  (LE),  Urre,  Saint-Philbert-de-Grandlieu.  — 
1679 ,  partie  du  domaine  do  la  Bethate ,  aliénée  au  XVIII"  siècle  par  les 
ducs  de  Retz.  Nunc  de  Gomulier. 

MOULIN-HENRIET  (LE),  terre  et  seig.,  H.  J.,  SainJU-Paumne.  — 
1542 ,  Jacques  Robert.  1606  ,  Olivier  Robert,  écuyer.  1679 ,  1699,  Jean 
Robert.  1768,  1789,  Gharlottede  Ruais ,  héritière  d*Anne  Robert,  et 
femme  de  Gabriel -Louis  Gharette  de  Boisfoucault. 
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HOOLIIf-ROUL  (LE),  terre ,  Soudan.  —  1478,  Pierre  Guihart,  Jean 
Gottart.  151S ,  Guillaume  Renault.  Hamel. 

MOtJLINET  (LE)  terre,  Frossay,  —  Nunc  Bouyer. 

MOULirflER  (LE),  terre,  la  limouzinière. '-^  1543,  François  Ga- 
bard.  1679,  François  Mocquard,  S'  des  Gressinières.  JVunô  Rouvroy 
de  Saint-Simon. 

M0UI9ERIE  (LA),  terre,  Fresmy.  —  1681  ,  Henri  de  Bastolard. 
1715,  Louis  de  la  Roche-Sain tr- André.  Membre  de  la  chHellenie  de /a 
Salle. 

itO€8TIER  (LE),  terre,  Fertou.  —  1698,  Elisabeth  Le  Lou. 

MOVZEIL  ,  paroisse.  (Voyez  là  Bagais.) 

MUGE  (LA)f  terre,  Bouguenats,  —  Nunc  Genu. 

MUGE  (LA),  on  lb  Plissis-pb-là-Mocs  ,  terre  et  seig.,  Chantenay. 
—  1409,  Jean  Tourâemine.  1428  ,  au  S'  de  la  Muce.  1435,  Gnillamne 
de  la  Muce.  1460 ,  Je^n  de  la  Muce.  1533 ,  1529,  Pierre  GhauTin.  1537  , 
Jacques  Chauvin.  1559,  1561 ,  Bonayenlure  Chauvin.  1593,  yendae  par 
David-Bonaventure  Chauvin,  dit  de  la  Muce,  k  Jean  de  la  Tullaye. 
1634,  Jean  Blanchard,  en  faveur  duquel  elU  Ait  unie  avec  U 
Bois-de-la-Muce  et  érigée  en  baronnie,  en  1644.  1651  ,  érigée  en 
marqjûsat,  en  faveur  d'Auffray  Blanchard.  1679,  Charles  Blan- 
chard. 

MUCE  (LA),  terre,  CordemaU.  —  1679,  Michel  Le  Lou,  cons'  au 
Pari*  de  Bret. 

MUCE  (LA)^  jurid.,  Couêron,  —  1549,  Claude  Chauvin,  femme  de 
François  Blanchard ,  S'  de  la  Blanchardais.  1560  ,  Charles  de  la 
Blanchardais ,  leur  fils.  1$77,  Bonaventure  Chauvin,  dit  de  la 
Muce. 

MUCE  (LA),  jurid.,  Fay.  -  1 760,  Godet,  S' de  ChàtiUon. 

MUCE  (LA),  Urre,  Jans.  —  1427,  Jean  Ganchaye.  1472  ,  1489, 
Philippe  Cauchais,  écuyer.  1535,  Bertrand  Paris.  1629 ,  vendue  par 
François'Paris  à  François  Chomart.  1680,  François  Chomart. 

MUCE  (LA),  dite  là  Mvcb-Pokthvs,  terre  et  seig. ,  H.  J.,  Ligné, 
Petit  Mars,  les  Touches,  —  1200,  Hux  de  la  Muce,  qui  bâtit  le  château 
du  Ponthus.  1298,  Geoffroy  de  Ligné  (c'est  en  cette  paroisse  qu'était  si- 
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tué  le  chef-Ueu  do  la  seigneurie).  1322,  Guillaume .  de  la  Mace.  1333  , 
1356,  Jean  de  la  Muce,  qui  épousa  Jeanne  Chabot,  dite  la  folle,  fille 
du  baron  de  Retz.  145&,  érigée  en  bannière  en  faveur  de  Guillaume ,  aire 
de  la  AIucc  et  do  la  Chëze-Giraud.  Françoise  de  la  Muce  ,^  héritière  de 
sa  maison,  épousa  Jean  Chauvin,  S' de  l'Epronnière  ,  Saint-Thomas, 
etc.,  ehambellan  du  Roi  Louis  XI  \  Bonaventure  Chauvin,  leur  petit-fils, 
obtint,  en  1572,  de  prendre  les  nom  et  armes  de  la  Itfuce.  1678,  Claude- 
Henriette  Chauvin,  dite  de  la  Muce-Ponthus,  fenmie  de  Claude-Charles 
de  Goyon,  baron  do  Marcé.  1 745,  Jean-Amaury  de  Goyon  ,  qui ,  par 
suite  d'alliance,  prit  les  nom  et  armes  d'Angier-Lohéac.  1771,  Marguerite- 
EmmanueUe-Augustino  de  Goyon  de  Marcé ,  dite  Angier  de  Lohéac  , 
femme  de  Claude-Hyacinthe  de  Goyon,  S'  du  Vaurouault,  dit  Goyon  de 
Marcé. 

MUCE  (LA),  jurid.,  Pomic,  —  1294,  Jamet  de  la  Muce.  1324,  Gml- 
laume  de  la  Muce  ,  chov.  1408 ,  Jean  de  la  Muce.  1674  ,  membre  dii 
duché-pairie  de  JRetz. 

Dès  1268,  Jamet  do  la  Muce  avait  épousé  la  fille  héritière  de  Guillaume 
de  Fresnay ,  l'un  des  principaux  vassaux  do  Machecoul ,  en  1260.  Lee 
juridictions  de  la  Muce,  en  Pomic,  çt  de  la  Muce  ,  en  Saint- Viaud  ,  sem- 
blent provenir  des  possessions  de  ce  Guillaume  de  Fres^nay,  qui  devait  les 
tenir  lui-même  d'Eustache  de  Retz ,  qui  aurait  été  '  femme  d'un  sei- 
gneur de  Blain  avant  d'épouser  André  de  Vitré  ,  vers  1180.  (Voyez 

P0NT-CUATBA€  Ot  BlAIR  .) 

MUGE   (LA) ,    autrement    CoisLiti ,    jurid. ,    Prinquiaux,  (Voyez 

COISLIN.) 

MUCE  (LA),  terre  ,  Sain^Aignan,  —  Nunc  Gouy. 

MUCE  (LA) ,  terre  et  seig. ,  Saint- ÉHenne-ds-âf ont- Luc,  —  Au 
chancelier  Chauvin  ^  puis  ,  à  David  de  la  Muce  \  puis  ,  à  Jean  Blan- 
chard ,  S'  de  Lessongère.  1683,  Louis  d'Aguillon,  S'  de  la  Ju- 
Uennais. 

MUCE  (LA),  jurid. ,  H.  J. ,  ^aiiU-^taud,  nommée  aussi  lb  Bois- 
RocAOD.  —  1294,  Jamet  de  la  Muce.  1460,  donnée,  en  pur  don  gratuit, 
par  Pi.  et  P.  Guillaume  de  la  Muce,  sire  de  la  Muce-Ponthus,  k  Guillau- 
me de  la  Lohérie,  S'  du  BoisRouaud.  1552,  N.  et  P.  Pierre  de  Plouer, 
héritier  d'Anne  de  la  Lohérie,  sa  tante,  céda  la  Muce  k  Yves  de  la  Tou- 
che, qui  lui  donna  en  échange  les  terres  et  seigneuries  de  la  Simot^ère 
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et  de  la  Roullière,  on  Potton.  1618  «  Jacques  de  la  Touche.  1657,  vendue 
par  Claude  de  la  Touche  k  Joseph  de  Carné,  S'  du  Prcsais-de-Mareil. 
1 711,  rendue  par  Jean  Binet,  S'  de  la  Blottiëre,  li  Anne  des  Champeanx, 
S'  de  l'Hospitau.  1775,  Jean  du  Bot,  S'  de  Talhouet,  qui  réunit 
à  la  Muce  les  Ptessis-Grimaud ,  Marée  et  de  Mareil,  et  les  Bre- 
tesches. 

BIUJiLOGHE  (LA) ,  alias  la.  Tooghb-Mullocrb,  terre,  Saint-Jean- 
de-Béré,  —  1478  ,  Jean  de  Keramborgne. 

MULOIiNlËRE  (LÀ)  ,  terre,  la  Chapelle- sur -Erdre.  ^  1663,  Ma- 
thurin  Ghauveau  \  puis ,  Luzeau. 

MCSSAUDIËRE  (LA),  terre,  Saint-Père- en-Retz.  —  1428,  Guil- 
laume Bretin. 

NAIS,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Sucé,  —  1380  ,  Jean  de  I*îais.  1411 , 
Jean  de  Nais.  1485,  Jeanne  de  IVais,  femme  de  Roland  Hemery. 
1507,  Perrine  Hemery.  1514,  Jean  Heligon.  1628,  Jean  Gerasd. 
^1716,  vendue  par  François  Gérard  à  René  le  Tezier.  1716,  demoi- 
selle le  Texier,  femme  de  M.  du  Pé,  S'  d'Orvanlt.  1788,  Marie  du 
Pé,  femme  de  Louis-Bonaventure  Ménardeau ,  S'  de  MaubreuiL  1850, 
de  Cornulicr. 

En  1411 ,  Brient  de  Mais,  S'  do  Procé,  fils  aîné  de  Jean,  en  don- 
nant la  terre  de  fiais  en  partage  k  Jean  de  Mais ,  son  frère 
puîné,  retint  la  juridiction  et  l'annexa  à  celle  de  Procé.  Elle  fut 
possédée  successivement.  14?6  ,  Marguerite  de  Mais  ,  femme  d'Olivier 
Grimaud.  1468,  1481  ,  Jean  Grimaud.  1486,  Raoul  Grimaud.  1525, 
François  Grimaud.  1574,  David  Grimaud.  '  1582,  Esther  Grimaud, 
femme  de  Charles  du  Lys.  1 626 ,  Anne  du  Lys ,  femme  do  René  de 
la  Grée,  f-n  1 6'28 ,  Jean  Gérard ,  S'  de  la  Couronnerie  ,  en  Car- 
quefou ,  acheta  la  terre  et  la  seigneurie  et  les  réunit  de  nouveau. 

NANTES  ,  C(mtes  de  Nantes.  —  825  ,  Lambert.  832 ,  Richovin.  841 , 
Renaud  ,  comte  de  Poitiers.  843 ,  le  même  Lambert.  852  ,  Erispoë,  Roi 
de  Bretagne.  857,  Salomon,  Roi  de  Bret.  874,  Pasquiten,  comte  de  Vannes. 
877,  Alain-le-Grand ,  duc  de  Bret.  907 ,  936,  au  pouvoir  des  Normands. 
937,  Alain-Barbe-Torte,  duc  de  Bret.  953,  Hoël.  970,  Guerech , 
évoque  et  comte.  987  ,  Alain.  992 ,  Aimery ,  vicomte  de  Thouars.  996 , 
JudicaêL  1005,  Budic.  1047,  Mathias.  1051  ;  Hoël,  comte  de 
GornouaiUe,  qui  fut  duc  de  Bretagne  en   1066.  1072,  Mathias,  frère 
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du  duc  Alain-Fergeut.  1101,  Gonan-le-Gros ,  duc  de  Brot.  tâ4i, 
Hoël,  comte  de  Gornouaille.  1156,  Geoffroy,  comte  d'Âiijoii.  ll&S, 
le  duc  Conan  IV.  1159,  Henri,  roi  d'Angleterre*  1182,1e  dmc 
Geoffroy  et  depuis  lors  comme  le  reste  du  duché. 

N ARDAIS  (LA),  terre  ,  le  Pin,  —  1440  ,  an  S'  de  la  Cliapelle- 
Glain. 

NAULLIËRE  (LA),  terre,  Notay.  —  1664,  vendue  par  Jean 
Garel  à  Pierre  de  Gomulier,  qui  la  réunit  k  la  Touche, 

NAVINAUX  (LES),  terre  et  jurid.,  fertou,  ~  1448,  Pierre  de 
Kersy.  1455,  Briand  de  Kersy.  1475,  GuiUaume  d'Elbiaat.  1489, 
1493,  Jean  d'Ëlbiest.  1511,  Marguerite  d'Elbiest,  femme-  de  Jean  de 
Saint- Amadour.  1530  ,  Gillette  de  Saint-Amadour ,  femme  de  Louis 
Herbert,  S'  d'OrsonTilliers  en  Picardie,  baron  de  Gonrcy.  1578, 
vendue  par  Jacques  Herbert  d'Orsonvilliers  k  Hardy  Pantin.  1601  , 
1620,  Louis.lPantin.  1659,  1680,  Samuel  Pantin.  1691,  François 
Lucas.  1746,  Agnes  Gailleteau.  1747,  Guillaume  Gallon,  nég^  1774, 
André-Louis  Gherel. 

NIGOLLIËRE    (LA)  ,    terre ,    SaiiU-Philbert-de-Grand-Lieii.    —        1 
1554,  Gilles  Spadine.  1604,    Glément   Guillemet.  1618,  Jean  Moi- 
nard.    1669,  Alexandre    Blaye.    1677,  du   Gouldray.     1747,    Louise 
Terrien,  femme  d'Honoré  Pitard,  S'  du  Landas.    1774,  Joseph  Moc* 
qnard ,  S'  de  la  Rivière-rfeuvo. 

NIGOLLIÈRE  (LA),  terre,  Fertou.  Nunc  Panneton. 

NISSAG ,  terre ,  Puceûl.  —  1444,  Guillaume  Orieul. 

NIVARDIËRE  (LA),  terre,  Bouaye.  14..,  Jean  de  la  rioë. 

IVIVARDIËRE  (LA),  terre,  Poni^SaifU-Martin,  —  1443,  Jean 
Rochereuil,  S'  de  la  Frudière.  1542,  Jean  Rocherenl.  1642,  René 
delaTuUaye.  1679,  Louis  Roux.  1730,  François  Roox.  1733,  Joseph 
deMéUent. 

HOBILIÈRE  (LA),  autrefbisLi  GàBiLLAuniÈaB ,  terre,  SainteLuce. 
Franchie  en  1508  en  faveur  d'Olivier  de  Lescouet,.  écnyer  sommelier 
et  pannetier  de  la  duchesse  Anne. 

nOE  (LA),  terre,  la  Chapelle^Basse-Âfer,  Nunc  Briand. 

nOE  (LA)   on   LA   Nous,  dite,    depuis  1540,  uk  Nous-BsioiDy^ 
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terre  et  eéig.,  Fremay.  —  1408,  Guillaume  do  la  Noë.  1417,  1445, 
Jeanne  delà  Pïoe,  femme  do  Jean  de  Bazoges.  1455,  Manrico  de  la 
lîoe.  1481  ,  François  de  la  rfoe.  1570 ,  François  de  la  Ifoe  ou  de 
la  Noue  ,  surnommé  Bras-de-Fer,  1599 ,  Jeanne  de  la  Touche-Limon^ 
sinière,  femme  de  François  Yenier.  1623,  François  le  Porc  de  la 
Porte ,  baron  de  Yezins ,  comme  représentant  do  Claude  de  la 
I9oue,  fenupe  de  Jacques  le  Porc,  dit  de  la  Porte.  1675,  Tendue 
par  Henri  le  Petit  de  Verno,  marquis  de  Chausserais  ,  k  Henri  de 
Bastelard.  1715,  Louis  de  la  Roche-Saint- Andréa  membre  de  la 
chlteUenie  de  la  Salle  ,  en   1681. 

Le  nom  de  Briord  n'a  été  ajouté  k  celui  de  la  Noue^  que 
depuis  Fépoque  k  laquelle  Bonaventuro  Lespervier.  apporta  la  terre 
de  Briord  en  mariage  k  François  de  la  Noue,  qui  depuis  lors  fut 
dit  S'  de  la  Noue  et  de  Briord  et  par  contraction  de  la  Noue- 
Briord  ;  dénomination  qui  resta  k  sa  terre  de  famille  pour  la  distin- 
guer des  autres  du  même  nom. 

NOE  (LA),  terre  et  jurid.,  Basse-Goulaine.  —  1480,  Françoise 
de  la  Noe ,  femme  de  Guillaume  de  Malestroit,  S'  d'Oadon.  1622, 
François  Ménardeau.  1 603 ,  Bonaventure  de  Complude  ,  femme 
d'André  Ruys  ,  membre  du  Marquisat  de  Goulaine,  en  1621. 

NOE  (LA),  terre,  la  Plaine.  ~  1679,  Albert  de  Ruais.  1730, 
Henri  de  Ruais.  Nunc  Benoit. 

NOE  (LA),  terre,  Saint- Colombin.  JYunc   de  Rostaing  de    Rivas. 

NOE  (  LA  ) ,  terre  et  juriJ. ,  Saint-Etienne-de-Mont-Luc.  — 
1451 ,  noble  écuyer  Mohcet  de  la  Noë.  1582 ,  Jean  d'Aguillon. 

NOE  (LA)  ,  terre.  Sainte- Opportune-en-Betz.  —  1429  ,  Nicolas  de 
Beauchcsne.  1513,  Yvonne  de  Beanchesne. 

NOE  (LA),  terre.  Saint- Nazâire.  —  1680,  Aliéner  de  Kerpoisson, 
femme  d'Isaac  de  Rohan ,  S'  du  Pouldu. 

NOE  (LA) ,  torre  ,  Saint- Philhert,  —  Dfmc  le  Bojr. 

NOE  (LA  GRANDE),  ou  là  Nos-de-Bel-Air ,  terre,  f^atUt. 
—  Membre  du  marquisat  de  la  Galissonnière  en  1658.  ilTtinc  de  Brac. 

NOE  (LA  GRANDE) ,  torre,  Sautron,  -  .1564,  Yves  Rocas.  1568  , 
François  Loriot,   S«  des  Brossardières ,  en  faveur    duquel  eRe    fut 
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•aoblio.  1587,  N.  Luzeaa.  1608,  Michel  Loriot  ,  maire. de  RtBies. 
1683 ,  Claude  Loriot.   1780 ,  Urbain   de  Boiadarid. 

MOE  (LÀ  HÂGTE),  terre,   la  Limousiniére.  —   1547,  Jean   G«- 
bard.    1679,  au  S'  de  l'Hommeau.    1785,   Gazet. 

nOE  (LA  BASSE),  terre ,  la  Limousimère.  -^  1670  ,  René  GniUet. 
1679 ,  Jacques  Guiliet. 

]!fOE-ALLl]IS(LA),  Urre,   Couéron. 

NOE-BACHELON  (LA)  ,  terre ,  le  Laroux-BoUereau, 

£^0E-BLAI9GHE  (LA) ,  terre ,  les  Touches.  Nunc  Baudouin. 

NOE-OU-BOIS  (LA),  autrement  la  HsuETB.ÀUX-Lifc?RBs,  on  lb 
Boi8-nB-LA-I9oB,  terre,  Bouaye.  —  17  74,  Pierre  Amous,   négociant. 

NOEERVEN  (LA) ,  terre,  Mesquer.  —1679,  membre  de  la  chl- 
teQenie  de- Tréambert. 

I^OE-GUILLAG  (LA),  terre,  le  Pellerin.  -  1417,  Jeau  Guérin. 
1453,  Jean  Bonfils. 

r^OE-JEAn  (LA),  terre,  sous  la  baronnie  de  Derval.  —  1660, 
Guillaume  de  la  Touche. 

NOE-LAUREMS  (LA),  terre,  Saint- Aignan. 

NOE-LUSSE  (LA)  ,  terre ,  Saint- Brevin.  —  1410  ,  Jean  Nicou. 
1426,  Guilemette  Nicou ,  femme  de  Jean  Rolland.  146*),  Jean 
Troellin. 

IfOE-DE-PAGÉ  (LA)  ,  ou  de  Passât,  terre ,  la  Chevrollière.  — 
1372  ,  Gérard  de  la  Moo-de-Passay.  1392,  Jean  de  la  Noe ,  chev.  1464, 
Jeanne  de  la  Noe-de-Passay,  femme  de  Renaud  de  Plouer.  1563,  Jean 
Laurens,  S'  de  la  Meilleraie.  1601,  René  Laurens.  1625,  Françoise 
Laurens,  femme  de  Gilles  Pantin.  1679,  François  do  la  Grue^  1688, 
Louis  de  la  Grue,  chevM 7 05,  Julien   Pantin. 

NOE-DE-LA-PLESSE  (LA) ,  autrement  la  Landb-Bbuslon  ,  terre , 
Ponl^Saim^Martin,  —  1731,  Jean-Baptiste  Martin,  S'  delaPlesse, 
maître  des  Comptes.  1774,  Marie- Anne  Drouet,  femme  d' Augustin- 
Louis  de  Loynes. 

IfOE-POURGEAD  (LA) ,  jurid.,  SaintMesme  ,  N.  £.  André  Gouy. 
1443,  1455,  Sevestre  Gouy.  14 76,  Robert  Gouy.  1500,  SeTestre  lo 
Porc.  1541 ,  Gilles  Gouy.  1680  ,  Jacques  le  Court. 
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NOE-RAOCL  (LA) ,  nommée  depuis  la  Mojàhdhjb  ,  terre ,  Saint- 
Léger.  Membre  de  la  seigneurie  de  la  Tour,  on  Port*Saint-Père. 

nOE-ROGARD  (LA)  ,  terre.,  rertou. 

KOE-TALBOT  (LA),  terre,  Fertou.   —   1698,    Martin  de   Tlsle. 

NOËLLE  (LA),  terre  ,  Àncenis. 

NOIRMOUTIER ,  île ,  anciennement  membre  de  la  baronnie  de  la 
Gamache,  1480 ,  Louis  de  la  Tremoille ,  vicomte  de  Thouars. 
1550,  Claude  de  la  Tremoille.  1584,  érigée  en  marquisat  en  faveur 
de  François  de  la  Tremoille.  1650,  érigée  en  duché^pairie  en  faveur 
de  Louis  de  la  Tremoille. 

NORMANDIËRE  (LA),   terre,  ^atVKf-Zuce. 

r^ORT ,  paroisse.  —  1070 ,  Jacut  de  Nort. 

Les  seigneuries  de  Villeneuve,  du  Moulin  et  de  Mieux ^  compre- 
naient sous  leurs  fiefs  l'église  et  tout  le  bourg  de  Mort  ;  ce  qhi  a 
donné  k  leurs  possesseurs  Toccasion  de  se  qualifier  seigneurs  do 
rVort.  En  Bretagne,  où  les  circonscriptions  des  fiefs  et  celles 
des  paroisses  n'avaient  généralement  entre  elles  aucun  rapport , 
c'était  le  seigneur  du  bourg,  le  patron  fondateur  de  l'église  ,  ou 
le  possesseur  du  fief  le  plus  important  qui  se  titrait  seigneur  de 
tonte  la  paroisse;  mais  cet  usage  n'impliquait  aucune  supériorité 
réelle. 

Le  surplus  du  territoire  de  Nort  était  compris  sous  les  seigneu- 
ries de  la  Motte- Saint-Georges  et  de  la  Hoche  ,  depuis  nommée, 
Lucinière.  Plusieurs  de  ces  cinq  fiefs,  égaux  entre  eux,  en  avaient 
d'autres  sous  leur  obéissance;  et,  au  dessus  d'eux,  la  snzerai- 
noté  appartenait  à  la  baronnie  de  la  Boche-en-Nort ,  qui  avait 
juridiction  supérieure  sur  toute  la    paroisse  et  sur  plusieurs  autres. 

L'état  do  la  paroisse  de  Nort  est  parfaitement  caractérisé  dans 
Tcxtrait  suivant  ûu- Livre  des  /euo:.  «  Nort,  où  souloit  avoir  ancien- 
»  nement  cent  six  feuz  enqnise  par  les  dits  Blanchet  et  Chausse  et 
»  selon  leur  rapport,  y  a  un  noble,  cinq  métayers,  un  notaire  de 
»  Cour-Laye,  deux  sergents  généraux  du  duc,  uir sergent  du  duc  k 
»  la  cour  de  Nantes,  un  sergent  de  Derval  (pour  Villeneuve),  un 
»  sergent  de  Nozay  (pour  Rieux) ,  un  sergent  de  la  Roche ,  vingt* 
»  deux  pauvres  et  onze-vingts  contribuants  ramenés  k  quatre-vingts 
»  feuz;   s'avoir,    au    fié    de   Saint-Georges ,  huit  feuz;  au  fié  de 
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u  Hienx,  23;feiiZf  an  fié  de  Ja  Roche,  15  fenz^  aa  fié  de  Yilie- 
»>  neuve,  23  texa  et  aa  fié  du  Moatin,  11  feaz;  savf  s'il  y  a  ascna 
»  fié  qui  se  complaigno  k  faire  l'esgaiUement  sur  tout  le  général 
»  de  la  dite  paroisse  non  obstant  la  dite  séparation.  Expédié  k 
»  Nantes  le  22  mars  1429,   et  pour  ce  80  feuz.  » 

NOUES  (LES),  terre,  Maisdon,  —  i698 ,  Jean  Blanchet. 

NOZâY,  cMtellenie ,  JVozay,  —  1202,  1225,  Brient  le  Bœuf. 
1278,  Brient  le  Bœuf ,  cheY<^,  mort  sans  postérité  de  Belle-Âssez 
Chabot  et  dont  héritèrent  les  enfants  de  Ificolle  le  Bœuf.  1235, 
NicoUe  le  Bœuf,  femme  de  Geoffroy  de  Rieux.  1450  ,  Marie  do 
Rieux ,  femme  de  Louis  d'Amboise ,  vicomte  de  Thouars.  1463 , 
Françoise  d'Amboise  ^  duchesse  de  Bretagne.  1467  ,  Hélène 
de  Laval,  petite  fille  de  Bretagne,  femme  de  Jean  de  Ghftteau- 
giron,  dit.  de  M alestroit ,  baron  de  Darval,  jlepuis  lors  comme 
Dbrvàl. 

Il  parait ,  d'après  les  aveux ,  que  Marie  de  Rieux ,  femme .  de 
Louis  d'Amboise ,  n'aurait  pas  eu  en  dot  la  châtellenie  de  Nozay 
tout  entière,  mais  seulement  la  partie  sise  en  Nozay  et  en  Nort, 
qui  relovait  de  la  baronnie  de  la  Roche-en-Nort «  le  surplus,  sis  eu 
Ifozay,  Abbaretz,  Jans,  Derval  et  Treffieuc,  qui  relevait  directe- 
ment du  duc ,  et  qui  pouvait  former  l'ancienne  châtellenie  de  Jans, 
resta  en  la  possession  des  Rieux. 

lyofiay ,  comme  Châteaubriantei  la  Boche^Bemard^  présente  cette  sin- 
gularité d'une  ville  qui  n'était  pas  paroisse.  Ces  sortes  de  villes  doi- 
vent leur  origine  k  des  franchises  particulières  accordées  aux  per** 
sonnes  qui  venaient  se  fixer  en  un  lieu  désigné ,  autre  que  le  bourg 
paroissial  et  généralement  près  du  château  seigneurial.  Les  anciens 
sires  de  Ifozay  et  de  la  Roche -Bernard  ont  dû  avoir  leurs 
manoirs  dans  ces  villes  avant  d'habiter  la  nile-aU'Chef  et  la 
BrtUsche. 

D'autres  villes ,  comme  Ancenis  et  Pomic  ,  sont  remarquables  en 
ce  que  le  territoire  de  la  paroisse  était  rigoureusement  limité  à 
l'enceinte  de  leurs  murailles.  11  est  clair  que.  pour  les  premières  la 
paroisse  a  précédé  l'établissement  de  la  ville,  tandis  que  pour  les 
secondes,  la  Paroisse  a  été  créée  postérieurement  et  exprès  pour 
elles. 

OMBLEPIED,  terre    et  seig.,  H.   J.   Oudon.  ^  1479,   Jean  de 
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Saffré.  1570  ,  François    de   Bmc.    1581  ,  René    Rocherenl,  écuyer. 
1680,  Nicolas  Flenriot.  Aune  Fleuriot. 

ONDONNEAU  ,     terre    et    seig.  ,  U   Zoroux-iffoffereau.  —  1466  , 
Christophe  de  Goulaine.   Membre  da  marqaisat  de  Goalaine  en  1621. 

OMGLE  (L').  (Voyez  Lohglb). 

ORHEOIE  (L'),  terre,  FalleL  —  1541,  Hardy  le  Peigné. 

ORVAULT,  terre  et  seig.,  Orvault.  —  1432  ,  Sfarie  de  Rieux, 
femme  de  Jean  de  la  Porte,  S'  de  Vezins.  1445,  1453  ,  Béatriz 
de  la  Porte ,  dame  de  Vezins  et  femme  de  Gilles  Tournemine ,  sire 
delà  Hunandaye.  1454  ,  1460,  Jean  Lespervier.  1471,  1479,  Fran- 
çois de  Rienz,  S'  d'Aseérac.  1490,  Jean  Lespervier.  1495,  1499, 
Pierre  Lespenrier.  1507,  Roland  de  Sceliczon.  1516,  Michel  de 
Sceliczon ,  S'  de  Keralio ,  qui  fit  don  do  cette  terre  et  de  celle  du 
PUssiS'Toumeuve  à  Pf.  demoiselle  Françoise  Pastomel,  sa  femme. 
1537  ,  1540 ,  Françoise  Pastourel ,  femme  de  Claude  du  Pé.  1670 , 
Charles  du  Pé.  1790,  du  Pé. 

OUDON^  chfttellenie,  Oudàn.  —  En  846,  Mominoë  b&tit  le 
château  d'Oudon.  1038,  Amaury  d^OuJon.  1104,  1110  ,  Hervé 
d'Oudon.  1130,1141,  Guillaume  d'Oudon.  1189,  Rodulphc  d'Oudon. 
1254,  Guillaume  d'Ondon.  1317,  Alain  de  Chàteaugiron.  1374,  Jean 
de  Chftteaugiron ,  dit  de  Malestroit.  1640,  confisquée  sur  Jean  de 
Malestroit  et  acquise  par  Raoul  du  Jucfa ,  dont  la  fille  ,  Claude  du 
Juch,  la  vendit  k  René  du  Bellay^  lequel  la  revendit,  en  1653, 
au  connétable  Anne  de  Montmorency.  1632,  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Condé. 

OURMOIB  C^O  (Voyez  Loormais.) 

OUSCHES    (LES)  ,    terre,   Saint- Sébastien.    —     Langlais.    Nunc 
Caillé. 

PACLAIS  (LA)  (Voyez  la  Pasquelâis.) 

PADIOLIËRE  (LA),  terre,  Saint-Lumine-de^Coutais.  —  1476, 
Jean  Raingeart  et  Léobîn  Landais. 

PAILLERIE  (LA),  terre,  Saint^Mars-du-Désert. 

PAIMBCEUF,  ville  moderne,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
forteresse  de  Penhœn  (tète   de  bœuf),  fondée  en  513  par  les  Bre- 


—  5«4  — 

tons  insulaires,  mais  qui  subsista  peu  de  temps.  Le  territoire  de 
PaimboBuf  fat  pris  sur  le  marquisat  de  la  Guerche. 

PÂJOTTIËRE  (LÀ) ,  terre  y  Saint- Jean-de-Boiseau.  —  Anoblie 
en  1638  en  faveur  de  Jeanne  de  Machecoul ,  dame  de    VieilleTigne. 

PALETZ  (LES) ,  terre  et  jnrid.,  Beié.  --  1455  ,  au  S'  des 
Paletz.  1664 ,  Yves  Rocaz.  1640 ,  Yves  de  Monti,  membre  du 
comté  de  Rezé. 

PALLET  (LE),  autrefois  lb  Palais,  cbàtellenie  s'étendant  dans 
les  paroisses  du  PalUt,  Afonnières ,  Fallet,  Hfouzillon ,  Gorges  el 
la  HayeFouassière,  ^  1090,  Daniel  du  Palais.  En  1326,  Sens  de 
Rezay  était  Ftdame  du  Pallet  et  de  Rezay.  1245  ,  Yolande  do 
Bretagne ,  comtesse  do  Penthiëvre ,  femme  de  Hugues  le  Brun , 
comte  d^Angoulème.  1280,  Pierre  Souvaing,  S*  de  Daen  en  Anjou. 
1315,.Raoul  Souvaing.  1362,  1398,  Pierre  Souvaing.  1416,  Jeanoo 
Souvaing,  femme  de  Jean  Amonard,  S*^  de  Gbanzé  et  de  Bouille  en 
Anjou.  1442,  1467,  Jean  Amenart.  1470,  1475,  Renée  Amenart. 
1481  ,  Jacques  Amenart.  1497,  Catherine  Amenart,  femme  de 
Christophe  de  Goulaine.  1550,  François  de  Goulaine.  Membre  du 
marquisat  de  Goulaine  en  1621. 

,  En  1635  ,  Gabriel,  marquis  de  Goulaine,  vendit  la  portion  de  la 
cbàtellenie  du  Pallet  sise  en  Monnières  ,  et  nommée  le  PetU- Pallet  ^ 
à  Jacques  Barrin ,  S'  de  la  Galissonnière ,  près  Chftteaubriant ,  qui 
fit  ériger,  en  1644,  cette  portion  du  Pallet  avec  d'autres  fiefs  en 
titre  de  vicomte  sous  le  nom  do  la  JAimiàRB.  • 

En  1652  ,  le  marquis  de  Goulaine  vendit  k  Jacques  Barrin  le 
reste  de  la  cbàtellenie  du  Pallet,  à  Pexception  du  seul  fief  do  la 
Haye-Fouassiëre  qu'il  se  réserva.  Jacques  Barrin  fit  ériger  le 
tout  en  marquisat,  en  1658  ,  sous  le  nom  de  la  GAussonNiÈRE. 

Jacques  Barrin  étant  mort  en  1684 ,  le  Petit-Pallet  échut  h 
Rolland  Barrin,  son  fils  aîné,  qui  fit  renouveller,  en  1700,  le  titre 
du  marquisat  de  la  Galissonnière  sur  la  vicomte  de  la  Jannière,  Le 
reste  de  la  chfttellenie  du  Pallet  échut  k  AchUle  Barrin,  son 
frère   puîné ,   et  forma   en   grande    partie  son  marquisat    de  Fao^ 

HBNTBAU. 

PALIERTfE  (LE) ,  terre ,  Âfoisdon. '-  1429,    1478,  Jean  Gallery. 
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1560 ,  Antoino   Gallery.  1616  ,    François   Troterean.    1680  ,  Louise 
Trotereau ,  femme  de  Jean  Morin ,  S'  de  la  Roche-dn-Trçat. 

PALY-BALLÉ  (LE),  terre,  Saffré.  —  1427,  Jean  More!. 

'    PA1NNEGÉ  ,  terre,  Mesanger.   —  1775,  de    la  Gonbhye. 

PANMECÉ,  terre  et  seig.,  Parmecé.  —  1090,  lliO  ,  Josselin 
de  Pannecé.  1132,  Hamon  de  Pannecë.  1141,  Maurice  de  Panuecé. 
1149,  Gnibert  de  Pannecé.  1240,  Geoffroy  de  Pannecé.  1419, 
Gilles  d*£lbiest.  S'  de  Thouaré.  1509  ,  Margaerite  d'Elbiest,  femme 
de  Jean  do  Saint- Amadour.  1559  ,  Glande  de  Saint- Amadour.  1654 , 
vendue  par  Christophe  PAris  k  19.  R^oal,.S'  de  la  Gnibonrgère. 
1680 ,  Raoul  de  la  Gnibourgëre. 

PANMEGÉ,  terre  et  jurid.  H.,  J.,  Hiaillé.  —  1680,  Jeanne  Yallin. 
1775,  Lavau  de  la  Piardière. 

PANKEGÉ,  terre  et  jurid.,  les  Touches.  —  ib^9  j  1622,  Claude 
de  Saint-Amadour.  1638  ,  Louis  de  Bretagne,  baron  d'Ayaugour. 
1643,  1777,  Paris  de  Soulange.  C'était  une  extension  de  Parmecé^ 
en  Pannecé, 

PAI^r^'EGÉ  ,  jurid.,  nans.  —  1680,  Raoul,  S'  de  la  Gnibonr- 
gère. 

PANI^ETIÈRE  (LA),  terre ^  la   ChapelU-sur-Erdre. 

PANIflËRE  (LA),  alias  la  Pahtière,  terre,  Fallet.  —  1430, 
Jeanne  des  Rames.  1580,  Julien  Avril,  cons'  au  Pari'  de  Bret.  1645, 
Christophe  Gosnier. 

PA0I9N0RIE  (LA),  terre,  Anetz. 

PAPINIËRE  (LA),  terre.  Sucé.  —  1670,  Jacques  Hurel.  Nunc 
Ertaud. 

PAPIONNIÉRE  (LA),  terre,  les  Touches.  —  1540,  Philippe  Gar- 
nier.  Etienne  Coupé.  1739,  Jean-Baptiste  Frinus.  1767,  If.  Chevrol- 
lier.  Nunc  do  Faymoreau. 

PAPOTIËRE  (LA),  terre,  Boulon.  —  1480,  Pierre Landoys , tréso- 
rier de  Bretagne.  1558 ,  Florimond  le  Gharon ,  général  des  finances 
en  Bretagne.  1759,  Pierre  Barnabe,  président  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bret.  1789,  le  Lubois.  Nunc  de  Becdeliëvre. 

PARC  (LE) ,  terre ,  Guérande. 
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PAS-BESniEB  (LE) ,  terre  ,  Sainê-Jêan-dé-Béré..  ^  H17  «  Jean 
de  Goeimes.  1453,  Jean  Mourault.  1478 ,  Jean,  sire  de  Godiqueâ. 
Ifunc  ProToaté. 

PâS-BERVÉ  (LE) ,  terre  ,  Maisdon. 

PAS-I^ANTAIS  (LE),  terre,  Mesanger.  -*  1453,  Olivier  du  Pas- 
Nantais.   1519,  René  da  Pas-Nantais.  1680,  René  de  Vay. 

PAS-RIGHEUX  (LE) ,  terre ,  Ligné,  —  1445 ,  au  S'  de  la  Huce. 
1690,  1668,  Jeanne  Baadonin,  feiàme  d^Ytes  de  Pontnal. 

PAS-ROBERT  (LE)  ,  terre ,  />uc«uZ.  —  1427,  Jean  Blanchet. 

PASQDELAIS-EN-MËAN(LA),jnrid.,  B.  J.,  Mfmteire.  —  1510  , 
Guillanme  de  la  Haje.  1 662 ,  vendue  par  Renée  de  la  Haye  k  Gharles 
de  la  Bourdonnaye.  1775,  Freslon  de  la  Preslonnière. 

PASQUELAIS  (LA),  terre,  Saint-Iferblain.  —  1513  ,  Jean  de 
Laval.  Nunc  de  Regnon. 

PASQUELAIS  (LA),  terre,  Savenuy,  ^  1454,  Guillaume  Loue- 
dais.  JVunc  Bessard. 

PASQUELAIS  (LA),  terre,  Figneux.  —  1511,  Jean  de  Goraal , 
avocat. 

PASSAY  (Voyez  la  N  ob-db-Passat.) 

PATISSE  AU  (LE),  terre,  la  Haie^Fouassière.  ^  JVunc  de  la 
Vauguyon. 

PÂTISSIÈRE  (LA)  ,  terre  ,  Brains,  —  Isabelle  Giraud.  1650,  1678, 
Louis  de  Lespinay. 

PÂTISSIÈRE  (LA),  terre  et  jurid.,  Saint- Herhlain,  —  1446, 
Jean  de  la  Roche.  1511,  Jeanne  do  la  Roche,  femme  de  Guillaume 
de  Saffré.  1555  >  Louis  le  Voyer,  qui  la  réunit  à  la  Salle.  (Voyea 
LA  Sallb-Patissièrb. 

PATOUILLÈRE  (LA)  ,  terre ,  le  Pellerin.  —  Glande  le  Maignan  ^ 
puis  1622 ,  Glande  le  Borgne  ,  avocat-général  en  la  Chambre  des 
Gomplee. 

PATOUILLÈRE  (LA),  terre  ei'}nnà,^  Saint-Sébastien.  — 1537,  Fran- 
çois de  Kermainguy,  alloué  de  liantes.  1543,  Hervé-François  de 
Kermainguy.  1688,  Jean  Imbert.  1708,  François  Lyrot,  S'  du 
Ghastellier,  cons'  au  présidial  de  Nantes.  1774,  Hervé  Lyrot. 
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PATY  (LE) ,  terre ,  Fertou.  —  Nunc  Gormerais. 

PAVILLON  (LE) ,  terre ,  fféric. 

PAVILLOn  <LE) ,  terre  et  seig.,  H.  1.,  Moisdon.  —  1427,  1478, 
Jean  du  PaTillon.  1560,  Gilles  du  Pavillon.  1680,  IHiehel  Sanvageau, 
S'  du  Baron*  1775,  du  Hamel. 

PÉ  (LE) ,  terre,  Bouguenais ,  maintenant  en  Saint-Jean-de-Boiseau. 
—  1360,  Alain  Bourigan,  dit  du  Pél  1443,  Philippe  Bourigan.  1484, 
Gilles  du  Pé.  1519,  Jacques  du  Pé,  pannetier  de  la  Reine.  1598, 
vendue  par  Glaude  du  Pé  à  Antoine  de  la  Place,  secrétaire  du  duc 
ûe  Mercœur.  1620,  demoiselle  de  la  Place,  femme  de  N.  Mouraud, 
Sr  du  Deron.   1679,  Jean  Martel.  Nunc  de  Martel. 

PÉ  (LE  PETIT),  terre,  Couéron.  --  1472,  Galois  du  Pé.  1500, 
Guilemette  du  Pé ,  femme  de  Jean  Morel. 

PÉ  (LE) ,  jurid.,  Fay. 

PÉ  (LE) ,  terre ,  le  Larcux^Bottereau, 

PP  (LE),  terre.  Saint- Père-en-Betz.  —  1557,  François  le Texier. 
1579,  Antoine  Jonnet.  1626,  Bené  Grenier.  1678,  Ezupère  de 
Rougemont.  1747,  Pierre  Vilaine,'  S'  de  la  Peraudière.  1774,  Paul 
Bridon. 

PÉ-BEBNABD(LE),  terre, /e  Cellier.  -^  Nunc   Hay    de     Slade. 

PË'MILOIf  (LE),  terre,  Saint-ColmUnn.  —  Nunc  de  la  Pom- 
meraie. 

PEGGAUDIËBE  (LA),  terre,  les  Toucfies.  —  Franchie  en  1847, 
en  faveur  de  Guillaume  Sensicr ,  apothicaire  de  Nantes ,  et  anohiie 
en  1488  en  faveur  de  Jean  Guégueu ,  de  la  paroisse  de  Nort  v 
officier  de  Péchansonnerie  du  duc.  1511 ,  Guilemine  Gensier ,  femme 
de  Jean  du  Ponceau.  1559 ,  François  du  Ponceau.  1666 ,  Gabriel 
Angebault.  1700,  Jeanne  Angebault,  femme  de  Nicolas  Bernard. 
1767,  Pierre  Bernard.  1820,  N.  Libault,qui  Ta  nommée  la  Fontaine 
pour  la  distinguer  de  la  nouvelle  Peccaudière. 

PEGERIE  (LA),  terre,  le  Cellier.    —  1513,  Guy  de  Malestroit. 

PEILLE  (LA) ,  terre ,  Cordemais. 

PEILLET,  terre,  Guérande.  —  1540,  François  de  Lenerac. 
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PELETENGHE  ,  terre ,  Port-Saint-Père,  —  1542  ,  Jean  Hamon,  S' 
de  Bouvet.  1678,  Michel  d'EspiooBe. 

PELLâN,  terre,  Carquefou.  —  Aux  éTèques  de  IJaiites  de  1251 
à  1792. 

PELLERIN  (LE),  paroifl&e  et  seig.,  nommée  Pontbllum  avanl 
l'an  1050.  ~  1050,  Rouaud  du  Pellerin.  1070,  1110,  Judicaêl  du  Pelle- 
rin.  1138,  Simon  du  Pellerin.  1424  ,  au  Duc.  Membre  do  la  vicomte 
de  Layaulx  en  1490. 

Les  anciens  seigneurs  du  Pellerin  pourraient  avoir  une  origine 
commune  avec  les  premiers  vicomtes  de  Donges ,  car  dès  1038  , 
ils  étaient  possessionnés  à  Donges,  Saiot-Nazaire ,  Escoublac^   etc. 

PELLETRIE^  (LA) ,  alias  la  PAitLSTaiB ,  terre,  la  Bouxière,  — 
1446,  Jean  de  Ghalonne.  1513,  Marie  d^Yrodouez.  ^  Auio  de  Cor- 
nulier. 

PELLETRIE  (LA)  ,   terre ,  Saint-JuHende-rouvantes.    —  (1448.) 

PEMIOM  ^LE),  terre.  Château- Thébaud.  —  1439,  1462,  Eon 
Sauvage,  S'  du  Plessis-Guérif.  1494,  Tanguy  Sauvage.  1555,  Jean 
Grignon,  S'  de  la  Gillière.  1586,  Renée  le  Maire ,  femme  de  Gabiiel 
Bitaud,  cons'  au  Parl^  de  Bret.  1650,  Guy  dé  Lesrat,  membre  du 
marquisat  de  la  Galissonniëre  en  1658. 

PENHOET,  terre  et  jurid.,  Avessac ,  Guéméné-Penfao.  >-  1370, 
Hervé  de  Penhoët.  1430,  Jean  de  Trevellec.  1540,  Jean  le  fiel. 
1603,  Jean  de  Trevellec.  1680,  Gabriel  de  Trevellec.  1764,Maudet. 
Nunc  de  PEstourbillon. 

PENHOET ,  terre  et  jurid.,  Fégréac.  —  1359 ,  Jean  du  Houx . 
1440 ,  Jean  Charette.  1513,  Jean  le  Goustellier.  1565,  François  le 
Goustellicr.  1665,  Jean  le  Goustellier.  1603,  Alexandre  le  Gous- 
tellier. 1659,  Louise  Pellerin,  femme  do  Jean  de  Becdelièvre.  1767, 
Jean-Marie  de  Becdelièvre. 

PENHOET,  terre,  PiHac.  —  1^79  ,  Guillaume  du  Bochet. 

PEI9M0SSEL,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Asserac.  —  (1428).  1681 , 
Olivier  du  Boisgnéhenneuc. 

PEI9THIÈRE  (LA) ,  terre,  rertou.  —  1683,  Louise  Gassard,  femme 
de  Michel  du  Pas.  1746,  Gharles  du  Pas.  1774,  Pierre  Foumier, 
négociant. 
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PÉQUmiÈRE  (LÀ),  terre,  la  ffoissière-du-Doré.  Nunc  Barbier  du 
Doré. 

PERAI^GHËRE  (LÀ),  terre,  Legé.  —  1570,  Àmbroise  des  Cloadis. 

PERARDIÈRE  (LÀ),  terre,  iSatW-/ean-(26-i9éré.  <-  1427,  ThomiR 
Beaucen.  1440,  Jean  Beaacen.  1453,  Ytod  Beaaceo.  1478 «  Jean 
Caris,  homme  de  pratique. 

PEROUmiÉRE  (Là)^  terre ,  ilncentj.  —  1680,  Guillaume  Robert, 
S'  de  la  Renardière. 

PERRàT  (LE);  terre,  Monnières.  —  1452,  Hervé  du  Pé.  1493, 
Guillaume  du  Pé.  1518,  Guillaume  le  Bascle.  1535,  Jean  du  Tertre. 
1583,  vendue  par  René  du  Tertre  k  François  de  Sesmaisons.  1643, 
vendue  par  Claude  do  Sesmaisons  k  Guillaume  de  Fïort.  1702,  Made- 
leine do  Nort.  1762,  Charlotte-Françoise  le  Coutelier,  femme  de 
François- Salomon  de  Trevellec. 

PERRàY  (LE),  terre  et  }mïd.,  Saint-If erblain.  —  1448,  1452, 
Jean  du  Perray.  1541 ,  Jean  du  Tertr»,  écuycr.  1634 ,  Claude  de  Ses- 
maisons. 

PERRAY  (LE)  ,  terre  et  jurid.,  Saint-Mars- du-Déser t.  —  1433, 
Jeanne  de  Montjgermont,  femme  do  Philippe  du  Pé.  1519,  Jacques 
du  Pé,  pannetier  de  la  reine.  1598,  Renée  du  Pë.  1600,  Pierre, 
Ménardean.  1742,  Jean-Baptiste  Ménardeau. 

En  1640,  René  Ménardeau  vendit  au  prince  de  Condé  la  partie 
do  la  juridiction  qui  s'étendait  hors  de  la  paroisse  de  Saint-Mars,  et 
le  prince  la  réunit  à  sa  chàtellenie  d'Oudon* 

PERRET  (LE),  terre,  ISozay,  —  1480,  1590,  Jean  du  Frescho. 
1680,  René  Godet. 

PERRIER(LE),  terre,  Sainte-Opportune- en- Retz,  >-  1429,  Perrot 
Gangucl.  1513,  Jean  Garpesson. 

PERRIÈRE  (LA),  terre.  Ligné.  —  1426,  1445,  au  S'  do  la 
Muce. 

PERRUfES  (LES) ,  terre  et  jurid.,  Doulon.  —  1471 ,  Jean  do  Viégues 
ou  de  Viosques. 

PERRII9IÈRE  C^À),  terre,  la  Limousiniére.  —  1679,  Benri 
Pineau. 

34 
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PBRRON  (LE) ,  terre ,  ^01100. 

PERVENGHÈRE  (LA),  autrefois  la  Pern ocHàRE ,  terre,  Catsùn, 
—  1425,  Jean  Peraochère.  1471  ,  Jean  de  Nais.  Ifil6,  Thomaa  de 
Nais.  1543,  1565,  Frauçois  de  rïais,  sénéchal  de  la  seignearie  des 
Hoammeaox  en  Mouzeil.  1640,  Renée  ProVost,  fille  d'Esther  de 
Nais ,  et  femme  de  François  d'Yrodouez ,  S*  do  la  Pommeraie. 
1683,  Pierre  de  GhambeUé.  1740,  Olivier  Langlois,  S'  des  Oasches. 
1774,  Pierre  Richard.  1788,  Georges  Richard,  secrétaire  da  Roi. 
Nunc  Richard. 

PERVERIE  (LA),  terre,  Saint- Donatien.  —  1405,  Perret  de 
Launay.  16i0,  écujor  Jacques  Gheminard.  1698,  Marie-Thérèse 
Gheminard,  femme  de  Jean  de  Yay. 

PESLE  (LE),  terre  et  scig.,  J?ratn^.  —  14*29,  1437,  Pierre  de  la 
Guerche.  1442,  1454,  Jean  delà  Guerche.  1499,  Marie  de  la  Guer- 
oie,  femme  de  Jean  Loaer,  S'  de  la  Louerie,  qui  la  Tendirent  k 
Jean  du  Going.  1554,  Gatherine  Vifien,  femme  d'Henré  Ljrot, 
cens*  au  Pari'  et  alloué  de  Nantes.  1634 ,  Bonayenture  Bernard , 
femme  de  Renaud  de  Sévigné.  1650,  Jeanne  Gharette,  femme  da 
Gilbert  Ghenu,  S'  du  Bas-Plessis.  1655,  Pierre  de  Gomulier.  1792  , 
de  €omulier. 

Le  Pesle  était  dans  l'origine  une  juyeignerie  do  Briord. 

PESLEDU-GHAFFAULT  (LE),  terre  et  seig.,  Saint^Philbert-d/e- 
Grand-Lieu.  ^  1635 ,  Samuel  de  Lespinay.  1657,  Gharlee  de  Lespinay. 
1671,  Jean  Gabard. 

PETORIE  (LA),  terre,  Carquefou.  •— 1683,  Guillaume  de  Haroois. 
Réunie  k  la  Seilleràye. 

PEZERIES  (LES) ,  terre,  CMUau-Théhaud.  1519 ,  Madeleine  de 
Malestroit,  femme  de  René  du  Bellay.  1550,  Glande  du  Bellay.  1698, 
Laurent  des  Monts.  Nunc  Guignard. 

PIARDIÉRE  rLA),  terre,  RiailU.  —  Nunc  du  Bouezie. 

PIGARDERIE  (LA),  terre,  Couéron. 

PIGAUDIÈRE  (LA),  terre  ,  Carquefou.  ~  1429 ,  K.  Halloaart.  1678, 
Glande  Bernard.  Nunc  TaWande. 

PIGHAUDIÈRE  (LA)  ,  terre,  Saint-Lumine^èi-Clision.  —  1698, 
Jean  Marin. 
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MÛfibEFOLSÈRE  (LA)  ,  ttevre  ,  Saini-Jfêsme.  —  f  461 ,  SovM- 
tre  Goaj.    1679,  François  du  Moustier.   1709  ,  André  D,oUel.  . 

PIGH0I9NAIS  (LA),  terre,  Sainte-Opporhme-en-BeU.  —  i«0 , 
Alain  Bertrand.  1513  ,  Jalien  BorigUet; 

PIGUOrVNIËRE  (LA),  terre,  Frossay.  ~  1467,  N.  H.  Jacques  du 
Ghastellier. 

PIGHOKr^lÈRE  (LA),  terre,  GrandrChamp.  -  1868,  GiBUame 
Blanchet,  ècuyer, 

HGilOKRiÈRE  (LA),  Urce,  Zt^né.  —  1612,  Marc  da  Yan.  i667  , 
Martin  du  Vau. 

PIED-DE-GHAT ,  terre,  Soudan.  —  1446,  Mahé  le  Vayer.  1775., 
de  Villeblanche. 

"PIED-PAIN  ,  autrefois  Pcy-Paiw,  terre  et  jnrid.  H.  J.,  Saint-Phil- 
bert-de-Crfand-Lieu.  —  1426,  Sevestre  de  Grezy.  1435,  1451,Gnjonnc  de 
Grczy,  femme  de  Rolland  de  Lannion.  1468,  Jean  de  Lannion.  1509, 
François  de  Lannion.  1554,  1565,  Claude  de  Lannion.  1578,  Jacques 
de  Trélan.  1690,  Charles-Prudent  Gabard.  1717,  Geneviève  Bon- 
hier,  femme  do  Christophe  Juchault. .  1775  ,  Juchanlt,  S'  de  Mon- 
ceaux. 

La  terre,  possédée  séparément  de  la  seigneurie  :  1542,  Louis 
•d'Afaugour-SLergrois.  1556,  François  Gaignard ,  S'  de  Frignard. 
1575-,   Françoise  Gaignard  ,  fémne  d'écnyer  Etienne  de  la  Fouays. 

PIERRE  (LA>,  terre,  Petit-Mars,  —  1429  ,  Jean  de  Clermont.  1612, 
membre  de  la  bannière  de  la  Muce. 

PIERRE  (LA) ,  terre ,   Saint-Léger.  —   Nunc  de  Fermont. 

PIERRE-MELIËRE ,  terre,  Saint-Géréon,  —  1461,  Laurent  de  la 
Tournerais.  1486  ,  1513  ,  Michel  Foumier. 

PIGOSSIÉRE  (LA),  iéne  ^  Pont- Saint- Marlin.  —  1598,  Je  an  Gaze  t, 
k  cause  do  feamie  BarioUe,  sa  femme.  1679  ,  André  Gazet,  S'  du  Pief- 
Goério.  Func  do  Mélient. 

PIGRELLE  ,  terre.  Château- Thébaud,  —  1698,  Laurent  des  Monls. 

PILARDIËRE  (LA),  terre,  Oudon.  —  1446,  Jean  Daniel.  1669, 
ilOM,   Pierre   Macé.    1713,  Jeanne-Guyonne   Maeé   de  la   Boche- 
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M«cé ,  femme  de  Jacqaes-Philippe  Panlin.  Aime  Jochaud  do  VU 

PILAI] DIËRE  (LA^,  terre,  Saint-Pére-en-ReU.  —  1428,  Perroi 
Picard. 

PILAUDIÈRE  (LA) ,  terre ,  Brains. 

PILLETIÈRE  (LA),  terre,  Saint-Philbert-de-Grand-Zieu.  —  16109 
Judith  do  Lespinay.  1613,  Julien  Pichon.  1678,  îiicolas  Henronet ,  S* 
du  Pasty. 

PILLORGIËRE  (LA),  terre.  Sainte- Opportune  -  en -Reti.  — 
Demoiselle  Villageais^  puis  Jeanne  Sable  ;  puis  1513,  Gilles  Iforean. 

PILLOTIËRE  (LA) ,  terre  et  jurid.,  Fieillevigne.  —  1319 ,  Jean 
de  l'Ecorce.  1539,  Bonayenture  Herré.  1543  ,  Martin  Benré.  1559  ^ 
Bonaventure  Hervé.  1572,  Anne  Hervé,  femme  de  Louis TourtereaOy 
S'  de  la  Tourtelière  en  Poitou ,  cbev'  de  Tordre  du  Roi.  1574 , 
Jeanne  Tourtereau,  femme  de.  Marin  Cbarbonneau.  1623,  1679, 
Gabriel  Cbarbonneau ,  S'  de  l'Echasserie  en  Poitou. 

PILOUSIËRE  (LA),  terre,  Àuvemé.  —  1440,  Jean  Y?on.  1478, 
Gilles  de  la  Rivière. 

PIMOUnE  (LA)  ,  terre,  Farades.   '—  1443  ,  Jean  de  Ghàlonne. 

PII9  (LE) ,  terre  ,  Sucé. 

PU)  (LE),  terre,  Saini-Mesme.  —  1461,  Pierre  de  la 
Landelle.  1464 ,  Catherine  de  laLandelle.  1679,  François  de  Houstier. 

PIRARDIËRE  (LA),  terre  et  jund.,  Fallet^  Monmères.  1458, 
Eonnet  le  Roux.  1465,  1474,  Guillaume  le  Roux.  1497,  1523, 
Gillette  le  Roux,  femme  de  Roland  de  la  Boucherie.  1556 ,  1576  ,  René 
de  la  Boucherie.  1604,  1629  ,  Charles  de  la  Touche.  1680 ,  Sébastien 
de  Bruc ,  S'  de  Livemière. 

La  juridiction  unie  dès  le  XV*  siècle  k  celle  de  Promenteau.  ■ 

PinELLIËRE  (LA),  terre,  ffatUe-Goulaine. 

PINELLIÊRE  (LA)  ,  terre ,  Fiffneux.  ~  JVunc  Lemerle. 

PIIIGLERIE  (LA),  Une^  Saint-Colombin.  —  1679,  Bonnier  de  la 
Coquerie ,  président  au  Pari*  de  Bret. 

PINEAD  (LE),  terre.  Château- TiUbaud,  —  1698 ,  François  Moreau. 

PINELAIS  (LA),  terre,  Saint-Père^en-Het^i.  —  1436,  1451,  Gérard 
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Blanchard.  1464 ,  Louis  Blanchard.  1539,  François  de  la  Blanchardais. 
1649  9  François  Blanchard.  1676,  da  Breil*  1746,  Jean-Maurice  Terrien. 

PIIfGLOU ,  terre, /'aute.  —  1679,  Louise  de  la  Jtfu ,  femme  de 
Charles  de  Gomulier. 

PINIER  (LE) ,  terre.  —  1656,  écuyer  Nicolas  Bachellier. 

PINSOMAIS  (Là),  terre,  Ffo^ay.  —  1427  ,  ETnoullet  de  Lymesque. 
1680 ,  Clément  Urvoy.  Hochedé. 

PINS0I9NIÉBE  (LÀ),  terre , ilfB^anyer.  —  1560  ,  Jean  BouUiau.  1611, 
Renée  Bouliaut  femme  de  Claude  Foumier. 

PIRIAÇ.  (Voyez  Kbbjan.) 

PIBMIL,  terre.  Saint- Sébastien.  —  1205,  Gautier  de  Pirmil.  Réilnie 
k  la  ville  de  Nantes. 

PIROTAIS  (LA),  terre,  Cambon.  —  1681,  François  Foureau. 

PITARDIËRE  (LA),  terre,  Saint- Père  en-Hetz.  —  1458,  Gilles 
Pitard. 

PIVERDIËRE   (LA),  terre,   Mésanger. -^  1775,  Richard. 

PLACE  (LA),  terre,  Derval.  --  1453,  Bertrand  de  Beaulieu.  1513,  Jean 
de  la  Lande.  1 560  ,  Guillaume  de  Beaulieu. 

PLACES  (LES),  terre.  Saint- J^ars-du- Désert, --  1683,  Louis  de  la 
Ramée. 

PLACELIËRE  (LA),  terre,  Vertou.  —  f698,  Pierre  Belot.  1746, 
Françoise  Bizeul ,  femme  de  Pierre  Marie. 

PLAINE  (LA),  châtellénio,  la  Plaine.  —  1396,  Bobert  Brochereul, 
chancelier  de  Bretagne.  1418 ,  Jeanne  Brochereul ,  femme  de  Guillaume 
de  Montanban,  S'  du  Bois-de-la-Bocho.  Membre  du  duché  de  Betz. 

PLAISANCE  ,  terre,  Saint-Merblain.  —  1433,  Tendue  par  N.  duPer- 
rier,  sire  de  Quintin,  au  duc  Jean  V.  18i0,  Brou. 

PLANCH&-MIRAUD  (LA),  terre,  Saint- Aignan.  —  1676,  Priou.  1712, 
Alexandre  Perrin. 

PLANTY  (LE),  terre,  PorU-Saint-Martin.  —  1672, Nicolas  NicoUon. 
Nunc  Blanchard. 

PLASTRAIS  (LA),  terre,  Fay.  -  1679 ,  au  S'  de  Vay. 

PLESSE  (LA)^  terre,  Pant-Sainl-Afartin.  ~  1285,  Mathieu  de  la 
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PleBse.  1S55,  Jean  Belineftu.  1671,  Jean  Martin,  lieutenant  delakwettie 
an  eomté  Nantais.  (Voyez  la  NoB-nn-LA-PinssB.) 

PLBSSIS  (LE),  terre,  ÀigrefeuiUe.  —  ]}func  Harmang;e. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Brains.  -  1608,  René  Provost.  Nunc  Lucasd^ 
la  Ghampionnière. 

PLBSSiS  (LE),  terre,  Derval.  —  1453 ,  Pieito  de  BeanUen.  1«60 , 
Guillanme  de  Beanlien.    1599  ,  vendue  par  Françoise  de  Bi^anfieu  et' 
René  Mellient  5  son  mari ,  S'  et  dame  de  Treget,  k  Jean-Louis  Péris.  1634 , 
Jacques-Louis  Paris.  1690,  Geoi^es  Paris.  f704,  Augustin  P&ria.  Nuno 
Gherel. 

PLBSSIS  (LE) ,  terre ,  Fougêray. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Grand-Champ.  —  1672, Claude  Mahé. 

PLESSIS  (LE) ,  terre  et  jurid.,  Jans.  —  1603 ,  Guillaume  le  Maistre. 
1629',  Jeanne  le  Maistre ,  femme  de  Hardy  de  Yay.  1698 ,  Jean  de  Vay. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Joué.  —  1528  ,  1530,  Christophe  Leet.  154«, 
1558,  Françoise  Pastourel ,  femme  do  Claude  du  Pé.  1586,  René  du  Pé. 
16Ô1,  1608,  Gilles  Thébaud.  1671,  François  Le  Breton  de  Villandry.  1681), 
Ângier  de  Lohéac. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Zt^ne.  —  1612,  René  dTrodouez,  S'  delà 
Quetraie. 

PLBSSIS  (LE),  terre ,  Marsac.  —  ISunc  Heuzé. 

PLESSIS  (LE) ,  terre,  Montrelais.  --  1215 ,  Jean  du  Plessis. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Noyal-sur-Bruc.  —  1679,  Anne  Ragueneau. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Ortfatdt.  (Voyez  L«PLBssis*TovaRBOYB.) 

PLESSIS  (LE),  terre  et  jurid.,  Oudon^  Couffé.  —  1424, 1446,  de  Chl- 
teau-Giron ,  dit  de  MalesUroit ,  S'  d'Oudon. 

PLESSIS  (LE),  terre  ,  Pont-Saint-Martin.  —  1443,  1542  ,  Jean  de 
Trevecar.  1679  ,  Pierre  Sauyaget.  1724  ,  Marguerite-Jacquette  Brossard^ 
femme  de  Pierre  de  Comnlier.  I^unc  Rosier. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Rougé.  —  1430, 1478,  Jean  de  Rourre. 

PLESSIS  (LE) ,  terre  ,  la  Mouxiére. 

PLESSIS  (LE),  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Sami^Dolay.  -*  1447,  Jamet  du 
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PlaMb.  157S9  FraBçoîBe  duPleàiis,  femme  de  Philippe  dn  Gamboiit.  1681, 
René  Gouret.  1775,  Potier,  duc  deGeevres. 

PiESSlS  (LE)  ,  terre,  Sainte- Luce.  —  t471 ,  Christophe  de  la  Tour- 
neuve. 

PLESSIS  (LE),  dit  LE  Plsssib-Giffard,  jurid.,  M.  J.,  Saint-^Nazaire. 
^  1680,  Gorges  Rochcreol,  S*  de  Glcuz.  1775 ,  de  la  Haie  de  Silz. 

PLESSIS  (LE),  terre,  Farades,  —  1443,  Gnillanme  de  la  Rivière. 
1680,  Gnillanme  Ronsseau. 

PLESSIS-BâGAN  (LE),  terre,  5ain^/^tat«2.  —1439,  Raoul' Bertrand. 

PLESSIS-BÂRBOTIER  (LE) ,  nommé  depuis  lb  Plbssis-db-Harbil  , 
terre  et  seig..  Saint- Fiaud,  Frossay,  Corsept,  Saint-Père  et  Sainte*  Op" 
portune-en-Betz,  Peut  avoir  tiré  son  premier  nom  de  Barbotin  de  Retz.  — 
1408 ,  1429,  rf .  H.  Robert  d&  Maroil,  ohev,  fils  d'autre  Robert  de  Mardi. 
1458 ,  Guillaume  do  Harcil.  1 460 ,  1 479 ,  Marguerite  de  Gomenant,  femme 
de  If.  H.  Charles  de  .la  Haye.  1509,  René  de  Mareil,  écuyer.  1604, 
Marie  de  Botloy,  femmes  1<>  de  Toussaint  de  Guémadeuo^  2»,  en  1609, 
d'Isaac  Maillot,  garde  des  oiseaux  de  la  chambre  du  Roi.  1629,  vendu 
par  François  de  Rerguesec,  S'  du  Carpont  et  héritier  de  Marie  de  Botloy, 
à  Jean  de  Carné,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi ,  baron  de  Blaison, 
vicomte  de  Trevalot.  1655,  1658,  Joseph  de  Carné.  1679,  Jeanne  de 
Camé.  1711 ,  vendu  par  Jean  Binet,  S'  de  la  Blottière,  à  Anne  des 
Ghampeaux ,  S' de  l'Hospitaux.  1720,  écuyer  Jean  des  Champeaux.  1 775, 
Jean  du  Bot,  S' de  Talhouet. 

PLESSIS-BERTRAriD  (LE) ,  terre,  Saint-Fiaud.  -  1502,  1509, 
Gilles  Bertrand.  1515,  vendu  par  Nicolas  Bertrand  à  Thébaud  Gri- 
maud ,  qui  le  réunit  au  Plessis-Grimaud, 

PLESSIS-DE-BESNÉ  (LE)  (Voyez  Bbsnb).  Au  XIV«  siècle,  Mar-. 
tin  de  Besné,  fils  do  Raymond,  S'  du  Plessis ,  épousa  Radégonde 
duSerric,  (lame  de  la  Haye-de-Besné.  1500,  Anne  le  Parisy,  femme 
de  Vincent  Micquiel  (Michel  ?  )  échanson  de  la  Reine.  1 594 ,  Guil- 
laume Blanchet.  1623,  écuyer  Jean  Blanchet. 

PLESSIS -BOTTERE AU  (LE),  terre  ei  imû,^  le  laroux^Bottereau, 
-~  1464  ,  Guillaumo  de  Bazoges. 

PLESSIS-BOUGHET  (LE)  ,  terrt) ,  Saint-^fferblaiu.  —  1513 ,  Guil- 
laume Loisel.  1679 ,  Jacques  Edevin. 
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PLES8IS-BR0UART  (LE)  ,  terre  ,  Afouzillon.  —  Franchie  eu  1160, 
on  fayenr  d'Etienne  Gamier ,  écuyer ,  S'  de  la  Barillière ,  premier 
pannetier  de  la  duchesse,  et  d'Isabeeu  la  Bigaude,  sa  femme,  pre- 
mière demoiselle  do   ladite  duchesse. 

PLESSIS-BUSSOrï  (LE) ,  autrement  Huchb-Loop  ,  terre  ,  Château- 
Théhaud,  —  1698,  Madeleine  P^icollon. 

PLESSIS-GABENO  (LE),  terre,  ^er^t^nac— 1 679,Glattde  do  Le8<iueii. 

PLESSIS-DE-GASSO  (LE).  (Voyez  Gasso.) 

PLESSIS-DE-GASSON  (LE),  Alias  Gasso»,  terre  etseig.,  Cassan, 
-^  1260,  Main  du  Moulin.  1418 ,  Pierre  du  Moulin,  chev.  144t ,  de- 
moiselle du  Moulin,  femme  de  Jean  de  la  Barillière.  1451,  Jeanne 
de  la  Barillière,  femme  de  Raoul  le  Porc,  S'  de  Larchats.  1539  , 
François  le  Porc.  1555,  Jean  le  Porc  de  la  Porte,  baron  de  Yezins. 
1579  ,  Jacques  le  Porc.  1690  ,  Julien  Boux.  1763  ,  Martin,  Bouz.  Nwui 
Urvoy  de  Saint-Bedan. 

PLESSIS-GHEREAU  (LE),  terré ,  Carquefou.  —  Nunc  Gicqueau. 

PLESSIS-DE-COESMES  (LE),  terre,  Bougé,  —  1680  ,  du  Refuge. 

PLESSIS'-LA-GAISI^E  (LE),  terre  et  seig.,  H.  J.,  CorsepU  » 
1380,  Miles  de  Machecoul.  1430,  Marguerite  de  Machecoul,  femme 
de  Jean  de  la  Lande,  qui  prit  le  nom  de  Machecoul.  1656  ,  Margue- 
rite de  la  Lande ,  dite  de  Machecoul ,  femme  d'Henri  de  la  Ghapelle, 
marquis  de  la  Roche-Giffart.  1 7'20  ,  le  Clerc  de  Juigné.  1775,  Bellabre 
du  Tellement. 

PLESSIS-GAMART  (LE),  terre,  Saint-Brevin.  —  1509,  Gilles 
Perroteau. 

PLESSIS-.GAIJLTROT  (LE) ,  terre,  Chantenay.  —  1679,  Louis 
Bretineau.  I^wic  de  Goyon. 

PLESSiS-GACRAIS  (LE),  terre  ,  Couéron.  —  1559  ,  Geoffroy  Gau- 
rais.  1679,  René  d'Achon. 

PLESSIS-GERAULT  (LE) ,  terre.  Malville.  ~  Franchie  en  1487, 
en  faveur  do  Pierre  Gerault. 

PLESSIS-GILLET  (LE) ,  terre,  Couéron.  —  1679,  Julien  Martin. 

PLESSIS-GLAIN  (LE) ,  alias  lb  Plbssis-Glbh  ,  terre  et  seig., 
le  Zoroux'BoUereau ,  Saint^uHen^de^dmcelles,  --  1445  ,  Charles  do 
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Montfort.  1469,  1539,  Françoise  de  Montfèrt ,  femme  de  Gilles 
da  Matz,  S'  de  MontmartiD.  1560,  Auffroy  da  Maz.  1590,  Jacques 
Davy.  1596,  Claude  Simon.  1600,  Antoine  le  Gras,  S'  de' la  Prcs- 
naic.  1660,  Claude  le  Gras.  1680,  Charles  Martel.  1690,  Plicolas 
Ballet ,  secrétaire  du  Roi.  1746,  Pierre-Philippe  Royer  ^  secrétaire  du 
Roi.  1774,  Roger  de  la  Mouchetière. 

PLESSIS-GRÉGOIRE  (LE).  (Voyez  le  Plbssis-Tristan.) 

PLESSIS-GRIMâCD  (LE) ,  jurid.,  Frossay.  —  1338,  1408,  Hémery 
Grimau^,  chev.  1419,  1435,  Pierre  Grimaud,  cheV.  1464,  1472, 
N.  E.  Jean  Grimaud.  1492,  1499,  Thébaud  Grimaud,  chev.  1515, 
1555,  If.  E.  François  Grimaud.  1558,  GUies  Grimaud.  1572,  1578, 
Antoine  Grimaud.  Renée  Grimaud ,  femme  dès  1 559  de  Pierre  Heau- 
me. 1595,  1609,  Charlotte  Heaume,  femme  1°  de  Guy  de  la 
Chapelle ,  S'  de  Saint-Mars-de-Goutais  ;  1^  de  Louis  de  Hainault , 
cbey  de  l'ordre  et  gentilhomme  de  la  ohambre  du  Roi.  1636, 
Catherine  Giffart,  fille  de  Marthe  Heaume  et  femme  de  Louis  do 
Conigan.  1677  ,  vendue  par  Charles  deConigan  k  Regnaud  d'Espinose, 
qui  l'unit  k  la  Bousselière  en  1682. 

PLESSIS-GRIMAUD  (LE) ,  terre  et  jurid.,  PorUSainl-Père ,  Sainte-- 
Pazanne.  1451  ,  1478,  Pierre  Landoys,  S' de  Eriord.  1498,  1903, 
GiUes  du  Pé.  1508  ,  vendu  par  François  Grimaud  à  François  Go- 
heau.  S'  du  Prénouveau.  1627,  Samuel  de  Lespinay.  1679,  Jean 
Durand. 

PLESSIS-GRIMAUD  (LE),  terre,  Puceul.  —1574,  N.  £.  Thébaud 
Grinfaud.  1679 ,  François  Raguideau ,  S'  du  Rocher.  1680  ,  Marie 
Raguideau ,  femme  do  Jean  Hutteau ,  S'  de  Rerennès. 

PLESSIS-GRIMAUD  (LE),  terre,  Sainte-Marie^de-Pomic,  — 
1429  ,  Pierre  Grimaud.  1679 ,  membre  du  duché  de  Retz. 

PLESSIS-GRIMAUD  (LE),  alias  le  Plessis-Boisjoli ,  terre  et 
seig.,  H.  J.,  Saint-Père-en-Aetz.  —  1451,  Jean  Grimaud,  chev. 
1460,  Pierre  Grimaud.  1464,  Jean  Grimaud.  1499,  Thébaud  Grimaud. 
1539,  François  Grimaud.  1574,  Antoine  Grimaud.  1722,  Charles 
Robin  d'Estréans  ,  cons'  au  Pari'  de  Bret.  1 775  ,  Simon ,  S'  de  la 
Cartrie. 

PLESSIS-GRIMAUD  (LE),  terre  et  seig.,  H.  J.,  Saint-riaud.  — 
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1352,  IV.  H.  Hémery  Grimaud ,  chey.  13(8,  1.^75^  GaiUtame  Gn^ 
maad,  fils  d'Hémery.  1396,  1402 ,  N.  H.  Hémery  Grimaud,  cbev. 
1429,  1460,  Pierre  Grimaad,  chev.  1464,  Jean  Gnmaud.  1482, 
1499,  Thébaud  Grimaad.  1512,  153^,  N.  £.  François  Grimaud.  1570, 
1588 ,  19.  et  P.  Antoine  Grimaud.  Renée  Grimaud ,  femme  dès  1559  de 
Pierre  Heaume.  1600,  Charlotte  Heaume.  1623,  Catherine  Giffart, 
fille  de  Marthe  Heaume  et  femme  de  Louis  de  Conigan.  16R0 ,  vendu 
par  Claude  de  k  Touche-Limousinièro  k  Jean  des  Champeaux,  S'  de 
l'Hospitau.  1711,  Anne  des  Champeaux.  1775,  Jean  du  Bot,  S'  de 
Talhouet.    Nunc  le  Ray. 

PLESSIS-GDËRY  (LE),  ou  le  PLBSsis-GuÉaiF ,  terre  et  seig., 
Monnières,  —  1458,  Guillaume  Sauvaige.  1467,  Sonnet  Sauvaige, 
goufernenr  de  Touifou,  gendre  de  Jean  Amenart.  1470 ,  Jean.  Sau- 
vage. 1499  ,  1507,  N.  H.  Tanguy  Sauvage.  1539,  Jeanne  Sauvage, 
femme  de  Jacques  du  Groiûl.  1540,  Marie  du  Croiïil ,  femme  de 
Joachim  Foucher.  1549,  Jean  Fpncher,  S'  d'Ardennes.  t574,  Guil- 
laume le.  Maire,  sénéchal  de  Nantes.  Guy  do  Lesrat,  puis  1658, 
Jacques  Barrin.    Membre  du  marquisat  de  la  Galissonnière  en  1658. 

PLESSIS-JOUAN  (LE),  terre,  Couéron.  —  1543  ,  Mathurin  Bros- 
sard.  1679  ,  Julien  Martin. 

PLESSIS-DE-LANGLE  (LE).  (Voyez  LàiieLB.) 

PLES5IS-MABILLE  (LE) ,  terre ,  la  Chevfollière.  -  1679  ,  Julien 
Laurans,  S'  de  TEraudière. 

PLESSIS-MARIE,  (LE) ,  terre  et  seig.,  SairU-naud.  —  l«92 , 
Tiephaine  de  Pomic,  femme  de  Pierre  de  Beaulieu.  1336  ,  Jeannot  de 
Beaulieu.  1402 ,  vendu  par  Olivier  de  Beaulieu  k  Hémery  Grimaud , 
qui  le  réunit  au  Plessis^Grimaud  ^  en  la  même  paroisse.  Depuis  lors 
les  seig.  du  Plessis-Grimaud  firent  leur  résidence  habituelle  au  Plessis- 
Marie. 

PLESSIS-DE-MAREIL.  (LE)  (Voyez  hu  Plbssis-Barbotibr.) 

PLESSIS-MORIM  (LE),  terre,  Couëron. 

PLESSIS-MOOSSARD  (LE),    terre,  1540,  Jean  du 

Coing.  1561 ,  Isabeau  du  Coing,  femme  de  Hardy  Pantin.*  16^8,  Samuel 
Pantin  de  Landemont. 
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PLESSIS-DE-LÂ-MUGE    (LE),  terre,   Chmionay.    (Voyez  la 

MUGB.) 

PLESSIS-PRÉTALLÉE    (LE),  terre,    Saint'Autin-ées-ÇfuUeamc. 
—  1443,  au  S'  de  yendôme.  Nunc  du  Fresne  de  ViveL 

PLESSIS-QVmiO    (LE),    terre,    Àssérac.    —  t6Sl  ,    Marc  dn 
Bocfaet* 


PLESSiS.'BEGNABD  (LE) ,  terre  et  jurid., /a  ChapelU-Basst'Mefj 
Haute-Goulaine,  —  1426  ,  Jamet  LeBtarne.  1539 ,  Gilles  duMatz.  1554 , 
Ëustache  Marquer.  1570,  vendue  par  René  de  Bourgneuf ,  S'  de  Gucé , 
premier  présid'  du  Parl^  et  Louise  Marquer ,  sa  femme  ,  &  Guillaume 
GoogeoD,  auditeur  des  Comptes.  1543,  Mkhel  (fi.ouyoa.  1680,  Bené 
Ghupin.  1680 ,  Mesnard  du  Pavillon. 

PLESSIS-BOMÉ  (LE),  terre  et  jurid.,  B.  J.,  Filhpât.  —  15U,  Jean 
du  Bouvre.  1679 ,  Marie  Margat. 

PLESSIS-TIZOPf  (LE),  terre.  Saint- Donatien. --  1416,  Françoise 
dnPléssis  de  la  Bourgonnière  en  Anjou ,  femme  de  Jean  Barillon.  1440, 
Macéde  Gadaran.  1628 ,  Françoise  de  Vauconleurs ,  femme  de  François 
de  Gadaran.  1679,  Salomon  delà  Tullaye.  Nunc  de  la  Tullaye. 

PLESSIS-TOCBNEUVE  (LE),  terre  et  jurid.,  Orvault.  —  1466, 
1479,  N.  E.  Christophe  de  la  Tonmeuve.  1518,  1521,  Michel  de 
Sceliczon,  S'  de  Keralio,  qui  le  donna,  avec  Orvault,  k  sa  femme  N. 
demoiselle  Françoise  Pastourel  \  depuis  lors  le  Plessis-Toum'euve  fût  la 
maison  seigneuriale  d'OrvauU. 

PLESSIS-TBISTAII  (LE) ,  autrefois  Lb  PLBSsts-GHteoira,  terre  , 
Saint-Jultm-de-Ccncêiles.  —  1098,  écuyer  Nicolas  Ballet,  S'  de  la 
Ghesnardière. 

PLESSIS-M-VER  (LE).  (Voyez  Vaib.) 

PLUMAT^TE  (LA),  jurid.,  U.  J.,  Soulvache.  —  1680,  1775,  de 
Vilieblanche. 

PLI3SQ€ELLEG  ,  jurid.,  Fougeray.  —Marguerite  du  Pont;  puis 
1499  ,  Catherine  du  Pont ,  femme  de  N.  du  Ghaffault. 

PLUSQUEPOIX,  terre,  Sainte- Croix-de-Macheco^,  —  1447,  Denis 
de  l'Ecorce.  1554,  Françoise  Rondeau,  femme  de  Guittaume  de  la 
Perdrix.  1679  ,  Mathurin  Boissier,  S'  de  la  Tremblaie. 
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POEZE(LA),  terre f  ralUL  —  1340,1485,  de  la  Poëze.  1570, 
François  Bogues.' 1634,  Jacques  Bogues.  1680-,  Jeanne  Bogues,  femme 
de  Jean-Baptiste  de  GomuUer.  1775  ,  Rergus  de  Kerstang. 

POIGNABDIËBE  (LA) ,  terre ,  la  Chapelle-sur' Erdre. 

P0IL-DE-6BUE.  (Voyez  Là  Hair-Poil-db-Grub.) 

POIBET  (LE) ,  terre ,  la  Chapelle-Ifullin.  —  1430,.Bobin  de  la 
Touche. 

POIBIEB  (LE) ,  terre,  la  Limousinière,  —  I^unc  Icery. 

POIBIEB  (LE) ,  terre ,  Sainte-Lune. 

POITEVINIËBE  (LA) ,  terre,  Frossay.  —  1526,  N.  E.  Olivier  de 
GomaL     '     * 

POMMELIÉBE  (LA),  terre,  Farades.  —  1680,  Christophe  Gos- 
nier. 

POMMEBAIE  (LA],  terre,  Moais.  —1513,  Pierre  de  BeauUeu. 

POMMEBÂIË  (LA),  terre,  FeUt-Mars.  -  1612,  Mathurin  do  la 
Bamée,  recteur  de  Saint-Mars-du-Désert.  1667,  Marie  Douart.  Nunc 
de  Luynes. 

POMMEBAIE  (LA) ,  terre,  FalleU 

POMMEBAIE  (LA),  terre,  FerUm,  —  1746,  Guillaume-Bené  Guil- 
lermo. 

P0I9BEBT,  terre,  Missillac.  -^  1681,  Claude  de  Lesquen. 

PONGE  Al]  (LE) ,  terre  et  jurid..  Ligné.  — 1499,  Jean  du  Ponceau.  1512, 
1519,  Alain  du  Ponceau.  1597 ,  1623 ,  Bené  Main.  1631 ,  Jean  Macé ,  S' 
des  Yonnières.  1652 ,  Mathurin  Paris.  1682  ,  Hardouin  Toublanc.  1 790  , 
Paris  do  Soulange. 

Au  commencement  du  XVII*  siècle  ^  la  juridiction  avait  été  réunie  à 
celle  de  la  Muce-Ponûius. 

POrïCEAU  (LE),  terre,  Daulon. 

PONT  (LE),  terre,  Couffé.  -  1 6 1 8,  Alain  le  Fèvre,  auditeur  des  Comptes 
PONT  (LE),  jurid.,  Guemem-Penfao. 

PONT  (LE),  terre,  Soudan.  —  1446,Bobin  Précë. 

PONT-BÉBANGEB,  terre,  SaifUHilaire'de'Châléms.  -  1430, 
Pierre  Hëaulme. 
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POMT-GHATE AU ,  ancienne  baronnie  ,  Pont-Château.  —  Daniel  du 
Pont.  1040 ,  Jarnigon  du  Pont,  fils  de  Daniel.  1072 ,  Hélie  du  Pont  1090 , 
Daniel  du  Pont.  1189,  Eudondn  Pont.  1203,  Constance  .dn  Pont,  femme  : 
f»  d'Hervé  deBlain^  2»  d'Olivier  deQlisson.  1254,  Endon  do  Blain,  dit  du 
Pont;  Goillaumc  de  Blain,  dit  de  Fresnay ,  et  Olivier  de  Glisson;  tous  les 
trois,  fils  de  Constance  du  Pont,  possédaient  chacun  une  partie  de  la  ba- 
ronnie do  Pont-Chàteau  ,  qui  finit  par  rester  aux  Clisson.  1409 ,  Béatrix 
de  Clisson,  femme  d'Alain,  vicomte  de  Bohan.  1470,  Marguerite  de 
Rohan ,  femme  de  François  de  Maillé.  1500  ,•  Françoise  de  Maillé,  femme 
de  Gilles  de  Laval,  S*  de  Loué.  1530,  Anne  de  Laval ,  femme  do  Phi- 
lippe de  Ghambes,  comte  de  Montsoreau.  1587,  vendue  par  Jean  do 
Ghambes  à  François  du  Gambout.  Membre  du  duché-pairie  de  Coislin  , 
de  1663  k  1733.   1764,  Louis-Joseph  de  Menou. 

POr^TCORHAr^ ,  terre  et  jurid. ,  Guenrouet.  —  1540 ,  Anne  de  Saint- 
Marsault,  femme  de  Louis  du  Perreau,  grand-mattro  des  eaux  et  forêts  de 
Bretagne.  1563,  Aliéner  du  Perreau,  femme  de  Pierre  de  Lespinay. 
1650,  vendue  par  Pierre  de  Lespinay  k  Jacques  du  Gambout.  Membre 
de  la  vicomte  de  Carheil  en  1658. 

POWT-DE-GESVRES  (LE),  terre,  JVe»W»érej.  -  1428,  Tristan  de 
la  Lande.  1543,  Bernardin  d'Espinose.  1653,  César  Renouard,  S'  de 
Drouges,  trésorier-général  des  Etats  de  Bretagne.  1775 ,  de  Rosmadec. 

PONTHDS  (LE) ,  château  ,  Petit-Mars.  —  1200,  Hux  de  la  Muce.  Ce 
fut  le  château  de  la  bannière  de  la  Muce,  après  que  le  château  de  la  Muce, 
en  Ligné,  eut  été  ruiné  et  que  la  seigneurie  de  Mars  y  eut  été  annexée  \ 
il  fut  rasé  en  1622,  en  punition  de  ce  que  David  Chauvin,  dit  de  là  Muce- 
Ponthus  f  s'était  rendu  k  rassemblée  des,rebelles,  k  la  Rochelle  ;  le  châ- 
teau neuf  brûlé  en  1793.  (Voyez  la  Muce.) 

PONT-LODET,  terre,  Fougeray,  —  1746  ,  de  la  Ghevière. 

PONT-DE -LOD AN  (LE).  (Voyez  la  RocHs-nu-PonT-DB-LouAH.) 

PONT-NEDF(LE),  terre ,  iSaml-^iTér^/on.  —  1513,  k  la  dame  d'Om- 
blcpied.  Nunc  Bedeau  de  l'Ecochère. 

PONT-PIÉTIN  ,  terre  ,  Blain.  —  1679,  1737  ,  Amproux  puis  Sar- 
rant. 

PONTRADT,  terre,  MissiUac.  —  (1451).  1681,  François  Ga- 
ba^d. 
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POHT-ROUAELT^LE),  Mie,  jPoy.  —  f 446 ,  Chrillanie  Ro- 
bot. 

POUT-SàIHT-HâBTUI  ,  cUielleme  ,  Pont  Saini-Martin.  -^  îkU^ 
14S9,  Guy  de  Laval.  1499,  François  de  Laval.  1506,  Jean  de 
Laval. 

Parait  être  la-iadme  chose  qae  les  HugueHèns, 

POKT-VEIX,  terre  et  jorid.,  CanquereuiL  —  1479,  écojer  Geofliroy 
Godin.  1569,  1603,  Jean  Gaébeiuieiic.  1659,  Louis  delà  Hotte  d*AiibigBé. 
1702,  Jean  Caasard.  Nunc  de  MarteL 

POUT-ER-VERTAIS  (LE),  ten»  et  seig.,  Hfatàtês.  —  1380,  Herfé 
de  Volvire.  1404,  Rîcolas  de  y<^vire.  1470,  Joadûm  Roaaad,  &  dm 
Bois-Ménard.  1480,  Pierre  Landoys,  trésorier  de  ftretagiie.  1540,  Boaa- 
▼enture  Lesperrier ,  femme  de  François  de  la  Noae.  1643  ,  donnée  par 
le  Roi  11  Louis  du  Plessier ,  S'  de  GenontiDe ,  en  échange  de  VfLt 
d'Indret ,  en  Loire. 

PONTVILLE.  (Voyez  Posm-LoniAc.) 

PORCHERIE  (LA),  terre,  BeUigné.  -1680,  Gabriel  des  Mer- 
liers. 

PORCHERIE  (LA),  terre,  le  LarauxBoUereau.  —  1447,  Gnillanme 
Gantron. 

PORDO  (LE),  terre,  Àvessac.  --  1490,  an  S'  de  TéhiUac.  1671, 
Arthor  Le  Breton  de  Viliandry.  1775,  de  Dmfort,  dnc  de  Lorges.  Man- 
ger. Sallentin.  De  Goolaine. 

PORDO  (LE) ,  terre  et  jnrid.,  Blam,  —  Aliette  de  Losanger  \  pnis , 
1419,  Marie  de  Calvarin ,  sa  fille ,  femme  de  Jean  do  Saint-Gilles.  1444, 
Robert  de  Saint-Gilles.  1540, 1559,  Jean  de  Saint-Gilles.  1679,  Margne- 
rite  Abraham ,  femme  de  Gabriel  de  Saran. 

La  juridiction ,  séparée  dn  domaine ,  en  1679 ,  ^  Marguerite  do 
Roban. 

PORDO  (LE),  jurid.,  Saint-^Molf.  ^  1678,  vendue  par  Pierre  de  la 
Haye  ,  S'  de  Siltz,  ^  Hilarion  de  Sesmaisons,  qui  la  réunit  k  la  ehltelle- 
nie  de  QuilfuUre. 

PORDO  (LE),  jurid.,  ^ion. 

PORR IG  ,  cblteUenie ,  P&mie.  —  Membre  de  la  baronnie  de  Mett 
dès  1406.  m 
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PORT  (L£),  terre ,  Assérae.  (Voyez  Oouetihbt.) 

PORT-BOCSSINOT  (LE),  terre  etiurid.,B.  J.,  SairU-Philbert-de' 
Grand-Lieu.  —1579,  Raoul  Pl^icollmi ,  auditeur  des  Comptes  de  Bret. 

0 

1679,  Philippe  do  la  Presie  ,  S'  de  Poncé.  1775,  Flamingue.  Ifunc 
Giraudet. 

PORT-DURâND  (LE),  terre,  Couèron.  —  1224,  Garsirc  de  Retz. 
1250',  Betle-ÂsScz  Chabot,  femme  de  Briand  le  Bœuf,  S*  de  Nozay. 
1276,  Eustacbie  Chabot,  femme  de  Jeaode  Souche,  fils  d'Olivier  de 
Maohecoul. 

P0RTDURAI9D  (LE) ,  terre  et jurid.  ,  H.  J.,  SavnJ^Donatim.  — 
1180,  Eustachede  Retz,  femme  d'André  do  Vitré.  1466,  Marguerite 
de  Montauban,  femme  de  JN.  £.  Georges  Lespervier.  1509,  Philippe 
de  Montauban,  chancelier  de  Bretagne.  —  1580,  Tendue  par  René 
d'Afaugour,  S'  de  Kergrois,  k  N.  de  la  TuUaye.  1636,  René  de  la 
TuUaye.  17H1,  Salomon-François  de  la  Tullaye. 

P0RT-GARI9IER  (LE),  terre,  S\Ké.  ^  1544,  Charlotte  Tardif. 

PORT-GUISCHARD  (LE)  ,  terre,  Saint-Donatien.  —  1671  ,  Guile- 
mette  Gobé.  1676,  Robert  Vallais.  1683,  Mathieu  Bellabre ,  négo- 
ciant. 

PORT-HCBERT  (LE),  terre.  Sucé.  -  1474,  Jean  de  Nais.  1479, 
1527,  à  divers  particuliers.  1714,  Jean  de  la  Ville,  S'  de  Brie.  1757, 
Georges  Richard,  secrétaire  du  Roi.  Aiiiic  Walsch. 

PORT-LAMBERT  (  LE  ) ,  autrement  là  Potrib  ,  terre  et  jurid. , 
Saint-Donatien.  —-  1603,,  k  l'abbaye  de  filanchecouronne.  1638, 
Jacques  Foucault.  1679,  écuyer  Philippe  Bitault.  1685,  Paul  Gaspard. 
1726,  Jean-Baptiste  Sarrebourse ,  S'  du  Lary.  1746,  Nicolas  Perrée, 
S' de  la  ViUestreux.  1771,  Elisabeth-Geneviève  Levy ,  femme  de  René* 
Henri  de  la  TuUaye. 

PORT-LAUNAY  (LE),  terre,  Couëron, 

PORT-DE*ROCH£  (LE),  terre,  Fbugeray.  —  1450,  Pierre  Lambert. 
1513,  Pierre  Lambert.  1546«  Jeanne  de  la  Grée ,  femme  de  René  Ker- 
boudeL  1612,  Claude  DoUier.  1679  ,  François  DoUier.  Guischardy  de 
Martigné.  de  la  Fruglaye. 

PORT-SINAN  (LE),  terre,  Houans.  —  lïmc  Ketndi 
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P0RT-LA-VIGI9E  (LE),  iemj  Bouguenaù,  —  1730,  Julien  Proast , 
maire  de  Nantes;  puis  Charles  Proust,  maître  des  Comptes. 

PORTAISERIE  (LÀ) ,  terre,  Couéron.  —  1673,  vendue  par  Louis  do 
Bmc  à  Julien  Boux. 

PORTâL  (LE),  terre,  Pont-Château.  —  1681,  Pierre  Chomart. 

PORTE  j^LA),  terre,  Derval.  —  ihh3  ^  Robin  Le  Gac.  lJ»S^,JalîeD 
de  Trélan. 

PORTE  (LA),  terre ,  Massérac,  —  1670,  Guillaume  Macé. 

PORTE  (LA),  terre,  Jfîaumusson,  —  1427,  de  Craon,  S'  de  la  Soze. 
1454,  15 1 3 ,  do  Villeblanche, 

PORTE  (LA),  jurid. ,  Pierric. 

PORTE  (LA),  terre,-  Sucé. 

PORTE-BOUTEILLER  (LA)  ,  (erre,  Piriac.  —  1679,  Pierre  Gom- 
baud. 

PORTE-CALLOM  (LA),  autrefois  là  Portb-Mbblat,  terre,  Guëranife. 
—  1471,  Guillaume  Callon.  1679,  aux  Ursulines. 

PORTE-GARREL  (LA),  terre,  Nivillac.  —  1451 ,  Jean  Gnihart. 
1659,  Jacques  Le  Gai,  grand  préf  ôt  de  Bretagne. 

PORTE-LOHËAG  (LA),  autrement  PoirrviLLB,  terre ,  Piriac.  —  1679, 
Mahé  Bouvic. 

PORTE-MESLE  (LA),  terre,  Assérac.  --  1681,  Jean  Yviquel,  S' de 
la  Ville-Savary.  ' 

PORTES  (LES),  autrement  Couadrigubm  ,  terre,  Assérac.  — <  1681, 
Olivier  du  Boisguéhenneuc. 

PORTES  (LES) ,  terre  ,  Boulon.  —  Marie  de  Carheil ,  femme  de 
Jérôme  du  Gambout  \  puis ,  I6*i4 ,  Bonaventure  Papin  ,  apothi- 
caire. 

PORTECHÈZE ,  jurid. ,  Saint-Sébastien.  —  1452,  Jean  de  Sesmai- 
sons.  1541 ,  Christophe  de  Sesmaisons.  1664,  Claude  de  Sesmaisons. 
1743,  Charles  de  Sesmaisons. 

PORTERIC  ,  terre  et  seig. ,  Saint-Doftatien.  —  1286,  Jean  de  Chft- 
teaubrian(.  1376,  Marguerite  de  Chftteaubriant ,  femme  de  Thébaud 
Angier.  1416  ,  Marguerite  Angier ,  femme  de  Louis  de  la  Motte,  S' 
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de  Bo06ac.  1445,  Isabeau  de  la  Moite,  femme  de  Geoflroj  du  Per* 
rier ,  comte  de  Qaintin.  1475,  Mathariue  du  Perrier,  femme  de  Jean 
de  Montfort,  dit  de  La?al.  1594,  Yendoe  par  Marie  de  Beaucair», 
duchesse  de  Mercœur,  k  Guillaume  Belon.  1599  ,  Guillaume  Bernard, 
contrôleur  général  des  finances.  1680  «  Regnaud  d'Ëspinoso,  tons' au 
Parl>  de  Bret.  1775,  de  Rosmadec.  Ntmc  Le  Lasseur, 

PORTHEREAU  (LE),  terre,  rertou.  —  1567,  Gilles  G ourgcon.  16j09, 
Catherine  de  Pois  ,  dame  de  Mondesir ,  femme  de  François  Gabanl. 
1628 ,  Jean  le  Breton.  1675,  Pierre  Gouprie*  1774,  Jean- François 
Couprie.  Nvmc  Méry. 

PORZIG  (LE) ,  terre  ,  Merbignac.  —  1681  ,  Antoinette  Gheri?eri , 
demoiselle  de  Langle. 

POTARDIÈRE  (LA) ,  terre  ,  la  Bemaudiére.  —  1530 ,  François  des 
Ridellières,  S'  de  la  Roche-du-Pont-do-Louan.  1581,  vendue  par 
Louise  de  Goueboult ,  femme  de  Louis  de  la  Fontaine  ,  S'  du  Cléray  , 
à  Louis  du  Bois  ^  S'  de  la  Fcrronnière. 

POTERIE  (LA)  ,  terre  ,  Haute-Goulaine. 

POTERIE  (LA) ,  Saint- Donatien,  (Voyez  lr  Poet-Laiubrt.)    - 

POTERIE  (Là)  ,  terre,  Saint-Mars-de-Coutais.  —  1576,  Margue- 
rite Gallery. 

POTBVINIËRE  (LA) ,  terre  ,  Sainte-Luce.  Nunc  Démangeât. 

POriLLÉ,  terre  otjurid. ,  Fouillé.  —  1680,  Christophe  Jnchault. 

POULDU  (LE) ,  terre  ,  Avessac.  —  f  603  ,  Gilles  le  Long  ,  S'  du 
Dreneuc. 

POCLDU  (LE)  ,  Saint'André'des-Baux.  (Voyez  Kkrfcs.) 

PODPARDERIE  (LA) ,  terre,  Sainte Aigfian  —1632,  N.  Gicqueau. 
iVuiic  le  Lardic  de  la  Ganrie. 

POUPARDIËRE  (LA) ,  terre  ,  Gorges.  —  1547,  René  des  Vaux  , 
héritier  de  Marguerite  Gaesdon. 

POCPELIIVIÈRE  (LA),  terre,  Boussay.-  1728,  Pierre  Charbonneau. 
iVtmc  de  Romans. 

POEPINIÉRE  (LA),  terre,  Nort.  —  1463,  vendue  par  Louis  Coupe- 
gorge  k  Tabbayo  de  Meilleray. 

PRADOn  ,  terre  ,  Penestin. 

35 
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PRÂDROÉAISf  terre,  Mesquer.  —  1555,  Julien  Jego.  1666,  Ghaites 
Gady ,  alloaé  de  Gaérande. 

PRÂT  ,  terre,  Guérande.  —  1580,  Arthur  de  Ghevigué. 

PRAUDIËRE  ^LA),  terre  ,  Jirl^n.  —  1679,  Gliristophe  de  Gbe- 
?igDé. 

PRAYE  (LA)  ,  terre ,  Fowgeray.  —  1629  ,  François  DoUier. 

PRÉAU  (LE),  terre,  Frossay,  —  1555,  HatburineleBozac,  femme 
de  N.  H.  Jean  Seguin.  1613  ,  Pierre  Bernard.  1681 ,  1704  ,  Boié  Ber^ 
nard  ,  maître  des  Gomptes. 

PRÉAU  (LE)  ,  terre,  Reié,  —  1600,  Gilles  Brossard.  1603,  Anne 
Brossard,  femme  de  François  de  la  Tribouillo.  1640,  YvesdeHonti. 
r679,  Jean  Anvinet.  1780,  Baschor.  1844,Ghenantai8. 

PRÉFAILLY,  terre,  NoMiy.  —  1427,  Jean  Blanchet. 

PRÉMAIGNERIE  (LA)  ,  terre ,  Fieillevigne.  —  1539 ,  1559  ,  Bonn- 
Tenture  Hervé  ,  é'  de  la  Pillotiëre.  1572  ,  Louis  Tourtereau ,  S'  de  U 
Tourteliëre.  1623  ,  1679  ,  Gabriel  Gharbonneau. 

PRÉNOUVEAU  ,  terre.  Port- Saint-Père,  —  1429,  Jacques  Burin. 
1475 ,  N.  E.  Jean  Tondu.  1503 ,  1517 ,  Françoise  Tondu,  femme  de 
François  Goheau.  1542 ,  Pierre  Goheau.  1560  ,  Bonaventure  Louer, 
femme  de  Jean  des  .Rousaières ,  S'  de  Briord.  1585 ,  Suzanne  des 
Roussières ,  femme  de  Samuel  de  Lcspinay.  1669  ,  Gharles  de  Lespinay. 
1678  ,  Anne-Hyacinthe  de  Lespinay ,  femme  de  Glande  de  Sallo ,  S' du 
Plessis.  1757  ,  tendue  par  Henri-Gharles  de  Sallo  ,  marquis  duPlessis- 
Ghâteaubriant ,  k  Joseph  Gharette  ,  S'  de  Briord, 

PRESSOIR  (LE),  alias  Pibrrb-Gast  ,  terre,  Chantenay.  —  1543, 
Antoine  fretin.  1558 ,  Jean  de  Machecoul.  1601 ,  Gharlee  de  Mon- 
tauban. 

PRÉyOSTERIE  (LA) ,  jurid. ,  la  Chapelle-Basse-Mer.  -  1481 , 
Jean  Blanchet. 

PRÉVOSTIÈRE  (LA),  terre,  OrvauU.  -—Franchie en  1467,  en  fa- 
veur de  Jean  Blanchet,  procureur  de  Nantes. 

PRIET  (LE),  torre,  SaitUe-Opportune-en-BeU.  —  1450,  Jean 
Ranguet. 

PRIGNY,  chUellenie,  Bourg-des-MouHers ,  Sainê-Milatrê-dê-Cha- 
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léons.  —  Unie  k  Bourgneuf- en-Retz  depuis  les  tempar  les  plus  reculés. 
1237  ,  Raoul  do  Rets.  1436,  vendue  à  Tévéque  de  Nantes  par  Gilles  de 
Rclz.  (Voyez  Boukgnbup.) 

PRIMCÉ  y  chàtèUenie  «  Chémeré,  -—  Membre  de  la  baronnie  de  Retz 
dès  1380. 

PRIOU9  terre,  Saint-Lumine-près-Clisson.  —  1513,  Jean  Mes- 
cbinot. 

PRIOVLERIE  (LA),  terre,  Saint- Herhlon.-^  1513,  k  la  dame 
d'Omblepied. 

V 

PRISE  (LA) ,  terre ,  la  Chapelle-Basse-Mer.  ^  1458  ,  Jean 
Avril. 

PROCÉ ,  jurid.  ,  Fay. 

PROGÉ ,  jurid. ,  Nozay.  —  Membre  do  la  châtcllenie  de  la  Touche 
en  1604. 

PROGÉ  ,  terre  et  seigneurie,  Sucé,  Grand-Champ.  —  1411,  Briand 
de  riais.  1425,  Marguerite  de  r^ais  ^  femme  d^Olivicr  Grimaud.  1468, 
Jean  Grimaud.  1574  ,  David  Grimaud.  1639  ,  1674  ,  Jean  Gbapel. 
1727,  François  Renouard  ,  maître  des  requêtes.  1762,  Martin 
Boux. 

PROMARZEm  ,  terre ,  Guérande.  *--  1441  ,  François  Raye.  1520 , 
François  Baye.  1578  ,  Bonaventure  Rondeau.  1567,  Jean  des  Landes. 
,1681  ,  Georges  Rochereul,  procureur  du  Roi  à  Guérande. 

PROCSEAU  (LE) ,  terre  ,  Carquefou. 

PROVOTÉ  (LA),  terre,  ilwwer/ie.  — 1427  ,  1440,  Thébaud  de  la 
Rivière. 

PROVOTÉ  (LA),  terre,  Moisdon.  —  1427,  1478,  Pierre  Picory. 
1560 ,  René  Rouxel.  1680  ,  François  Emou.  Nunc  Hochedé. 

PROVOTÉ  (LA),  terre,  Sainte-Paianne.  —  1447,  Pierre  Ou- 
racier. 

PROVOTÉ  (LA) ,  terre ,  Saint-Philbert-de-Grandlieu  ,  autrement 
GuTMEUVB.  —  A  Perrot  Dranet;  puis,  en  1542  ,  h  Damicn  du  Bois, 
S'  de  la  Fcrronnière.  1566,  Julien  Bidé.  1662,  Glande  Le  Mcneust. 
1673,  Roland  Bidé,  maître  des  Comptes.  1717)  Augustin  PIris. 
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PBOVOTIÈBE  (LA),  terre  et  jurid.,  la  Limowiinièr9.  —  1639, 
Glande  Le  Meneust. 

PROYOTIËRE  (LA) ,  terre ,  Jlfesanger. 

PUGELLE,    jurid.,  M.  J.,  Piriac.  -  1775,  Goimd«la  Biodiais. 

PUGHÈRE  (LA),  terre,  Saint-Lumine-près-CUsson.  —  1613  ,  Jean 
Meschinot. 

PDSSAGUEL ,  terre ,  sous  la  baronnie  de  Derval.  —  i680 ,  François 
de  Poulpiquet. 

PUY-BOURIGHBT  (LE),  terre,  Guérande.  —  Franchie ^  en  1487, 
en  faveur  de  Gnillaume  Gallon. 

PCY-GHIFFGLEAC  (LE),  terre.  Saint 'Lumine-de-Coutais.  — 
1476,  Jean  Raingeart  et  Léobin  Landais. 

P13Y-GILBERT  (LE),  terre,  Saint-Fiaud.  —  1429,  Perrot  GangneL 

PCY-PAIN.  (Voyez  Pibd-Pàw). 

PUY-PUGELLE  (LE),  terre ,  le  Loroux-BoUereau.  —  1447 ,  Pierre 
Grimand. 

PC  Y-SALLE,  terre.  Ligné.  —  Franchie,  en  1618,  en  faveur  de 
Madeleine  Goanier,  femme  de  Glande  Moreau,  S'  de  la  Drouetière. 

PEZARLÉS,  foréi,  Carquefou,  »  Donnée  en  1110,  par  le  duc,  aux 
moines  de  Marmoutiers.  G'est  Ik  que  tai  fondé  le  prieuré  de  la  Hadeleioe- 

en-Bois. 

» 

QU^ILLAG  ,  terre  et  seig.,  H.  J.^  Bouvron,  —  1330,  Alieltedo 
Bochefort,  femme  de  Jean  de  Maure.  1550,  François  de  Maure.  1387, 
Louise  de  Maure,  femme  de  Gaspard  de  Bochechouart,  S'  de  Mortemart. 
1636,  Louise  Fourché,  femme  de  Nicolas  Fouquet,  surintendant  des 
finances.  1666 ,  Jean  Fourché.  1679  ,  Pierre  Fourché.  Nunc  Fourché. 

QUEIVET  (LE),  terre,  Assérac.  ~  1681,  Guillaume  du  Bochet. 
Nunc  Poictevin  de  La  Bochette. 

QUEBNO  (LE) ,  terre  et  jurid.,  M.  J.^  Assérac.  —  1428,Gharles  de 
la  Villa-Audrain.  1681 ,  Jean-Claude  Le  Breton  de  Villandry. 

QUËTBAIE  (LA),  iane^  Mesanger.  —  1453,  Jean  Bouxcl,  S' de 
la  Thébaudière.  1579,Bené  d'Yrodouez.  iVunc  Mahot. 

QCIGABON,  terre,  Fërel. 
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QUI-EIf-PÂRLB,  ierrt ,  Saini-riaud.  —  1429,  Olivier  do  la  Ri- 
▼ière.  1462,  H.  E.  Jean  de  la  Rivibre.  1679,  André  du  Doyer,  g'  de  la 
GaUlardaie. 

QUIÉTELAIS  (LA),   terre,  Saint- Etienne-de-Moniluc, 

QUIEVRAiri  ,* terre ,  Camoél.  —  1426  ,  Alain  Hoelfao.      ^ 

QUIHEIX,  terre,. iVof'/.  —  iVunc  Richard  delà  Penr enchère. 

QIJILFISTRE,  chàtellenie.  Saint- Jlfolf.  —  Juveignerie  de  la  Roche- 
Bernard.  1400  ,  Olivier  do  Quilfistre.  1426,  Jean  de  Qnilfistro.  1478, 
Jean  de  Quilfistre.  1480  ,  Riou  de  Rosmadoc.  1496,  Marie  doRosma- 
dec  ,  femme  de  Jean  do  Malestroit.  .1509  ,  Lonis  de  M alcstroit ,  S'  de 
Pontcallec.  15..,  Anne  do  Malestroit,  fenime  de  René  Papin,  S'  de  la 
Thévinièreen  Anjou.  1581,  Jean  Papin.  1640,  Prégent  de  Kormeno. 
1673  ,  vendue  par  Guillaume  de  Kormeno,  S'  de  Lauvergnac,  à  Hilarion 
de  Sesmaisons ,  S'  do  Trevaly.  Membre  du  marquisat  do  Becdelièvrey 
en  1717.  iVtinc  de  la  Haye-Jousselin. 

QUILFISTRE  (LE  PETIT),  terre,  Saint-Molf.  -  1640,  N.  le 
Qttinio.  Acquise,  en  1676,  par  Hilarion  de  Sesmaisons ,  et  réunie  au 
Grand 'Quilfistre. 

QUI^iDEniAG  ,  terre  et  seig.,  Assérac  ,  juveigneurie  de  la  Roche- 
Bernard.  ~  1411  ,  1480,  de  Rosmadcc.  1496,  Jean  do  Malestroit.  1519  , 
Louis  do  Malestroit.  1681 ,  Hilarion  de  Sesmaisons. 

QCOIGORAIS,  terre,  Saint-Lyphard. 

RABASTELLIÉRE  (LA) ,  terre  ,  Saint- Colombin. 

RABIËRE  (LA),  terre,  Louisfert.  -  1443,  Jamet  Amy.  1669  ,  Louis 
Morel. 

RABLAIES  (LES),  terre,  Ligné  —  1445,  Jean  Labbé ,  che- 
valier. 

RABLAIS(LE),  terre,  la  Chapelle-sur-Brdre. 

RABLIËRE  (LA),  terre,  en  Bez.  —  1590,  Françoise  de  La  Tou- 
che-Limouzinière  ^  femme  de  François  Vcnier.  1625,  Marie  Venier, 
femme  de  Jean  de  Bmc. 

RABOTIËRE  (LA),  terre.  Saint- If erblain,  -  1679,  Marie 
Menant. 

RAFFLAY,  terro.   Château- Théàaud.  —   1617,   Roberdo  Hubert. 
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1665,  Ghaaveaa.  168»,  1723  ,  Michel  Langlws.  1746,  Françm  Val- 
lery,  négoGiaat.    Ntdnc  Lagarde. 

RAGOR,  terre,  Treillières. 

RAGOTIËRE  (LA) ,  terre  ,  Doulon. 

RAGOTIËRE  (LA) ,  terre,  OrvaulL  -  1680  ,  Charles  dn  Pé. 

RAGOTIËRE  (LA)  terre  et  Jurid.,  H.  J.,  Saint-JIerbhn.  —  1540, 
Briand  de  Trëal.  1556 ,  Noël  de  Tréal.  1580  ,  GuiUaame  d'Achon.  1638, 
Jacques  d'Achon.  1655,  Balthazar  d'Achon.  1670,  Armand  d'Achço. 
1746,  René  d'Achon. 

RAGOTIËRE  (LA) ,  terre  et  jurid.,  Teille.  —  1680,  Raoul,  S' de 
la  Guiboargère. 

RAGOTIËRE  (LA),  jurid.,  les  Touches.  (Voyez  Tbistàii-dss- 
Laudes.) 

RAGOTIËRE  (LA),  terre  et  jurid.,  Treffieuc.  ^  1680,  Samuel  de 
Vaj. 

RAGOTIËRE  (LA),  terre,  Fallet,  —  1430,  Maco  Loret.  1670, 
Jean  Morin ,  S'  de  la  Roche  du  Trcst.  1790 ,  le  Bouvier  des  Mortiers. 
Nunc  Robert. 

RAIMBAUDIËRE  (LA) ,  terre ,  ilou^é.  —  1680, écuyor  René  do  la 
Raimbaudière. 

RABEFORT ,  terre  et  jurid.,  Pienric.  —  1427 ,  Mathelin  Gri- 
gnon. 

RAIRIE  (LA),  terre,  Pùnt-SaitU-Martin.  -  1668,  Marc  Bidé. 
1679,  Michel  Forcheteau,  S'  de  la  Golétrie ,  greffier  de  la  Chambre 
des  Comptes.  1 725 ,  Marguerite  Vilaine ,  femme  de  Mathurin  Guiton , 
auditeur  des  Comptes.  1 763 ,  Armand  Mathurin  Guiton.  1774,  Marie- 
Anne  Drouet,  fempie  d' Augustin- Louis  de- Loynes,  dit  do  Luines.  — 
Bridon.   1 835 ,  Siochan  de  Kereabîec. 

RAMBERGËRES  (LES),  terre,  Sainie-Pazatme.  —  1690,  Bona- 
▼enturede  Castellan.  1766,  vendue  par  Jacques-Donatien  Le  Ray,  S'  do 
Chaumont-sur- Loire ,  grand-maitre  dès  eaux  et  forêts  de  Blois,  ï 
écuyer  Joseph-Pierre  Hervé  do  la  Baucho ,  secrétaire  du  Roi. 

RAMÉE  (LA)  ,  terre,  Pnnquiau.  ■-  1427,  Guillaume  de  la 
rioé. 
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RÂMÉE  (LA),  terre,  les  Tomkes.  —  t6t2 ,  Gmllaume  Gallo, 
greffier  cWil  de  liantes.  1667,  Philippe  Guillermo,  S'  du  Pleesis. 
176S,  GmUaame-René  de  tsuillermo ,  S*"  de  Cramezoul.  Nunc  Boax. 

BARIÉB  (LA) ,  terre  y  FerUm,  —  1 494 ,  Geoffroy  Prczeaux ,  écayer. 
Nunc  Ducarrey. 

RAIl££  (LA),  terre,  Fritz.  —  1448  ,  Charles  de  la  Ramée ,  chev. 
Jacques  Lambert.  1513,  Vincent  Rouxeau. 

RANLIEU  ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Guérande^  Saint- André^des^Jfaux, 
—  1540,  Jean  de  Saint-Gilles.  1600 ,  Jean  de  la  Bourdonnaye,  S'  de 
Braz.  René  de  Kerpoisson ,  S'  de  Trevenegat.  1680  y  Philippe  de  la 
Bouezière.  1681,  Le  Long,  S'  duDrencuc. 

RANROUET  ,  en  Merbignac.  —  Château  du  marquiaat  û'Assérao , 
et  chef-lieu  d'une  chàtellenie  de  son  nom.  Comme  Asséràc.  Nunc  Poic- 
tevin  de  la  Rochette. 

RAUZAT ,  terre,  Saint -Donatien,  —  1426,  Jeanne  du  Moulin, 
femme  de  Robert  Sorin.  Franchie  en  1469 ,  en  faiseur  de  Jacques  Ra- 
boceau,  secrétaire  du  duc.  1509,  Pierre  Raboceau.  1543,  Jean  Raboceau. 
1554,  Kticnne  Ménardeau.  1600,  Pierre  Ménardeau.  1640,  René  Ménar- 
deau.  1668,  Sébastien  Bidé.  1679,  Madeleine  Bidé.  1681 ,  Anne  Le  Lou, 
fenune  de  François  des  Cartes.  1691,  Jean  Martin  ,  S'  du  Perray.  1718, 
Jean  Martin.  1746,  Gosnier  do  la  Bothinière.  1771,  tendue  par  les  de- 
moiselles Luzeau  de  la  Morinière  k  19.  H.  Joseph.  Jarry.  1780,  Le 
Lasseur. 

RAI9ZEGAT,  terre,  Sainl-Molf.  —  1513,  Jean  Jouan.  1679  ,  Charles 
le  Baud,  S'  de  Cateneuf.  Nunc  Rado. 

RASLIÉRE  (LA),  terre,  Saint- Père-m-Reêsi,  —  1428,  Simon  le  Rasle. 
1450,  Jean  le  Rasle. 

RATERIB  (LA),  terre.  Saint- Père-en-Jlet».  —  1630,  Jacob  Chif- 
folon.  1641,  Jean  Pascaud.  1678,  Julien  du  Doit.  1701, 1746,  Jean  Aile- 
grin,  négociant. 

RAELET,  terre,  MTerbignac.  —  1679,  au  marquis  d*Asséraç. 

RAULET  (LE  PETIT-),  terre,  Merbignac.  —  1681,  René  Béguaud, 
S' de  Kenroyer. 

RAUPERIE  (LA),  terre,  FHti.  —  1513,  Julien  CoUn. 
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RAVëLOMIÈRë    (LA),   terre,  Basse- Goulaine, 

REDUNEL,  terre  et  jurid.,  M.   J.,  Àssérac.  —  1438,K6rre  Eder. 
1681,  François  de  Garheil,  S'  de  Kermouraud.  1775,  delà  Binèrc. 

REETE  (LE)  t  terre,  Couéron,  —  t4fi5  ,   Jean  do  la  Lande.  1679, 
If.  Chiron. 

REILLERIB  (LA),  terre,  Blain.  ^  1679,  Pierre  Landais,  S'  delà 
Gadinière. 

REMBADDIËRE  (LA),  terre,  Saint-riaud,  -  lé!»,  Kicolas    de 
Beauchesne. 

'  BENâRDIËRE  (LA),  terre,  Chantenay.  —  1679,  If . Bourgogne. 

REIfABDlÉRES    (LES),  terré.  Saint- Aignan,  —    1680,  François 
Robin,  S' du  Piessis.  1746,  Jeanne  Foumier.  Nunc  Alliot. 

RËNAUDIÈRE  (LA),  terre,  Saint-Donatien,  —  1690,  Ànne-Marîc 
Le  Lou.  1746,  Gosnier  de  la  Bothinière. 

RENADDIËRES  (LES),  terre,  Carquefou.  —  Nunc  de  la  Flemiajo. 

REIf  AUDIËRËS  (LES) ,  terre ,  le  Loroux-BotUreau,  —  1699,  Geor- 
ges Régnier,  S'  de  la  Richardiëre. 

RENEGUY,  terre,  Saint-André-desSaux.  —  147t,  Jean  de  Reoe- 
gny.  1680,  Jean  Bocquet.  iVtmc  Lallemand. 

REMIAG,  teirrev  Montoir.  —  1428,  Jeanne  Rigand,  veuTede  Jean 
Gouilledeboac. 

RBTAIL  (LE) ,  terre ,  SaintAndré-de-treise-Foix.  —  1679,  Antoine 
de  Remberge. 

RETELANDIËRE  (LA)  ,  terre  ,  Saint- Philbert-de-Grand-Lim,  — 
1425,  1451,  Jean  Goyon,  chev'.  1680,  Jean  Gabard.  Réunie  ^  la 
Moricière. 

RETZ,  autrefois  RiTs;  ancienne baronnie  d'Etats.  —  1008,  Harscoët 
de  Sainte*Groix  on  de  Retz,  fils  de  Gestin.  1161 ,  Garsire  de  Retz. 
1237 ,  Raoul  do  Retz.  1250  ,  Aliette ,  a/iVu  Eustachie  de  Retz,  femme 
de  Girard  Chabot.  1406,  Guy  de  Montmorency,  dit  de  Laval,  qui 
prit  le  nom  de  Retz.  1440,  Marie  de  Retz,  femme  :  l*"  de  l'amiral 
Prégent  de  Goëtivy  ;  2«,  en  1450,  d'André  de  Hontfort,  dit  de 
Laval,  maréchal  et  France.  1458,  René  de  Montmorency,  dit  de 
Laval,  dit  de  Rets,  père  de  Jeanne  de  Retz,  femme  de  François  de 
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GhaaTigny ,  ea  1475.  t5(^2 ,  Georges  ToarneiaiDe.  Après  la  mort 
d'Andisé  de  GbauYigny  ,  de  1502  à  1520  ,  de  nombreux  compéliteare 
ae.  dispatèrent  la  baronnie  de  Retz  et  en  prenaient  lé  titre.  t530> 
Françoise  Tournemine,  femme  de  Claude  d'Annebaud  ,  amiral  do 
France.  Jean  d^Annebaud  donna  la  baronnie  de  Retz  à  sa  seconde 
femme  ,  Glaude-Catherine  de  Clermont ,  qui  la  porta  en  1562  k  son 
second  mari ,  le  noaréchal  Albert  do,  Gondy ,  on  fateur  duquel,  la 
baronnie  de  Retz  fut  érigée  en  duché- pairie  eu  1581.  Le  titre  en  fut 
confirma  en  1634.,  en  faveur  de  Pierre,  de  Gondy,  général  des 
galères.  1675,.  Paule-Marguerite-Françoise  de  Gondy,  femme  de 
François-Emmanuel  de  Blanchefort-de-Bonne-de-Créquy ,  duc  de 
Lesdiguiëres.  1716,  T^icolas  de  Pfeuville ,  duc  de  Villeroy  ,  petit-Rls 
de  Marguerite  de  Gondy,  qui  avait  été  mariée ,  en  1645 ,  avec 
Louis  de  Cessé  ,  duc  de  Brissac.  1778  ,  vendue  par  le  duc  de 
Villeroy  h  Clément- Alexandre  de  Brie ,  marquis  de  Serrant  en 
Anjou  ,   qui  fut  autorisé  k  démembrer  la  baronnie  de  Betz. 

Le  pays  de  Retz ,  plus  étendu  que  la  baronnie  ,  car  il  atteignait 
jusqu'il  la  Loire ,  appartenait  origiDâircmcot  au  Poitou  \  il  fut  réuni 
au  comté  nantais  en  851.  (Voyez  Hbrbâdgbs.) 

Du  temps  de  Gilles  de  Rez,  la  baronnie  se  composait  des  chàtel- 
lenies  de  Pornic  ,  Machecoul ,  Saint-Etienne-ds-JIfer-Jfforte,  Prigny, 
Fue  et  l'île  de  Bouinf  c'est  ainsi  qu'il  la  reçut' de  son  père.  Il  y 
ajouta  la  Benate  et  Bourgneuf-eû^Hetz ,  dont  il  hérita  de  Jean  de 
Graon,  son  aïeul. 

Le  duché  comprenait  les  châtellenies  de  Mctchecoid ,  Prigny  j 
Bourgneuf ,  la  Benate  ^  les  Huguetières^  Pornic,  Prince,  le  Coutu- 
mier^  Fue ,  Arthon  et  Legé, 

REZAC  (Voyez  Kbbcabus.) 

REZÉ,  autrefois  Rbzay,  ancienne  vicomte,  juveignerie  des  comtes 
de  liantes.  1146  ,  Roland  do  Rezay.  1205 ,  1243 ,  Guillaume  de 
Rezay,  chev.  1247,1262,  Silvestre  de  Rezay,  chev.  1356,Seve8- 
tre  de  Rezay.  1410,  1432,  Martin  de  Rezay.  1450,  Guillaume  de 
Saint-Gilles,  1460,  Guillaume  le  Roux,  chev.  1463,  Marie  de 
Saint-Gilles,  femme  de  Jean  de  Trevecar ,  chev.  1474,  1481,  Jean 
de  Trcvecar.  1490,  Françoise  de  Trevecar,  femme  de  Jacques  de 
Guémadeuc.  1540 ,  François  de  Guémadeuc.  1J^65 ,  Pierre  de  Cor- 
nulîer.  1578  ,  Thomas  de  Guémadeuc.    En    1672 ,  la  Chaionnière  et 
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partie  à/es  anciens  fiefii  de  la  vicottlé  de  Reiéf  toenl  unis  et  érigds 
en  titre  de  oomté ,  bous  le  nom  de  Meté ,  en  favenr  d'Yf  es  de  Monli. 
Nunc  de  Honti.  Le  comté  de  Rezé  se  composait  des  terres  et  seigieo- 
ries  de  la  Chalonmère;  le  Port^au-Bled  ;  la  Sansotmièrê ,-  la  TVe^ 
cardière,  H.  J.,  les  PalUtz,  H.  J.^  la  Grand' haie ,  H.  J.,  <>t  les 
BretetcheSj  M.  J.9  ces  joridictions  s'étendaient  en  Rezé,  Boocne- 
naiSt  Saint*Jean-de-Boiseaa ,  le  Bignon  et  Vertoa. 

REZË  ,  autrement  BaioRD-sn-BovGUBiiMs  ,  jurid.,  Bouguenais.  — 
1451  ,  vendue  par  Martin  et  Louis  de  Rezay  k  Jean  Labbé ,  S'  de 
la  Rochefordière.  1559  ,  Jean  de  Hachecoul.  1679 ,  Marguerite  de 
Machecoul ,  femme  do  Henri  de  la  Chapelle ,  marquis  de  la  Roche- 
Giffart. 

Cette  seig.,  nommée  aussi  simpl,ement  Bocgubnàis,  parait  être 
la  même  chose  que  la  Mottb-db-Bougom  ,  qui  fut  vendue  en  1239 
par  Geofiroy  Grelemer  k  Guillaume  de  Rezaj,  chev. 

RI  AILLÉ,  paroisse.  -   1132,  1141  ,  Mathieu  de  Riaillé. 

RIALLAIS  (LA),  terre,  ilfar5ac.  —  1426  ,  Olivier  Chomart.  1548, 
Sylvestre  Chomart.  1675,  Henri  Guéhenneuc. 

RICARD  AIE  (LA)  ,  terre,  sous  Guérande.  —  1533  ,  Jean  de  Cham- 
ballan ,  chev. 

RIGHARDAIS  (LA),  terre ,  Fougeray.  —  1450 ,  au  sire  de  Rieaz. 
1513 ,  Bertrand  MicheL 

RIGHARDAIS  (LA),  terre,  SairU-Aignan.  —  1747,  François 
Ballan. 

RICHARDIËRE  (LA),  terre  ,  Farades. 

RICHEBOCRG,  terre  ,  Àigrefeuille.  ~  1679  ,  Alexandre  du  Couëdic. 
iVMRc  Bert. 

RIGHEBOURG ,  terre  ,  Defval.  —  Nttnc  Uay. 

RICHERIES  (LES) ,  terre ,  Saint-Mesme.  —  1679 ,  Mathurin  Bour- 
gogne, S'  de  la  Roche-Baron. 

RICHEROUX,  terre,  PortSaitU-Père.  —  1786,  vendue  par  le 
marquis  d'Espinose  k  Félix-Victor  Locqnet  de  Grandville. 

RIDBLLI&RES  (LES),  terre  et  jurid.,  ifonle^er^.  —  1484,  N.  des 
Ridellières.  f643,  François  des  Ridellières.  1537,  1570,  Christophe 
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des  Ridellières  »  S<  de  la  Roche  et  de  la  Moue ,  cImt'  de  Tordre  du 
Roi.  1774,  Etieime-Joseph  Denian.  1775,  Jean-Charles  le  Roux, 
secrétaire  du  Roi.  1785,  Jean  le  Roux.  Nunc  Harmange. 

RIE13X , .  jurid.,  Couêron,  —   (Voyez  la  Hàir-db-Rircz. 

RIEUX,  jurid.,  Fégréac.  (Voyez  Fëgrêac.)  —  1542,  Glande  de 
Rieux. 

RIEUX,  jurid.,  Guémené-Penfao.  —  1561,  Jean  de  Bruc.  1596, 
Guillaume  de  Bruc.  1 682 ,  Sébastien  do  Bruc. 

RIEUX  ,  jurid.,  Guenrouet. 

RIECX,  jupid.,  Nort.  —  1543,  François  Grimaud.  1574,  David 
Grimaud.  1582,  Esther  Grimaud,  femme  de  Charles  du  Lys.  1626, 
Anne  du  Lys ,  femme  do  René  de  la  Grée ,  S^  do  la  Lande.  1658 , 
César  do  la  Muce-Ponthus.  1678,  Olivier  de  la  Mucc.  1732,  Charles- 
Amaury  do  Goyon,  comte  de  Marcé. 

RIGAUDIËRE  (LÀ),  terre,  Ancenis.  —  1445,  Marguerite  de  Saint- 
Gilles,  femme  de  Jean  de  Goulaine.  1475 ,  Anne  de  Goulaine  ,  femme 
de  Pierre  de  Carné.  15«)0,  Tristan  de  Camé,  maître  d'hôtel  delà  Reino 
Anne. 

RIGAUDIÈRE  (LA),  terre.  Chauve.  -  1429,  Pierre  Heaume.  1612, 
Jean  du  Boisorhant., 

RIGAUDIÈRE  (LA),  terre,  et  jurid. ,  lfé^an$rer.  —  1441,  Jeanne 
Rigault  1453,  Olivier  du  Pas-Nantais,  fils  de  Jeanne  Rîgaiilt.  1560,  Jean 
BouUiau.  1680  ,  René,  de  Vay ,  S'  du  Pas-Nantais. 

RIGAUDIÈRE  (LA),  terre,  Moisdon.  -  1427,  Jean  du  Pavillon. 
1478,  Jean  de  Comelan.  1560,  Gilles  du  Pavillon.  1680,  demoiselle 
Belot,  femme  de  Jean  Fournier,  S'  de  Tharon. 

RIGAUDIÈRE  (LA)  ,  terre  et  jurid. ,  les  Touches.  —  .1389,  Pierre 
fioezart.  1427,  Jean  Gladoonet.  1453,  Olivier  Gladonnet.  1462,  François 
Gladonnet.  1504,  René  Gladonnet.  1529,  Olivier  Gladonnet.  1563, 
Françoise  Gladonnet,  femme  de  Marc  le  Mareschal,  S' de  Villegay.  1588, 
Louise  lo  Mareschal ,  femme  de  René  de  Baillenl,  cons'  au  parU.  de 
Bret.  1617,  Jean  Macé.  1628,  1631,  René  de  Mésangor.  1682,  Jean 
Macé.  1643 ,  1777,  Paris  de  Soulange.  Nunc  Boisselot. 

RIGNË,  terre,  Itougé,  —  1478,  Julien  Guéhenneuc.  1560,  Bertrand  le 
Voyer. 
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RINGEONNIËRES  (LES),  terçe,  la  Chapelle-Basse^Mer, 

RIPâDDAIS  (LA),  terro,  Donges.  —  1453,  Jean  Ripaad. 

RIVAUDAIS  (LA),  itrre,  Frossay.  —  1455,  Jean  Bochais.  1528,  N. 
H.  Edouard  Boschais.  1662 ,  écuyer  René  Beauvis. 

RIVAUDIÈRE  (LA),  terre,  Petit-Mars.  -  1612,  Jeanne  Jahier.i667, 
Samuel  de  BriMiic. 

• 

RIVAUDIÈRE  (LA),  terre.  Saint- Herblain,  —  Nunc  de  la  Vallée  de 
Pimodan. 

RIVAI] LT  (LE),  terre,  le  Loroux-Bottereau»  —  1618,  Amaury  do  la 
Grue.  1 670 ,  Damien  de  la  Orne. 

RIVIÈRE  (LA),  terre  et seigl ,  H.  J.,  Abbaretz.  -^  1280,  Etaissede 
la  Rivière ,  femme  de  Geoffroy  de  Montfort  ^  puîné  do  la  maison  de 
Gaël.  1379,  Brient  de  Montfort.  1462,  Charles  de  Montfort,  qui  obtint 
une  justice  k  trois  piliers.  1488  ,  Guillaume  de  Montfort.  1495  ,  Gilles 
du  Matz,  qui  épousa  l'héntiëre  de  Montfort.  1584,  René  do  la  Roche- 
Saint- André.  1643  ,  GabrioUo  do  la  Roche-Saint-Ândré  ,  femme  de 
Georges  de  Montmorency ,  S'  do  la  Ifeuvillc.  1680 ,  Louis  de  Montmo- 
rency. 1718,  François  do  Montmorency.  1775,  Richard  do  la  Roulière. 
Nunc  Richard. 

RIVIÈRE  (LA)  ,  terre  et  seig.,  H.  J. ,  Àuverné.  -*  1262  ,  Pierre  de 
la  Rivière.  1420  .  Isabeaa  de  la  Rivière ,  femme  de  Gilles  Menguy , 
qui  prit  le  nom  de  la  Rivière.  1450  ,  Jean  Menguy ,  dit  do  la  Ri- 
vière, chancelier  de  Bretagne.  1520,  Jeanne  de  la  Rivière,  femme 
de  Jean  Angier.  1680  ,  Angicr  de  Lohéac ,  marquis  de  Grapado. 
1775 ,  Gamus  de  Pontcarré-Viarmcs.  JVunc  Camus  de  la  Guibonr- 
gère. 

RIVIÈRE  (LA),  terre,  Carquefou.  —  1429,  André  de  Chamblanc. 
1640  ,  Louis  d^Avaugour-Rorgrois.  Réunie  k  la  Seilleraye. 

RIVIÈRE  (LA) ,  terre,  Couéron,  —  1429  ,  Jean  Raguonol,  dît  do 
Malestroit,  vicomte  de  la  Bellière.  1449  ,  Alain  de  Malestroit.  1519, 
Jeanne  de  Malestroit ,  femme  de  Joachim  de  la  Roche ,  S'  du  Pon- 
ceau  et  de  la  Menanterie.  Magdelon  de  la  Roche.  1540  ,  Olivier  de 
Harouis.  1570,  Guillaume  de  Harouis,  secrétaire  du  Roi.  1679,  Guillaume 
de   Harouis.  If  une  Bertrand. 

RIVIÈRE  (LA)  ,  terre ,  Couffé.  —  Anoblie  en  1466  en  faveur  d'A- 
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lain  de  la  Roche.  1680 ,  demoiselle  Moucheron  ^  femme  de  Nicolas 
Colin  de  la  Biochais. 

RIVIÈRE  (LA)  j  jurid.,  M.  J.  ,  Herhignac.  —  1775,  Gorbos. 

RIVIÈRE  (LA) ,  jnrid. ,  Lusanger. 

RIVIÈRE  (LA) ,  terre  ,  âfésanger,  —  1775,  de  la  Gqublaye. 

RIVIÈRE  (LA) ,  terre  et  jnrid.  ,  Nozay.  —  1535 ,  vendue  par  Ju- 
lien Herbert'  à  Pierre  Perraut  ,  qui  la  réunit  à  la  Touche. 

RIVIÈRE  (LA),  terre  et  jnrid.  ,  Parmecé.  —  1444  ,  Jean  de  la 
Rivière. 

RIVIÈRE  (LA),  terre,  Saint- Fincent^des -Landes.  —1434,  Guil- 
laume Signan.  1670 ,  Jacques  Gérard. 

RIVIÈRE  (LA)  ,  terre ,  Soudan.  —  1428  ,  1446,  Maurice  de  Reram- 
borgne.  1478,  Bertrand  le  Voyer.  1513,  le  Voyer. 

RIVIÈRE  (LA) ,  terre  ,  TYeillières.  —  Nunc  Maës.     • 

RIVIÈRE  (LA),  terre*  ligneux.  —  1390,  Alain  de  Saint-Aubin,  chev. 

RIVIÈRE-BEAUMANOIR  (LA) ,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Port-Saint' 
Père,—  1429,  Jean  de  Saint-Gilles.  1450,  André  Guéhenneuc.  1461,1475, 
Guilemette  Mesleart ,  femme  do  Guillaume  de  la  Lohérie.  1501,^  Fran- 
çois de  la  Lohérie ,  S'  de  la  Hemerais.  1526  ,  Etienne-François-  do 
la  Lohérie.  1571  ,  vendue  par  Pierre  de  la  Lohérie  ,  S'  de  la  Heme- 
rais,  à  I^icolas  Fyot.  1617,  1635,  Yves  Fyot ,  général  des  finances. 
1678,  Marie  Fyot ,  femme  de  François  de  Gastellan ,  S'  de  la  Girau- 
dais.  1690  ,  Bonaventure  de  Gastellan.  1736  ,  Louis^Thérèse  de 
Monti.  1781 ,  Marie-Glande  de  Monli.  Nunc  Locquet  do  Grand- 
ville. 

La  Tricherie ,  depuis  nommée  Beaumanoir ,  ayant  été  annexée  h 
la  Rivière  au XV«  siècle,  cette  dernière  fut ,  depuis  cette  union,  dite 
la  JRivière-Beaumanoir, 

RIVlÈRE-BOURDm  (LA) ,  terre  ,  Àuvemé.  -  1427  ,  Alain  Rem- 
bault.  1440,  Pierre  Rembaud.  1560  ,  Guilemette  Grimaud.  1775,  de 
Bruc. 

RIVIÈRE-BROGHEREUL  (LA)  ,  terre ,  Bougé.  —  1680 ,  Jeanne 
de  Lourmel ,  femme  de  Jean  de  Trolong  ,  S' de  Saint-Jean. 
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BIVIËRE-BE-GHEYASNÉ  (LA),  terre  ,  Riaillé.  —  168»  ,  Jeune 
Vallin. 

RIVIÈRE-Blf-HAUTBOIS  (LA).  (Voyez  lb  Haut<Bois.) 

RIVIËBE-LANVACX  (LA)  ,  terre,  Avessac.  -  1679  ,  Reaé 
Rouaalt. 

RIVIËRE-HALLON  (LA)  ,  terre ,  Chauve. 

RIVIÈRE-MOU Lm  (LA)  ,  jurid.,  M.  J.,  Hwhxgnac.  -1681 ,  René 
Guilloré. 

RIVIÈRE-NEUVE  (LA),  terre,  ^amte-Croix-dâ-^ocAecou/.— 1679, 
Jean  da  Loyer. 

RIVIÈRE-PAYEN  (LA) ,  nommée  depuis  li  RiviiRs-Pitiii ,  terre 
et  iuri.i.  ^  H.  J. ,  Âfoisdon,  -  1427,  Olivier  Payen.  1478,  Julien  Payen. 
1560,  Jean  Rouxel.  1680,  demoiselle  JBelot,  fommo  de  Jean  Fournier, 
S'  de  Tharon.  1775,  M»»  du  Bois-Adam. 

RIVIÈRE  (LA  BELLE),  terre,  SainU-Luce.  —  1454,  Jean 
Pineau. 

RIVIÈRE  (LA  PETITE),  terre  et  jorid. ,  H.  J.,  rarades.-^HOO ^ 
Marie  d'Anceois.  1513,  Jean  Fournier.  1680,  René  Daudart.  1775, 
de  Santo-Dominguc. 

RIVIÈRE  (LES)  ,  terre  et  jurid.  ,  Ckxrquefou.  —  1579  ,  AubÎM 
GhauTin ,  femme  de  Julien  de  la  Touche.  1683 ,  Guillaume  de  Haroois. 
Ifunc  Lenseni. 

ROBERDAIS  (LA)  ,  terre  ,  Sion.  —  1444,  Jean  Hosset. 

ROBERDERIE  (LA),  alias  la  Robbrdièrb,  terre,  Fertou.  —1612, 
Pierre  Richerot.   1675,  1717,  Claude  le  Lou. 

ROBERDIÈRE  (LA),  terre,  Saint-Âfesme.  -  Franchie  en  1450  en 
faveur  d'^uyer  Pierre  de  la  Landelle,  serviteur  commensal  du 
duc. 

ROBEBDIÈBE  (LA) ,  terre ,  Saint-Pèrem^MeU.  —  1678  ,  Jean 
Beliquet. 

BOCHE  (LA)  ,  terre,  Arthan.  —  1679  ,  Christophe  de  Chevigné. 

BOCHE  (LA)  ,  terre  et  jurid. ,  Couffé.  Au  XV*  siècle ,  dKe  la 
Bochs-Sautb.  —  1428  ,  au  S'  de  la  Boche.  1481  «  Alain  de  la  Boche. 
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1544,  1574,  Alain  du  BoUy.   i€60 ,  Louis  Macë,  di|  de  la  Boche- 
Macé  ,  préttdoDt  au  Présidial  de  Hantes.  Nunc  de  la  Boche-Xacé. 

BOCHE  (LA)  ,  terre ,  Boulon. 

BOCHE  (LA),  terre  et  jarid.  ,  GéHgné.  ->  1467,  Jamet  Tho- 
mas. 1470  ,'  1490  ,  Geoffroy  Prezeau.  1641  ,  Jacques  Guérin  ,  secré- 
taire du  Boi. 

BOCHE  (LA) ,  terre  ,  Gorges.  —  144S,  Gillet  Barbe ,.  bourgeois  de 
Nantes. 

BOCHE  (LA) ,  terre  ,  JIfésanger.  —  1445 ,  Marguerite  de  Saint^Gilles, 
femme  de  Jean,  sire  de  Goulaine.  1475,  Anne  de  Goulaine,  femme  de 
Pierre  de  Camé.  1500  ,  Tristan  de  Carné ,  maître  d'hôtel  de  la  reine 
Anne. 

BOCHE  (LA),  terre  et  seig.,  JSort.  (Voyez  LuGiniins.) 

BOCHE  (LA),  terre,  la  Bouxière.  —  1446,  Jean  de  Chalonne.  1513, 
Marie  d'Yrodouez. 

BOCHE  (LA),  lent  eiwig.^  Saint-Àndré'de'IYeize-roix,  —  1370, 
Emery  de  la  Boche.  Bestée  dans  la  famille  de  la  Boche-Saint-André 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII»  siècle. 

BOCHE  (LA  HAUTE) ,  terre ,  Ligné.  —  1613 ,  Jean  du  Vau.  1667,  ' 
Yvonne  Taon ,  femme  d'Antoine  Tripon. 

BOCHE  (LA  PETITE  ET  LA  GBOSSE)  ,  terres,  SavrU-Mesme. — 
1679 ,  Marie  riepvoœt ,  veuve  du  S' de  la  Neuville. 

BOCHE-BALLUE  (LÀ) ,  terre  et  jurid.,  Bouguenaù.  —  1435 ,  1463  , 
Guillaume  de  Saint^Gilles.  1463 ,  Marie  de  Saint-GiUes  ,  femme  de  Jean 
de  Trévecar,  chevalier.  1491 ,  Françoise  de  Trévecar,  femme  de  Jacques 
de  Guémadcuc.  1535,  François  de  Guémadeuc.  1618,  Jean  de  l'Es- 
pinay.  Au  XV"  siècle ,  la  Boche-Ballue  était  le  chftteau  seigneurial  de  la 
vicomte  de  Bezé. 

BOCHE-EN-BATZ  (LA) ,  terre ,  Batz.  —  1679  ,  Jean-Joseph  Tour- 
nemine ,  baron  de  Camzillon. 

BOCHE-BAUDON  (LA) ,  terre,  Monmères.  —  1518,  Guillaume  le 
Bascle.  1559,  Maurice  Salleau. 

BOCHE-BEBNABD  (LA),  ancienne  baronnie  d'Etets,  mnillac.  ^ 
1000,  Bernard  de   la  Boche.  1026,  1033,  Simon  de  la  Roche.  1063, 
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1099,  Bernard  de  la  Roche.  lil6,Jo08elm  de  la  Roche.  1131,  RiTallon 
de  la  Roche.  1149,  Eadon  de  la  Roche.  1179,  JoaseUn  de  la  Roche. 
1 199 ,  Olivier  de  la  Roche.  1202  ,  Alain  de  ta  Roche.'  1239 ,  Joaselin  de 
la  Roche.  1246  ,  Alain  de  la  Roche.  1252 ,  Guillaume  de  la  Roche.  1290, 
Eudon  do  la  Roche ,  qui  épousa  Hermine ,  dame  de  Lohéac ,  dont  il  prit 
le  nom.  1364 ,  Isabean  de  la  Roche,  dite  de  Lohéac ,  femme  de  Raoul 
YII  de  Montfort,  sire  de  Gaël.  1404,  Jean  de  Montfort,  qui  épousa 
Anne  de  Laval,  dont  il  prit  le  nom.  1518,  Catherine  de  Montfort,  dite 
de  Laval,  femme  de  Claude  de  Rieux.  1547,  Claude  de  Rieux,  femme  de 
François  de  Coligny,  S' d'Andelot.  lOOS^Clande  de  Lorraine ,  duc  de 
Ghei^reuse.  1643,  Charles  du  Cambout-  Membre  du  duché-pairie  de  Cois^ 
lin  de  1663  k  1 733. 1 744,  Regnaud-Gabriel  de  Boisgelin,  marquis  do  Gneé. 

ROCHE-HERVÉ  (LA),  terre  et  jurid.,  M.  J.,  MissUlae.  -  1396, 
Hervé  de  Volvii»*  1629,  vendue  par  Gabrielle  de  Téhillac,  femme  de 
Ralthazar  le  Breton ,  marquis  du  Colombier ,  k  Jean  Gabard.  1702 , 
Louise  Gabard ,  femme  de  Pierre  de  Becdelièvre.  1775 ,  de  Becdclièvre. 

ROCHE-EM-I^ORT  (LA),  ancienne  baronnie,  dont  le  titre  fut  recon- 
nu par  lettres  patentes  en  1640  ^  juridiction  sans  domaine ,  composée  de 
fiefe  détachés  et  très  éloignés  les  uns  des  autres.  —  1300,  Bernard  de 
la  Roche-Bernard.  1364 ,  Isabeau  do  la  Roche-Bernard ,  dite  de  Lohéac, 
femme  de  Raoul  YII  de  Montfort ,  sire  de  Gaël.  1404  ,  Jean  de  Montfort, 
dit  de  Laval.  1462 ,  Guy,  comte  de  Laval.  1467,  Jean  de  LavaL  1544 , 
Gui  de  LavaL  1605,  Henri  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars.  1626, 
vendue  par  le  duo  de  la  TrémoîHe  k  Louis  de  Rohan ,  qui  la  céda  la 
même  année  k  Samuel  delà  Chapelle,  S'  delà  Roche-Giffard.  1679, 
Henri  de  la  Chapelle.  1686,  Jean-Baptiste  de  Comulier.  1712,  érigée 
en  comté  en  faveur  de  ClauderJean-Baptiste  de  Comulier  ^  S'  de 
Lucinière.  1720,  acquise  par  le  prince  de  Condé,  qui  la  réunit  à 
ChAteaubriant. 

Les  grandes  seigneuries  avaient  toutes  plusieurs  sièges  de  juridiction, 
pour  ne  pas  contraindre  leurs  vassaux  k  de  trop  grands  déplacements; 
il  est  fort  probable  que  les  baronnies  de  la  Rocht-en-Nort  et  de  la  Moche^ 
en-Savenay  étaient  dans  le  principe  des  sièges  particuliers  do  la  grande 
baronnie  de  la  Boche-Bernard* 

Un  aveu  de  la  baronnie  de  la  Bocke^Bernard  ,  rendu  en  1419  ,  com- 
prend dans  un  article  séparé  :  le  grant  de  la  terre  de  la  Boche-Bemard 
au  siège  et  baillage  de  Nort. 


i 


—  561  ~ 

ROGHE-PAliLIÈRE  (LA) ,  terre,  Saint-Berblon.  —  1446,  Goil- 
lanme  do  la  Roche-Pallière,  1513,  Jean .  de  Messac.  1623,  Anne  de 
Messac,  femme  de  Jean  Gonlard.  1672,  Jacqaes  Guérin.  1788,  de 
Gomulier. 

BOGHE-DU-PONT-DE-LOUArf  (LA),  terre  et  aeig.,  U  l&roux- 
fiottereau.  —  1389 ,  Tiphaine  du  Verger ,  femme  de  Gnyot  Bonnet.  1449, 
1458,  Goillaume  des  Ridelières,  chevalier.  1480,  Thomaadea  Bidelières. 
1496,  1533,  François  des  Rideliëres.  1548,  Charles  des  Ridelières. 
1618,  François  des  Ridelières.  1628,  Gilbert  de  Pay-du-Fon.  Réunie 
an  marquisat  de  Gaulaine, 

ROCHE-QUAIRIE  (LA),  terre,  Saint-BHenne''dU'Bois.  —1500, 
Marie  de  la  Mace,  femme  d'Antoine  Manclerc.  1527,  Nicole  Bfauclerc, 
femme  de  Jacques  Ghasteigner.  1572 ,  1601,  Nicole  Ghasteigner,  femme 
de  François  de  Beaumont,  S'  des  Bo rides.  1680,  Philippe  Robineau. 
1722  ,  loachim  Robineau.  1775 ,  Robineau  ,  S^  de  la  Hotte- 
Glain. 

ROGHE-EN-SAYENAY  (LA) ,  ancienne  baronnie,  Savenay.  —  1370, 
Gatherine  de  la  Roche-Bernard ,  dite  de  Lohéac ,  femme  de  Renaud  de 
Thouars,  S' de  Pouzauges.  1420,  Gatherine  de  Thouars,  femme  de 
Gilles  de  Montmorency-Laval ,  dit  de  Retz.  1435,  vendue  par  Gilles  ûe 
Retz ,  sous  le  nom  de  vicomte  de  Savenay,  k  Hardonin  de  Beuil,  évèque 
d'Angers.  1440,  1467,  Jean  de  Laval.  1544,  Gui  do  Laval.  1637, 
Gui  de  Rieuz ,  vicomte  do  Donges.  Depiùs  comme  Donges. 

Cette  baronnie  parait  être  un  ancien  démembrement  de  la  Boche^Ber" 
nard.  (Voyez  La  RocHB'Bif-rioaT.) 

ROGHE-SERVIËRE ,  terre  et  seig.  Dans  les  marches  communes  de 
la  Bretagne  et  du  Poitou.  —  1135  ,  Agnès  de  la  Roche-Servière  ,  femme 
de  Sebran  Chabot.  1206,  Thébaud  Chabot.  1310,  Marie  Chabot,  femme 
de  Maurice  de  Volvire»  1450,  Aliénordo  Volvire,  femme  de  François 
deTéhillac.  1550,  Jean  Hamon ,  S'  de  Bouvet.  1596,  Louise  de  Talensac, 
femme  do  René  de  la  Lande ,  dit  de  Machecoul ,  S'  de  Vieillevigne.  1656, 
Gabriel  de  Machecoul.  Depuis  comme  Fieillevigne. 

ROCHEFORDIËRE  (LA), terre,  le  Cellier,  —  1513, 1543,  Marie  le 
Bel.  1680,  Marie  de  la  Cour,  femme  de  Hardy  Chenu. 

ROCHEFORDIËRE  (LA),  terr&^et«eig.,  H.  J.,  Ligné.  —  1413, 1445^ 
Jean  Labbé,chev'.  1451  ,  1474,  Jean  Labbé,  chambellan  du  duc.  1480, 
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Gnittaorne  Chauvin.  1492 ,  Pierre  de  Vay.  1519,  François  de  Yay.  iUi , 
Glande  de  Vay.  1612,  David  de  Vay.  1667,  Snzanne  dfl  Pont.  1680,  Hu- 
bert, S'  de  Lasse,  cons'  an  Parl<  de  Bret.  Nunc  Pavrel. 

ROGHEFORT-SUR-SÈVRE,  terre  et  seig.,  la  Haie-FouaBsière.  ^ 
1426,  Gnilianme  de  Rocbefort.  1534,  François  de  Montanban,  hérilier 
de  Jean  de  Montanban.  1680,  marquise  de  Montai^an,  femme  de  GharieH 

4b  la  Monssayo.  Nunc  fiallouin. 

• 

ROCHER  (LE),  terre,  Bougumais.  —  1774^  Marguerite  Drouet* 
Nunc  Robinean  de  Bougon. 

ROCHER  (LE) ,  jurid. ,  Fercé,  ~  1679 ,  René  Durand  ,  S'  de  la 
Minière. 

ROCHER  (LE),  terre,  Monnières.  -- 1648 ,  François  Ragoidean. 
1684  ,  François  Raguideau  ,  président  en  la  chambre  des  Gomplea. 

ROCHER  (^LE),  terre.  Bougé.  —  1430,  au  S*  de  Verbusson.  1440,  an  S' 
du  Rocher.  1478,  Guillaume  Massuel.  iVunc  M  eusse  t. 

ROCHER  (LE),  terre,  Saint-Philbert.  —  iV^nc  Germerais. 

ROCHETTES  (LES),  terre,  Sucé.  —  Autic  Rolland. 

ROGERAT ,  terre ,  Saint-Jean^de-Béré.  —  Nunc  Leroy  de  la  Tro- 
chardais. 

ROHÂRDÀIS  (LA),  terre,  sous  la  baronnie  de  Derval.  —  1680, 
François  de  Ponlpiquet. 

ROLLANDIËRE  (LA),  terre,  U  Cellier.  —  1430,  Pierre  de  la 
RoUandiëre. 

ROLLIEUC,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Missillac.  —  1451,  Jean 
de  Rollieuc.  1681,  au  S'  de  Rollieuc.  1775,  Begasson  de  la  Lar- 
dais. 

ROnDBUISSON^  terre  et  jurid.,  Saint-HerbUm.  -  Annexée  &  ^air 
dès  1463. 

RONDELLIËRE  (LA),  terre,  iSatnl-i»ienna-de-ifef'Jforfe.  —  1464, 
Jean  Rondeau.  1679,  Pierre  Ripoohe.  Nunc  de  Goinulier. 

ROQUETTE  (LA),  terre ,  Saini-Côlombin. 

ROI^DRAY  (LE),  terre-,  Petit-Mars.  —  Membre  de  la  bannière  de 
la  Muce. 
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KOS ,  alias  la  Haib-db-Ros-en-Gas80,  terre  et  juri4<f  M.  J.,  ^t- 
villac,  -—  1710,  JolieD  Gàtechair.  1775,  Renonard. 

|LOSGQNâN,  terre,  Guérande.  —  1678,  Jean  Gocquard. 

ROSES  ,  terre ,  U  Cellier.  —  1513,  GaHais  le  Vicomte. 

ROSET ,  terre ,  Plessé. 

ROUAUDIËRE  (LA),  terre,  Saint-Jean-de-Béré.  —  1478,  Guyonde 
Ghamballan.  Nunc  du  Fresne  de  Vircl. 

R0DA13D1ËRE  (LA),  terre  et  seig. ,  H.  J. ,  Saint-Père-en-Betz.  — 
1401,  Jean  Bougrenet.  1429,  Gilles  Boagrenet.  1450,  Gérard  Bougrenet. 
l^BS,  Yvon  Bongrenet.  1513,  Jean  Bougrenet*  1540,  1560,  Pierre 
Bougr^ne^  1603,  Jean  LeMaignen.  1608,  Gbarleg  Gharbonneau.  1672, 
Charles  dp  Boiapéan.  1746,  Claude  Simon,  S'  de  la  Çartrie ,  auditeur  des 
Comptes.  iYunc  Vallée. 

ROUADDUrt ,  terre,  fferbignac,  —  1679,  Jacques  Ruppe. 

ROÇGERAY  (LE)  ou  lb  Bouzbràt,  terre,  Farades.—  1443,  Yves 
du  Rouccray.  Une  métairie  francbio  en  1460,  en  faveur  de  Jean  Le 
Clerc,  habitant  d'Anconis.  1486^  Louise  Lo  Clerc,  femme  de  Michel 
Foumier.  1559,  Pierre  Fournior.  1680,  René  Doudart. 

ROUEL  ,  terre,  Rougé.  -^  f430,  1440,  Charles  de  Ghamballan.  1478, 
Silvestre  )e  Sénéchal. 

ROUGÉ,  chàtellenie,  Rougé.  —  1000,  Tudual  de  Rougé.  1080, 
Hervé  do  Rougé.  1275,  Olivier  de  Rdugé ,  qui  épousa  Agnès,  dame 
de  Derval.  Depuis,  comme  Dertal.  Unie  k  Châteaubriant  en 
1554. 

HOEGEUL,  jurid.,  Grandr-Champ,  —  1588, 1601,  écuyer  Guillaume 
Blânchct. 

ROUILLER  (LA),  terre,  i'aTmécé.  —  1680,N.  Guischart. 

ROUILLÈRE  (LA),  terre,  Sainte-Marie- de-Pornic.  -  J405,  Tbé- 
baud  do  la  RouiUère. 

R0CILL0I9NA1S  (LA),  terre  et  seîg.,  Saint-Etienne-de-MorU- 
Zuc,  —  1516,  Marguerite  Chauvin  ,  femme  de  Pierre  de  la  Jou.  16. ., 
Raoul  Charette. 

ROULLEA.U;^  (LES),  ^erre,  Basse-Chulaine.  —  Jfunc  de  Mélicnt. 
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ROCLLIÈRE  (LÀ),  terre,  Fertou, 

ROULLIËRE  {LA)jiette^Saint'Colombin.  —  1497 ,  Jean  Rocqnet 

de  la  TriboulUe.  1513,  au  S'  dn  Branday.  1679  ,  Alexandre  de  Com- 

plude.    1781  ,    Jean -Baptiste -Anne    Richard.  Nunc   Liger  de    U 
Rouxière. 

ROCLLIÈRE  (LA  GRANDE-),  torre,  Fieillevigne.  —  1679,  Gra- 
tienne  Boux,  femme  de  Charles  de  Ghevigné. 

ROUSSELIËRE  (LA),  terre,  le  Bignon.  —  1683,  Jacques  Lm- 
rens. 

R0I3SSEL1ËRE  (LA),  terre  et  seig.,  H.  J.,  Frossay.  —  1418,  Jac- 
ques Bardoul.  1483, 1505,  François  Bardonl.  i508,  1638,  Gnilemette 
BardonI,  femme  de  Hemery  Heaume.  1539, 1566,  écuyer  Pierre  Heau- 
me. 1567,  François  Heaume.  1596,  Charlotte  Heaume ,  femme:  !<*  de 
Guy  de  la  Chapelle,  S'  de  Saint-Mars-de-Coulais  ;  3«  de  Louis  de  Hé- 
nault ,  chev'de  Tordre  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi;  3»  de  N. 
et  P/ Jean  de  Launay,  S'  de  la  Ghesnaie.  1620,  1636 1  Gatherme 
Giffart ,  fille  de  Marthe  Heaume  et  héritière  de  Charlotte ,  femme  de 
Louis  de  Gonigan.  1677 ,  vendue  par  Charles  de  Gonigan  k  Regnaad 
d'Espinose ,  qui  y  réunit  les  juridictions  du  Bois-Rouaud ,  Machecoul , 
la  Ifunaudaye,  Saffré,  le  Plessis-Grimaud  et  la  FilU-Bessac ,  en 
1682.  Son  petit-fils  Tendit  le  tout,  en  1766,  à  Jean  Priou,  S'  de 
Saint-Gilles ,  secrétaire  dn  Roi  en  la  grande  chancellerie.  1774 , 
Catherine  Damours,  yeuve  de  Jean  Priou.  Geslin.  Bertrand-Geslîn.  Ifunc 
Nouvelon. 

É 

ROUSSELLIÉRE  (LA) ,  terre  ,  Fay.  -  Membre  de  la  chfttellenie 
de  Vay. 

ROUSSELLIÉRE  (LA),  terre,  Fertou,  —  1642,  vendue  par  René 
de  la  Bodinière  k  Philippe  Gabard.  1770,  le  Boteuc  de  Goessal.  1774, 
Charles  de  Monti.  Nunc  Aubron. 

RO€SSIÉRES  (LES)  ou  les  RouxitaBs,  terre,  ^aûdon.  —  1543, 
Jean  des  Roussiëres.  1680,  Henri-René  Saguier,  S'  de  Luigné,  cens' 
au  Pari*  de  Bret.  JNunc  Guichet. 

ROUSSILLON,  terre,  Iféric.  —  1675,  Jean  de  Grespy. 

ROUVRAIS  (LA),  terre,  Saini-Àubir^des- Châteaux.  -  1443,  GuU- 
laume  de  Chambellan.  1680,  Gabriel  Luet.  Pfunc  de  Cibon. 
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ROUVRE  (LE) ,  terre  et  fleig. ,  H.  J.,  Hougé.  —  HM  ,  1478  ,  Jean 
dn  Rouvre.  1616,  Reaé  AUain.  De  Goyon.  De  Gesril  du  Papeu.  JSunc  du. 
Roisguéheuneuc. 

ROUVRE  (LE),  Urre  et  seig.,  U.J.^Itufligné.^iZIij  EUe  du  Rouvre. 
1541,  René  du  Rouvre.  1775,  de  )a  Ghevièro. 
Ne  faisait  qu'un ,  k  l'origine,  avec  le  Rouvre  en  Rougé. 

ROUXIËRE  (LA)  ou  la  Roussièrb,  terre,  Saint-Philbert-de' Grand- 
Lieu,  —  1600,  N.  Gaslineau.  Ntmc  do  Liger. 

ROZAEOr^I^ET  ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  JYozay.  -  14^7,  1444,  Jean 
Grimaud.  1559,  Anne  du  Fresche ,  femme  :  P  de  Mathurin  Paris;  2»  de 
Roland  Ghalot,  écuyer.  S'  de  la  Roche,  qui  vendit,  en  1595,  la  juri- 
diction k  Glande  de  Gomaille,  veuve  de  Pierre  de  Gornulier.  Depuis, 
elle  resta  annexée  k  la  chàtellenie  de  la  Touche, 

En  1680,  le  domaine  k  Marie  Simon. 

RUE' (LA),  terre,  la  ChapelU-sur-Erdre,  —  1678,  k  la  dame  du 
Breil. 

RUE-NEUVE  (LA) ,  terre,  Saint-Père-en-neti.  —  1623  ,  Vincent 
Gabot ,  S'  de  la  Ville  ,  on  la  paroisse  de  Bouaye,  écuyer,  flls  aîné,  hé- 
ritier principal  et  noble  de  défont  Jean  Gabot. 

RUINERAIS  (LA),  terre,  Jifaumusson.  —  1460,  Gilles  de  Chevigné. 

SABLE  (LE),  terre,  Saint-Nazaire,  —  1476,  1510,  Guil- 
laume de  la  Haye,  S"  do  la  Pasquelais.  1680,  Louis  de  la  Haye. 
Nunc  Plçssix. 

SABLE  AU  ,  jurid.,  01.    J.,  ScUnte-Marie-de-Pomic.   —   1775 ,  au 

prince  de  G  onde. 

* 

SABLONNIËRE  (LA)  ,  terre,  Auvemé.  1427,  Jean  Laurence.  1440, 
Marguerite  de  Forcé.  1478 ,  Guilemette  du  Val. 

SAFFRË,  jurid.,  M.  J.,  Àssérac,  —  1681  ,  01i?ier  du  Boisgué- 
henneuc. 

SAFFRÉ ,  jurid.,  Frossay,  —  Depuis  1407 ,  comme  la  Hunâudais 

en  Frossay, 

SAFFRÉ  ,  jurid.,  Puceul ,  autrement  le  Vàuguillauhb.  —  Membre 
de  la  chàtellenie  de  Saffiré. 

SAFFRE,  ancienne  bannière,  Saffré.  —    1220,    Alain  de  Saffiré. 
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1360,  Fouques  de  Saffré ,  dchai  le  ^  fils  épousa  l'hérîtîère  de  Sioii. 
1409 ,  Jeanne  de  Safi&é  ,  femme  de  Jean  Tonrnemine.  1525  ,  Fl^nçoise 
Tournemine,  femme  de  Glande  d'Ânneband,  amiral  de  France.  1552, 
René  d'Avaugonr,  S^  de  Kergrois.  1582,  Charles  d'Avaugonr.  1630  » 
Renée  d'Ayangour ,  femme  de  Gabriel  de  la  Lande ,  dit  de  Macheeonl. 
1656 ,  Marguerite  de  Machecoul ,  femme  de  Henri  de  la  Ghapdle , 
marquis  de  la  Roche-Giffard.  1675,  Anne-Glaire-Thérèse  de  la 
Chapelle ,  femme  de  Claude-Philibert-Henri  de  Damas ,  marquis  de 
Thiauges.  1708,  Gabriel- Antoine  de  Grux-Gourboyer ,  fils  de  Louise 
de  Hachecoul.  1713,  Henri-Louis  de  Grux,  dit  le  comte  de  Saffré  « 
1775,  O'Riordan.  1785,  Jacques  Gottin.  1820,  le  Lou  de  Beau- 
lieu. 

BAGUERAIS  (LA) ,  manoir  de  la  chàtellenie  de  f^ay. 

SAILLE,  terre,  Guérande,'—  1440  ,  Jean  Baye. 

SAINT-AIGMArï ,  terre ,  Machecoul.  —  1466 ,  Bertranne  de  Saint- 
Aignan. 

SAIKT-AIGl^AM ,  terre  et  seig.,  Saint-Aigtian.  —  1271 ,  Lucto  de 
Saint-Aignan,  chev.  1449 ,  N.  Gofaeau.  1477,  Pierre  Gobeau.  1506, 
François  Gobeau.  1530 ,  Louise  Goheau ,  femme  de  Jacques  de 
Montberon  ,  baron  d'Avoir.  1613  ,  Adrienne  de  Montberon,  femme  de 
Louis  de  la  Rochefoucault ,  S'  de  NeuiUy-le-Noble.  1630 ,  Renée  de  la 
Rochefoucault.  1678,  Joseph  Rousseau,  général  des  finances  en  Breta- 
gne. 1775 ,  Jean-Louis  Rousseau. 

SAINTE- AGNÈS,  terre,  Saint- rincent-des-Landes.  —  1434,  Jean 
Gautron. 

SAINT- ANDRÉ ,  terre,  Saint-Jean^de-Béré.  —  1478,  Jean  Labbé. 
Nunc  de  Launay. 

SAINT-ANDRË-S013S-GHATEAU-L0E ,  terre  et  jurid. ,  H.  J., 
SairU'Ândré'deS'Eaux,  —  1605,  Jacques  du  Vergier.  1680,  Louise  de 
Kerpoisson,  femme  de  Pierre  Bonnier,  S' de  Launay.  1743,  Julie  le 
Pennée ,  femme  de  Charles  de  Sesmaisons. 

SAINT-AUBIN,  jurid.,  Fay.  —  Membre  de  la  chàtellenie  de 
Vay. 

SAINT-AUBIN-DES-CHATEAUX,  chHeUenie,  H.  J.,  Saint-AMn- 
des-Châteaux. -^  1419,  Raoul  de  Hontfort.  1424,  Jeanne  de  Mont- 
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fort,  dite  de  Laval ,  femme  de  Loais  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme. 
1566,  Louis  do  Rohan^  S'  de  Gnémené.  1775,  da  Frcsne  do  Virel. 

SAir9T-:GRY ,  nommée  depuis  le  Gband  Gouéoic  ,  terre ,   Nivillac. 

—  Membre  du  marquisat  d'ÂssBRAc. 

SÂmT-DENAG  ,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Saint-Molf.  —  1533,  Adrien 
du  Vergier.  1635 ,  Jeanne  du  Vergier ,  femme  de  Georges  Martin. 
1681 ,  Jérôme  Botherel  de  Quintin. 

SâII<1T- ETIENNE  ,  chfttolienie,  Saint-EHmjM-de' Mont-Luc.  — 
1187,  Guérinde  Saint-Etienne,  chev;  puis  aux  évêques  de  Nantes^ 
jusqu'en  1792. 

SAIIfTETIENlNE-DE-MER-MORTE,  ohâteUenio ,  5dtn^^li6iine-de 
Mer^Morte,  —  Ancien  membre  de  la  baronnie  de  Rets.  1238,  Raoul 
de  Retz.  1250,  Enstache  de  Retz,  femme  de  Girard  Ghabot.  1415, 
Marie  de  Graon,  femme  de  Guy  de  Laval,  dit  de  Retz.  Vendue 
au  duc  par  Gilles  de  Retz  en  1434,  puis  k  Geoffroy  le  Perron, 
retirée  en  1442  par  Marie  de  Retz,  femme  de  l'amiral  Prégent  de 
Goëtivy,  mais  retournée  bientôt  après  k  Geoffroy  le  Perron.  1459, 
1467,  Guillaume  le  Perron.  1545,  Jean  de  Machecoul,  S' de  Vieille- 
vigne,  et  depuis  comme  Vibillbvigme. 

SAINT-GEORGES,  JSort.    (Voyez  là  Mottb-Saint-Gborges.) 

SAINT-GOUSTAN  ,  terre,  sous  Guérande.  >-  1679,  René  Yvic- 
quel. 

SAINT-HERBLAIN  ,  jurid.,  Saint- fferhlain,  (Voyez  l4  Sâllk- 
Patissièbb.') 

SAINT-JAMES,  terre,  mvillàc.  —  1455,  Guillaume  Gicquel. 

SAINT-LUMINE-DE-COCTAÏS,  jurid.,    Saint-Lumine-de-Coutais. 

—  14^4 ,  comprise  dans  le  partage  assigné  par  le  duc  Jean  V ,  k  son 
frère  Richard  de  Bretagne.  Membre  de  la  vicomte  do  Loyaulx  en 
1490. 

SAINT-LTPHARD ,  terre  et  jurid.,  Saint-Lyphard,  —  Membre  du 
marquisat  à^Assérac. 

SAINT-MARS-DË-GODTAIS ,  châtellenie,  haute  justice  k  quatre 
piliers,  Scnnt-JffarS'de- Coûtais,  —  1152,  1159,  Daniel  de  Sainte 
Mars.  1214,  Guillaume  de  Saint-Mars.  1278,  1288,  Aimery  de  Saint- 
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KtrSf  cheY'.  1408 ,  Olive  de  la  Salle«  1549  ,  abandonnée  par 
d'Annebaud  k  Jean  Foucher ,  pour  partie  de  ses  droits  dans  la  baroniiie 
de  Retz.  1596  ,  Guy  de  la  Chapelle.  1598 ,  Jeanne  Foucher ,  femma 
de  Ponce  Micaël.  1679,  Gnillaome  Fauchet.  1723,  René  Boux,  cods^ 
au  Pari'  de  Bret.  1762 ,  Martin  Boox. 

SAINT-MâRS-DE-LA-JAILLE  ,  terre  et  seig.,  Saint-Mars-â^la- 
Jaille.  --  1196  ,  Yyou  do  la  Jaille.  1371  ,  Yves  do  la  Jaille.  1474, 
Jean  de  Rougé ,  baron  de  Denral ,  qui  la  céda  k  Louis  de  la 
TrémoillOi  1513,  Jean  de  la  Porte,  S'  de  Yelins.  1535  ,  Marthe  de 
la  Porte ,  femme  de  François  le  Porc ,  S'  de  Larchats ,  dont  les 
enfants  durent  joindre  les  noms  et  armes  de  la  Porte  aux  leurs. 
1630 ,  Marquise  le  Porc ,  dite  de  la  Porto,  femme  de  Claude  du  Pé, 
S'  d'Orvault.  1640 ,  Jacques  Constantin ,  cons*^  au  Parl^  de  Bret.  1697, 
Marie-Anne-Gabrielle  Constantin ,  femme  de  Pierre-Jacques  Perron ,  S' 
de  la  Ferronnaye.  Nunc  Ferron  de  la  Ferronnaye. 

SAINT-MICHEL ,  terre ,  Saint-Jean-de-Béré.  —  Franchie  en  1436 
en  faveur  de  Martin  Thébaud ,  secrétaire  du  duc. 

SAINT-MOLF ,  Urro  et  jurid»,  Sain^Molf.  —  1426 ,  Jean  duDreseuc. 
1471,  Eonnet  du  Dresec. 

SAINT-NAZAIRE ,  ancienne  vicomte,  SairU-IiauUre.  1460,  Mar- 
guerite de  Rieux ,  femme  de  Charles  de  Goësmes.  1545 ,  Renée  de 
Coêsmes ,  femme  de  Jean  du  Plessis ,  S' de  la  Bourgonnière ,  paroisse 
de  Bousillé  en  Anjou.  1554,  1580,  Odetde  Bretagne.  1630,  Claude 
de  Bretagne,  baron  d'Avaugour.  1678,  1689,  Jeau-Toussaiût  de 
Camé. 

SAINT-NOM,  terre,  Guêrande.  —  Nunc  Méresse. 

SAINT-OUEN,  jurid.,  Mouzeil.  —  1680,  Jean  du  Pas,  S'  de  la 
Sionnière. 

SAINT-OOEN,  terre  et  seig.,  RiaiUé,  Teille,  Pannecé.  —  1427, 
Guillaume  le  Yicomte ,  mari  de  Perrine  desBurons.  1440  ,  François  le 
Vicomte.  1502,  Gilles  le  Yicomte.  1519 ,  Jean  le  Yicomte.  1582 ,  Renée 
le  Yicomte ,  femme  de  Julien  de  Yahais.  1626 ,  Madelon  de  \ahais.  1689, 
Raoul ,  S'  de  la  Guibourgère. 

SAINT-PATER,  terre,  Soudan.  —  (1446.)  1513,  le  Yoyer. 

SAINTE-P AZ ANNE ,  terre  et  seig.,  Sainte-Pcoanne.  —  1406,  1409, 
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Jean  Tonrnemine.  IS21 ,  Raoul  Tournemiae.  1540  ,  1568  ^  René  Tour- 
nemine.  1578,  Pierre  Ménardean,  S'  duPerray.  1579^  Françoise Mé- 
nardeau ,  femme  de  Jean  Robert ,  S' du  Moulin  Uenriet. 

SAIIïT-PËRE  ou  La  Vabaniib-Saint-Père  y  terre  et  jurid.,  Mesan- 
ger ,  Pannecé,  —  1110,  Harscoêt  de  Saint-Père.  1453,  Pierre  de  la 
Vallée.  1519,  Bertrand  de  Tréal.  1559,  Guillaume  Dachon.  1665,  Pierre 
Garnier.  1680  ,  René  Gamier.  Nunc  de  Becdelièyre. 

SAII^T-PËRE«EN-RETZ,  comme  Saint-Liimiiib-de-Godtai8. 

SAIKT-PHILBERT,  terre,  Ligné.  —  1445,  AUiette  de  Bailleul , 
femme  de  Jean  Colin.  161!t ,  Guillaume  Thébaud.  1680 ,  Mathieu  Blar- 
solle ,  S'  de  Ghampfort. 

SAmT-PHILBERT-DE-GRAIVDLIED  ,  seig.  —  1258,  l278,01iTier 
de  Macbecoul.  1308,  Jean  de  Machecoul. 

C'est  là  partie  de  la  paroisse  de  SainU-Philbert-de-Grandlieu  com- 
prise sous  la  chfttellenie  do  la  Benate ,  mais  qui  formait  une  chàtellenie 
distincte  au  XIII"  siècle. 

SAINT-REIHY,  terre  ,  Saint- Philbert-de-GrandUieu.  ^  1670 ,  au  S' 
des  Champsneufs. 

SAIINT-THOMAS  ,  terre  et  seig. ,  Saint^Élienne-de^Mont-luc.  — 
1231,  Guiton  de  Saint-Thomas.  1482,  1516,  Guillaume  Chauvin. 
1530,  Claude  Chauvin ,  femme  de  Bertrand  Glé.  1550,  Claude  Glé  ,• 
femme  de  François  le  Felle ,  S^  de  Guébriant.  1579 ,  Aobino  Chauvin , 
femme  de  Julien  de  la  Touche.  Nunc  de  Ghevigné. 

SAIMT-THOMAS  ,  jurid. ,  Saint-Mars-du- Désert,  —  1601 ,  écuyer 
Jean  de  Bailleul.  1609  ,  Jeanne  de  Baillent ,  femme  d*écuyer  René 
Chenu.  1673  ,  Louise  Macé ,  femme  de  Barlhélemy  de  Cadaran,  S'  de 
Léspinay. 

SALLE  (LA),  terre,  Carquefou.  ^  1640,  Jean  Mouillart.  1683, 
Michel  Ménardeau.  Nunc  Cossin. 

SALLE  (LA) ,  terre  et  jurid. ,  Château- 2%ébaud.  —  Réunie  à  la 
Bretesche  dès  avant  Fan  1300. 

SALLE  (LA)  ,  terre  et  seig.,  Fresnay,  Saint-Milaire-de-Chaléons. 
—  1404,  Alain  du  Croizil ,  fils  d'Olive  de  la  Salle.  1539 ,  Jacques  du 
Groizil ,  S'  du  Plessis-ÏGuérif.  Marie  du  Croizil ,  sceur  de  Jacques , 
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femme  de  Joadnm  Foncher,  S'  de  la  Meiiloniilëre.  1549,  f  855,  Jeu 
GrigBon ,  S'  de  la  Gillière.  1564  ,  Fi'aiiçoise  Grignon.  t690 ,  Fran- 
çoise de  la  ToQche-Limoiiziiiière ,  femme  de  Françok  Vénier.  1644, 
Henri  de  Baetelard  ,  en  faveur  daquel  la  Salle  fat  érigée  en  cliâ- 
tellenie ,  en  1681 ,  avec  union  des  terres  et  juridictions  de  l'Âubiniére, 
la  Briancière,  la  haute  et  la  basse  Choviniére,  la  Fontaine- Brette  , 
la  Chaume,  la  Mounerie,  la  Noe-Briord  et  la  Touche-Blanche.  1715, 
Louis  de  la  Roche-Saint-Ândré.  1 784  ,  Gébert.  Nunc  de  Rangervé. 

La  partie  de  la  Salle,  sise  en  ^aint-ffilaire-de^Chaléons^  apparteaaitt 
en  1460  ,  k  Jean  le  GeuL 

SALLE  (Là),  terre,  le  Loraux-Bottereau,  —  14..,  J.  de  Ba- 
zoges. 

SALLE  (LA)  ,  terre,  Orvault.  ~-  1427,  René  dnPlessis. 

SALLE  (LA),  terre.  Bougé, 

SALLE  (LA),  terre  ,  Saint-Cyr-en-Betz.  —  1679,  Jean  Robert,  S'  du 
Moulin  Henriet. 

SALLE  (LÀ),  terre,  Saint- Sulpice-des-Landes.  Membre  de  la  chà- 
tellenie  de  la  Motte-Glain. 

SALLES  (LES),  terre,  CoueroM.  —  1445,  Jean  des  Bretesches. 

SALLES  (LES),  terre,  Âfésanger.  —  1480,  Eonnet  des  Salles.  1570, 
François  de  Bruc.  1629,  Julien  doBruc. 

SALLES  (LES),  terre,  Saint-Donatien.  —  1471,  Thomas  d'Avau- 
gour.  1478,  écuyer  Jean  d'Avaugour,  fils  aîné.  H'  P.  et  Pf.  de  feu  M.  E. 
Thomas d'Avaugour ,  alloué  de  Nantes.  1570,  René  du  Pé.  1636,  René 
de  la  Tullaye.  1731,  Salomon- François  de  la  TuUaye. 

SALLES  (LES),  terre  et  jurid.,  Saint-Gëréon.  —  1480,' Eonnet  dea 
Salles.  1490  ,  Marie  des  Salles ,  femme  de  Jacques  Pantin ,  6'  de  la 
Hamelioière,  en  la  chàtellenio  de  Ghantoceaux.  1573,  Hardy 
Pantin. 

SALLE-BRANGDEIf  (LA),  autrement  Saimt-Dbiiac-bn-Sâiiit-Molf« 
terre  et  jurid.,  M.  J.,  Saint-Molf.  —  1540,  Pierre  Gramezel.  1686,  Jean 
le  Texier.  1635,  Georges  Martin.  1679,  René  Martin,  S'  de  Ghàteau-Lou. 
Puis  aux  Dominicains  de  Guérande. 

SALLE-PÂTISSIÈRE  (LA),  terre  et  jurid. ,  Saint-fferblain.  Ainsi 
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nommée  depuis  rèn  1555,  que  la  Salle,  tn%  réunie  k  la  Pâtissière,  et  m- 
paravant  le  Fief-de^Saint^fferblain  ou  le  Fief -de-la^ Salle.  —  1450, 
Thébaudde  la  Salle.  1475,  Robert  de  la  Salle.  1511,  Guillaume  de 
Saffré.  1539  ,  Julien  Le  Yoyer.  1555  ,  Louis  Le  Voyer.  1578,  François 
Martel.  1623,  Anne  Martel ,  femme  de  iean  de  Trévellec.  1662,  vendue 
par  Charles  Le  Gocq  k  André  Boussineau.  1746,  André  Boussineau.  1776, 
Philippe-André  Pantin ,  fils  de  demoiselle  Boussineau.  Nunc  Pantin  do 
Landcmont,  qui  nomme  cette  terre  LaridemonU 

SALMONDIËRE  (LA),  terre,  le  Clion.  —  1679, Christophe  de  Che- 
vigne.  1741 ,  René-Henri  de  Ghevigné. 

SALMONNAIE  (LA),  terre,  Auverné.  —  1427,  1440,  Guillaume 
Bagaz.  1478,  Jean  Bagaz.  1560,  François  Barbes.  1680,  Etiennette 
Perigault. 

SALMOIVNIËRE  (LA) ,  terre,  Saint- Julien-deConcelles.  —  1543, 
Philippe  Laurent.  1698 ,  René  Angevin ,  S'  de  la  Plissoonière. 

SALMONNIÉRE  (LA),  terre,  rertou.  -  1698,  Philippe  de  la 
Presle. 

SAMiniËRE  (LA)^  terre,  Sainte-Luce»  1454,  Jean  de  la  Rivière. 
1526 ,  N.  H.  Olivier  de  Gomal. 

SANGLE  (LA)  ,  terre,  Bouguenais.  —  1679,  Hilarion  de  Ses- 
maisons. 

SANGLE  (LA),  terre,  la  Chapelle- Basse^Jtfer,  --  Nunc  Jou- 
bert. 

SANGLËRE  (LA),  terre,  la  Chapelle-Basse-Afer.  -  Nunc  Bas- 
cher. 

SAISONNIÈRE  (LA),  terre,  Bezé.  —  1455,  Georget  Lespervier. 
Membre  du  comté  de  Rezé  en  1672. 

SAPILLON,  terre,  Jfferbignac.  —  1426,  de  Rieux. 

SAS  (LE),  terre,  la  Chapelle- sur-Erdre,  —  1509,  François  Tho- 
mas, maître  des  Comptes.  1537,  Charles  de  la  Porte.  1678,  écuyer 
Denis  Barillor. 

SAUDIN  ,  terre ,  Gvérande.  —  1575 ,  Marc  du  Verger. 

SAUGÉRE  (LA)  ,  terre ,  la  Bouxière. 

■ 

SAUT-AU-CUEVREIIIL   (LE)  ,   terre  ,  Âvessac.  —  1560  ,  Gui  do 
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BellouaD.  1603,  Renée  de  Lorme,  femme  de  £9.  H.  Paul  Sorin,  S' 
de  la  Hemiais. 

SAUYÂGËRE  (LA)  ,  terre ,  Brbray.  —  16t6  ,  François  d'Andigné. 
1680,  N.  H.  Jean  Luette,  S'  de  la  Franchetiëre.  Nwnc  Colin  de  la 
Biochaie. 

SÂEVAGËRE  (LA) ,  terre ,  Jfivillac.  —  1681 ,  René  da  Cam- 
bout 

SAUVAGERIE  (LA)  ,  terre ,  Brains.  —  1678,  Louis  de  Goulaine. 
Nunc  LaffoDt. 

SAUVIONNIÈRES  (LES) ,  terre  ,  ralUt. 

SAUZAIS  (LA)  ,  terre ,  La  Limouziniére. 

SAUZAIS  {LAfj  terre,  SairU-Julien-de-Concelles. 

SAUZAIS  (Lk) ,  terre  ,  Saint-Âfars-de-Couiais. 

SAUZAY  (LE)  ,  terre  ,  Soudan.  —  1446  ,  Guillaume  do  Coèsmea. 
1478  ,  Simon  Guillemois. 

SAUZINIËRE  (LA),  terre,  Saini-Similien,  —  1250,  donnée  par 
IVormand  de  Marchillé ,  prêtre  de  Nantes ,  a  Jean  de  Sesmaisons  ; 
ne  tanta  domus  pereat ,  et  k  condition  de  partage  égal.  1427 ,  Gilles 
de  Sesmaisons.  1725,  Glande-François  de  Sesmaisons.  1781,  vendue 
par  les  Sesmaisons  k  François  Jogues,  secrétaire  du  Roi.  1804,  René- 
François  le  Lasseur,  ancien  avocat- général  k  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bret. 

SAYARIËRE  (LA)  ,  terre ,  Aigrefeuille. 

SAVARIËRE  (LA)  ,  terre  et  jurid. ,  Saini- Sébastien.  —  1400,  Jean 
Savary.  1445,  Gillette  Barbe.  1460  ,  Gilles  le  Bel.  1464,  François 
le  Bel  1541,  Olivier  de  Cornai.  1560,  Olivier  du  Boisguéhenneuc. 
1579,  Pierre  de  Besné ,  S'  de  la  Haie  de  Besné.  1592,  Louis  du 
Boisguéhenneuc.  1612 ,  Pierre  Richerot.  1639,  Sébastien  Viau.  1682  , 
Yiau.  1774,  Claude-Louis  de  Monti. 

SAYENAY.  (Yoyez  la  Rochb-bv-Savbuay.) 

SAYERIËRES,  jurid.,  ÀneU.  —  1475,  François  Chaperon.  1500, 
Jeanne  Chaperon,  femme  de  Gi)les  de  Clairambault.  1543,  Arthur  de 
Chevigné.  1620 ,  Christophe  de  Sesmaisons.  1651  ,  vendue  par  Claude 
de  Sesmaisons  k  Charles  de  la  Noue,  membre  du  comté  de  Fair  en  1653. 
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SAVOAIS  (LA)  y  terre ,  Puceul.  —  Nunc  de  Berthou. 

'    SGODEGUY  ,  alias  lb  Sgodibr  ,  terre,  Guértmde.  —1628,  M.  Lesné. 
1679,  André  de  la  Boaexière. 

SÉBmiËRE  (LA),  terre  ,  Mormières.  —  1655 ,  Mathurin  Rabeaa. 
1692,  Madeleine  Rabeaa.  1702,  Madeleine  de  Nort.  1755,  Charles 
le  Goateiier,  S'  de.  Penhouet.  1760,  Gharlotte-Françoiae  le  Coute- 
lier ,  femme  de  François-Sdomon  de  Trevellec. 

SEG€INIËRE  (LA),  terre.  —  1486^  Mathnrin  de  Boispéan. 

SEILLERAYE  (LA)  ,  terre  et  seig. ,  Carquefou.  —  1380  ,  Jean  de 
Korarigi)  ,  S'  de  Maubrenii?  1429  ,  Macé  dn  Breil?  1495  ,  Jean  du 
Houx ,  S'  de .  Kerarigo.  (D.  Morice  cite  Macé  de  Rerarrido  dans  nne 
montre  de  1357).  1520  ,  Christophe  Brecel ,  sénéchal  de  Nantes. 
1554,  1580,  Guillaume  de  Harouis,  greffier  criminel  du  Paris  S' de 
la  Rivière.  1683,  Guillaume  de  Harouis.  *1 720 ,  Guillaume  de  Bec- 
delièvre  ,  petit-fils  de  Louise  de  Harouis.  Aime  de  Becdelièyrc. 

SELLE  (LA  GRANDE),  terre  et  jurid..  Saint- Julien-de- Pouvantes. 
—  1448  ,  Jamet  Godart. 

SENAIGERIE  (LA) ,  terre,  Boùaye.  —  1462,  1499,  François  de  la 
Lande ,  dit  de  MachecouU  1542 ,  1553 ,  Louis  Gabard.  1568  ,  Fran- 
çois Biré.  1601,  Philippe  Biré.  1679,  Maurille  de  Biré.  1746  ,  René 
Biré.  1850  ,  Biré. 

SENARDIËRE  (LA),  terre,  Gorges.  —  1517,  1543,  Richard  de 
Bouloczac.  I^unc  Brin. 

SÉNÉGHALLAIS  (LA),  jurid.,  SaitU'Btienne'd&'Montluc.  —  1500, 
Yolande  de  Berzo ,  femme  de  Jean  du  Boullay.  1543,  René  du  Bouliay. 
Nunc  Mabilais. 

SÉNÉCHALLIËRE  (LA),  châtelienie.  Saint- Jfdien^de-ConcelUs.^ 
De  1300  k  1 775  comme  lb  Gui-ÀU-YoTsa. 

SERAINE  ,  jurid.,  Saint-Lumine^de-Coutais.  -"  1508  ,  François  de 
la  Touche.  1520  ,  1542,  Regnaud  de  la  Touche. 

SÉRIC  (LE),  terre,  Cambon,  —  1390,  Guilemette  du  Série,  femme 
d*Alain  de  Saint- Aubin  ,  chev.  1479 ,  Suzanne  de  Saint- Aubin,  femme 
de  Thébaud  do  Besné  ,  S^  de  la  Haye.  1543,  Pierre  de  Saint-Aubin. 
1681  ,  Jean  Provin.  Charbonneau.  JSunc  Baron. 
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SÉRIE  (LA),  terre  ,  Saint-Merblon.  Àntrefoia  la  Séhbeis.  — 1356, 
1367 ,  Agaisee  de  Trémerreuc ,  femme  du  bâtard  de  Bretagne,  leaii 
da  Pont ,  chev.  1430  ,  Jean  Secretain.  1462  ,  1474  ,  Jean  Segretaîn. 
1488,  1499,  Thébaud  Segretain.  1544,  1555,  François  de  Montoir. 
1573,  Catherine  de  Montouer,  femme  de  Raoul  dTrodoaes.  1609, 
Jean  Flenriot.  1661  ,  1679,  Jacques  Fleuriot.  1684,  de  Qaatrebarbes. 
1746,  Lonts-Ântoine  le  Lon,  S'  delà  Biliais. 

SERNIÉRE  (LA) ,  terre  ,  SainP-Mars-de-la-Jaille.  —  1513  ,  Jeaa 
de  la  Porte ,  S'  de  Vezins. 

SERVAIfTIËRE  (LA),  terre,  Fay. 

SESM AlSOIf S ,  terre  et  jurid.,  H.  J.,  SaitU- Sébastien.  —  1189,  de 
Sesmaisons?  1471,  Jean  de  Sesmaisons.  1541,  1563,  Christophe  de  Ses* 
maisons.  1577,  Bonayenture  de  la  Huco.  1664 ,  Claude  de  Sesmaisons. 
1673,  Gabriel  de Trevellec,  1680,  René  de  Sesmaisons. 

SESMAISOKS ,  jurid.,  Couéron  ,  Saint-Herhlain ,  Chantenay.  — 
1400,  Jean  de  Sesmaisons.  1427, 1445,  Gilles  do  Sesmaisons.  1481,  Guil- 
laume do  Sesmaisons.  1499,  Jacques  de  Sesmaisons.  1537,  1563,  Ghristo* 
phede  Sesmaisons.  1593,  vendue  par  David-Bonaventure  de  la  Moce  à 
Jean  de  la  TuUaye.  1609,  Julien  Charette. 

SEURAUNIÈRE  (LA) ,  jurid. ,  Fercé.  —  1541 ,  1560  ,  René  de 
Malnoë. 

SËVÉRAC  ou  LÀ  CouR-DB-SÂyÈRAc ,  terre  et  jurid.,  H.  J.,  Sévérac, 
—  14^5,  Pierre  de  Sévérac.  1510,  Jean  de  Brignac.  Alias  deLangoue- 
noux.  1577,  François  do  Talhouet,  S'  de  la  Villequeno  en  Garàntoir. 
1775,  de  Talhouet  du  Boisorhant. 

SÉYERIÉRE  (LA),  terre.  Bougé.  —  143U,  Jean  de  GoSsmes.  1440 , 
Charles  do  ChambaUan.  1478,  Jean  de  Coësmes.  Nunc  du  Raquet. 

SICAUDAIS  (LA)  ,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Àrthon.  —  1386  ,  Robert 
Brochereul ,  chancelier  de  Bretagne.  1418 ,  Guilemette  Brochereul , 
femme  de  Jean  Hay,  S'  du  Breil-Hay.  1447,  Jean  Hay.  1481,  Eustache 
Hay,  femme  de  Guillaume  do  Chevigné.  1559,  Christophe  de  Chevigné. 
1679,  Christophe  de  Cheyigné.  1775,  Loui^Anne  du  Tressay .  1854,  de 
Chevigné. 

SIC  AI]  DAIS  (LA),  jurid.,  Mouans.  —  Membre  du  duché  do 
Reti. 
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SICAPDAIS  (LÂ),jand.,  Saint-Brevin,Saita'Michel''de-Chef'Chef, 

—  1679,  Louise  Pineau,  femme  de  François  Gabard,  S' de  Téhillac.  1720, 
Louis  de  la  Roche-Saint- André. 

SIGAUDAIS  {LA)^  }mà.,  Samt-JSMaire-de'Châléons.  --Membre  de 
la  chàtellenie  du  Bois-Eouaad. 

SILLARDIÉBE  (LA),  terre,  Fa/raàss.  —  1680,  Guy  de  Lesrat. 

SILLËREAU  (LE),  terre,  Sainte-Marie-de-Pomio.  -^  1459  ,  N.  H. 
François  du  Planty. 

SILZ  ,  terre,  Batz  ?  ^  1513,  François  de  Rhuis.  1673,  Pierre  de  la 
Haye. 

SIMOINNAIS  (LA),  terre,  Dançes. 

SIMOrïNIËRE  (LA),  terre,  la  Chapelle-Basse-Mer.  —  Nvnc  Tou- 
blanc. 

SlOri,  ancienne  bannière,  Sion,  —  1070,  Gayallon  de  Sion.  1201  , 
Guillaume  de  Sion.  1267, Guillaume  de  Sion,cheT'.  1275,  Geoffroy  de 
Sion.  1340 ,  Geofifiroy  de  Ston  ,  dont  la  sœur  épousa  le  sire  de  Saffré  et 
hérita  de  Sion  vers  1360.  1416,  Jeanne  de  Safirée,  femme  de  JeanTour^ 
nemine.  1469,  Gilles  Toumemine.  1477,  François  Toumemine.  1523, 
Pierre  de  la  Touche.  1578,  1582',  Louis  delà  Chapelle,  marquis  de 
la  Roche-Giffart.  1680,  Henriette  de  la  Chapelle,  femme  de  René  du 
Bouays,  comte  de  Saint-Gilles  et  de  Meneuf.  1703  ,  Gédéon-Henri  du 
Bouays.   1774 ,  le  Clerc,  marquis  de  Juigné-au-Maine. 

SIOîï ,  jurid.,  Frossay.  (Voyçz  la  Hdraudais.) 

SIOIYNIËRE  (LA),  terre.  Teille.  —  1426,  Guillaume  des  Hayes. 
1471,  Guillaume  de  Bailleul.  1574,  1379,  Pierre  d'Yrodouez.  1680,  Jean 
du  Pas.  1 750,  Jean-Baptiste-Toussaint  de  Comulier. 

SORERIE  (LA) ,  terre,  Montrelais,  —  Anoblie  en  1485,  en  laveur  de 
Julien  Pillet. 

SORINIËRE  (LA),  terre.  Saint- Colambin. 

SORIINIÈRE  (LA),  terre,  Sainte-Reine.  —  iVtinc  de  Castel. 

SOUGHAIS  (LA)  ,  terre  ,  la  Plaine.  —  J679  ,  au  S'  dv  Bois- 
orcant. 

SOUCHAIS  (LA),  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Savnt-Michel-dS'Chef^Chef. 

—  1444,  Pierre  Gladonnet,  S'  de  Braz.  1775,  de  Peillac. 
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SOUGHAIS  (LÀ),  terre  «  SairU-Aubin'deS'Cfidteaux.  —  1443,  Jean 
Briant.  1545,  Bertraod  da  Cellier.  1566,  Jalienda  Cellier.  1787,  Joseph- 
Blarie^Glaade  du  Cellier. 

SOUGHâIS  (Là)  ,  terre  ,  Saint-PhUbert-de-Grand-Zieu.  —  1387, 
Guillaume  de  la  Soachais.  1548,  1550,  Louis  Gabard.  1575,  Tendoe  par 
Robert  Babin  k  Guillaume  Brochard.  1531,  Guillaume  Brocbard.  1641, 
Jacques  Maillard.  itSO,  Jacques  Brochard ,  maître  des  Comptes.  1681, 
Charles  Maillard.  1751,  Jacques-Antoine  Maillard,  maître  des  Comptes. 
1774,  Pierre  Maublanc  ,  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  de  Tou- 
louse. Nunc  Maublanc. 

SOUCHÀY  (LE),  terre, /btt^eray. —  1515,  Jean  Glect.  1529,Tendae 
par  François  Chomart  k  ïrançois  Pftris. 

SOUCHÀY  (LE) ,  terre ,  Saini-Mars-de-Coutais. 

SOUCHÀT   (LE) ,  terre ,   Fay.   —   Membre  de   la  châtellenie  de 

Vay. 

SOUCHE  (LE),  terre  et  seig.,  SairU-Àignan.  —  1284,  Jean  de 
Souche,  frère  d'Olivier  de  Machecoul.  1414,  Jean  de  Craon,  fils  de 
Catherine  de  Macheôoul.  Vendue  par  Gilles  de  Retz  k  Geoffroy  le 
Ferron;  retirée  par  sa  fille,  Marie  de  Retz,  en  1442,  mais  ce  retrait 
demeura  sans  effet.  1459,  1457,  Guillaume  le  Ferron.  1493,  Pierre  le 
Ferron.  1530,  Louise  Goheau,  femme  de  Jacques  de  Montberoa,  ba- 
ron d'Avoir  en  Anjou.  1555,  Hector  de  Montberon.  1513,  Àdrienne  de 
Montberon,  femme  de  Louis  delà  Rochefoucault.  1550,  Marie  de  la 
Rochefoucault,  femme  de  Thomas  Simon.  1580,  Marie  Simon,  femme 
d^Àntoine  du  Ponceau.  1582,  Gicqueau.  1591,  Thomas  Biré.  1774, 
Glande-François  Simon. 

SOl]DE£R(LE),  terre,  Guérande.  —  1418,  Jean  de  Soudeer. 

SOUDOUÈRE    (Là),    terre,    la    Plaine.    —    1429,  Guillaume 
Prouvet. 

SOUJON ,  terre ,  la  Chapelle-Itullin.  —  1680 ,  Marie  le  Lou ,  femme 
de  Louis  des  Cartes. 

SOURDINÀIS  (LÀ),  terre,  Drefféac.  —  1500,  Julien  de  Maure.  1584, 
Jérôme  Rogon. 

SOURSàC  ,  terre ,  Mesquer.  ^  1579  ,  Pierre  de  Kercabus,  S'  de  la 
Haye. 
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SUBLÂIS  (LA),  torre,  Pont-Château.      ' 

SU  BLAIRE  (LA),  terre,  Cambon.  —  Nunc  Havard. 

SUGÉ,  chàtellenie,  ^uce.  '—  Aux  évèqacs  de  ffanles  de  1382  à 
1790. 

SDZE  (LA),  chàtellenie,  la  Plaine,  Saint- Afichel-de-Chef- Chef,  unie 
à  Par  nie  et  membre  du  daché  do  Retz.--  Catherine  de  Machecool,  dame 
de  la  Benate ,  du  Coutumier  ^  de  Bourgneuf-en-Betz  et  de  l'île  do 
•  Bouin  ,  porta  ces  châtolleDÎoB  dans  la  maison  de  Graon ,  S'  de  la  Saze 
au  Maine ,  vers  1366 ,  >  et  elles  y  restèrent  jusqu'en  1432.  Pierre  ^  Jean 
et  Marie  de  Graon ,  qui  les  possédèrent  successivement ,  étaient  connus 
sous  le  nom  de  leur  principale  seigneurie ,  qui  était  la  Suze  ;  de  là  vient 
que  dans  beaucoup  de  pièces  anciennes  ces  quatre  chàtellenies  sont 
désignées  sous  le  nom  collectif  de  fiefs  de  la  Suze ,  pour  dire  'fiefs  ap- 
partenant au  S'  de  la  Suze.  Quant  k  la  petite  châtellcnie  de  la  Suze , 
ce  n'était  probablement  qu'un  démembrement  de  Pornic,  opéré  en  vue 
d'un  complément  de  partage  \  il  n'avait  pas  de  nom  propre  et  a  gardé 
celui  des  personnes  pour  lesquelles  il  avait  été  détaché.  C'est  probable- 
ment la  même  chose  que  Chef- Chef, 

TAILLECOL ,  terre ,  Bougé.  —  1478  ,  Jean  du  Rouvre. 

TAILLERAUD,  terre.  Bougé.  —  1440,  Jean  du  Rouvre. 

TALHOUET,  terre,  /'mac.  —  1681 ,  au  S'  de  Talhouet. 

TAMISERIE  (LA),  terre,  Saint-Philbert.  —  Nunc  Pitard  du 
Landas. 

TARDIVELAIS  (LA)  ,  terre ,  ^a^^eroo.  —  1513,  Jean  Guéhenneac, 
S' de  Juzet. 

TARTIFUME ,  terre,  Port-Saint-Père.  --  1542 ,  à  la  dame  du  Bois- 

37 
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rouaud.  Henri  le  Parisy  ^   puis    1679 ,  Regnand  d'Espinose,  cons'  aa 
Parl^  de  Bret. 

TARTIFCME,  terre,  Kougé.  —  1680,  Simon  Mandet,  S'  de  la 
Tremblais. 

TÂtVERIE  (LA),  terre.  Tournis.  —  1679  ,  Gillette  Laimeii ,  f enaM 
de  Daniel. Robineaa. 

TÉBERGEA19  ttiA) ,  terre,  Saint- Jean-de-Séri,  —  1453,  Guil- 
laume de  Ghamballan.  1478,  Gnyon  de  Ghamballàn.  1616,  Philippe  do 
Monthouer.  Tfunc  du  Fresne  de  Virel. 

TËHILLAG  ,  terre  et  jarid.,  M.  J.,  Missillac.  —  1360,  Gnillaamo 
de  Téhillac.  1403,  Jeanne  doTéhillac,  femme  de  Tristan  de  la  Lande, 
grand  maître  de  Bretagne.  14*28 ,  François  de  la  Lande  ,  qui  eut  en  par- 
tage Téhillac  et  qui  en  prit  le  nom.  1629  ,  Gabriolle  do  la  Lande ,  dite 
doTéhillac,  qui  vendit  Téhillac  k  Jean  Gabard.  1681 ,  François  Ga- 
bard.  1702,  Louise  Gabard,  femme  de  Pierre  de  BecdelièTro.  175^, 
Laurent- Antoine  de  Becdeliëvre.  Nunc  de  Beedeliëvre. 

TEIL  (LE)  ,  terre  ,  Tram.  —  1513 ,  Mandé  du  Breil. 

TEILLAG,  chàtellenie,  la  Plaine.  —  1679  ,  membre  du  duché  do 
Retz. 

TEILLAG ,  terre  et  jurid.,  Besné*  —  (Voyez  lb  Fa€.) 

TEILLAY,  terre,  Moisdon.  —  1427. 

TEILLE,  terre  et  jurid..  Saint- HerMain.  1513  ,  Glaudo  de  Mareil. 
1548,  Bonaventure  de  Mareil,  S'  de  Mareuil,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Roi.  1565 ,  Guillaume  de  Harouis.  1567 ,  1379 , 
Jean  de  Langle.  1622 ,  vendue  par  N.  de  Langle ,  S'  d'Acigné ,  \ 
Marc  Gerisay.  1645,  1653,  Jean  Serizay.  1678,  Françoise  Gerisay, 
femme  de  Jacques  Guillon,  auditeur  des  comptes.  1718,  Yves  Guillon, 
auditeur  des  comptes.  1746,  Jacques  Guillon,  S'  de  Beauregard. 

TEIXON,  terre  et  jurid.,  Gtiérande.  —  1679  ,  Françoise  de  Saint- 
Martin,  femme  de  François  Champion,  baron  de  Gicé,  cens'  au 
Pari*  do  Bret. 

TEMPLE  (LE),  terre,  Saint-Mesme.  —  Franchie  en  1450  en 
faveur  d'écuyer  Pierre  de  la  Landelle ,  serviteur  commensal  du  duc. 
1461  ,  Pierre  de  la  Landelle.  1679  ,  Madeleine  Bataille. 

TEMPLERIE  (LA),  terre  et  jurid.  —  Château- Thébaud.  —1556, 
René  Macé  ,  S'  de  la  Bourdinière.  1628,  Jeanne  Ghedorge.  1679  ,^ 
Pierre  du  Pas,  S'  de  la  Grée.  1746,  Gharles  du  Pas.  1779, 
Joachim-Alexandre  Fresnean,  maître  des  comptes.  Nunc  Turmot. 
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TEMPLEBIE  (LA),  lerro,  Pont-SaifU^Martin.  ^  1705,  Jeanne 
Libault. 

TBIfAUDAIS  (LA) ,  terro  et  jnrid.  H.  J.,  Jans.  —  1450 ,  Gilles Pro- 
vost.  1479,  Palry  ProTOBt,  S'  du  Chalonge.  1560,  Patry  Prévost. 
1803,  écuyer  Guillaume  Prévost,  S'  du  Chalonge.  1680,  François 
Ghomart. 

TERTRAVX  (LES) ,  terre,  lUaillé.  —  1680  ,  François  de  Montullé. 

TERTRE  (LE),  terre,  la  Chapelle-sur-Erdre.  —  1678,  Pierre 
Poulain ,  S'  de  la  Vincendière. 

TERTRE  (LE),  terro^,  Rougé.  -  1680,  Mathurin  Lambert,  S'  de 
Lorgeril. 

.  TERTRE  (LE),  terre  et  jurid.,  SairO-Àubin^des-Châteaux.  —  1436, 
Gilles  la  Vache.  1540,  Jeanne  la  Vache.  1546,  Françoise  la  Vache. 

TERTRE  (LE),  terre,  SaM^Donatien.  —  Nommée  li  Potbrrk  , 
avant  i486,  et  anoblie  au  dit  an  en  faveur  de  Guillaume  Picanlt.  fa  74, 
Jean  le  Vavasseur.  1679,  écuyer  Philippe  Bitault.  1685, Paul Gassard. 
1726,  Jean-Baptiste  Sarrcbourse ,  S' du  Lary.  1746,  lïicolas  Perrée, 
S'  de  la  Villestreuz.  1771 ,  Elisabeth-Geneviève  Levy ,  femme  de  René- 
Henri  de  la  Tnllaye, 

TERTRE  (LE),  terrc«  Soulvacke.  —  1430,  Jean  de  Launay.  1440, 
1478,  Jean  de  la  Perrière.  1616«René  Allaio. 

TESSERIE  (LÀ)  ou  la  Tbxerib,  terre.  Saint- HerUain.  —1446, 
Etienne Tezier.  1513,  Guillaume  le  Texier.  1679,  Gabriel  Michael (Michel), 
S' de  la  Rollandière. 

TESSON,  terre,  Guérande, 

TEl}RTERIE  (LA),  terre,  i$amto-6;ppor<uiie-en-i?eCs.  -  1513,  Jean 
Boriguet. 

TUAHALIËRE  (LA),  terre,  OrvavlU  —  Franchie  en  1448  en  faveur 
de  Jean  Prezeau,  bourgeois  devantes. 

THARON,  terre  et  seig.,  II.  J.,  Saint-Père'en-Retz ,  Saint- Micfiel^ 
de-Chef'Chef,  —  1444,  au  S'  de  la  Muce.  1494,  N.  demoiselle  Guile- 
mette  Mesleart,  femme  d* Alain  de  la  Lohérie.  1501,  Anne  de  la  Lohérie, 
femme  de  Jean  deTrévecar.  1551,  N.  et  P.  Pierre  de  Plouer.  1556, 1563, 
Charles  de  Plouer.  1634,  Renée  d'Avaugour,  femme  do  Gabriel  de 
Machecoul.  1656,  écuyer  Jean  Fouroicr,  S'  de  la  Pinsonnière,  maire  de 
Nantes.  1681,  Jean  Foumier,  S'  de  la  Gahnelière.  1702,  Elisabeth 
Gabard,  femme  de  Louis  de  la  Roche-Saint-André.  1747,  Charles  du 
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Bois,  S^  do  la  Rongèfo.  1774,  Loais-Glaude-FrançoU  Bidé.  1780«  Pierre- 
François  Michel.  Nunc  Richard. 

THÉÂRDIÈRE  (LÀ),  terre,  Zt^n€.  —  Franchie  en  1175  on  faVenr 
de  Jean  le  Roy,  avocat  de  cour-laye.  1612 ,  réunie  au  Poucbàc. 

THÉBAUDAIS  (LA),  terre,  Fougeray.  —  1518,  Georges  Hic^el. 
Depuis  nommée  le  HdUay. 

THÉBACDIÈRE  (LA),  terre,  le  Cellier.  —  1430,  au  S> delà  Théban- 
dièrc.  1513,  François  de  Brérond.  1680,  Hardy  Chenu.  iVunc  Gnillet  da 
la  Brosse» 

THËBA13D1ËRE  (LA),  terre,  le  Zoroux-BoUereau.  —  1581,Teiidab 
par  Louise  de  Goueboult,  femme  de  Louis  de  la  Fontaine,  S' du  Gléray, 
à  Louis  du  Bois,  8'  de  la  Ferronniëre. 

THËBAUDIÈRE  (LA),  terre,  SainU-Luce. 

THÉBAUDIËRE  (LA),  terre,  Fallet.  —  1430,  Jean  d^Avencheâ. 

THIBAUDIËRE  (LA),  terre,  la  Chevrollière.  —  1392,  Renaud 
Souvaing.  1440,  Jean  Souvaing.  1580,  René  Rochereul.  161.0,  Glande 
de  la  Grue.  1679,  François  de  la  Grue.  1688,  Louis  de  la  Grue,  cheya- 
lier.  Nwic  Jousseaume,  marquis  de  la  Bretesche. 

THIBAUDIÈRË  (LA),  terre,  Touvois.  —  1679,  Anne  le  Maîstre. 

THIEMAY  (LE)  terre,  Fay.  —  Nunc  Say. 

THOMASSIÈRE  (LA),  terre,  Sautron.  —  1565,  René  Martin, 
échevin  do  Nantes.  1572,  Charette.  1682,1e  Marié.  1780,  delà  Borde. 
1815,  do  Bercy» 

THOUARÉ,  voyez  li  Motts-db-Thouâsâ.  ~  L'évêque  de  Nantes 
était  seigneur  supérieur  de  toute  la  paroisse  de  Thouaré,  k  cause  de  sa 
ch&tellenie  de  Sucé. 

THOUARZOIS,  jurid.,  ^aM-Zumine-de-Cotitoû.  *- 1542,Regnaud 
de  la  Touche. 

Les  revenus  de  cette  juridiction  appartenaient  t  moitié  au  prieur  do 
Saint-Philbcrt-dc-Grand-Lieu  ^  un  quart  au  recteur  de  Saint-LuminO' 
de-CoutaiS)  le  dernier  quart  se  partageait  également  entre  le  seigneur  de 
la  Touche- Limousinièrc,  François  de  Gahidouc  et  François  de  la  Tri- 
bouille. 

TIFPAUGES,  ancien  comté,  dépendant  autrefois  du  comté  Nantais*^ 
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843,  Girard,  comto  de  Tiffauges.  1099, 1104,  Geoffroy^  frère  d'Herbert, 
yicomto  de  Thouars.  1242,  Guy  de  Thouars.  1340,  Miles  de  Thouare. 
1420,  Catherine  de  Thouars,  femme  1»  de  Gilles  de  Montmorency-Layal, 
dit  de  Retz;  2»  de  Jean  de  Vendôme.  1518,  Louis  de  Vendôme,  grand 
▼eneur  de  Franco.'  1560,  François  do  Vendôme,  vidame  de  Chartres. 
1 703,  Joasseaume,  marquis  de  la  Bretescho. 

TifiFàuges,  qui  appartenait  originairement  au  Poitou ,  ne  fut  réuni  an 
comté  de  Nantes  que  momentanément  \  il  retourna  bientôt  au  Poitou.  On 
croit  que  ce  lieu  doit  son  nom  k  une  colonie  de  Scythes  nommés  Tatfales, 
qui  y  fut  établie  sous  le  règne  de  l'empereur  Honorius. 

TIOUËRE  ^LA),  terres  le  Bignon.  —  1679,  David  de  délient. 

TIVâBDIÈRE  (LA),  terre,  sous  la  baronnie  de  Derval.  —  1680,  Jean 
Barrin,  S' du  Boisgeffroy. 

TOCMAIE  (LA),  terre,  Guérande.  —  1678,  Pierre  Bourdic. 

TOCNAIE  (LA),  terre,  5amto-^arte-de-Porntc.  —  1429,  Olivier 
Botteroau.  1679,  1730,  Joseph  Bougrenet.  Nunc  Rabeau. 

TOUBRAIE-D'ARSANGLE  (LA),  terre,  la  Chevrollière.  -  1440,  Ca- 
therine delà  Noe. 

TOUCHE  (LA),  terre,  Fégrèac.  —  1440,  JeanGuyomar.  1313,  Guil- 
laume Guyomart.  1680,  le  Febvre  de  Laubrière.  1775,  madame  des 
Portes. 

TOUCHE  (LA),  terre,  Guérande,  —  1539,  Gui  de  Quenechvilly. 
1680,  Pf.  homme  Joseph  Cramezel. 

TOUCHE  (LA),  terre,  NoyaUsur-Brue.  —  1679,  Jeanne  Guibourg, 
femme  de  Jacques  le  Songerix,  S'  de  Pont-Esnon. 

TOUCHE  (LA),  terre  et  jurid.,  Sainl-Fincent- des  -  Landes.  — 
1460,  Gilles  la  Vache.  1462,  1475,  Guyon  la  Vache.  1496^  de 
Qnébriac. 

TOUCHE  (LA),  terre,  Thouaré.  —  1582,  Charles  d'Avaugoor,  S'  de 
Rergrois.  1600,  Céleste  de  Lanloup,  fille  de  Céleste  d'Avaugour.  1680, 
Guillaume  de  Harouis. 

TOUCHE-BLANCHB  (LA)  terre,  Fresnay.  —  1681,  Henri  de  Bas- 
telard.  1715,  Louis  de  la  Roche-Saint- André,  membre  de  la  châtellenie 
de  la  Salle. 
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TOUCHE -GOBNULIER  {Lk)^  chfttelleDie,  iVoiuiy.  —  1»7,  Jean 
Sorin,  S'  de  Trenoust.  1444,  Pierre  Sorin.  1498,  yendue  par  Jean  Soriii 
k  Bernard  de  Frosy.  1504,  Jean  Tregouet.  1534,  vendue  par  Beniaid 
Tregouct  k  Pierre  Perrault  et  à  Perrine  Vivien ,  sa  femme  ,  qm 
épousa  en  secondes  noces  Toussaint  de  Gomailie ,  '  contrôleur 
général  de  la  marine  du  Ponant.  1563,  Claude  de  GomalUe,  femme  de 
Pierre  de  Gomulier.  1604,  érigée  en  châtellenie  en  faveur  de  Glande  de 
Cornulier,  avec  annexion  de  plusieurs  fiefs.  1700,  Elisabeth  do  Gomnlier, 
femme  do  Jean-Paul  Ilay  des  I^étumières.  1718,  'Emilie-Félicité  de 
Gomulier,  femme  de  François  de  Montmorency.  1767,  Toussaint  de 
Cornulier.  1775,  Marie-Anne- Charlotte  do  Gomulier,  femme  de  Anne- 
Joseph  de  Lanloup.  Marie- Anne- Josbpho  de  Lanloup,  femme  do  Jean- 
Maurice -Louis  de  Bellingant.  Jeanne-Françoise  de  Bellingant,  femme  de 
lï.  Storliog,  qui  vendit  la  Touche,  en  1821,  k  ri.  de  MonU.  Demoiselle  de 
Monti,  femme  de  M.  du  Bois  do  Maquillé. 

La  châtellenie  de  la  Touche  comprenait  les  terres  et  juridictions  de 
Beaujonnetj  Boisguillaume ,  la  Bourdinière,  la  Cloutait,  la  Croùc^ 
Merhan,  la  Haie- Poil-de- Grue ,  la  Jfféronnière,  la  MoUe-Grimaud^  la 
Naullière,  Procé,  la  Rivière,  Bozabonnet^  la  Touche,  Toulan,  la  Grande 
et  la  Petite  FillaUe. 

TOUCHE-GEBBAUD  (LA),  terre  et  jurid.,  B.  J.,  Saiiit-Cyr-en-Beti. 
—  1620,  Suranné  de  Machecoul ,  femme  de  David  de  Goulaine.  1679, 
Gabriel  de  Goulaino.  1775,  de  Montaudouin. 

TOUCllE-LEGEABD  (LA),  terre,  le  Loroux-Bottereau.  -  Membre 
du  marquisat  de  Goulaine  en  1621. 

TOUCHE -LIMOUSINIÈBE  (LA),  terre  et  seig.,  H.  J.,  la  Limousi- 
niere,  —  1372,  Bobinde  la  Touche.  1409,  Jean  delà  Touche.  1479,  Jean 
de  la  Touche.  1556,  érigée  en  chàtollenio  en  faveur  de  Benaud  de  la 
Touche.  1560,  Claude  de  la  Touche, femme  de  Claude  de  Saint-Aroadour. 
1570,  Philippe  de  Saint-Amadour,  femme  de  Charles  de  Bretagne,  comte 
de  Vertus.  1620,  Antoinette  do  Bretagne,  femme  de  Pierre  de  Bohan, 
prince  de  Guémcné.  1638,  Louis  de  Bretagne,  haron  d'Avaugour,  comte 
de  Vertus  et  de  Goêllo.  1679,  de  Bretagne,  comte  d'Avaugour.  1760» 
le  Lièvre,  marquis  de  la  Grange.  1775,  de  Bohan-Soubise.  iVime 
Garriou. 

TOUCHE-MULLOCHE  ^LA).  Vovez  là  Mollochb. 

TGUCHE-BAGCENEL  (LA),  terre,  FalleU  —  1431»,  Auffraj  Ba- 
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guenel.  1510,  leanne  Raguénel,  femme  de  Bobert  de  Gonlaine,  S' dQ 
Laadomiiëre.  1646,  Anne  le  Peigné,  femme  de  Charles  d'Aothenaise. 

TOUCHELAIS  (LA),  terre,  Savenay.  —  1470,  Louise  André,  femme 
de  Guillaume  de  Saint-Gilles.  1500,  Charlotte  de  Saint-Gilles,  femme  de 
Gilles  Cjbouauld.  Nunc  Delfaut. 

TOGFFIET,  terre,  Guérande.  —  1575,  Guillaume  de  Kerpoisson. 

TOEFFOU,  chàtellenie,  le  Bignon,  Fertou,  Âesé.  —  Aux  ducs.  Jean 
de  Ch&lons,  prince  d^Orangc,  en  1498,  et  son  fils;  puis  les  d^Avaugour, 
bâtards  de  Bretagne,  en  ont  joui  temporairement.  En  1564,  ]e  domaine 
fut  donné  k  Pierre  du  Chalongo  et  la  juridiction  réunie  an  présidial  de 
riantes.  Le  château  ftit  démoli  en  1614. 

A  la  même 'époque ,  remplacement  du  château  et  ses  dépendances ,  la 
métairie  du  Chalonge  et  la  Cour-Pfeuve,  en  tout  230  journaux,  furent 
arrcntésau  S'  delà  Houdinière  pour  300  livres.  En  1680,  cet  ancien 
domaine  était  possédé  par  René  Guillocheau ,  S' des  Bouteilles,  et  par 
l'abbaye  do  Villeneuve. 

TOELATV,  terre  et  jurid. ,  Nozay.  —  1444,  de  Hienx.  1463, 
1479,  Olivier  delà  Noue.  1520,  François,  de  Bruc.  1530,  Jean  du 
Fresche.  1593,  vendue  par  Jean  duFresche  k  Claude  de  Gomaîlle,  veuve 
de  Pierre  de  Cornulier,  qui  la  réunit  à  la  Touche. 

TOUR  (LA),. terre,  OrvauU. 

TODR  (LA),  seig.,  Oudon,  —  Confisquée  en  1520  par  le  duc  Jean  VI 
sur  Ponthus  de  la  Tour,  S'  de  la  Tour-Landrjr,  l'un  des  fauteurs  de 
la  prise  du  duc  k  Ghantoceaux,  et  donnée  k  Jean  de  Malcstroit, 
S'  d'Ottdon. 

TODR  (LA),  autrefois  la  Tour-db-Thouârb,  terre  et  seig.,  H.  J., 
Port-Saint'Père.  -^  1429,  Jean  d'Elbiest,  S'  de  la  MoUe-de-Thouaré. 
1496)  François  d'Elbiest.  1306,  Marguerite  d'Elbiest,  femme  de  Jean 
de  Saint-Amadour.  1530,  Gillette  de  Saint- Aioadour ,  femme  de  Louis 
Herbert ,  Sr  d'Orsonvilliers  en  Picardie ,  baron  de  Courcy,  puis  Anne 
Blanchet,  femme  de  N.  homme  Alexandre  Temperan.  1542,  Guillaume 
Temperan.  1567, 1638,  Jean  Gazet,  cons'  au  ParU  de  Bret.  1679,  Michel 
d'Espinose,  fils  de  Jeanne  Gazot.  1775,  Michel- AnncrSébastien  de  Ros- 
madec.  1 786,  Tendue  par  le  marquis  d'Espinose  k  Félix-Victor  Locquet  de 
Grandville.  En  1678,  la  H.  J.  do  Beaulieu  et  la  M.  J.  do  Bouvet  étaient 
réunies  k  la  H.  J.  de  la  Tour. 
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.  TOUR-GASSELm  (LÀ),  terre  et  jurid.,  Saint' Julien-de-ConeelUs, 
—  1275,  Geoffroy  do  la  Toar.  1390,  Geofitroj  delaToar.  Confisquée, 
on  14'i0,  par  le  Duc  Jean  VI ,  sur  PoBlhus  de  la  Tour,  S'  de  la  Teur- 
Landry,  l'un  des  complices  de  la  prise  du  Duc  k  Champtoceaux ,  et 
donnée  k  Jean  Angier.  1447,  au  S' de  Goulaine.  1463,  Christophe  de 
Goulaine.  Membre  du  marquisat  de  Goulaine  en  1621. 

TODRBOUREAU  (L£),  terre,  la  Chapelle- Hullin.  —  1430,  Jeas 
de  Pcnhoët.  1500,  Christophe  de  Goulaine.  Membre  du  marquisat  de 
Goulaine  en  1621. 

TOURELLE  (LA),  autrefois  là  Thorellb,  terre,  Derval.  —  1663, 
écuyer  Daniel  de  Trelan. 

TODVOIS,  châtellenie,  Touvois.  ->  Gomme  SAiivT-ETiBNnB-vB-BÏBK- 
MoRTBR,  k  laquelle  elle  paraît  réunie  depuis  1200,  tes  deux  noms  n'étant 
jamais  séparés.  • 

TRAI<(S.  (Voyez  là  Màlloràis,  en  Trans,) 

TRÉAMBERT,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Saint-Mol f,  —  Jean  de  MazîUac 
Guillaume  de  Muzillac.  1540,  1561,  Christophe  de  Sesmaisons.  1643, 
François  de  Sesmaisons.  1677,  Renée  de  Sesmaisons,  femme  de  Jean- 
Baptiste-François  do  Bccdelièvre.  Leur  fils  fit  ériger,  en  1717,  Tréambert, 
avec  quelques  annexes,  en  titre  do  marquisat,  sous  le  nom  de  Becde- 

LIÈVRB. 

TRÊBALE,  jund.,  M.  J.,  Saint-Nazaire.  —  1681,  Pierre  Charpentier. 
1775,  Rote  de  Kerangal. 

TREBESTIÈRE  (,LA),  lerro,  Afoisdon.  —  1427. 

TREDORET,  terre,  Saint-Dolay.-^  1447,  Guillaume  du  Val.  1681,  au 
S'  de  la  Porte. 

TREFFIEUC,  jurid.,  Treffieuc.  —  1475,  Jean  de  Derval. 

TREGET  (LE),  terre,  la  Clievrollière.  —  1434,  Pierre  Meliant.  1542, 
1572,  Jean  Mélient.  1599,  René  Mellient.  1610,  1679,  Pierre  Charette. 
1680 ,  écuyer  JuUen  Rradasne.  Nunc  Lanjuinais. 

TREGONNEAU ,  terre,  Montoir.  —  Nunc  David. 

TREGRAIN,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Férel,  —  1426,  Guillaume  do 
Vcrgier.  1456,  Jean  du  Vergior.  1471,  Jacques  du  Vorgier.  1593,  René  le 
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Pennée.  1681,  Jean-Georges  do  la* Motte,  S'  de  la  VaUée-Plnmandan,  k^ 
caoso  de  sa  femme.  1775,  madame  d^Ândigné. 

TREGUEL,  terre,  fferbignac.  —  1633,  Jacques  da  Verger,  alloué  do 
Guérandc.  1681,  Olivier  de  Saint- Georges. 

TREGCEL.,  terre,  Ptèm'c.  —  14*27,.JeanLonicoart.  1520,  N.  homme 
Abel  Rouaud. 

TREGDEL,  terre,  nougé.  —  1440,  Charles  de  ChambaHan. 

TREGUZ,  terre  et  jarid.«  M.  J.,  /'ère/.  ~  1453,  Guillaume  do  Treguz. 
Annexée  au  marquisat  d'Assérag. 

TREHUËRË  (LA),  terre,  Ligné.  —  1445 ,  André  de  Saffré. 

TREILLIÉRES,  jurid.,  Guenrouet.  —  1550,  Pierre  de  Lespinaj. 
1650,  vendue  par  Pierre  de  Lespinay  à  Jacques  du  Gambout.  Membre  de 
la  vicomte  do  CARnsiL  en  1658. 

TREILLIÉRES,  terre  et  .seig.,  TVetï/térdf.  —  1360,  Catherine  de 
Treillières,  femme  de  Simon  Lespcrvier.  151 2,  François  Lespervier.  1566, 
Bonaventuro  Lespervier,  femme  de  François  de  la  Noue. 

TRELAIH,  terre,  Guérande.  —  1404,  B.  de  Tréal.  1540,  Yvon 
Jourden. 

TREMAR,  terre  et  jurid.,  Plessé,  -*-  1265,  Olivier  de  Tremar.  146X| 
1474,  Pierre  Toumemine.  1480,  Jean  Tournemîne.  1482,  Jean  do  Les- 
pinay. 1525,  Louis  du  Perreau.  1563,  Aliénor  du  Perreau,  femme  do 
Pierre  de  Lespinay.  La  juridiction  acquise  en  1650  par  le  duc  de  Rohan 
et  unie  au  marquisat  de  Bîain.  Le  domaine  :  1679 ,  Henri  Pineau. 
I^orth  du  Perray.  Maubreuil.  Du  Couédic.  Lofficial.  Du  Gambout  de 
Coislin, 

TREMBLAIS  C^A),  terre,  la  Limousinière.  -^Nunc  Démangeât. 

TREMBLAIS  (LA),  iorro  ^Kougé.  —  1680,  écuyer  19.  de  la  If  ou- 

» 

rièrc. 

TREMBLAY  (LE),  terre,  Mésanger.  —  1519,  Jean  de  la  Porte,  S'  de 
Samt-MarS'de-la-^aille.  1775,  de  la  Goublaye. 

TREMBLAY  (LE),  terre,  TeiÙé,  —  Jean  Pirot.  1426,  Jean  de 
Montgermont.  1680,  Raoul,  S'  de  la  Gnibourgèrc.  Nunc  de  la 
Ifoê. 

TREMË ,  jurid.,  Cfmquereuii* 
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TRÉMÉAG y  ferre,  Bscoublae.  —  17. .,  N-  PovreMUw 

TREMELEUG ,  alias  Trbmblu,  terre,  Guérande,  Saint- Lyphard.  — 
1413,  Pierre  de  Béae;  1540,  Jeanne  Rogon.  1&87,  Jacques  de  Saiat- 
Mallon.  1679,  Pierre  d'Ozanneaax.  1689,  Jeanne  d*Qzaimeaiix. 

TRÉM ISSINIËRE  (LA) ,  autrefois  là  Turmossiiiièrr  oa  ijl  Toob- 
Mbscbihièrb,  terre,  Saint-Donatien,  —  1574,  François  CaUlaad.  1613, 
Marguerite  Gaillaad.  1662,  Etienne  Gorge.  1679«Forget.  JYunt  Cba- 
rette. 

TREIfOUST ,  terre  et  jarid.,  M.  J.,  Jans.  —  t437,  Jean  Soria.  144«, 
Robert  Sorin.  1450,  Jean  Sorin.  1460,  Robert  Sorin.  1468,  Pierre  Simoa. 
1497,  Silvestre  Simon.  1603,  Mario  de  la  Serre,  femme  de  Bertrand 
Ghomart,  S'  de  la  Primandais.  1680,  François  Ghomart.  C'était  le  maDoir 
principal  de  la  paroisse  do  Jans ,  d'après  une  enquête  sur  les  prééminea- 
ces  faite  en  1472. 

TRÉPAS   (LE),    terre,  Jans.    —    1537,    acquise    par     François 
Paris. 

TRESG ALAIN ,  terre ,  Guérande.  —  1681 ,  Pierre  de  la  Haye  «  S'  de 
Silz. 

TRESLUS,  terre,  Missillac.  —  1681,  Judith  Guillermo. 

TRESSALAIS,  terre,  Puceul.  —  1427,  Jean  Perroi. 

TREYALY,  alias  Trbtblàt,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Guérande,  Piriae. 
—  1676,  vendue  par  Hilarion  de  Sesmaisons  k  François  de  Kermeno. 
1775,  de  Kermeno. 

TREVEGÂR,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Bscoublae.  —  1426,  Jean  de 
Trevecar.  1486,  Françoise  de  Trevecar,  femme  de  Jacques  de  Guëma- 
deuc.  1536,  François  do  Guémadeuc.  1574,  Louis  de  Guémadeuc.  1623« 
Thomas  do  Guémadeuc.  1653,  Claude  do  Guémadeuc.  1680,  Amador- 
Jean-Raptiste  de  Guémadeuc.  1703,  Julio  le  Penncc,  f(gnme  do  Charles 
de  Sesmaisons.  1775,  de  Sesmaisons. 

TREVECAR,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  CanUfon.  —  1775,  de  Resné. 

TREVECAR,  terre  etjurid.,  M.J.,  JVm7/ac.--1451,  Jean  d'Ust.l717, 
de  Talhouet. 

TREVECAR,  jurid.,  M.  J.,  Piriae.  —  1680,  Guillaume  du  Rochet, 
S' de  Penhonet.  1775 ,  Guibert. 
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TREVEDAY,  jarid.,  Sscoublae.  —  1681,  Henri  de  U  Chapelle  de  la 
Roche- GilTart.  1748,  Foucher» 

TREYELEUG ,  terre ,  Âfarsac.  -  1445  ,  Goillanme  de  Yay.  ADohlio 
en  1459  en  faveur  de  Jean  de  Yay,  auditeur  des  comptes.  Nunc 
Tremont. 

TBEYELLEG ,  terre,  fférbignac.  -  1453,  Jean  de  Treydlec.  1681, 
Jean-Marie  do  TrevcUec.  Ntmc  Petit. 

TBEVEI9Ë ,  terre ,  Guérande.  ->-  1533,  Pierre  Jouan. 

TAEVElNEGATt  a/»(u Tabyrgat ,  terre  etjurid.,  Guérande^  Saint" 
Lyphard.  —  1433,  Jeanne  de  Darun.  1434,  Jean  le  Bontciller.  1531, 
1540,  Pierre  de  Glenz.  1575,  Gnillanmo  do  Rcrpoisson.  1618,  René 
de  Kerpoisson.  1682,  Louise  do  Kerpoisson,  femme  de  Pierre 
Bonnier. 

TBEYENEUG ,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  D<mges.  —  1453 ,  Bobert  Pas- 
queau.  1775^  de  Guillermo.  Tfunc  Leroux. 

TBEYESGAT,  terre,  SainU-Croix^de-MachecouL  —  1679,  Jean 
Grezil. 

TBEYIBY,  terre,  Chtérande.  —  1464,  OUnerMoreL 

TBIGBEBIE  (LA),  terre,  ffayal-sur-Bruc.  —  1660,  Luette,  S'  de 
Palluel. 

TBIGHEBIE  (LA),  terre ,  Port- Saint-Père,  depuis  nommée  Bbaubu- 
NOiR  et  annexée  k  la  BiTiiRE. 

TBIGCEL ,  terre  et  jurid.,  Avessac,  Guémené-Penfao,  —  1560,  Bené 
do  Blancfossé.  Jeanne  Couedor  \  puis,  en  1603,  k  son  fils,  écuycr  Bené 
Bouaud. 

TBIMOLLIËRE  (LA),  terre,  Saint-Merblon.  —  1446,  Eonnet  Trimo- 
reau.  1513,  Mathurin  Trimorcl.  1562,  Baoul  Trimorel,  chevalier  de  Malte, 
Membre  du  comté  do  Fair  en  1653. 

TBIONRAIS  (LA),  terre  et  jurid..  Saint 'Aubin-des- Châteaux.  — 
1443,  Jean  le  Guenncux.  1775,  Luette  de  la  Pilorgorie,  auditeur  des 
comptes*  iVufic  le  Pays  de  la  Biboissière. 

TBISTAN- DES -LANDES,  autrement  là  Bagotièrb,  jurid..  Us 
Touches.  —  166G,  1792,  de  Gomulier.  Unie,  k  la  seigneurie  du 
Mbix. 
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TROGARDIÉRE  (LA),teiTO  et  jarid.,  i?eM.  —  Gmllanme  Peîgmer« 
puis  l'i98,  Jacques  Milon.  1548,  Pierre  Dessefort.  1549,  Jean  Hux,  audi- 
teur des  Comptes.  1583,  Glande  Brossard,  Maire  de  liantes.  1601^  1615, 
Jean  Brossard.  Membre  du  comité  de  Rezé  en  1672. 

^  TROFFIGCET,  terre,  Guérande.  —'  1679,  Jacques  Tessier. 

TROfiUDAL,  terre,  PenesUn.  —1681,  Jean  Tvicquel,  S'  delà  Ville - 

Sayary. 

TROCRIE  (LA),  terre,  Sauiran.  -  1600,  Pierre  Pageot.  1720,  Jean 
do  la  Roche-Saint-André. 

TROUVERAY,  Trourat  ou  Trbvbrat,  terre,  Guérande.  —  1581, 
Pierre  de  Glcuz.  1586,  Guillaume  de  Gleuz.  1622,  Guillaume  de  SécîHon. 
1678,Gillonne  du  Rot. 

TURMELLIËRE  (LA),  terre.  Château- Thébaud.  —  1543,  Pierre  le 
Yoyer.  1680,  René  Bernard.  1746,  François-René  Bernard.  iVimcloLoup 
de  la  Biliais. 

TUR^OSSmiËRE  (LA).  (Voyez  la  TRiMissmiARB.) 

UST,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Saint- Àndré-des -Eaux.  —  1336,  Olivier 
d'Ost.  1421,  Jean  d'Ust.  1471,  François  d'Ust.  1539,  1550,  Olivier  dUst. 
1559,  Jacques  do  Ghampaigno.  1574,  François  Perrault.  1609,  Jacques 
du  Boberil,  héritier  de  Jeanne  d'Ust,  sa  tante.  1618,  Jean  du  Boberil, 
1680,  Louise  de  Rerpoisson  ,  femme  de  Pierre  Bonnicr,  S' de  Launay, 
gouverneur  de  Guérande*  1743,  Julio  le  Pcnncc,  femme  de  Charles  do 
Sesmaisons. 

VAGHERESSE  (LA  PETITE ),  terre ,  Sainte  Croix  de- Jifachecoul. 
—  1230,  donnée  k  moitié  fruits  par  Aimery  do  Thouars  et  Béatrix, 
dame  de  Machecoul,  sa  femme,  à  Pierre  le  Tart.  i679,lIonoré 
Nepvouet. 

VAIR,  Vàbr  ou  Vrr,  alias  lr  Plessis-dr  Vàir,  terre  et  seig., 
comprenant  cinq  hautes  justices  et  d'où  relevaient  seize  juridictions  ^ 
Anetz  et  Saint^HerbUm,  —  1140  ,  Samuel  de  Vair.  1463 ,  Guy  de  Vair. 
1482^  vendue  par  Hervé  de  Vair  k  Sévestre  du  ChaiTault.  1496  ,  vendue 
par  Sévestre  du  Chaffault  k  Jean-François  do  Gardonne ,  maître  d'hôtel 
du  Roi  et  général  des  finances  en  Bretagne.  1540,  Joachim  Tissart , 
héritier  d'Anne  de  Gardonne.  1557,  Glande  Tissart,  femme  de  François 
d'Argy.  1573,  Claude  d'Argy,  femme  de  René  du  Breil,  S'  de  Lire. 
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1605,  vondae  par  René  du  Breil  à  Guillaume  do  la  lïoue  et  à  Aune  de 
Gornulier,  sa  femme.  1653,  érigée  en  comté  en  faveur  de  Charles  de  la 
Pioue,  qui  la  vendit,  en  1€64,  k  Claude  de  Cornulier.  Membre  du  mar- 
quisat de  Chdteaufremont  en  1683.  Nunc  de  Cornulier. 

VAL  (LE),  terre  et  seig.,  H.  J.,  Àuvemé,  —  1427,  1440,  Olivier 
Bouxel.  1478,  Guilemette  de  Barlagat,  veuve  de  Jacques  Bouxel. 
1590,  Piicole  Bottze),  femme  de  René  du  Pé.  If  une  du  Uamel  de  la 
Bothelière. 

VAL  (LE),  terre,  Oudon.  — 1446,  Nicolas  de  l'Escorce. 

VAL  (LE),  terre,  Hougé,  —  1680,  écuyer  Jean  Gascher. 

VAL' (LE),  ou  LÀ  Vali.^e-db-Garatbl  ,  terre  et  jurid.,  M.  J., 
Louùfert  1775,  du  Bouezio  de  la  Driennais.  1820,  Thornton  de  Mouncie. 
JVunc  le  Quien« 

VAL-SEBVEKON  (LE),  jurid.,  Fercé.  —  1679,  Bosnyvinen  de 
Pire. 

VALAIS  (LA),  terre,  SairU^Etienne'de-fllofU'Luc.  —  Nunc  Goguet 
de  la  Salmonnière. 

VALAY  (LB),  terré,  U  Bignon,  —  Franchie  en  1461  en  faveur  de 
Guillaume  et  de  Perrot  de  Launay. 

VALLÉE  (LA),  terre,  Àuvemé.  —  1427,  Guillaume  delà  Vallée.  1447, 
Jean  de  la  Vallée.  1440,  Olivier  de  la  Vallée. 

VALmiËBE  (LA),  terre,  Guérande. 

VALLET,  paroisse.  —  1180,  Lucas  de  Vallet.  1264,  Olivier  de 
Clisson. 

-  VANNERIE  (LA),  terre  et  jurid..  Haute- Goulaine.  —  1426,  Jean  de 
Saint-Gilles.  1435, 1450,  Guillaume  de  Saint-Gilles.  1461,  Henri  G arisy. 
1540,  François  do  Guémadeuc.  1565,  Pierre  de  Cornulier.  Membre  du 
marquisat  de  Govdaine  en  162t. 

VANNEBIE  (LA),  terre,  Touvois. 

VARADES,  châlcllenie,  Parades.  —  1120,  Briand  do  Varades.  1124, 
Olivier  de  Varades.  1187,  Briand  de  Varades.  1196,  André  de  Varades. 
Marguerite  de  Varades,  femme  de  Geoffroy  d'Anceniô,en  1149,  hérita 
de  Varades  vers  1200,  et  depuis  lors  cette  chfttellenie  est  restée  membre 
de  la  baronnie  à^Ancenis. 
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YABANNE-SAmT-PÉRE  (LA),  terre  etjarid.,  Mésanger,  Pemnecé. 
(Voyez  Saint-Père.) 

YAREME  (LA),  terre  et  jarid.,  M.  J.,  Âuvemé.  —  1680,  Piecre 
Jamet. 

YARENME  (LA),  terre  et  jurid.,  Guémené-Penfao.  ^  1548,  Jeanne 
Guéheimcuc,  fefflme  de  Jean  de  Laogle.  1681,  René  de  Langle.  1617, 
Jean  Gnéhenneuc.  16S4,  Gharies  d'Aigaillob.  1678,  Jeaa  le  Boi^;iie, 
S'  d'Angnignac.  1683,  François  de  Poulpiquet.  1753,  de  Poidpiqiiet  du 
Halgoêt,  S^  de  Jazet. 

VAUBENOIT  (LE),  terre,  âfoisdon.  ^  1427,  Charles  de  la  Vallée. 
1439,  1478,  Théband  de  la  Haye.  1680,  Louise  Trottereau,  femme  de 
Jean  Morin,  S'  de  la  Roche  et  du  Trest. 

VAUDESALIER,  terre,  iSou(2an.  —1446,  Jean  de  la  Perrière. 

VAUGUÉRIN,  terre,  SaiTU-Aubin-des  Châteaux.  —  1443,  Janet 
Burel.  1603,  Guillaume  du  Rocher.  Rivière.  Nunc  .du  Fresne  de 
Virel. 

VAUGUÉRIN  (LE),  terre,  Fay.  —  1434,  GuiUanme  le  SénëchaL 
1679,  écuyer  Jacques  Polisson,  S' de  la  Fesraasière. 

VAUGUILLAUME,  terre  et  jurid.,  ^^ouiy.  —  1680,  René  Godet,  S'  do 
Perré,  maître  des  comptes. 

VAUGUILLA€ME  (LE) ,  terre  et  jnrid.,  Pvcevd.  —  La  jnridictioii 
annexée  k  la  châtellenie  de  Saffré.  Le  domaine  1 1623,  Julien  Morel. 
1679,  k  François  Raguideau,  S*  du  Rocher. 

VADGUILLAUME ,  terre,  Fay.  -  1434,  Olivier  de  Gleuz.  1679, 
Guillaume  Monnier. 

VAUNE  (LA),  terre,  Saint^ean-de-Béré.  —  1437,  Jean  de  la  Fer- 
rière.  ^ 

VAT,  châtellenie,  Fay,  —  1400,  Guillaume  d'Avaugour.  1436, 
Blanche  d'Avaugour,  femme  de  Jean  de  Belouan,  qui  prit  le  nom  d'Avau- 
gour.  1453,  Jean  de  Belouan.  1473,  Louis  de  Belouan,  dit  d'Avaugour. 
1553,  René  d'Avaugour ,  S'  de  Rergrois.  1583,  Charles  d'Avaugour. 
1630,  Renée  d'Avaugour,  femme  de  Gabriel  de  la  Lande,  dit  de  Mache- 
conl.  1679,  Marguerite  de  Machecoul ,  femme  do  Henri  de  la  Chapelle, 
marquis  de  la  Roche-Giffard.  1760,  Anne-Glaire-Thérèso  do  la  Chapelle, 
femme  de  Claude-Philibert-Henri  de  Damas,  marquis  de  Thianges,  mort 
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sans  postérité  en  1708.  1725 ,  GeneTiève-Françoise  de  Haiiay,  Téave  de 
Claude  de  Damas.  De  la  Boardonnaye  de  Mootluc.  • 

YELÂIS  (LA),  terre,  Saini-Àubin'^leS'Châtêaux.  —  1443, R.Go- 
quelin. 

YEKETZ ,  alias  Vbiiais,  terre,  Cordemais.  —  François  de  la  Berne- 
rais.  Mathieu  de  Rouapillon.  1581,  Jean  de  Langle.  1679,  Julien  de 

Langle. 

VENOCRIE  (LÀ),  terre  et  jurid.,  Fougêray.  —  1450,  1464,  Guil- 
laume de  Glays.  1518,  Jean  de  Glays  (de  Gienz?). 

VERDIE AE  (LA),  terre,  Cùuffé.  —  144U,  Jean  Labbé. 

VERGER  (LE),  terre,  Bouvron,  —  JVtinc  Walsh  de  Serrent. 

VERGER  (LE),  terre.  Boulon.  —  1543,  Marie  Rabotene  (Raboceau). 
1627,  Angélique  le  Feuvre,  femme  de  Guillaume  Martin,  S' de  la  Vemade, 
receveur-général  de  Bretagne. 

VERGER  (LE),  terre.  Saint- Philbert-de- Grand-lieu.  —  1507,  Jean 
de  Treyecar.  1517,  Françoise  de  Trevecar,  femme  de  Jacques  de  Gué- 
madeuc.  1677, 1692,  Jean  Sayin.  1774,  Marie-Perrine  Boucaud,  femme  de 
René-Pierre-Elie  Josnel,  S'  de  la  Nay arrière. 

VERGER  (LE),  terre.  Sucé.  —  1549,  Tyon  Ginolle,  bourgeois  de 
Nantes.  Nunc  de  Garheil. 

VERGIER  (LE),  terre,  Ancenis.  —  1446,  Geoffroy  Burel.  1448, 
Jean  Racapé.  1680,  René  Gotton,  S'  de  la  Fuye.  Nunc  le  Loup  de  la 
Biliais. 

VERGIER  (LE),  terre  et  jurid.,  Guérande.  —  1471,  Jean  du  Vergier. 

1539,  1576,  Pierre  du  Vergier.  1583,  Jacques  du  Vergier.  1622,  Paul 
Peslaud. 

VERGIER  (LE),  terre,  nougé.  —  1440,  Jean  du  Aouvre. 

VERGNES  tLES) ,  terre ,  Touvois 

VERNAY  (LE),  terre  et  seig.,  H.  J.,  les  Touches.  —  1427,  1430, 
Jean  du  Veruay.  1459,  n97,  Jean  du  Vemay.  1519,  Louis  du  Vemay. 

1540,  Jean  du  Vemay.  1548,  René  Chomart.  1559,  Marguerite  du  Vemay. 
1576,  Louis  du  Vemay.  1639, 1655,  Antoine  du  Vemay.  1660,  Glande  do 
Gomulier.  1792,  de  GornuUer. 

VERRIE  (LA),  terre,  Ancenis,  —  1448,  de  Rieux. 
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VERRIE  {hk\  terro,  Bdligné.  -^  1450,  Pierre  Pantm.  1587,  Loms 
Pantin.  Nunc  Brossaud  de  Jaigné. 

VERRIE  (Là),  terre,  la  Chapelle- Hidlin.  —  1580,  Jean  des  Ridel- 
libres ,  S>^  de  Briacé. 

YERRIE  (LA),  alias  la  Voibis,  terre,  Château-Thébaud.  —  1502, 
Médard  de  Vieaquea.  1638,  écuyer  Jean  Terrien,  S'  du  Domaine,  f  698, 
Jacques  Colin.  Ntmc  Bernard  Leroy.  ' 

YERRIE  (LÀ),  terre,  Pont-Château.  —  1380 ,  Jean  de  Caaso.  1467, 
Françoise  de  Gasso.  1681,  Jean  MicheL 

YERRIE  (LA),  terre,  Saint-Âfars-ds-la-Jaille,  — 1443,  Mademoiselle 
de  la  Jaille. 

YERRIE  (LA),  alias  li  Yoirib,  terre  et  jurid.,  sergentie  féodée  de 
^atn^-jP6re-e7i-/2e^z  pour  la  vicomte  de  Loyaulx. —  1428,  Tiphaine  dn 
Pont.  -1542,  François  Blanchard,  S'  de  la  Blanchardaye.  Acquise  en 
1628  par  Jean  do  Bruc.  1678,  Henri  de  Bruc.  1775,  de  Bruc.  I^tmc 
Salentiu. 

YERRIE  (LA),  terre,  Saint- Fiaud.  —  1429,  Jean  le  Yayer. . 

YERRIE  (LA),  terre,  Soudan:  —  1446,  de  la  Bouexièrc.  1478,  Jean 
de  la  Chapelle.  Jeanne  de  Saint- Gilles,  dame  do  Beuves.  1513,  Matharin 
de  la  Chapelle.  168(i,  Pierre  de  la  Garclière. 

YERRIÈRE  (LA),  terre  et  jurid..  Saint- Donatien.  —  1454,  Margae- 
rite  de  Montauban,  femme  de  Georges  Lcspervier.  1512,  François 
Lespervier.  1540 ,  Bonaventure  Lcspervier ,  femme  de  François  do 
la  rioue.  1579,  François  de  la  jNoue,  surnommé  Bras-de-Fer.  1680, 
Charles  de  Sévigné,  comte  de  Momtmoron.  1717,  Mario  de  Sévigné, 
femme  d'Emmanuel  du  Hallày.  1746  ,  Jean  du  Hallay.  1771,  Elisabeth- 
GenoTiëve  Levy,  femme  de  René-Henri  de  la  Tullaye. 

YES0UERIE  (LA),  terre,  Arthon.  —  1429,  1447,  Guillaume  Gy- 
bouauld.  1626,  1679,  Charles  Hubert. 

YEZmiÈRE  (LA),  terre,  Saint-Mesme.  —  1679,  François  de  Mous- 
tier. 

YIEILLECOVR,  terre,  Grand-Champ.  —  Nunc  Bataille. 

YIEILLECODR,  terre,  Guémené-Penfao.  —  1420,  Tiphaine  de  la 


—  593  — 

rioue,  femme  de  Pierre  de  Broc.  1682,  Sébastien  de  Bmc.  1775,  do 
Poulpiqnet  du  Halgoêt. 

YIEILLEGOUR,  terre.  Marnes.  ~  1655, 1683,  François  Bourgogne, 
écuyer. 

YIEILLECOUR,  terre,  Oudon.  —  1375  ,  Alain  de  Ghftteaugiron , 
dit  de  Ualestroit.  16.,,  Ménardeau.  Réunie  à  la  chàtellenie  d'Ou- 
don,^ 

VIEILLEVIGNE,  terre,  ligné.  —iVune  RiTet. 

VIEILLEYIGINE,  chàtellenie,  Fieillevigm.  —  1359,  Jean  Gastiuean, 
chevalier.  1H80,  Jeanne  Gastineau,  femme  de  Miles  de  Machecoul.  1430, 
Marguerite  de  Machecoul,  femme  de  Jean  de  la  Lande,  qui  prit  le  nom 
de  Machecoul.  1460,  Tristan  delà  Lande,  dit  de  Machecoul.  158Û,  Jean 
de  Machecoul.  1 656 ,  Marguerite  de  Machecoul,  femme  d'Henri  de  la 
Chapelle,  marquis  de  la  Rochc-Giffard.  1675,  Anne -Claire -Thérèse  de 
la  Chapelle,  femme  de  Claude  -  Philibert  -  Henri  de  Damas,  marquis 
de  Thianges.  1686,  Gabriel- Antoine  de  Cruz  ,  S'  de  Courboyer,  fils  de 
Louise  de  Machecoul.  1733,  Eléonore-Gabrielle- Louise-Françoise  de 
Crux,  femme  de  Jean- Baptiste- Louis-Victor  de  Rochechouart,  comte 
de  Mortemart.  1742  ,  Augustin -François  de  Rochechouart,  marquis  de 
Mortcmart.  1755,  G abriel- Louis  le  Clerc ,  comte  de  Jnigné  au  Maine, 
petit-fils,  de  Louise-Henriette  de  Grux.  1791,  le  Clerc,  marquis  de 
Juigné. 

VIEILLEVILLE  (LA),  terre,  Guémené-Penfao.  —  1659,  Abel 
Guihard. 

VIEILLEVILLE  (LA),  terre,  Jans.  —  1460,  1503,  Charles 
Paris. 

VIESQUES  (LES)  ou  les  Vibgues,  jurid.,  B.  J.,  Saint-Philberide^ 
Grand-Lieu,  —  1480,  Médard  de  Viesques.  1486  ,  Patrice  de  Viesques , 
femme  de  Guyon  de  Goëtlogon.  1542,  Yves  do  Goêtlogon.  1580,  Raoul 
I^icollon.  1601,  Jean  Terrien.  1679,  Philippe  de  la  Presle,  S'  de  Poncé. 
1775,  Flamingue. 

VIGNEAU  (LE),  terre,  ChanUnay.  —  1679,  au  S'  de  Cheyiré, 

VIGNEAU  (LE),  terre,  Saint-Herblain.  —  Guilemette  <jrimaud, 
femme   d'Olivier  Brossard^  puis  Barbe  Brossard,  leur  fille.  Jeanne 

38 
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Rouxean,  fille  de  Barbe  Brossard,  femme,  en  1571,  de  Pierre  HéHast. 
1679,  Jean  de  Méliant. 

lYlGIVÂUDERlE  (LA),  terre,  Rouans. --^  1679,  Rdoé  François.  1780, 
Louer,  S'  de  la  Gaffiniàre.  Nune  de  Mandait. 

YIGNâUDERIE  (LA),  terre,  rertou.  —  1774,  LonieCharet. 

VIGNEU  (LE),  alias  le  Vighàu,  terre  et  jarid.,  Couéran,  Saint- 
Etienne-de-Mont'Litc.  —  1299,  1320,  Philippe  de  Vignen,  che?alier. 
1527,  Louis  de  Rohan.  1544,  Glande  de  Bouille,  1678, 1717,  Christophe 
de  Goutance  de  la  Selle.l  740,  René  GochondeMaurepas,  secrétaire  dn  Roi. 

VIGDEU,  terre  et  jurid.,  le  Pellerin.  -^  Jean  des  Rames  ;  puis,  en 
1483,  Marie  des  Rames,  femme  de  Jean  de  Tréal.  1490,  Gnyon  de 
Sévigné.  1540,  Pierre  le  Bouteiller.  1559,  Glande  le  Bouteiller,  femme 
de  Ghristophe  de  Ghevigné,  S'  de  la  Sicaudais.  1676,  Arthur  de 
Ghevigné.  1604,  N.  le  Borgne.  1680,  Glande  le  Borgne,  S'  de  la 
Gholtière,  avocat-général  en  la  chambre  des  comptes.  1775,Binet  de 
Jasson. 

VIGNEUX,  jurid.,  Figneux.  ~  1360,  Guillaume  des  Rames,  chevalier, 
S'  de  Bleheran.  1454,  1472,  Jean  des  Rames,  chevalier.  1507,  Ghristo- 
phe de  Sévigné.  1562 ,  Pierre  de  Sévigné.  Gomme  le  Bcboic,  en  Yigneux. 

YILFIN,  terre,  la  Chapelle-Basse^Mer.  —  1408,  Jean  de  Beauma- 
noir.  1472  ,  Jean  de  Beanmanoir,  S'  de  la  Heardière.  1775,  Bertrand  de 
Gœuvres. 

YILLATTE  (LA),  terre,  No^tay.  —  1427,  Pierre  Guère.  1443,  Olivier 
^    Rocaz.  1537,  Bernard  Rocaz,  secrétaire  du  Roi.  1628,  vendue  par  Jean 
do  'Franchevillo  k  Glande  de  Gornnlier,  qui  la  réunit  k  la  Touche. 

YILLE  (LA),  terre,  Àigrefeuille.  1543,  Yalentin  Gharbonneau.  1679, 
Antoine  le  Roux.  Nunc  Harmange. 

YILLE  (LA),  terre,  Bouaye,  —  14..,  Jamet  de  la  Yille.  16(H),  Jean 
Gabot.  1623,  Yincent  Gabbt.  1679,  Baudouin.  iVimcdela  Barre. 

YILLE  (LA) ,  alias  là  Basse- Yillb,  terre,  la  ChapelU-Ifullin.  - 
1430,  Pierre  Grimaud.  1680,  Michel  Baril. 

YILLE-AUBERT  (LA),  terre,  Frossay.  —  1435,  Jacques  de  Saflfré. 
Réunie  depuis  k  la  Boussellière, 

YILLE-AUBIIf  (LA),  terre,  Nivillac.  -  1451,  Henri  de  Gham- 
ballan. 
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VILLE-BASSE  (LA),  terre,  Erbray.  —  1616,  Louiie  des  Ridel- 
lierès. 

VILLE-fiESSAG  (LA),  terre  et  ymà.^''Frossay.  —  1420,  Oliyier 
Beesac.  1437, 1445,  Jeanne  Bessac,  femme  d'Olivier  Goupegorge.  1472, 
1486,  Gnilemette  Goupegorge,  femme  d'écayer  Edouard  Gillet.  Jeanne 
Gillet,  femme  de  N.  de  Beaubois.  1558,  If.  E.  mathurin  de  Beaubois. 
1570,  René  de  Beaubois.  Marguerite  de  Beaubois,  femme  de  Jean 
Hubert,  S'^  de  la  Vesquene.  1604,  Gharles  Hubert,  puis  Pierre  Fouré. 
1682,  acquise  par  Regnaud  d'Espinose,  qui  la  réunit  à  la  Roussel-' 
Itère» 

YILLE-AU-BLATS  (LA),  terre,  SairU-Andr^des-Bataz.  —  Au  S'  de 
Kerfrezou^  puis,  1680,  Julien  Hadec,  S' du  Pouldu* 

VILLE-AD-BOCC  (LA),  terre,  Merbignac.  —  1426,  1453,  Eonnet 
Prévost. 

yiLLE-BREI^OGUEN  (LA),  terre,  Saint-André-des-Eaux.'-  ahO^ 
Jean  Gramezel.  1600,  1619,  Philippe  de  la  Bouexière.  1657,  vendue 
par  la  dame  du  Garpon-Kercouzicn  à  Péronnelle  le  Gàdre,  femme,  en 
1680,  d'écuyer  Prégent  de  la  Bouexi&re. 

VILLE -AU -CHAPT  (LA),  terre,  Mesquer.  --  1679,  de  Ses- 
maisons. 

VILLE-AU-GHEF  (LA),  et  par -corruption  la  Villochsr  ,  maison 
seigneuriale  de  la  Ghàtellenie  de  NoMy. 

VILLE- AU-GHEVALIER  (LA),  terre,  Caueron,  -  1429,  k  l'abbé  de 
Buzay. 

VILLE-AU-FÈVRE  (LA),  jurid.,  M.  J.,  Saint- Nazaire.  —  1681 , 
écuyer  René  Bonfils.  1775,  de  la  Haye  do  Silz. 

VILLEFOUGERÉ  (LA),  terre,  Nozay.  —  1427,  Jeanne  Huet.  1440, 
k  la  flUe  de  Perrot  Huet.  1444,  Jean  du  Dresant  (du  Dreseuc).  1540,  Jean 
le  Bel. 

VILLEFREGON,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Bouvron.  —  1400,  N.  de 
Villefresgon.  1470,  Guillaume  de  Saint-Gilles.  1500,  Charlotte  do  Saint- 
Gilles,  femme  de  Gilles  Gybouauld.  1650,  Marie  Gybouauld,  femme  de 
Louis  du  Bouezic,  cons'  au  ParP  de  Bret.  1775,  Fourché.  JVunc 
Tarquetil- 
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VILLEGAUf   (Voyez  YiLnn). 

VILLE- AE-GATi  (LA),  -terre,  Saint- André-des-Eaux.  —  1540,  Jean 
Gaultier.  1618,  Jean  du  Bois-Brassn,  qui  la  vendit,  en  1648,  k  Alienor  de 
Kerpoisson,  femme,  en  1680,  de  Isaac  de  Rohan,  S' du  Pouldn. 

VILLEGRIGJHON  (LA),jurid.,M,  J.^  Nivillac.  -  1717,  dé  Tflhouet, 
S'  de  Bonamonr., 

VILLE- GUËRË  (LA),  terre,  iTer&t^fkzc.  —  1681,  Marthe  Gercluz. 

VILLEHOUIN,  terre  et  seig.,  H.  J.,  Bouvron,  Cambon,  Fay.  —  1518^ 
D.  E.  Jean  le  Bel.  1679,  Jacob  Pineau.  1681 ,  Pierre  Fourché  de  Qué- 
hillac.    de  Goutance.  1775,  Walah  de  Serrant. 

VILLE-ISAAG  (LA)  ou  li  Villb-Islag  ,  terre,  MisHllac.  —  1451, 
Lucas  Tricaut.  1681 ,  Vincent  le  Gai. 

VILLE-JAMES,  terre,  Guérande.  1471 ,  Jean  Gallon.  1485, 1511, 
Guillaume  Gallon. 

VILLE- JAMES  {LA)^  ione^  Saint-Lyphard.  (Voyez  Gabnigân.) 

VILLE- JAMES,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Saint-Mol f.  —  i^OO,  1619, 
Philippe  do  la  Bouexiëre.  i693,Hilarionde  Sesmaisons. 

VILLE-JEGUT  (LA),  autrefois  le  Pont,  terre  et  jurid.,  M.  J.,  Couffé. 
—  Erigée  en  fief,  en  1724,  en  faveur  de  !*¥•  Busson. 

VILLE-JOIE,  terre,  Escoublac.  —  1618,  Jean  Oyseau.  1644,  Jean 
Loyseau.  1686,  Mathuhn  Bernard. 

VILLE-ËS-LOCPS  (LA),  terre,  Missillac.  —  1427,  Jean  Gicqnel. 
1451,  Guillaame  Gicquel. 

VILLE-MAURIGE  (LA),  terre,  Saint-Bilaire-de-Chaléons.  —  1430, 
Guillaume  de  Saint-Aignan.  Membre  de  la  chàtellenie  du  Bois- 
Bauaud. 

VILLEMENECST  (LA),  terre,  Pont-Château.  —  iVtmc  do  Les- 
quen. 

VILLE-ÈS-MOLES  (LA),  terre,  Saint-Nœuùre.  —  Franchie,  on 
1487,  en  faveur  do  Pierre  Mole. 

VILLE-MORE  AU  (LA),  terre,  Penestin.  (Voyez  Kbbmorbao). 

VILLENEUVE,  terre  et  seig.,  Abbaret:t.  —  1427,  Alain  Raimband. 
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1560,  Goillemette  Grimand.  1680,  Claude  duMatz*  1783,  Pierre^Fraoçois 
du  Matz,  COUS'  au  Pari*  de  Bret.  Nunc  de  Berthou. 

En  1783,  le  Prince  de  Gondé  afféagea  à  M."  du  Matz  !t50  journaux 
de  terre  près  de  son  château  de  Villeneuve,  k  charge  d'un  boisseau 
d'avoine  grosse,  mesure  de  Nozay  (47  litres),  dé  rente  féodale  par 
journal,  et  du  devoir  de  rachat,  le  cas  arrivant,  aux  termes  do  la 
coutume. 

Le  Conseil  du  Prince  avait  décidé  en  principe  l'afféagement  de  toutes 
les  terres  vaines  et  vagues  de  ses  domaines ,  k  la  charge,  par  les  afféa- 
gistes ,  d'en  payer  deux  boisseaux  d'avoine  grosse ,  mesure  de  Chltoau- 
briant,  par  journal,  et  du  devoir  de  rachat,  le  cas  échéant.  Cette  fois,  lo 
Conseil  dérogeait  à  la  règle  générale  en  faveur  de  M.  du  Matz,  dans 
l'espérance  que  les  260  journaux  seraient  prochainement  mis  en 
culture. 

A  Texemple  du  Prince ,  tous  les  seigneurs  du  pays  s'étaient ,  vers  la 
même  époque,  piqués  d'émulation  pour  arriver  au  défrichement  des 
vastes  landes  que  la  peste  noire  du  XIV«  siècle  avait  laissées  après  elle. 
Chacun  s'empressait  donc  d'alTéager  les  terres  vaines  qu'il  ne  pouvait 
mettre  en  culture  par  lui-même  ou  par  ses  fermiers,  et  les  conditions  de 
ces  arrentements  étaient  généralement  calquées  sur  celles  que  le 
Conseil  du  Prince  avait  adoptées,  c'est-k-dire  très-modérées,  même  pour 
le  temps. 

Sept  ans  plus  tard,  en  1790,  toutes  ces  terres  furent  déclarées  acquises 
aux  afféagistes  et  affranchies  de  toutes  redevances ,  les  rentes  qui  en 
étaient  le  prix  convenu  de  gré  k  gré  ayant  été  abolies  comme  entachées 
de  féodalité.  Il  est  fort  probable  que  les  anciennes  rentes  féodales ,  dont 
l'origine  n'était  pas  connue,  n'en  avaient  pas  une  moins  légitime. 

VILLEIfEUVE,  jurid.,  M.  J.,  Erhray.  —  1679,Etiennettb  Perrigault, 
veuve  d'éeuyer  Louis  Lucas. 

VILLENEUVE,  terre,  Gitérande.  —  1599,  Jacques  le  Borgne.  1652, 
1683,  Jacques  de  Sécillon. 


VILLENEUVE,  terre,  ^e^^tier. —  1412,  Guillaume  de  Rerdevian. 
1419,  Olivier  de  Kerdevian.  1575,  Guillaume  de  Muzillac,  S'  do 
Kerdrean.  1599,  Laurent  du  Pé.  1679,  membre  do  la  châtellenie  de 
lYéambert. 
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VILLENEUVE  ,  terre  et  jurid.,  Jfort.  —  1449,  Jean  le  Porc  Depia 
lors  jusqa'en  1793,  comme  le  Moutin,  en  Nort. 

VlLLErïECVE,. terre,  Noiay.  —  Anoblie,  en  14S3,  en  fayenr  de 
liicolas  Treguier  (Tregouet),  chevalier. 

VILLEI^EUVE,  jurid.,  Saint- Colombin. 

VILLEI9EUVE,  terre,  Saint-Dolay.  —  1681,  Germain  de  Talhonet, 
S'  de  Bonamonr. 

VILLENEUVE  ,  terre,  Saint-Jean-de-Béré.  —  1427,  Simon  Mala- 
bœuf.  1478,  maître  Guillaume  Caris.  1775,  Colin  de  la  Biochais. 

VILLE-OGIER  (LÀ),  terre,  Soudan.  —  1446,  Mahé  le  Voyer.  1478, 
Bertrand  le  Voyer.  f  513,  le  Voyer. 

VILLE-ORION  (LA),  terre,  —   1515,    155$,  H.  E. 

François  Griraaud.  1559,  Renée  Grimand ,  femme  de  Pierre  Heanme. 
Charlotte  Heaume,  femme  1°  en  1596  de  Guy  de  la  Chapelle,  *i<*  en  1609 
de  Louis  de  Hainault,  chevalier  de  l'ordre  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi.  1620,  Catherine  Giffart,  héritière  de  Charlotte  Heaume  et 
femme  do  Louis  de  Conigan. 

VILLE-SAVARY  (LA),  terre,  Guerande.  —  f 679 ,  Jean  TvicqneL 
Démembrement  de  la  Ville-Savary  en  Saint- André- des-£  aux. 

VILLE-SAVARY  (LA),  terre.  Saint -André -des -Eaux.  —  1557, 
Guillaume  Savary.  1586,  Pierre  Savary.  1618,  Pierre  de  Vassaolt.  1660, 
vendue  par  écuyer  Jean  Yvicquel  ^  René  de  Guicaznon,  S' de  Kemotaire. 
1680,  Louise  de  Guicaznou,  femme  de  Jean  de  Rohan,  S'  du  Pouldo. 
1685,  Anne-Perrine  de  Guicazenou ,  femme  de  Jean  -  Baptiste  de 
Lcscouet. 

VILLE-AO-VAY  (LA),  terre,  le  Pellerin. 

VILLETTE  (LA  PETITE),  terre,  Aozay.  —  1497,  Olivier  Rocaï. 
1440,  Jean  Guéhenneuc. 

VIJVCEP^DIÈRE  (LA),  terre,  Carquefou.  ^  1429,  Gelequin  Lallier. 
1661 ,  Jean  Poulain,  maire  de  Nantes. 

VIKEFCIR,  terre,  QuiHy-  —  1681 ,  demoiselle  Gybouauld. 

VIOLAUI,  terre,  Grandehamp.  —  1594,  Guillaume  Blanchet,  S'  da 
Plcssis-de-Besné.  1623,  écuyer  J«an  Blanchet.  1688,  Gaspard  du  Ghaffanlt. 

VIOLAIS  (LA),  terre  et  seig.,  H.  J.,  Fay.  — 1530,  Jean  Crosaolay. 
1549,  I^icolas  do  Grocelay.  1558,  1580,  Gilles  de  Grocelay.  1679, 
Philippe  de  Grocelay.  1775,  de  Berthou.  Chaietto  du  Tiercent.  Le 
général  Clouet.  Ifunc  Josse  des  Haies. 
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VIOLIËRE  (LA),  terre,  Bouée. 

VIOREâU  ,  chfttcUenie ,  Joué.  —  i^Oa,  Herfé  de  Jonë?  1262 ,  1310, 
Isabeau  de  Bfaohecoiil,  femme  de  Geoffroy  de  GhlleanbriaDt,  et  depuis 
lors  comme  la  baroniûe  de  Châteaubriant ,  k  laquelle  sa  juridiction  fut 
unie  en  1554. 

La  chàtellenie  de  Vioreau  est  nommée  Joué  dans  le  liyre  des  Osts, 
écrit  en  1294^11  est'probable  que  Vioreau  était  le  nom  particulier  du 
cbâteau  qui  a  passé  k  toute  la  seigneurie.  Depuis  la  ruine  du  château  de  Vio- 
reau, qui  ayait  encore  dés  châtelains  auXV«  siècle,  ce  fut  la  Chauvelière 
qui  fut  désignée  sous  le  nom  de -château  de  Joué.  C'était  la  plus  grande  chà- 
tellenie laïque  du  comté  Nantais,  après  la  Benate,  en  Retz  \  Saint- Etienne 
et  Sucé,  aux  évoques  de  Nantes  ,  avaient  une  juridiction  plus  étendue  ^ 
elle  est  souvent  qualifiée  de  baronnie.  Vioreau  donnait  son  nom  k  la 
subdivision  judiciaire  la  plus  étendue  de  la  sénéchaussée  de  Nantes  : 
la  Âfenée  de  Vioreau  comprenait  90  paroisses. 

VIVIER  (LE),  terre,  Paulx.  —  1679,  Louise  de  la  Jon,  femme  de 
Charles  de  Comulior. 

VIVIER  (LE),  terre,  Sainte- Croix-de-Machecoul.  —  1447,  Jean 
Bothcreau.  1557,  Jean  Boju.  1679,  Louis  Boju,  S'  de  la  Menollière, 
cens'  au  Parl^  de  Bret. 

VOIRIE  (LA),  ou  ljl  Basse -Voirie  ,  jurid.,  Frossay.  —  1505, 
Jeanne  Gillet,  femme  de  N.  de  Boaubois.  1538,  N.  E.Mathurin  de  Beaubois. 
1570,  René  de  Beaubois.  ttarguerite  de  Beaubois,  femme  de  Jean  Hubert, 
S'  de  la  Vesquerie.  1662,  vendue  par  Charles  Hubert  k  écuyer  René 
Beauvis,  S'  de  la  Rivaudais.  1682 ,  acquise  par  Regnaud  d'Espinose,  et 
réunie  k  la  Roussellière.  Nunc  Berthelot. 

VOUVANTES,  seig.,  H.  J.,  Saint- Julien-de-Fouvantes.  —  i\U^ 
Jean  de  Vouvantes.  1444,  Pierre  de  Saffré.  1530,  Christophe  Leet.  1570, 
Mathurindela  Roche-Saint- André,  petit-fils  do  Jeanne  Leet.  1597,  Jean 
Gnéhennenc.  1684,  Louis  Guéhenneuc.  1750,  Henri-Laurent  Guéhenneuc. 
1760,  Rose  Simon,  femme  de  Jacques  Rousseau,  S' dé  la  MeiUeraie. 

VRIGNAI-GOJU  (LE),  terre,  la  TriniU-de-MachMoul.  —  Donnée 
vers  1260,  par  Olivier  deMachecoul,  k  Hamon  Chenu,  sergent  du  sire  de 
Retz.  1679,  Jean  du  Bin. 

VRILLIËRE  (LA),  terre,  la  Chapelle -Basse-Mer.  —  1585,  René  de 
Marchy,  cons''  au  Présidial  de  Nantes.  1668,  Marie  Guillaudeuc,  femme 
de  Georges  de  Montmorency.  1718,  François  de  Montmorency.  1766, 
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Marie-Félix-Paaline  Hay  des  Nétamières,  femme  de  Tonasaint-Chtriei- 
FraDçois  de  Gornulier.  JYtmc  do  Saint-Pern. 

VRILLIËRB  (LA),  terre ,  Chauve.  -  1429,  Pierre  Grimavd. 

VRILLIËRE  (LA)  ,  terre,  Saint- Jtdien- de- ConcelUs.  —  J^unc  Goii- 
piliau. 

yRITZ,jiirid.,'H.  J.,  Frito.  —  1780,  de  TEpromûère. 

VUE ,  jurid.,  Saint- ffilaire-de-Chaléons.  —  Membre  de  la  Chfttenenie 
da  Bois-RùuaudL, 

VUE,  ch&tellenie,  Fue.  -—  1265 ,  donnée  par  le  dac  de  Bretagne  \ 
Pierre,  son  fils  puîné,  qui  la  céda  la  même  année,  ayec  Haubuason  et 
d'autres  terres,  k  Emme  de  Cbâteaugontier,  yeuye  de  Geoffroy  de 
Pouancé  et  femme  en  secondes  noces  de  Girard  Chabot,  S'  do  Retz,  en 
échange  de  la  terre  de  Nogent-le-Rotrou,  au  Perche.  En  1268 ,  Emme  de 
Ghàteaugontier  fit  donation  de  Vue  k  Girard  Chabot.  1315,  Gérard 
Chabot,  sire  de  Retz.  1468,  Pierre  Tourncmine.  Une  moitié  seulement  de 
cette  châtellenie  était  unie  k  Pomic  et  membre  de  la  baronnie  de  Rets; 
c'est  celle  que  Gilles  de  Retz  avait  vendue  k  Tévôque  de  Nantes,  en  1436, 
par  un  contrat  qui  fut  annulé,  et  qui  fut  encore  vendue,  en  1479,  k 
Pierre  Landais  par  François  de  Chauvigny  et  Jeanne  de  Retz,  sa 
femme. 

L'autre  moitié  :  1545,  François  de  la  Blanchardais,  qui  est  nommé,  en 
1549  ,  François  Blanchard  ;  il  épousa  Claude  Chauvin,  et  eut  pour  fils 
Charles  de  la  Blanchardais,  dont  hérita,  en  1577,  Bonaventure  Chauvin, 
dit  de  la  Muce.  1600,  1618,  Albert  Rousselet,  S' de  la  Pardieu.  16.^2, 
vendue  par  François  Rousselet,  marquis  de  Château -Renault,  k  Henri  de 
Gondy,  duc  de  Retz.  1758,  vendue  par  René  des  Champs  NeuCs  k  Jacques 
Danguy,  maître  des  comptes. 

YONINIÉRES  (LES),  terre,  Saint-Mars-du-Désert.  r-  1471,  Gilles 
de  Baillcul.  1521,  écuyer  Jean  de  Bailleul.  1540, 1366,  Julien  de  Bailleul. 
1501,  écuyer  Jean  de  Bailleul.  l'609,  Jeanne  de  Bailleul,  femme  d'écuyer 
René  Chenu.  1633,  1673,  Louise  Macé,  femme  de  Barthélémy  de 
Cadaran.  I^unc  de  Cadaran. 

YONNIÈRES  (LES),  terre  et  jurid.,  les  Toucfies,  Trans.  —  1513, 
Roberde  Fresnay ,  femme  de  Robin  Rouxeau.  1524,  Jean  de  Bailleul. 
1631,  165^,  Jean  Macé.  1717,  1777,  Paris  de  Soulange. 

YSEROlï,  terre,  A7i2/er.  x 


NOTE 


SUR  UN  MODE  PARTICULIER  DE  VIBRATION 


DES  CORDES, 


On  doit  à  Holberg  l'expérieuce  d'acoustique  suivante  : 

Une  corde  est  tendue  sur  un  sonomètre  ;  un  chevalet ,  placé 
au  dessous  d'elle  de  manière  à  Teffleurer  légèrement,  la  divise 
en  deux  parties  égales  ;  on  soulève  la  corde  en  la  pinçant  avec 
les  doigts,  et  on  la  laisse  retomber  sur  le  chevalet.  Il  se  produit 
alors  un  son  que  Chladni  a  désigné  sous  le  nom  de  Son  ron- 
flant  de  la  corde. 

Cette  expérience  est  peu  intéressante  en  elle-même;  elle, 
n'acquiert  une  certaine  importance  que  parce  qu'on  l'a  indiquée 
comjDe  un  moyen  de  fîiire  rendre  à  une  corde  un  son  plus  grave 
d'une  quinte  que  le  son  fondamental.  (Voir  Chladni,  Traxié 
d* Acoustique.  1809.  —  Biot,  Traité  de  Physique  expérimentale 
et  mathématique.  1816.  •—  Encyclopédie  méthodique  ^  article 
Vibration  des  cordes.  1822.  —  Ôary,  Recueil  de  problèmes  de 
physique.  1838.) 

Le  son  produit  dans  l'expérience  d'Holberg  n'est  cependant 
pas  plus  grave  que  le  son  fondamental  de  la  corde  ;  il  est ,  au 
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contraire ,  plus  élevé  d'ane  quarte ,  c'est-à-dire  qa*il  ert  rocUie 
aiguë  du  son  indi([ué  par  les  ouvrages  qui  viennent  d*èkR 
cités. 

Ce  fait  n'a  rien  de  bien  étonnant  :  quand  on  compare  deox 
sons  graves,  et  qui  diffèrent  notablement  de  timbre  et  d'in- 
tensité, on  peut  facilement  se  tromper  d'une  octave  dans  h 
détermination  de  leur  rapport  numérique. 

Pour  faire  cette  détermination  dans  de  bonnes  conditions, il 
faut  donc  chercher  à  donner  au  son  ronflant  le  plus  de  netteté 
possible.  On  y  parvient  en  ayant  soin  que,  dans  la  position 
d'équilibre  de  la  corde,  le  chevalet  ne  fasse  que  Ja  toucher,  sans 
la  soulever  de  la  plus  petite  quantité. 

Pour  bien  remplir  cette  condition,  je  préfère  me  servir,  an 
lieu  de  chevalet,  d'une  lame  métallique  à  tranchant  un  peu 
émoussé.  Cette  lame  est  maintenue  verticale  par  une  pince  qui 
peut  elle-même,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel,  se  mouvoir  le 
long  du  bras  horizontal  d'un  support  métallique  placé  auprès  da 
sonomètre.  Avec  ce  petit  appareil,  on  met  très-exactement  la 
lame  métallique  en  contact  avec  le  milieu  de  la  corde ,  et  en 
produisant  alors  des  vibrations  horizontales,  on  obtient  un  son 

« 

d'une  netteté  très-sufiisante. 

L'expérience  réussit  surtout  avec  les  cordes  d'un  petit  diamètre, 
qui  sont  plus  flexibles,  et  particulièrement  avec  les  cordes  à 
boyau.  Une  chanterelle  de  violon ,  dans  ces  circonstances,  donne 
même  un  son  qui  n'a  rien  de  désagréable  et  qu'on  «.re- 
connaît  immédiatement  comme  la  quarte  aiguë  du  son  fonda- 
mental 

La  théorie  est  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  résultat.  Il  est 
évident  que  l'effet  du  chevalet  ne  peut  qu'accélérer  le  retour  de 
la  corde  à  sa  position  initiale,  puisqu'après  le  premier  quart  de 
vibration,  il  la  divise  en  deux  autres,  qui  accomplissent  une 
demi-oscillation  en  moitié  moins  de  temps  que  ne  le  ferait  U 
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corde  entière.  En  représentant  par  1  la  durée  de  vibration  de 
cette  dernière,  il  est  facile  de  voir  que  celle  du  mouvement 
vibratoire  que  nous  considérons  est  f,  et,  par  conséquent,  le  son 
produit  est  les  j  ou  la  quarte  aiguë  du  son  primitif. 

L'erreur  théorique  des  ouvrages  dont  j'ai  parlé  s'explique  du 
reste  facilement  :  elle  vient  de  ce  qu'on  a  comparé  l'intervaRe  do 
deux  chocs  successifs  de  la  corde  sur  le  chevalet,  à  la  durée  d'une 
vibration  simple  de  cette  corde ,  tandis  qu'il  eût  fallu  comparer 
cet  intervalle  à  la  durée  d'une  vibration  double. 

La  période  d*un  mouvement  vibratoire  quelconque  n'est  pas, 
en  effet,  autre'  chose  que  le  temps  qui  s'écoule,  entre  deux 
retours  consécutifs  d'un  point  quelconque  du  corps ,  à  une  môme 
position  avec  une  vitesse  de  môme  sens. 

Je  ferafremarquer,  d'ailleurs,  que  le  son  ronflant  n*est  pas  dû 
à  la  succession  rapide  des  petits  bruits  que  doit  produire  chaque 
rencontre  de  la  corde  et  du  chevalet;  il  résuite  du  mouvement 
vibratoire  particulier  qui  est  imprimé  à  toute  la  corde ,  et  la 
preuve  de  ce  &it ,  c'est  qu'on  l'entend  mieux  par  l'air  qu'en  met- 
tant l'oreille  en  communication  avec  le  support  métallique  qui 
porte  la  lame.  Cette  lame  peut,  du  reste,  être  recouverte  de  laine, 
de  manière  à  amortir  le  plus  possible  le  bruit  des  chocs,  le  son 
ronflant  reste  sensiblement  le  niôme. 

L'expérience  d'Hoiberg  ne  peut  donc,  en  aucune  bçon ,  être 
regardée  comme  un  moyen  de  faire  rendre  à  une  corde  un  son 
plus  grave  que  le  son  fondamental. 

Si  l'on  place  le  chevalet  mobile  aux  deux  tiers  ou  au  trois  quarts 
de  la  corde,  on  n'obtient  pas  de  sons  nettement  déterminés;  la 
hauteur  de  ceux  qu'on  entend  varie  pendant  la  durée  du  mouve- 
ment vibratoire  ;  je  les  regarde  comme  résultant  de  mouvements 
non  isochrones.  La  loi  suivant  laquelle  varient  les  intervalles  des 
chocs  ne  pourrait,  d'ailleurs,  être  trouvée  par  un  calcul  élémen- 
taire. Toutefois ,  l'impression  que  reçoitl'oreille  dans  les  premiers 
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instants  est  à  très-peu  près  la  même  que  si  l'isi 
et  qu'il  fût  permis  de  calculer  la  période  du  au 
en  faisant  abstraction  du  mouvement  vibrai 
segment  de  la  corde.  C'est  ainsi  que  l'on  ent< 
tierce  mineure,  en  plaçant  le  cbevalet  aux  ~  i 
son  *  en  !e  plaçanlaux  |.  Hais  ni  l'un  ni  l'aul 
bien  net,  pour  la  raison  que  je  viens  d'indiqi 

Il  n'en  est  pas  de  même  si ,  par  deux  lai 
corde  en  3  parties  égales.  Dans  ce  cas  I 
simple  ;  il  n'y  a  aucune  incertitude  sur  l'instan 
les  obstacles  qui  l'ont  arrêtée.  Le  son  produil 
très-net,  est  les  |  ou  la  quinte  aiguè  du  son  fa 

Avec  trois  lames*  partageant  la  corde  en 
obtient  le  son  |,  encore  très-déterminable. 

Si ,  dans  cette  expérience ,  on  supprime  la  I 
obtiendra  un  son  assez  difficile  à  déterminer, 
encore  comme  formé  de  chocs  inégalement  < 
proche  beaucoup  du  son  j,  auquel  on  serait  ci 
en  faisant  abslraction  du  mouvement  vibratoi 
segments. 

Il  est  évident  qu'on  pnurrait  obtenir  une 
sons  en  partageant  la  corde,  par  un  plus  granc 
en  un  plus  grand  nombre  de  parties  égales;  i 
vibratoire  de  la  corde  s'arrfite  d'autant  plus 
sont  plus  nombreuses ,  et  les  sons  devienne 
précier. 

Aucun  de  ces  sons  ne  peut ,  du  reste,  êlri 
on  le  comprend  facilement,  en  ébranlant  I 
archet. 
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L'EXPOSITION  RÉGIONALE  DE  1859 
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SECTION  DES  PRODUITS  AGRICOLES. 


Hbssibubs  , 

.  Les  substances  naturelles  et  industrielles  dont  Texposition 
ressortait  de  la  section  (produits  agricoles),  au  Concours  ré- 
gional de  1859  ,  ont  été  examinées  avec  soin  par  la  Commission 
que  vous  aviez  chargée  de  cette  tâche.  Cette  Commission  n*a  pas 
jugé  qu*il  lui  fût  possible  <i  aborder,  avec  tous  les  développements 
qu'elle  semble  >tout  d'abord  réclamer,  l'étude  des  produits  du 
soi  dont  la  région  avait  fourni  les  nombreux  spécimens. 

Cette  étude,  en  effet,  ne  pourrait  être  fructueuse  que  sur  le 
lieu  même  de  production,  et,  en  pareil  cas,  ce  serait  plutôt 
l'exploitation  générale  dont  on  apprécierait  le  mérite  que  le 
produit  dont  on  déterminerait  la  nature  particulière. 

Votre  ComgaissioD  n'a  donc  pas  cru  devoir  vous  entretenir  de 
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ces  nombreax  types  végétaux  dont  Theareuse  disposition  ajoute 
un  grand  prix  à  toute  solennité  agricole ,  mais  à  l'exhibition 
desquels  un  jury  d'examem  ne  saurait  accorder  d'importaoee  que 
dans  certains  cas  exceptionnels,  déterminés  anlérieuremeot 
pendant  la  visite  d'un  domaine. 

Les  fabricants  d'engrais  industriels  s'étaient  tacitement  doaiié 
rendez-vous  au  Concours  régional  de  1859.  Leurs  échantilloos, 
qui  presque  tous  étaient  l'expression  matérielle  d'importantes 
fabrications,  ont  attiré  l'attention  sérieuse  de  votre  Com* 
mission. 

Il  devait  en  être  ainsi  dans  une  ville  qui,  en  1858,  a  reça 
259,690  hectulitres  de  matières  fertilisantes,  représentant  envi- 
ion  3,895,350  francs,  chiffre  qui  doublerait  si  on  supputait 
tout  ce  qui  se  produit  et  se  fabrique  dans  un  rayon  de  quelques 
kilomètres  de  Nantes. 

Et  puisque  nous  sommes  amenés  i  parler  de  l'importance , 
chaque  jour  croissante,  de  la  production  des  engrais  indus- 
triels dans  la  Loire- Inférieure,  constatons  un  fait  bien  digne 
d'intérêt. 

Il  y  a  dix  ans ,  Nantes  possédait  incontestablement  un  immense  > 
eùUMMTce  de  matières  fertilisantes  ;  mais  VinduUrie  de  ces  ma- 
tières était  à  créer.  Recevoir  du  noir  animal,  le  revendre,  tout 
était  là.  Je  me  trompe ,  il  y  avait  bien  à  c6té  de  ces  .importantes 
transactions  un  petit  c6lé  industriel  à  observer  ;  mais ,  &ut-il  le 
dire,  ce  n'était  ni  le  plus  moral,  ni  le  plus  avouable.  Des  mon- 
ceaux de  tourbe  étaient  pulvérisés,  tamisés ,  mélangés  aux  noirs, 
et  expédiés  aux  bonnes  ftmes  qui ,  alors  comme  aujourd'hui,  ont 
la  velléité  d'acheter  du  noir  à  8  fr.  Thectolitre  lorsqu'il  en  vaut 
14  f  et  arrivent  à  ce  beau  résultat  en  payant  3  et  4  fr.  Thecto- 
litre  la  tourbe  qu'ils  eussent  pu  acheter  à  16  ou  18  sous.  Mais  il 
ne  faut  pas  disputer  sur  les  goûts. 

Depuis  quelques  années  ^  disais«je,  l'industrie  ^-  prise  daD&la 
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bonne  acception  du  mot —  s'est  emparée,  à  Nantes ,  d'un  im- 
portant domaine.  Elle  achète  à  Paris  et  dans  les  ports  de  mer 
des  substances  animales  nombreuses  :  sang,  issues;  poissons  frais 
ou  secs,  résidus  de  fabrication,  déchets  d'abattoirs,  etc.  Elle 
prend  Tazote  ou  le  phosphate  sous  les  nombreuses  formea^  qu'ils 
affectent ,  et  associant  ensuite ,  selon  leur  nature ,  ces  éléments 
divers  de  fécondation,  elle  constitue  ces  guanos  artificiels,  ces 
engrais  animalisés,  ces  composts  divers  qui  fournissent  un 
élément  de  fret  à  notre  navigation ,  et  sont  expédiés  aux  colonies 
pour  la  culture  de  la  canne ,  aux  départements  du  Nord  pour  la 
production  de  la  betterave ,  et  à  la  Bretagne  enfin  pour  la  pro* 
duction  du  sarrazin  et  du  froment  ou  les  défrichements  des 
landes. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  mais  si  ce  résultat  important  au 
point  de  vue  complexe  de  l'industrie,  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  de  la  bonne  foi ,  a  pu  être  obtenu  en  quelques  années, 
c'est  surtout  à  la  iaveur  des  arrêtés  préfectoraux  qui,  en  inau- 
gurant la  vente  des  engrais  sur  écriteaux  indicateurs  de  leur 
composition,  a  nécessairement  favorisé  les  combinaisons  sé- 
rieuses et  mis  Vaspect  au  deuxième  rang.  Il  y  a  dix  ans ,  un 
négociant  positif  eût  hésité  à  mettre  en  vente  un  engrais  dont  la 
couleur  n^eût  pas  été  noire.  Dieu  merci ,  nous  n'en  sommes  plus 
aujourd'hui  à  ces  tristes  errements,  et  si,  chez  les  petits  consom- 
mateurs, le  progrès  se  fait  lentement ,  on  ne  peut  nier  cependant 
qu'il  ne  marche,  grâce  à  l'exemple  des  agriculteurs  éminents 
et  chaque  jour  plus  nombreux ,  qui  joignent  la  théorie  à  la  pra- 
tique ,  et  substituent  le  raisonnement  à  la  routine. 

Un  fait  d'une  autre  nature  s'est  également  produit  depuis 
quelques  années  ,  et  il  ouvre  un  tel  avenir  à  la  production  des 
engrais  destinés  aux  cultures  de  TOuest,  que  nous  n'hésitons  pas 
à  le  placer  au  premier  rang  parmi  les  circonstances  industrielles 
qui  viendront  avant  peu  en  aide  à  l'agriculture  rationnelle.  Nous 
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voulons  parler  de  la  découverte  des  phosphates  fossiles,  dont 
l'exploitation  se  fait  en  ce  moment  même  sur  une  vaste  échelle 
et  centuplera  certainement  avant  dix  ans.  Nons  avons  regretté  de 
ne  pas  voir,  parmi  les  produits  agricoles  du  Concours  régional, 
des  échantillons  de  cette  précieuse  substance,  telle  qu'elle  est 
obtenue  de  ses  gisements.  A  son  égard,  au  surplus,  les  expé- 
riences pratiques  sont  faites  et  la  question  commerciale  est 
résolue ,  puisque ,  grâce  à  son  exploitation ,  la  France  peut 
désormais  compter  sur  des  milliers  de  tonnes  d'engrais  dont  le 
phosphate  de  chaux  réel  revient  à  12  centimes  le  kilogramme 
au  consommateur. 

C'est  par  milliers  de  tonnes  que  les  Anglais  nous  enlèvent  déjà 
cette  matière  ,  et  nous  reconnaissons,  à  cette  initiative  agricole, 
les  spéculateurs  entreprenants  qui ,  après  avoir  alimenté  leurs 
champs  de  turneps  avec  les  os  de  toute  l'Europe,  ont  été 
demander  aux  pampas  de  l'Amérique  du  sud  leurs  débris  osseux 
accumulés  depuis  des  siècles,  el  aux  carrières  de  la  Norvège  les 
phosphates  en  roche,  élément  précieux  de  fertilisation.  Que  dis-je, 
il  y  a  quelques  jours  à  peine ,  le  Times  demandait  sérieusement 
compte  au  commerce  anglais  àe  l'origine  d'un  chargement  de 
230  tonneaux  d'os  arrivant  de  Sébastopol  ! 

On  a  longtemps  dit ,  à  tort  ou  à  raison ,  que  les  ossuaires  des 
champs  de  bataille  du  premier  empire  avaient  alimenté  l'agricul- 
ture de  nos  voisins.  La  question  récente  du  Times  est  motivée , 
comme  on  le  voit.  Hais  passons  et  constatons  que  le  problème 
des  phosphates  fossiles ,  qui  avait  contre  lui  le  rire  niais  de  la 
vieille  routine,  a  cependant  fait  trou  dans  l'opinion ,  et  conquiert 
une  large  place  au  grand  domaine  du  succès..ll  avait  le  tort  d'èire 
neuf,  mais  c'est  un  tort  dont  chaque  jour  tend  à  le  guérir.  Nous 
le  répétons,  il  résume  certainement  l'un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  l'industrie  agricole  moderne. 

Nous  avons  parlé  de  ce  qui  manquait  à  l'exposition  régionale 
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en  matière  d'engrais  industriels ,  et  nous  avons  signalé  les  phos- 
phates fossiles  y  dont  la  place  était  ici  ou  nulle  part.  Disons  main- 
tenant un  mot  de  ce  qui  constituait  une  superfétation.  Rien  de 
plus  facile  que  de  fabriquer  un  échantillon  d'engrais  de  quelques 
kilogrammes;  rien  de  plus  facile  aussi  que  de  donner  à  cet  échan- 
tillon  des  propriétés  excellentes  et  un  prix  fort  minime.  Mais  à 
quoi  bon  de  telles  exhibitions ,  si  en  réalité  la  fabrication  sérieuse 
et  sur  une  échelle  vraiment  industrielle  n'est  pas  un  fait  acquis. 
Nous  avons  vu  avec  peine  des  productions  sérieuses  et  largement 
organisées  être  passées  sous  silence,  tandis  que  ce  succès  éphé- 
mère des  quelques  jours  consacrés  était  acquis  à  ces  trompe-l'œil 
par  lesquels  les  hommes  compétents  ne  sont  généralement  pas 
captivés. 

Il  en  est  des  engrais  industriels  comme  des  produits  de  la 
culture  :  ce  n'est  pas  leur  disposition  plus  ou  moins  ingénieuse, 
plus  ou  moins  décorative  sur  les  tablettes  d'une  étagère  qui 
plaide  en  faveur  de  l'exposant ,  mais  bien  la  constatation  sévère 
et  minutieuse,  par  un  jury  spécial,  dos  conditions  réelles  dans 
lesquelles  la  production  a  eu  lieu.  On  a  le  droit  d'être  fier  des 
récompenses  obtenues  dans  ces  dernières  conditions.  Ajoutons 
que  le  temps  donné  aux  jurys,  pour  leurs  opérations,  nous 
semble  bien  limité  pour  des  études  aussi  approfondies.  Nous 
n'insisterons  pas  :  aussi  bien  la  perfection  n'est  pas  de  ce 
monde. 

Nous  avons  retrouvé ,  comme  toujours  et  au  premier  rang  sur 
la  brèche ,  la  fabrication  importante  de  H.  Derrien.  Agriculteur 
et  industriel ,  cet  exposant  a  su  tout  à  la  fois  bien  choisir  les 
substances  qu'il  associe,  et  produire  dans  de  bonnes  conditions 
les  types  spéciaux  nécessaires  à  telle  ou  telle  culture.  De  nom- 
breuses récompenses  avaient  déjà  honoré  la  nouvelle  branche  de 
commerce  implantée  à  Nantes  par  M.  Derrien  :  la  Chambre  de 
Commerce  avait  hautement  reconnu  le  service  qu'il  avait  rendu 
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sous  ce  rapport.  Le  Jury  du  Concours  régional,  a  voulu  sanc- 
tionner les  succès  passés  de  cet  exposant.  M.  Derrien  se  trouvait 
hors  de  concours,  en  raison  de  la  grande  médaille  d'or  qui  loi 
avait  été  naguère  décernée  :  le  Jury  a  demandé  au  Ministre  qu'une 
nouvelle  médaille  d'or  fût  exceptionnellement  accordée  aux  guanos 
artificiels  dé  Cbantenay. 

Il  y  a  des  substances  fort  riches  en  aiote  et  dont  le  prfat  est 
cependant  peu  élevé  :  la  corne,  les  sabots ,  la  laine  sont  dans  ce 
cas.  On  doit  même  remarquer,  en  passant,  qu*en  calculant  la 
valeur  commerciale  des  os,  on  arrive  à  reconnaître  que  leur 
dose  assez  considérable  d'azote  n'est  pas  prise  en  considération • 
Est-ce  incurie  ou  erreur?  Nullement.  Le  commerce  des  engrais 
n'a  que  (aire  d'azote  très-lentement  assimilable  ;  ce  qu'il  lui  laut, 
c'est  de  Tazote  actif;  et,  à  ce  titre,  le  guano  réalise  parfinitement 
le  but  des  cultures  dans  les  terrains  pourvus  abondamment  des 
principes  minéraux  nécessaires  à  la  plante.  Utiliser  des  matières 
animales  dont  l'azote  n'est  pas  facilement  assimilable,  et  donner 
tk  ce  principe  une  activité  incontestable  ,  tel  est  le  but  que  s'est 
proposé  H.  B.  Leroux  et  qu'il  a  ingénieusement  résolu. 

M.  B.  Leroux ,  par  une  torréfeciion  convenablement  appliquée 
et  garantie  par  un  brevet,  a  su  réduire  en  poudre  jaune,  rapi-> 
dément  assimilable,  des  cornes,  des  os,  des  sabots,  et  fiibriquer 
ainsi  des  engrais  renfermant  jusqu'à  12  ^/o  d'azote  et  20  V«  ^^ 
phosphate  de  chaux. 

C'est  une  excellente  idée,  et  si  les  approvisionnements  en 
matière  première  sont  économiquement  possibles,  nul  doute  que 
la  fabrication  de  cet  exposant  ne  puisse  devenir  très-impor- 
tante. Le  Jury  a  accordé  une  médaille  de  bronze  à  M.  B.  Leroux, 
pour  la  méthode  qu'il  a  imaginée. 

Depuis  plusieurs  années ,  M.  Faucheux  fabrique  à  Kemevel 
(Morbihan)  un  engrais  dit  engrais  breton,  et  dans  lequel  les 
goémons  et  les  débris  de  poissons  sont  associés.  Cet  engrais  n'est 
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pas  riche ,  inais  son  prix  est  peu  élevé ,  et  il  paraît  que  ses 
résultats  sont  heureux.  Une  nouvelle  médaille  lui  a  été  ac* 
cordée. 

Un  engrais  de  même  nature  a  été  exposé  par  la  Compagnie 
Lorientaise,  représentée  par  M.  Passpt.  Cet  engrais  diffère  do 
Vengrais,  breton  fabriqué  par  M.  Faucheux,  en  ce  que  la  tourbe 
marine  qui  sert  à  sa  fabrication  est  saturée  de  matières  fécales 
avant  d'être  mélangée  au  pois$on,puis  additionnée  de  poudre  d'os, 
qui  augmente  sa  riobesse  en  phosphate.- 

La  basse  Bretagne  ne  consomme  guère  d'engrais  commerciaux 
qu'à  l'époque  des  ensemencements  du  blé^noir*  La  culture  de 
cette  plante,  qui  est  à  peu  près  générale  dans  le  pays,  exige  à 
peine  une  durée  de  trois  mois  depuis  la  mise  en  terre  de  la 
graine  jusqu'à  la  récolte.  11  est  donc  urgent  que  l'assimilation 
de  l'engrais  soit  rapide,  et  la  matière  fécale  devient  alors  un 
excellent  adjuvant,  bien  qu'elle  soit  moins  riche  en  azote  que 
plusieurs  autres  substances  animales  :  sa  décomposition  est 
presque  immédiate. 

En  1857,  M.  Liazard,  lauréat  du  Concours  régional,  a  employé 
550  hectolitres  d'engrais  breton  sur  diverses  cultures.  Satisfait  des 
.  résultats  qu'il  en  a  obtenus,  il  en  a  demandé,  en  1858,  deux  nou- 
veaux chargements,  l'un  de  630  hectolitres,  l'autre  de  300. 
H.  de  Cathelineau  l'a  également  expérimenté  sur  une  grande 
échelle.  Il  annonce  que  les  choux  branchus  du  Poitou  et  les 
rutabagas  qu'il  a  obtenus  sont  magnifiques. 

Les  essais  d'expérimentation  faits  à  Kermelo ,  sur  des  céréales 
et  du  colza,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  Compagnie  Lorientaise  a  enfin  exposé  du  guano  artificiel, 
ou  guano  de  poisson.  Cet  engrais  se  fabrique  avec  des  débris  de 
poissons  préalablement  mis  en  tourteaux  et  soumis  à  la  dessi- 
cation,  puis  additionnés  de  noir  d'os. 

La  tourbe  marine  qui  sert  de  base  à  Vengrais  breton  est  ici 
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remplacée  par  de  la  laine ,  des  poils  et  des  crins.  L'eiFét  de  ce 
guano  est  alors  sensible  pendant  plusieurs  années.  Les  chairs  et 
les  os  de  poissons  pulvérisés  sont, en  effet,  d*une  assimilation 
rapide,  mais  la  laine  et  les  poils  sont  d'une  décomposition  lente 
et  continue. 

Nous  écrivions,  il  y  a  quelques  mois  h  peine,  que,  pratiquée 
sur  une  échelle  restreinte ,  et  toutes  les  fois  que  les  conditions  de 
transport  et  d'achat  neserontpas  trop  onéreuses,  Tindustrie  des 
engrais  de  poissons  sera  évidemment  pratiquée  désonnais.  Nous 
ne  nous  étions  pas  trompés,  et  nous  voyons  avec  plaisir  la  Com^ 
pagnie  Lorientaise  entrer  dans  cette  voie,  et  extraire  de  la  mer, 
pour  les  fournir  au  sol,  le  phosphate  et  l'azote  qu'elle  produit  en 
si  grande  abondance. 

Citons  enfin  le  guano  Mongin,  qui ,  bien  qu'au  début  de  sa 
production,  réalise  cependant,  par  une  heureuse  association, 
les  propriétés  fécondantes  de  l'azote  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Mentionnons  la  chaux  fabriquée  à  Vannes  par  M. -Lepertière, 
et  faisons  remarquer,  en  terminant,  que  la  cuisson  des  calcaires 
sera  toujours  une  bonne  fortune  en  Bretagne. 

On  croit  généralement  dans  l'Ouest  que  les  départements  de  la 
Bretagne  manquent  presque  complètement  de  calcaire.  C'est  une 
erreur,  et  H.  Hoslin ,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  se  char- 
geait de  le  démontrer  en  1851. 

A  la  suite  d'une  longue  exploration  des  trois  départements  de 
la  basse  Bretagne,  cet  ingénieur  a  constaté,  en  effet,  l'existence 
de  cent  et  quelques  gisements  de  calcaires,  dont  40  dans  les 
Côtes-du-Nord ,  45  dans  le  Finistère  et  17  dans  le  Morbihan. 
Beaucoup  de  ces  calcaires ,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  susceptibles 
d*étre  convertis  en  chaux,  mais  une  soixantaine  de  gisements  sont 
dans  le  cas  contraire. 

On  voit  que  l'industrie  et  l'agriculture  ont  encore  de  grandes 
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choses  à  feire  dans  les  départements  de  TOuest,  et  que  la  Sociélé 
Académique  de  la  Loire-Inférieure  n'a  pas  mis  au  concours  «  sans 
quelque  raison ,  la  question  relative  aux  industries  à  créer  dans 
les  cinq  départements  de  l'ancienne  Bretagne. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réflexions  succinctes  que  l'examen 
des  substances  comprises  dans  la  section  (produits  agricoles)  a 
suggérées  à  votre  Commission.  Des  limites  étroites  étaient  im- 
posées à  la  tâqhe  que  vous  nous  aviez  confiée.  Plus  vaste  sera  le 
champ  de  nos  études  à  l'exposition  nationale  qui,  vraisembla- 
blement, sera  réalisée  à  Nantes  en  1860. 


RAPPORT 


SDR  LS8 


MACHINES   ET   OUTILS 


ITXPOSBS 


AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NANTES 

En  Mai  1859 


J*ivr    M%    Aé    M,AvmAMri 


Mbssieubs  , 

Vous  avez  chargé  notre  Commission  de  vous  rendre  compte 
des  machines  et  outils  exposés  au  Concours  régional.  Nous  nous 
sommes  acquittés  de  cette  mission  avec  le  plus  grand  soin  pos- 
sible ;  nous  allons  avoir  Thonneur  de  vous  en  faire  connaître  les 
résultats. 

L'industrie  des  machines  et  outils  affectés  spécialement  à  l'agri- 
culture est  une  science  toute  nouvelle,  et  cette  assertion  ne 
saurait  être  discutable ,  malgré  les  immenses  progrès  que  cette 
industrie  a  pu  faire,  malgré  les  longues  années  d'essais  que  nous 
laissons  derrière  nous. 

La  création  des  appareils  propres  à  moissonner,  à  battre  le 
blé,  à  vanner  et  nettoyer  le  grain  ;  la  création  des  scarificateurs. 
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sarcleuses  «  semoirs ,  etc. ,  la  création  de  ces  nombreux  appareils, 
disons-nous,  est  due  à  la  nécessité  des  temps.  La  désertion  des 
campagnes  pour  les  grands  centres  commerciaux  et  industriels 
allait  rendre  la  culture  presque  impossible ,  lorsque  Part  méca- 
nique s'est  empressé  d*aller  au  secours  de  Tagriculture ,  cette 
première  et  sérieuse  richesse  des  nations.  Que  d'efforts  infructueux 
ont  été  tentés,  que  de  petites  fortunes  se  sont  englouties  dans  ces 
premières  combinaisons  !  Et  cependant  nous  sommes  encore  loin 
d'avoir  atteint  le  but  désiré. 

Comment  en  serait-il  autrement  ?  Chaque  contrée  a  ses  habi- 
tudes locales ,  ses  conditions  forcées  de  labourage  et  de  culture, 
soit  par  la  nature  de  ses  terres  lourdes  ou  légères ,  soit  par  le  sol 
sec  ou  humide ,  soit  par  des  terrains  constamment  plats  ou  vio- 
lemment accidentés.  Alors ,  telles  machities  qui  fonctionnent  bien 
dans  la  Beauce  deviennent  inapplicables  en  Bretagne.  Il  faudrait, 
pour  ainsi  dire,  que  le  génie  de  l'invention  se  circonscrivit  à 
chaque  localité,  qu'il  en  étudiât  les  habitudes*,  les  nécessités, 
afin  d'en  déduire  les  besoins  spéciaux. 

Un  seul  instrument  semblerait  résumer  à  lui  seul  cette  pensée  : 
c'est  la  charrue ,  avec  ses  formes  variées  à  l'infini.  La  charrue 
est  de  toute  antiquité,  et  ses  meilleures  formes  sont  peut-être 
encore  à  trouver  ;  admettant  même  qu'elles  le  fussent ,  elles 
no  sauraient  être  également  avantageuses  pour  toutes  les 
contrées. 

Telle  est  l'échelle  des  difficultés  que  la  science  mécanique  est 
appelée  à  étudier,  à  résoudre  peut-être;  mais  tout  d'abord  nous 
pouvons  dire,  avec  un  légitime  orgueil,  que  les  machines  et 
outils  exposés  au  Concours  régional  de  Nantes,  cette  année,  ont 
présenté  dans  leur  ensemble  des  preuves  irrécusables  de  progrès , 
d'intelligence  pratique,  qui  attestent  le  sérieux  des  études  et 
l'intervention  de  hautes  capacités  dans  la  combmaison  des  ap- 
pareils. 
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Nous  ne  passerons  pas  en  revue  toutes  les  machines,  tousks 
outils;  cet  examen  serait  aussi  surabondant  que  fastidieux.  D ail- 
leurs, dans  chaque  spécialité,  la  parenté  des  produits  n'est  pas 
niable,  et  toutes  ces  créations,  sorties  presque  d*une  même 
source ,  ne  peuvent  se  distinguer,  se  classer,  que  par  des  frac- 
tions plus  ou  moins  savantes,  plus  ou  moins  bien  appropriées,  et 
par  une  exécution  plus  ou  moins  soignée. 

Sans  doute,  ici,  le  luxe  doit  apparaître  moins  qu'ailleurs;  car 
la  généralité  dn  ces  machines  et  outils  s'adresse  aux  petites 
bourses,  qui  exigent  l'économie  de  la  mise  dehors  ;  mais  il 
faut  tendre  néanmoins  vers  la  réunion  de  ces  deux  qualités. 

Les  mécaniciens  ne  doivent  pas  oublier  que  la^belle  exécatîoo 
est  le  cachet  de  la  bonne  façon ,  et  que  la  bonne  façon ,  compor- 
tant  toujours  avec  elle  des  gages  de  durée ,  est,  en  Gn  de  compte, 
pour  l'acheteur,  Téconomie  la  plus  réelle.  La  solidité  surtout , 
dans  .les  machines  agricoles,  est  une  condition  impérieuse;  la 
moindre  rupture  qui  survient  à  une  machine,  dans  les  champs 
ou  dans  une  ferme,  presque  toujours  éloignés  des  bons  ateliers 
de  réparations,  entraîne  souvent  de  graves  conséquences  pour  la 
fortune  du  laboureur. 

Nous  avons  disposé  notre  revue  en  deux  parties  :  1^  les  expo- 
sants hors  Nantes,  qu'ils  fussent  exposants  de  la  région  ou  hors 
région ,  puis  les  exposants  domiciliés  à  Nantes. 


Première  partie. 


M.  Pàvt,  propriétaire-cultivateur  à  la  ferme  .de  Girardet 
(Indre-et-Loire),  a  exposé,  sous  le  n^  339,  un  grenier  conser- 
vateur, qu'il  a  fait  construire  chez  MM.  Renaud  et  Lotz  ;  ce  n'est 
qu'un  spécimen  susceptible  d'emmagasiner  200  hectolitres  de 
blé. 
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Les  avantages  de  cet  appareil,  dit  Tautear,  sont.: 

1^  D'emmagasiner  mécaniquement,  et  sans  frais  supplémen- 
taires, le  blé  au  sortir  de  la  machine  à  battre  ; 

(Pour  qu*une  machine  à  battre  ordinaire  puisse  remplir  ce  but, 
il  faudrait  qu'elle  fût  munie  d'un  élévateur,  ou  que  les  supports  du 
grenier  fussent  perpendiculaires,  afin  que  la  batteuse  pût  s*en 
approcher  davantage)  ; 

2®  De  le  nettoyer  indéfiniment  en  même  temps  qu'il  l'emma- 
gasine ; 

3^  De  lui  donner  une  propreté  incomparable,  gratuitement 
pour  ceux  qui  utilisent  l'excédant  de  force  d'une  machine  à 
vapeur  ou  d'un  mauége ,  et  à  moins  d'un  centime  par  hectolitre 
pour  ceux  qui  le  maueuvrent  à  bras  d'homme  ; 

4®  De  le  conserver  pendant  un  temps  illimité,  en  le  préservant, 
à  moins  de  10  centimes  par  hectolitre,  et  par- an ,  de  charançons, 
de  souris,  de  poussière,  de  détournements,  etc.; 

50  De  coûter  beaucoup  moins  cher  qu'un  grenier  ordinaire ,  et 
d'occuper  dix  fois  moins  de  place; 

6"  D'être  portatif  et  de  s'établir  dehors  ou  dans  une  grange; 
d*être  augmenté  à  volonté  jusqu'à  mille  hectolitres,  autour  du 
mécanisme,  selon  les  besoins  du  cultivateur  ou  du  négociant; 

7°  De  mesurer  instantanément  le  contenu  du  grenier  ; 

8®  De  le  vider  à  raison  de  4  à  5  hectolitres  à  la  minute  et  très- 
économiquement  ; 

9®  De  pouvoir  être  construit  en  un  mois,  dans  toute  ferme, 
par  des  charpentiers  de  village,  et  de  feivoriser  puissamment  les 
réserves  particulières  ou  commerciales  conseillées  par  la  pré- 
voyance et  par  l'intérêt  qu'ont  le  propriétaire  ou  le  fermier  à 
attendre  des  prix  rémunérateurs  ; 

10<^  De  s'appliquer  à  toute  espèce  de  grains  ou  graines,  et 
de  pouvoir  s'utiliser  sur  un  quai  de  débarquement,  moyennant 
quelques  modifications  qu'indiquerait  l'auteur  ; 
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1 1^  D'économiser  75  p.  Vo  sur  Tacquisition  d'une  batteose 
munie  d'u6  nettoyage  et  coûtant  2  ou  3,000  fr.,  en  nettoyant 
mieux  qu'aucune  d'elles  le  blé  brut  que  lui  livre  une  battease 
de  5  à  600  fr.  ; 

Et,  enfin,  d'économiser  50  ou  60  p.  Vo  sur  la  force  motrice 
exigée  jusqu*ici  pour  un  travail  moins  complet  que  celui  do 
grenier  conservateur. 

Cet  appareil  promet  de  réaliser  la  solution  du  problème  que 
l'auteur  s'est  posé  ;  et  c'est  au  moins  une  idée  neuve  qui  peut 
conduire  à  d'heureux  résultats. 

Nous  avons  vu  fonctionner  le  mécanisme  au  moyen  cl*ane 
trës-faible  puissance.  La  propreté  et  la  conservation  du  grain  à 
peu  de  frais  sont  incontestables.  Aussi,  tout  le  monde  a  vn 
avec  une  vive  satisfaction  décerner  une  médaille  d'or  à  l'au- 
teur. 

M.  Ménabd,  à  Botz (Maine-et-Loire),  a  exposé,  sous  1^ 
n<^*  151  à  158  inclusivement,  huit  ventilateurs  à  céréales»  va- 
riant de  prix  depuis  60  fr.  jusqu'à  90  fr. 

Ces  appareils  sont  appliqués  au  vannage  des  grains, 

a  Celui  de  la  plus  petite  dimension,  dit  l'auteur,  mu  par 
deux  hommes,  peut  vanner  de  17  à  20  hectolitres  par  heure; 
le  moyen,  mu  par  trois  hommes,  vanne  20  à  25  hectolitres, 
et  l'appareil  de  la  plus  grande  dimension,  mu  par  quatre  hommes, 
peut  rendre  de  40  à  42  hectolitres  à  l'heure;  » 

L'inventeur  a  cru  devoir  fixer  le  crible  à  ses  appareils,  et 
prétend,  par  ce  seul  fait,  leur  avoir  donné  la  plus  grande  somme 
de  solidité. 

Les  ventilateurs  do  M.  Hénard  sont  montés  avec  soin  :  les 
portées  des  axes  sont  placées  dans  des  coussinets  en  bronze 
alaises  ;  les  engrenages  sont  tournés.  Enfin,  M.  Hénard  nous  a 
produit  des  certificats  nombreux,   bien  et  dûment  légalisés. 
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attestant  les  bons  services  que  ses  ventilateurs  à  vanner  procurent 
journellement  aux  métayers  et  propriétaires. 

H.  BoTJLLÉ,  à  Saint-Brieuc  (Côtes^du-Nord),  a  exposé  quatre 
modèles  de  charrues,  du  prix  de  45  à  60  fî*.,  ainsi  qu*un  tarare 
perfectionné  par  lui. 

Nous  n'avons  vu  fonctionner  aucun  de  ces  outils,  et  n*osc- 
rions  nous  prononcer  à  cet  égard. 

H.  Bebg,  à  Nozay  (  Loire-Inférieure).  —  Voici  un  de  ces  noms 
recommandantes  à  tous  égards. 

En  1839,  M.  Berg  quittait  l'usine  de  H.  G&cbe  atné,  de 
Nantes  «  où  il'  était  employé  comme  simple  ouvrier,  pour  entrer 
à  l'Ecole  impériale  d'Agriculture  de  Grand-Jouan ,  en  qualité  de 
contre-maître.  Ses  excellentes  qualités,  ses  capacités  bien  ap- 
préciées, portèrent  H.  Rieffel,  le  directeur,  à. abandonner  com- 
plètement à  H.  F.  Berg  la  construction  complète  des  outils 
'  aratoires  de  ce  grand  établissement. 

Il  sut.  profiter  largement  de  l'enseignement  pratique  qu'il 
avait  à  sa  portée ,  et  l'on  peut  dire ,  avec,  juste  raison ,  que  la 
science  expérimentale  des  honorables  professeurs  de  l'Ecole  de 
Grand-Jouan  se  révèle  dans  tous  les  instruments  aratoires  qu'il 
a  exposés.  Aussi,  à  notre  .Concours  régional,  sa  charrue  a  reçu 
une  médaille  d'argent  ;  sa  houe  à  obeval,  une  médaille  d'argent  ; 
son  batteur,  une  médaille  de  bronze  ;  sa  collection  d'instruments 
à  main  pour  les  travaux  extérieurs,  une  médaille  de  bronze  ;  sa 
collection  d'instruments  pour  le  drainage,  également  une  mé- 
daille de  bronze,  son  coupe-racines  une  médaille  d'argent  ;  enfin, 
.  son  hache-paille ,  une  médaille  de  bronze. 

Nous  ajouterons  que,  depuis  1842  jusqu'à  ce  concours,  trois 
médailles  d'or,  sept  médailles  d*argent  et  une  médaHIe  de  bronze 
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sont  venues,  d'année  en  année,  encourager  cet  habile  indastrid 
dans  ses  travaux. 

Après  de  telles  récompenses ,  nos  éloges  deviendraient  super- 
flus. Nous  nous  bornerons  à  engager  M.  Berg  à  ne  pas  s'endormir 
sur  ses  lauriers  ;  il  fout  qu'il  persévère  dans  la  voie  des  re- 
cherches, des  améliorations  :  en  industrie,  celui  qui  s'arrête  est 
bientôt  dépassé. 

MM.  BcBOT  frères,  à  Montrcvault  (  Maine*et-Loire),  ont  pro- 
duit deux  machines  à  battre  les  grains  et  une  paire  de  meules  i 
l'anglaise. 

Nous  n'avons  pu  voir  fonctionner  ces  deux  machines,  qui  nous 

ont  paru  bien  conditionnées. 

• 

M.  CLÂVBEUx,à  Port-Saint-Père  (Lôire-InférieureJ.  —  Noos 
regrettons  également  de  n*avoir  pas  vu  marcher  la  machine  à 
battre  qu'il  a  exposée* 

M.  Câlloch,  à  Plouhinec  (Morbihan).  —  Les  deux  semoirs 
de  M.  Calloch  sont  fort  ingénieux ,  et  ont  fait  faire  un  grand 
pas  à  cet  instrument,  dont  Futilité  devient  si  urgente.  Aussi  le 
Jury  lui  a-t-il  remis  une  médaille  de  bronze  pour  son  semoir  à  la 
volée. 

H.  Casbàu,  à  Lorient  (Morbihan).  —  Sa  baratte  est  un  de  ces 
instrunients  de  service  intérieur  sur  lesquels  Texpérience  seule 
peut  prononcer. 

M.  FusELLiBB,  àMontreuil-Bellay  (Maine-et-Loire).  — Sa  ma» 
chine  k  battre  et  nettoyer  les  grains  a  échappé,  nous  devons 
l'avouer,  à  notre  attention;  mais  sa  machine  à  battre  le  trèfle, 

é 

que  nous   avons  vue,  a  obtenu  une  médaille  dargent.  C'était 
une  légitime  récompense. 


i 
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H.  PBiGiiâ,  à  Nort  (  Loire-Inférieure),  est  un  de  ces  hommes 
d'activité  studieuse  «  qui  croient  n^avoir  rien  trouvé,  lorsqu'il  y  a 
mieux  à  faire. 

H.  Peigné  est  peut-être  le  premier  qui  se  soit  préoccupé  des 
dangers  quo  couraient  journellement  les  paysans  dans  l'emploi 
des  machines  à  battre  le  blé.  Le  défaut  d'habitude,  Finsouciance, 
la  fatigue  et  quelquefois  l'ivrognerie,  occasionnaient  de  terribles 
accidents  :  les  uns  se  faisaient  prendre  dans  les  engrenages;  les 
autres ,  en  poussant  les  gerbes  sur  la  table^  enfonçaient  leurs 
bras  dans  l'appareil  et  se  faisaient  broyer  les  mains.  On  songeait 
-bien  déjà  à  dissimuler  tout  ce  qui  pouvait  donner  prise-  aux 
vêtements  ou  aux  mains,  mais  la  difficulté  du  graissage  arrêtait 
les  combinaisons.  H.  Peigné  allongea  l'entonnoir,  couvrit  les 
engrenages  de  bottes  mobiles,  et  ménagea  à  travers  les  cloisons 
des  orifices  de  graissage. 

Ses  premières  machines,  quoique  trop  faibles  pour*  subir  un 
long  travail ,  reçurent  néanmoins  d'honorables  témoignages  de 
sympathie.  Jusque  là,  il  avait  recherché  les  moyens  de  satisfaire 
aux  petites  bourses  ;  il  en  comprit  l'écueil  ;  l'économie  du  dé- 
boursé est  toujours  trompeuse  en  fait  de  machines  ;  aussi  sa  ma- 
chine à  battre  présentée  au  Concours  était-elle  solidement  con- 
stituée ;  elle  reçut  une  générale  approbation. 

M.  Josso,  à  la  Roche- Bernard  (Morbihan).  — Son  exhibition 
se  borne  à  une  modeste  charrue.  Nous  ne  saurions  taire  notre 
prédilection  pour  ce  petit  instrument ,  que  nous  avons  vu  fonc- 
tionner et  dont  nous  avous  pu  constater  le  résultat  pratique. 
Pourquoi  donc  l'avoir  faite  si  petite,  cette  charrue,  qui  a  dés 
formes  si  bien  comprises?  Pourquoi  ?  c'est  que  personne  ne  son- 
geait au  pauvre  paysan  de  notre  routinière  Bretagne ,  et  surtout 
à  celui  du  Morbihan,  qui  ne  possède  que  deux  petites  garettes, 
ou  qu'un  petit  roquet  dont  la  pftture  est  dans  la  lande. 
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Voilà  pourquoi  M.  Josso  s  bit  nne  petite  cbarrue  ûoiplifiée 
e|  oepeDdant  solide ,  8e  montant  en  trois  pièces. 

Cette  charrue,  dont  le  poids  total  n'excède  pas  35  kilograromo, 
résiste,  sansi  crainte  de  rupture,  au  tirage  de  quatre  forts  boeofa, 
ai)8si  bien  qu'elle  sait  s'approprier  à  la  force'  de  traction  d'un 
chétif  cheval.  Elle  réunit  tous  les  avantages  qu'exige  le  travail 
des  terres  labourées  ;  elle  est  propice  au  cbarruage  en  planche» 
en  sillons  «ainsi  qu'à  l'ensemencement*  Enfin ,  le  pauvre  breloOi 
qui  n'a  qu'un  roquet  pour  défricher  son  coin  de  champ,  peot 
avoir  sa  cbarrue,  car  la  charrue  de  H«  Josso  ne  coûte  que  vingt 
francs. 

IL  Josso  a  reçu  à^  Jury  une  médaille  de  bronze. 

H.  ÂUGUSTB  LspoNTOia ,  à  Lorient  (Morbihan),  a  exposé  trois 
semoirs.  Nous  ne  les  avons  pas  vus  fonctionner,  et  nous  le  regret- 
tons,  car  leur  disposition  nous  a  paru  bonne. 

M.  Lbodé,  à  Saumur  (Haiue-et-Loire),  a  présenté  une  série 
de  mesures  bien  façonnées,  et  a  obtenu  la  deuxième  mentioD 
honorable  pour  sa  baratte ,  qui  fait,  dit-il ,  cinq  livres  de  beurre 
en  cinq  nûnutes. 

M.  Nbvbu,  à  Saumur  (Maine-et-Loire).  —  Son  exposition 
se  composait  de  deux  crémeuses  à  bain-marie  et  d'une  baratte 
qui  lui  a  valu  la  première  mention. 


M.  Passbdoit,  à  Saumur.  —  Les  produits  de  M.  Passedoit  ont 
une  réputation  &ite ,  et  certes,  son  intelligence  pratique  se  révèle 
dans  tout  ce  qu'il  construit. 

Nous  avons  remarqué  son  manège  applicable  aux  diversNtra*- 
vaux  de  l'agriculture,  n^  193,  qui  a  obtenu  une  médaille  de 
bronze.  Il  s'agit  ici  d'un  manège  à  colonne  verticale,  pouvant 
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s*approprier^  comme  tous  les  manèges  «  après  le  battage  des 
grains ,  au  mouvement  des  concasseurs  ,  hacbe-paille,  etc« 

En  général ,  jusqu'à  ce  jour,  les  essais  de  manèges  transmet- 
tant le  mouvement  par  la  tête  d'une  colonne ,  n'ont  pas  été  assez 
satisfaisants  pour  faire  renoncer  aux  manèges  communiquant  le 
mouvement  par  un  arbre  de  couche  qui  fonctionne  «u  niveau  du 
soL  La  stabilité  s'obtient  difficilement  lorsque  la  résistance  de 
la  batteuse  9git  sur  le  sommet  d'une  colonne. 

Tous  les  exposants  ne  partageaient  pas  notre  avis,  car  plusieurs 
machines  à  colonne  figuraient  au  Concours  >  et  peut-être  notre 
opinion  se  serait-elle  modifiée  elle-même,  si  nous  avions  pu 
voir  ces  manèges  travailler  sans  interruption  pendant  quelques 
heures. 

Le  manège  à  colonne  de  H.  Passedoit  a  ses  engrenages  placés 
sur  un  bÂti  en  bois ,  consolidé  par  des  consoles  en  fonte  ;  un 
arbre  vertical  d'un  petit  diamètre,  renforcé  par  une  semi-chape 
en  fonte,  qui  le  protège  dans  toute  sa  longueur,  porte  à  son 
sommet  une  poulie  horizontale  à  rebords  qui  transnoet  son  mou- 
vement à  la  poulie  verticale  de  la  machine  à  battre. 

Nous  avons  remarqué,  dans  les  produits  de  cet  exposant, 
d'excellentes  dispositions  pour  le  montage  et  le  démontage  de 
ses  machines ,  une  grande  préoccupation  de  l'usure  et  de  la  rup- 
ture des  pièces. 

M.  Passedoit  a  obtenu  une  première  mention  pour  sa  loco« 
mobile  applicable  aux  usager  agricoles.  Dans  cette  machine,  le 
cylindre  repose  directement  sur  la  chaudière ,  qui  lui  sert  de 
plaque  de  fondation  ;  les  excentriques  sont  remplacés  par  deux 
boutons  dont  l'un,  fixé  sur  la  manivelle,  reçoit  la  tringle  de 
distribution  de  vapeur,  et  dont  l'autre,  fixé  sur  le  volant,  sert  à 
atteler  la  pompe«  C'est  une  bonne  machine* 

M*  LuzABD,  à  Guémené-Penfiia  (Loire-kilërieure}.  **  Son 
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exhibition  se  composait  de  trois  houes  à  cheval ,  deux  battoirs, 
une  herse  Valcour,  une  fouilleuse ,  une  charrue  et  des  pelles  à 
irrigation. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  ces  différents  articles ,  que  nous 
n*avons  pu  voir  expériofienter  ;  nul  doute  qu'ils  soient  bous  et 
pratiques,  puisqu'ils  sortent  d'une  grande  exploitation. 

Tout  le  monde  sait  que  la  propriété  de  M.  Liazard  a  remporté 
la  prime  d'honneur  que  le  Jury  avait  à  décerner  à  l'exploitation 
la  mieux  dirigée  et  qui  a  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple. 

M.  RocHEB,  à  Treffieuc  (Loire-Inférieure).  —  Sa  moissonneuse 
et  faucheuse  est  une  de  ces  heureuses  tentatives  qui  se  sont  pro- 
duites au  Tioncours  régional  ;  mais  on  ne  peut  considérer  les 
moissonneuses  de  ce  concours  que  comme  des  essais  in- 
génieux. 

M.  DE  Vendeuvbb,  à  Aigrefeuille  (Loire-Inférieure).  —  Sa 
machine  à  malaxer  la  terre  et  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage 
n'a  pu  fonctionner  devant  nous.  L'arbre  du  manège  s'est  rompu 
au  début  de  l'opération  ;  il  nous  a  donc  été  impossible  d'appré- 
cier la  valeur  de  cet  appareil. 

li^  Jury  a  cru  devoir  néanmoins  lui  décerner  une  médaille 
d'argent. 

H.  do  Vendeuvre  avait  aussi  exposé  le  plan  d'une  étuve-four, 
destinée  à  cuire  d'une  manière  continue  les  produits  céra- 
miques. 

Le  travail  ordinaire  des  briques  et  des  tuyaux  de  drainage  ne 
peut  guère  s'effectuer  que  pendant  les  sept  plus  beaux  mois  de 
l'année.  H.  de  Vandeuvre.a  cherché,  par  la  création  de  son  étuve- 
four,  à  se  passer  des  bénéfices  de  la  température  naturelle ,  et  à 
remplacer  les  rayons  du  soleil  par  le  combustible ,  par  consé- 


~  625  — 

qiient  h  produire  en  toutes  saisons.  La  chose  était  assez  facile 
d'exécution  comme  tliéorie,  mais,  comme  application  indus- 
trielle, on  allait  se  heurter  contre  des  frais  énormes,  et  le  bénéfice 
eût  finit  place  à  de  grosses  pertes. 

M.  de  Yendeuvre  se  rappela  qu'il  y  a  peu  d'années  encore,  les 
machines  à  vapeur  dépensaient  8  à  10  kilogrammes  par  force  de 
cheval  et  par  heure,  mais  que  les  constructeurs  s'étaient  bientôt 
aperçus  qu'en  détendant  la  vapeur  et  en  ne  lui  donnant  issue  en 
dehors  du  cylindre  que  lorsque  sa  pression  est  presque  nulle ,  on 
gagnait  énormément  en  économie  de  combustible.  Que  fit  alors 
M.  de  Yendeuvre?  Procédant  par  analogie,  il  disposa  ses  fours 
de  telle  nHinière,que  le  calorique  du  premier  four,  soumis  au 
feu  direct,  allât  cuire  dans  le  deuxième  four,  peut-être  même 
dans  le  troisième  ;  et  si  le  calorique  devenait  insufiisant  pour 
cuire,  il  sera  au  moins  suffisant  pour  la  dessicalion  des  produits 
du  troisième,  du  quatrième  four,  etc%;  puis  enfin,  le  calorique, 
après  avoir  séjourné  successivement  dans  un  grand  ^nombre  de 
fours,  s'échappe  réduit  à  sa  dernière  expression. 

Pour  compléter  son  opération  de  cuisson ,  M.  de  Yendeuvre 
soumet  tour  à  tour  au  feu  direct  les  fours  où  la  chaleur  des  fours 
précédents  n'avait  pu  produire  qu'une  dessication.  Nous  devons 
ajouter  que  ce  projet  renferme,  au  point  de  vue  de  l'économie 
manuelle,  d'habiles  combinaisons,  mais  il  est  fort  à  craindre 
que  rétablissement  d'une  étuvefour  de  cette  nature  ne  trouve 
personne  qui  veuille  risquer  les  130,000  fr.  que  coûterait  une 
semblable  épreuve. 

H.  Mazier,  à  Laigle  (Orne).  —  Yoici  une  faucheuse  et  une 
moissonneuse.  Ces  instruments  nous  semblent  toujours  loin  du 
but  que  l'on  doit  atteindre  ,un  jour  ;  cependant  nous  les  avons 
vus  fonctionner  avec  une  vive  satisfaction ,  et  nous  ajouterons  que 
la  faucheuse  de  M.  Mazier  est  la  seule  qui  ait  présenté  une  ap^ 

40 


—  686  — 

pHcation  pratique  dans  le  cbamp  de  blé  vert  où  se  faisaient  la 
essais. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  de  l'appareil,  noua  cri- 
tiquerons la  roue  commandant  la  vis  sans  fin  ;  ce  n'est  ni 
théorique ,  ni  pratique  :  l'usure  doit ,  se  produire  rapi- 
dement. 

Cette  machine  a  obtenu  : 

En  1854,  au  Concours  régional  de  Caen,  une  médaille 
d'argent;  au  Concours  régional  de  Paris,  une  médaille  de 
bronze. 

En  1857,  au  Concours  régional  d'Evreux,  une  médaille 
d'argent  ;  au  Concours  régional  d'Alençon ,  une  médaille  de 
vermeil. 

En  1858,  au  Concours ' régional  d'Alençon,  une  médaille 
d'or;  au  Concours  régional  d'Evreux,  une  médaille  d'argent 
grand  module  ;  au  Concours  régional  de  Valenciennes ,  une  mé- 
daille d'or. 

Au  Concours  régional,  cette  moissonneuse  n'a  pas  même 
obtenu  une  mention  honorable.  Que  faut-il  en  conclure?  c'est 
qu'aux  yeux  du  Jury  du  Concours  régional  de  Nantes  le  problème 
est  loin  d'être  résolu.  Telle  est  aussi  notre  opinion ,  moins  peut- 
être  pour  cette  moissonneuse  que  pour  toutes  celles  connues 
jusqu'à  ce  jour. 

Ecole  iii?érialb  de  Graud-Jouaii.  —  Cet  établissement,  placé 
hors  concours,  rend  h  l'agriculture  des  services  parfaitement 
appréciés;  il  forme  d'excellents  élèves  auxquels  il  sait  donner  la 
science  et  la  pratique,  pour  qu'ils  puissent,  à  leur  tour,  les 
répandre  dans  les  campagnes. 

Son  exposition  prouve  que  les  habiles  administrateurs  de  cette 
haute  école  marchent  sans  préoccupation  exclusive  de  pays.  Ils 
emploient  la  charrue  Dombasie,  la  défonceuse  de  Read,  la 
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grande  défonceuse  du  duché  d'Altenberg,  la  charrue  écossaise 
de  jSmitb,  le  scarificateur  de  Riddel,  le  semoir  de  Suffolk^  le 
trieur  rotatif  de  Vachon.  De  tels  principes,  qui  consistent  à 
prendre  le  bon  et  Tutilcrdans  tous  les  pays  «  sont  excellents.  Une 
exhibition  de  cette  nature  ne  peut  manquer  d'être  fort  avanta- 
geuse aux  fabricants  de  machines  et  outils  aratoires  qui  peuvent 
puiser  là  de  hauts  enseignements. 

H.  J.  Cdukiiig,  à  Orléans.  —  Voici  la  liste  des  objets  exposés 
par  cet  honorable  constructeur  : 

1°  Machine  à  battre  le  blé ,  mobile  perfectionnée  ; 

2®  Deux  machinés  à  vapeur  mobile  perfectionnées; 

3^  Manège  à  vitesses  compensées,  inventé. 

Voici  d*abord  quelles  ont  été  les  récompenses  dont  le 
Jury  du  Concours  régional  a  honoré  ce  remarquable  expo- 
sant : 

Une  médaille  d'or  pour  sa  machine  à  vapeur  mobile; 

Une  médaille  d*argent  pour  sa  machine  à  battre  rendant  le 
grain  vanné; 

Une  médaille  de  bronze  pour  son  manège  de  machine  à 
battre. 

Tout  le  monde  a  vivement  applaudi  à  ces  récompenses  décer- 
nées à  une  capacité  réelle. 

Si  nous  ne  partageons  pas  entièrement  l'opinion  de  H.  Cum- 
ming  pour  les  manèges  commandant  par  la  tète ,  nous  devons  du 
moins  reconnaître  qu'il  a  su  tirer  le  meilleur  parti  possible  de 
ce  système.  Puis,  dans  tout  ce  qui  sort  de  ses  ateliers,  quels  soins 
dans  l'exécution ,  quelle  perfection  de  travail' 

Ses  machines  à  battre  sont  d'une  dimension  telle ,  qu'on  voit, 
au  premier  coup  d'œil,  qu'elles  ont  été  créées  pour  les  grandes 
fermes  de  la  Beauce  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elles  ne  puis- 
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sent  être  réduites  au  poinl  d'être  appropriées  pour  toutes  les 

localités. 

Les  locomobiies  nous  ont  paru  bien  entendues,  convenable- 
ment disposées  pour  qu'elles  puissent  fonctionner  dans  les  mains 
les  moins  familiarisées  avec  les  machines  à  vapeur.  Nous  avons 
remarqué  que  la  plaque  de  fondation  de  la  machine  porte  un 
double  fond  où  se  fait  Téchappemènt  de  la  vapeur,  après  qu'elle 
a  agi  sur  le  piston.  Ce  double  fond  comporte  quatre  tuyaux  en 
cuivre   qui  se  trouvent  presque  constamment  enveloppés   d'un 
bain  de  vapeur  provenant  de  l'évacuation ,  et  c*est  par  ces  quatre 
tuyaux  que  circule  l'eau  froide  aspirée  par  la  pompe  alimentaire  ; 
cette  eau  est  refoulée  dans  la  chaudière  après  avoir  emprunté  , 
dans  son  trajet  par  les  quatre  tuyaux ,  une  somme  de  calorique 
très-considérable.  Cette  ingénieuse  disposition  a  eu  pour  résultats 
de  réconomie  4lans  la  dépense  du  combustible. 

Il  y  a  fort  peu  de  constructeurs  de  machines  agricoles  qui 
soient  à  la  hauteur  de  M.  Cumming^ 

■ 

M.  Legbndbb,  à  iSaint-Jean-d*Angely  (  Charente-Inférieure}. 
- —  L'exposition  de  M.  Legendre  constituait  à  elle  seule  un  véri- 
table bazar ,  où  se  trouvaient  accumulés ,  à  côlé  de  ses  propres 
inventions  ou  perfectionnements,  des  machines  et  outils  agri- 
coles empruntés  à  tous  les  pays.  Vous  rencontrez  la  herse  Howard^ 
la  houe  Smith  et  Asby,  le  scarificateur  extirpateur  Colmao,  la 
herse  roulante  Norvégienne,  le  rouleau  Crosskill,  la  &neuse 
Nicolson,  le  râteau  anglais,  le  hache-paille  Ransomes,le  con- 
casseur  Turner,  et  jusqu'à  la  machine  à  vapeur  locomobile  Ni- 
colson. 

L'impossibilité  de  passer  en  revue  un  aussi  grand  nombre  de 
produits  nous  a  contraints  de  nous  arrêter  aux  seuls  objets  qui 
ont  été  médaillés. 
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1^  La  charrue  araire  à  pointe  mobile  a  vala  à  son  autear  une 
médaille  d'argent 

Cet  instrument,  par  la  forme  hélicoïdale  de  son  versoir, a 
l'avantage  de  donner  peu  de  tirage  ;  il  est  muni  d'une  pointe 
mobile  aciérée  formant  à  la  fois  le  cep  et  la  ^tnte  du  soc. 
Cette  disposition ,  au  dire  de  H.  Legendre,  atti^nue  considéra- 
blement les  causes  d'usure.  La  charrue  est  en  outre  munie  d'un 
étrier  et  d*un  régulateur  américain ,  perfeétionné  par  H.  Bous- 
casse. 

2^  La  herse  Howard ,  importation  anglaise ,  qui  a  remporté  le 
premier  prix.  ' 

Ce  système  de  herse  articulée  est  presque  le  seul  instrument  de 
ce  genre  employé  en  Angleterre  depuis  longues  années..  L'expo- 
sition universelle  la  fit  connaître  en  France,  où  elle  compte  déjà 
un  certain  succès. 

3^  Le  scarificateur,  exposé  sous  le  n^*  273,  a  également  rem- 
porté le  premier  prix.  Il  s'agit  ici  du  scarificateur  écossais. 

Cet  instrument ,  tout  en  fer  forgé ,  dénote  une  solidité  qu'on 
pourrait  appeler  exceptionnelle,  et  semble  destiné  à  un  long 
service.  Il  est  armé  de  cinq  dents  d'une  forme  inusitée  en  France 
(forme  révélée  par  de  longues  études  pratiques),  qui  labourent 
le  sol  à  une  profondeur  voulue,  suivant  le  désir  de  l'agri- 
culteur. 

Cet  instrument  apporte  dans  le  labour  une  économie  notable 
de  travail  et  porte  l'ameublissement  du  sol  à  un  certain  degré 
de  supériorité.  Il  remplace  avec  avantage  les  hersages  énergiques, 
et  est  d'une  grande  utilité  pour  les  préparations  des  cultures 
dérobées  après  l'enlèvement  des  récoltes  d'été.  Sa  construction 
permet  de  faire  varier  la  distance  de  ses  dents  et  de  labourer  à 
toute  largeur  et  à  des  profondeurs  réglées. 

4°  Houe  à  cheval  Smith  et  Âsby,  importation  anglaise. 

Cet  instrument,  complètement  construit  en  fer  forgé,  fonc- 
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lionne,  non  seulement  comme  houe  à  cheval,  mats  se  transforme 
à  volonté  en  scarificateur.  Dans  les  sols  légers ,  un  cheval  soffit 
pour  sa  traction. 

11  a  reçu  une  médaille  d*argent,  sous  le  n®  282. 

5®  La  fan^se  Nicolson  est  aussi  une  importation  anglaise. 
Cette  faneuse  est  fort  estimée  en  Angleterre ,  et  déjà,  en  France, 
son  usage  se  répand  de  plus  en  plus. 

M.  Legendre  a  substitué  des  engrenages  en  fer  forgé  aux  en- 
grenages en  fonte  qui  venaient  d'un  seul  jet  avec  les  moyeux 
des  roues  dal^s  le  système  anglais.  Il  a  ainsi  paré  aux  inconvénients 
de  rupture  qui  se  présentaient  fréquemment  dans  l'emploi  de 
cette  faneuse. 

Cet  instrument  a  été  l'objet  d'une  médaille  d'argent. 

6°  Râteau  à  cheval  Ransomes  et  Sims,  importation  anglaise. 
Ce  râteau,  exposé  sous  le  n^  320,  a  été  honoré  d*une  médaille 
d'argent. 

C'est  le  dernier  type  perfectionné  de  la  fabrication  anglaise  ; 
les  dents  sont  en  fer  forgé  aciéré.  Le  travail  agricole  trouve  dans 
ce  simple  outil  une  économie  réelle.  Dans  le  ratelage  des  prairies, 

« 

il  équivaut  à  vingt  rateleurs,  et  range  le  foin  en  ondaires;  il  seit 
aussi  bien  dans  les  ensemencements  plats  que  dans  tes 
ensemencements  à  sillons,  à  l'opération  du  glanage  des  cé- 
réales. 

7^  La  moissonneuse  de  M.  Legendre,  qui  est  d'importation 
américaine,  a  obtenu  le  second  prix,  le  rappel-  d'une  médaille 
d'argent,  sous  le  n»  294. 

Dans  les  trèfles  et  les  luzernes,  elle  fonctionne  assez  bien,  et, 
comme  moissonneuse,  cette  machine  coupe  avec  assez  de  netteté, 
et  fait  bien  la  javelle  ;  mais  nous  croyons  que ,  pour  cette  ma- 
chine comme  pour  celles  que  nous  avons  pu  voir  dans  cette 
spécialité,  il  reste  énormément  à  faire. 
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8^  CoDcasseur-applatisseur  pour  l'avoine  et  l'orge.  Le  Jury  lui 
a  décerné  une  médaille  d*argent.' 

Cette  machine  est  d'origine  anglaise  et  doit  son  nom  à  son 
inventeur,  Turner.Elle  a  fait  faire  un  grand  pas  au  régime  ali- 
mentaire des  bestiaux,  et ,  tout  en  ménageant  le  travail  de  la 
mastication  dans  de  sages  limites,  elle  a  su  éviter  de  rendre  ces 
graines  à  l'état  farineux.  L'iàventeur  a  parfaitement  compris 
que,  s'il  est  avantageux  d'amoindrir  le  travail  de  la  mastication , 
il  était  également  nécessaire  de  laisser  une  part  à  ce  travail ,  qui 
développe  la  sécrétion  des  glandes  salivaires ,  si  nécessaire  à  la 
bonne  digestion. 

9^  Coupe-racines ,  a  double  eiFet,  pouvant  être  mu  à  bras  ou 
par  un  moteur.  Médaille  d'argent ,  sous  le  n*'  259. 

Le  développement  toujours  croissant  de  la  culture  des  racines 
dans  toutes  les  fermes ,  donne  à  cet  instrument  un  grand  intérêt. 
Jusqu'à  ce  jour,  sauf  le  coupe-racines  anglais  Gardener,  qui  est 
d'un  prix  très-élevé,  tous  les  outils  de  ce  genre  cpupent  unifor- 
mément ,  soit  à  tranches  pour  les  gros  animaux ,  soit  à  lanières 
pour  les  petits.  11  suffit ,  pour  couper  suivant  l'un  de  ces  deux 
modes ,  d'un  simple  renversement  de  mouvement  presque  instan- 
tané. Suivant  H.  Legendre,  ce  coupe-racines  débite  100  kilog. 
en  tranches  par  minute ,  et  50  kilog.  en  lanières.  La  modicité 
du  prix  de  cet  outil,  qui  n'est  que  de  7S  fr.,  en  rend  l'acquisition 
fiieile  dans  les  plus  petites  exploitations. 

10®  Parmi  les  outils  de;}tiné8  aux  travaux  d'intérieur  des 
fermes,  le  hache-^paille,  exposé  sous  le  n""  323,  est  l'instrument 
qui  nous  a  le  plus  frappés,  au  double  point  de  vue  de  l'agen- 
cement et  de  ses  bons  résultats.  L'emploi  de  la  nourriture  pré- 
parée pour  les  animaux  a  présenté  de  si  grands  avantagés,  qu'il 
s'est  répandu  assez  rapidement  dans  la  plupart  des  fermes  bien 
dirigées. 

Le  hache-paille  est  donc  devenu  indispensable  à  cet  usage 


—  632  — 

nouveau;  mais,  comme  la  paiHe  et  le  foin  ne  doivent  pas  être 
coupés  à  la  même  longueur,  lagriculteur  devait  avoir  recours  à 
deux  hacbe-pailies,  ou  bien  il  était  réduit  h  avoir  pour  un  seul 
outil  des  pièces  de  rechange,  qu*il  était  fort  difficile  de  ne  pas 
égarer  dans  une  ferme ,  et  plus  difficile  encore  au  valet  de  la 
ferme  de  bien  placer  sur  le  hache-paillc. 

Un  autre  inconvénient  se  présentait  encore  sur  les  anciens 
hacbe-paille.  Lorsqu'on  coupait  à  grande  longueur^  la  paille, 
poussée  d'une  manière  continue  par  les  cylindres  alimentateurs, 
exerçait  une  poussée  assez  violente  sur  la  surface  des  lames 
pendant  leur  action ,  et  entravait ,  si  elle  ne  l'arrêtait  brusque* 
ment ,  la  marche  de  Tinstrument. 

M.  Legendre,  avec  son  intelligence  accoutumée,  est  parvenu 
h  aplanir  toutes  ces  difficultés,  et  à  donner  à  un  seul  hache- 
paille,  sans  pièces  de  rechange,  toutes  les  qualités  nécessaires 
au  service  complet  d*une  exploitation.  Conservant  à  sa  machine 
une  grande  simplicité  d'organes,  il  lui  a  donné  la  facilité  de 
couper  quatre  lougueurs  différentes ,  depuis  un  centimètre  jus- 
qu'à quatre,  au  moyen  de  simples  débrayages  ;  puis,  pour  éviter 
la  poussée  ou  l'engorgement  de  la  paille,  par  l'effet  d'un  méca- 
nisme ingénieux,  il  introduit  un  temps  d'arrêt  à  la  paille,  qui 
reste  immobile  pendant  l'action  des  lames. 

Cet  instrument  a  obtenu  et  devait  obtenir  le  premier  prix. 

11  <^  Nous  mentionnerons  encore  un  appareil  à  tsuire  à  la 
vapeur.  Cet  appareil  satisfait  au  nouveau  système  de  nouîritare 
cuite  que  les  fermes  tendent  à  admettre  de  plus  en  plus  dans 
l'alimentation  des  bestiaux  ;  il  est  surtout  indispensable  pour  la 
cuisson  des  pommes  de  terre. 

Le  Jury  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  son  auteur. 

12^  Enfin,  il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  le  compte- 
rendu  qui  concerne  M.  Legendre,  qu'à  parler  d'une  petite  auge 
à  porcelets,  qui  a  eu  les  honneurs  d'une  médaille  de  bronze. 
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-Le  but  de  cette  auge,  divisée  en  compartiments  égaux,  est  de 
répartir  également  la  nourriture  entre  tous  les  porcelets,  de  j^r- 
mettre  à  chaque  petit  pore  de  prendre  sa  part  d'nliments  sans 
être  inquiété  par  son  voisin.  Dans  les  auges  communes,  il  arrive 
presque  toujours  que  les  animaux  les  plus  forts  chassent  les  plus 
faibles,  dont  l'état  d'infériorité  ne  peut  que  s'accroître  par  là 
privation  de  nourriture. 

Ainsi ,  M.  Legendre  a  recueilli  douze  récompenses  pour  son 
immense  exhibition,  et  nous  devons  dire  qu'elles  nous  ont  paru 
justement  méritées. 

M.  Pebiiollet,  de  Paris,  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
pour  sa  herse  ;  mais  il  a  aussi  exposé  un  crible-trieur  qui  a  attiré 
toute  notre  attention  par  ses  habiles  dispositions,  son  exécution 
sans  reproches.  Le  Jury  lui  a  accordé  un  rappel  de  médaille 
d'argent. 

Quels  éloges  plus  vrais  pourrions-nous  faire  de  ce  petit  appa* 
reil ,  qu'en  ajoutant  que  le  crible-trieHr  de  H.  PernoUet  a  obtenu, 
dans  presque  tous  les  départements  de  la  France ,  et  même  à 
l'étranger,  une  médaille  d'or,  une  prime,  dix-neuf  médailles 
d'argent,  quatre  médailles  de  bronze  et  quatre  rappels  de  mé- 
dailles d'argent.  Cette  unanimité  de  suffrages  prouve  Texcellence 
de  son  crible-trieur. 

M.  PernoUet  est  représenté  à  Nantes  par  H.  Maccarty. 

MM.  Clubb  bt  StfiTH,  de  Paris.  —  Ces  Messieurs  avaient 
apporté  au  concours  divers  appareils,  tels  que  aplatisseurs , 
concasseurs,  moulins  à  farine,  coupe-racines  et  hache-paille. 

Ils  ont  obtenu  une  médaille  de  bronze  pour  le  concasseur  de 
graines,  exposé  sous  le  n<*  236;  une  deuxième  médaille  de  bronze 
pour  leur  coupe-racines,  n^  243,  et  une  troisième  médaille  de 
bronze  pour  le  hache-paille ,  n®  244. 
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Tous  les  articles  de  cette  maison  sont  en  général  fort  \m 
traités. 

M.  Thàuhin,  de  Saint-Quentin  (Maine-et-I^ire),  a  présenté 
une  assez  bonne  machine  à  battre. 


MM.  Charles  et  C*^,  à  Pari^,  représentés  à  Nantes  par 
H.  Lecoq.  Les  produits  de  cette  maison  comprenaient  ane  baratte 
en  grès,  une  en  verre,  une  buanderie-baignoire,  un  cuit- 
légumes  et  un  laveur  mécanique. 

L'appareil  désigné  sous  le  nom  de  cuit-légumes  a  été  honoré 
d'un  rappel  de  médaille  d'argent. 

MM.  Charles  et  C*'  ne  se  sont  pas  bornés  à  construire  des 
appareils  pour  l'économie  domestique  des  fermes,  ils  pnt  ap- 
profondi les  meilleures  conditions  du  lessivage  du  linge,  et  ib 
ont  basé  ces  meilleures  conditions  sur  la  dissolution  des  soudes 
et  cristaux  qui  ne  doit  marquer  au  pèse-lessive  que  i  à  1*  1/2 
pour  le  linge  ordinaire,  et  2^  1/2  à  3®  pour  le  gros  linge. 

Pour  leur  laveur  mécanique,  ils  nous  ont  décrit  les  condilioos 
pratiques  qui  donnent  à  cet  appareil  une  certaine  valeur. 

Leur  buanderie-baignoire  est  faite  de  telle  sorte  qu'elle  peut, 
au  besoin,  après  avoir  été  débarrassée  de  ses  organes  intérieurs, 
servir  au  fermier  à  prendre  des  bains. 

Leur  cuit-légumes  est  un  appareil  composé  d'un  générateur 
qui  comporte  intérieurement  son^  foyer  et  un  tuyau  pour  la  sortie 
de  la  fumée.  Il  est  muni  d'un  robinet  de  vidange  pour  faciliter 
le  nettoyage  de  la  chaudière.  Ce  générateur  porte  deux  robinets, 
un  entonnoir,  pourvu  d'un  assez  lourd  bouchon  en  métal ,  et  sa 
pompe  alimentaire.  La  vapeur,  en  s'échappant  de  la  chaudière, 
pénètre  par  des  tubes  en  cuivre  dans  les  cuviers  qui  contieDoeat 
les  aliments  qu'on  veut  faire  cuire.  Le  reste  de  Topération  est 
une  question  de  temps. 
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M.  Moulin,  de  Nozay,  a  mérité  une  première  mention  hono- 
rable pour  sa  charrue ,  n®  160. 

Enfin,  la  liste  des  exposants  hors  Nantes  se  complète  comme 
suit  : 

■  « 

MM.  Bichon  frères ,  de  Cbéméré.  —  Une  machine  à  battre. 
M.  CàZ4UX,  dé  Lorient.  —  Une  baratte. 

M.  Dopé,  de  Sucé.  —  Un  rateleur  de  grains  de  son  in* 
vention. 

M.  GuiLB&uD,  de  Sainte-Hermine. —  Une  charrue  et  une  houe 
en  fer. 

M.  Gauthibb,  deSaffré.  —  Un  laminoir  pour  la  préparation 
du  beurre,  de  son  invention ,  et  une  machine  pour  la  préparation 
du  beurre  pour  les  colonies. 

H.  Hbbtbl,  de  Quimper.  —  Une  charrue  perfectionnée  par 
lui. 

M.  Lbvannibb,  de  Vannes.  —  Un  trieur  d*i vraie. 

L'inventeur  a  eu  pour  but  principal  de  restituer  à  Falimenta- 
tion  les  petits  blés  qui  restent  mélangés  avec  Tivraie  dans  les 
criblures  de  minoterie,  et  nous  croyons  qu'il  a  complètement 
réussi  avec  son  crible-trieur. 

• 

H.  Lepontois  ,  de  Plouhinec.  —  Une  baratte  à  double  rotation, 
de  son  invention . 

M.  Màguéro  ,  de  Nort.  —  Un  semoir. 
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M.  PicHBBiB-DudÀN ,  à  Langon.  — Un  Uis  de  fumier'modèle, 

un  fond  d'étable-raodële  et  une  fosse-modèle  pour  la  CEibricalioB 
des  engrais. 

M,  Paitieb,  de  Nort.  —  Des  marteaux  de  minoterie  et  uoe 
charrue. 

M.  QuETTiBB,  d'Âncenis.  —  Des  ineulespour  minoterie,  per- 
fectionnées par  l'exposant,  une  machine  à  battre,  également 
perfectionnée  par  lui,  et  un  trieur-nettoyeur  de  son  iù- 
ventioQ. 

H.  Abbault  ,  de  Montmartre.  -^  Une  phhrmacie  du  culti- 
vateur, bonne  et  titile  innovation  au  sein  des  campagnes. 

M.  Bbisgàult,  de  Cinq-Mars.  —  Des  meules  et  un  moulin  à 
moudre  le  blé-noir. 

M.  Thibàud-Mbret,  de  Cinq-Mars.  —  Des  meules  pour  moudre 
le  blé,  le  noir  animal,  le  silex,  et  broyer  les  pûtes  céra- 
miques. 

Nous  avons  constaté  avec  satisfaction  que  les  pierres  meulières 
provenant  de  la  commune  de  Cinq-Mars  se  faisaient  remarquer 
par  un  silex  à  teintes  variées  d'un  grain  vif,  et  qu'elles  peuvent 
lutter  avantageusement  avec  la  pierre  meulière  des  autres  contrées 
de  la  France. 

M.  Gallois-Foucault,  de  Saint-Martin.  —  Un  pressoir  méca- 
nique et  une  barre  de  pression  inventée  par  l'exposant. 

M.  JACQUBT-RoteLLABD,  d'Ârras.  —  Un  semoir  de  son  in- 
vention. 
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MM.  Ounf,  FfiANC  bt  C**,  de  Paris.  —  Une  botte  à 
houppe. 

M.  Suc ,  lie  Belleville ,  a  soumis  au  Concours  difiérents  instru- 
ments de  pesage.  M.  Suc  est  le  fils  d'un  artiste  de  talent  qui  a  &it 
honneur  à  notre  ville  et  que  nous  avons  tous  aimé;  aussi,  le 
souvenir  du  père  nous  a-t-il  rendu  d'une  attention  scrupuleuse, 
mais  sympathique,  h  l'égard  de  son  fils,  qui  venait  chercher 
dans  sa  ville  natale  les  modestes  récompenses  dont  elle  honore  le 
mérite. 

M.  Suça  exposé  un  pont  h  bascule  à  romaine,  une  bascule  à 
bestiaux  et  une  romaine  de  précision,  perfectionnées  par  lui, 
puis  une  bascule  locomobile  et  une  bascule  à  romaine  dite  por- 
tative. 

Son  pont  à  bascule  à  romaine,  n^  342,  a  été  honoré  d'une 
médaille  d'argent  par  le  Jury. 

Cet  instrument,  d'une  puissance  que  l'on  peut  porter  à  10,000 
kilog.,  est  destiné  à  peser  les  voitures  à  deux  et  quatre  roues. 
Le  tablier  a  5  mètres  de  longueur  sur  2  ntèlres  20  de  largeur; 
les  longuerines,  en  bois  de  chêne,  supportant  le  plancher,  pré- 
sentent une  courbure  dont  la  flèche  est  de  30  "*/*",  afin  de  donner 
plus  de  raideur  et  de  résistance  sous  la  charge.  Les  leviers ,  au 
nombre  de  quatre,  sont  en  fer  forgé,  étirés  au  marteau-pilon; 
ils  présentent,  au  point  d'application  de  la  charge,  une  hauteur 
de  Oi^iSS,  sur  une  largeur  de  0"*027;  le  bras  de  levier  est  de 
0"*t70.  Chacun  de  ces  leviers,  sous  une  charge  également  ré- 
partie, n'a  donc  à  supporter  que  2,500  Lilog.  Le  tablier,  en  chêne, 
complètement  indépendant  du  mécanisme ,  est  monté  sur  quatre 
chappes  mobiles  destinées  à  le  faire  osciller  sous  Ja  moindre 
poussée  y  sans  intéresser  les  couteaux  du  mécanisme  qui  est 
scellé  sur  des  pierres  de  taille.  L'effet  est  transmis  à  la  romaine 
au  moyen  d'un  levier  communicateur.  La  romaine  est  graduée 
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à  5,000  kilog.,  avec  des  divisions  séparées  de  0*016,  et  indi- 
quant chacune  100  kilog.;  la  graduation  en  cent  {Uirties  dmt 
division  de  0.016  devenant  impraticable,  kf.    Suc  a  reportée 
l'extrémité  de  la  romaine  une  graduation  en  cent  parties  expri- 
mant un  kilog.  :  la  longueur  totale  de  ces  divisions  est  doic 
équivalente  à  une  division  à  gauche  de  0*0i6«    Le  pesage  pir 
100  kilog.  s*opère  au  moyen  d'un  poids  curseur  en  caivre,  rot- 
lant  sur  la  romaine  à  l'aide  de  deux  petits  galets  inlérieort  m 
euivre,  et  le  pesaige  par  kilog.,  au  moyeti  d'une  bague  en  cuivre. 
Avec  cette  disposition,  Ton  peut  peser   depuis  1  kilog.  jusqu'à 
5,000  kilog.,  sans  addition  de  poids.  Si  l'on  faisait  la  divisioo  de 
8  ^/"^  au  lieu  de  16,  on  arriverait  à  10,000  kilog^  égafeowot 
sans  addition  de  poids  à  peser.  Hais  le  pont  à  bascule  exposé 
n'est  destiné  à  peser  que  5,000  kilog.,  afin  d'arriver  à  une  euc- 
titude   scrupuleuse.   Cependant,    si    on   voulait  peser  jusçoï 
10,000  kilog.,  il  suffirait  de  suspendre  à  l'extréaiité  de  la  ro- 
maine, à  l'aide  d'un  crochet  qui  s'y  trouve,  un  poids  bien  éta- 
lonné de  5  kilog.,  qui  équilibrerait  5,000  kilog.,  et  on  ferait  le 
reste  du.  poids  à  l'aide  du  poids  curseur  et  de  la  bague.  Les 
moyens    pour   vérifier  l'exactitude    de   l'appareil  sont   nom- 
breux: on  vérifie  le  poids  curseur  par  la  bague  ou  par  l'étaloOt 
l'étalon  par  les  deux,  la  bague  par  le  poids  et  l'étalon,  etc.  Ces 
épreuves  peuvent  se  faire  à  chaque  instant. 

La  disposition  du  mécanisme  de  ce  pont  à  bascule  est  telle, 
que  la  charge  à  peser  peut  sans  inconvénient  se  placer  sur  n'iin- 
porte  quel  point  du  tablier  ;  le  pesage  sera  tout  aussi  exact.  Sous 
l'action  du  pesage,  le  tablier  ne  se  soulève  que  d'une  àisïBoee 
insignifiante,  quelle  que  soit  la  charge. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  la  description  de  cet 
instrument  de  pesage,  parce  qu'il  comporte  des  dispositions 
nouvelles  et  intéressantes. 

Les  autres  produits  es^sés  par  H.  Suc  sont  trës-^rem^' 
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quables ,  et  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  traiter  aussi 
consciencieusement  des  instruments  qui  font  la  base  de  la  bonne 
foi  commerciale. 

Ayant  terminé  lexamen  des  produits  des  exposants  hors  ville, 
des  exposants  hors  région,  nous  allons  passer  à  la  deuxitoe  et 
dernière  partie,  les  exposants  de  Nantes. 

Deuxième  partie. 

EXPOSANTS     DK     NANTES. 

H.  Lbrat  a  présenté  au  Concours  une  charrue  sous-sol  et  une 
machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage ,  de  son  invention, 
puis  six  collections  d*outils  de  drainage. 

Quoi  de  plus  vulgaire ,  en  apparence ,  que  cette  exposition  de 

tuyaux  en  terre  et  d'outils  propres  ,aux  diverses  opérations  du 

drainage  !  Et  cependant,  lorsqu'on  réfléchit  qu'une  terre  humide, 

non  drainée,  qui  ne  rapporte  que  1,000  fr.,  rapporterait  jusqu'à 

1,400  fr.  si  elle  était  drainée,  on  se  prend  à  examiner  avec  le 

plus  vif  intérêt  ces  outils ,  dont  la  forme  et  l'emploi  ont  été 

étudiés  avec  tant  do  soin ,  dans  le  but  unique  de  diminuer  les 

frais  de  drainage.  Et  l'hygiène  publique  ne  gagnerait-elle  pas 

énormément,  dans  les  communes  marécageuses,  à  l'écoulement 

des  eaux  stagnantes  qu'un  habile  drainage  porterait  ailleurs  pour 

féconder  des  terres  qui  manquent  de  ce  que  les  autres  ont  de 

trop.  N'est-ce  rien  de  rendre  à  l'agriculture  des  sols  couverts  de 

joncs,  carex  et  prêle,  et  de  donner  de  la  valeur  aux  terres  qui 

n'en  ont  pas  ? 

Les  collections  d'outils  de  drainage  exposées  par  H.  Leray 
démontrent  à  quel  degré  de  perfection  est  déjà  parvenue  Tappli- 
cation  du  drainage.  Chaque  outil  a  sa  forme  intelligemment 
appropriée  à  son  emploi  :  la  civière  pour  porter  les  tuyaux ,  le 
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crible- trieur  pour  empierrer  les  drains,  le  loucbet  creux,  dnk 
ou  de  fond ,  pour  les  tranchées ,  la  drague  courbe  oa  droite  pov 
déblayer,  le  pilon  tasseur,  dont  on  se  sert  avant  la  pose  des 
tuyaux,  le  crochet  pose- tuyaux,  la  sonde  à  lanœ,  la  sonde  déba- 
ceuse  pour  souterrain,  le  pic  à  pédale  pour  rochers,  la  binette 
pour  terrains  rocailleux,  la  fourche  à  dégazonner,  la  gouge 
draineuse,  la  charrue-taupe,  etc.,  etc.  Avec  ces  engins,  letemp 
de  l'opération  du  drainage,  comparé  au  temps  qu'exigeait  Tau- 
cien  outillage,  est  comme  1  est  à  4. 

Le  Jury  a  décerné  à  H.  I^eray  une  médaille  d'argent. 

MM.  Datbe-Niéto  ,  CoLUN  st  Fâtobbàu  ont  exposé  des  bas- 
cules pour  peser  les  animaux  et  les  fourrages. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  détails  de  ces  rnstruments  de 
pesage  ;  une  grande  partie  de  ce  qui  est  mentionné  pf us  baot, 
à  l'article  consacré  à  H.  Suc,  est  applicable  à  ces  trois  hono- 
rables fabricants.  Ces  bascules  ont  toutes  la  même  origine  et  ne 
diffèrent  que  par  les  détails  intelligents  qu'y  ajoutent  les  inven- 
teurs; ces  nouveautés  sont  consacrées  ou  rejetéos  avec  le  temps 
par  la  pratique.  Disons  néanmoins  que  cette  industrie,  à  tfantes, 
peut  hardiment  lutter  avec  les  meilleurs  centres  de  fabri- 
cation. 

M.  Dayre-Niéto  a  obtenu  une  médaille  d'argent  et  une  pre- 
mière mention  honorable. 

H.  CoUin ,  une  médaille  de  bronze. 

H.  Favoreau,  une  deuxième  mention  honorable. 

M.  LoTEÂU  a  reçu  une  médaille  de  bronze  pour  une  machine 
à  broyer  les  chanvres. 

M.  JcssEÀUMB  avait  exposé  divers  appareils  :  un  cuit-racifia^, 


\ 
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uo  foQPDeatt  cttit-racines  portatif  et  une  buanderie  de  ferme 
portative. 

Le  fourneau  cuit-racines  portatif  a  valu  à  son  autear  une 
médaille  dVirgent. 

M.  LbgaitDvtbbtiib  avait  un  semoir  de  son  invention.  Noos 
ne  l'avons  pas  vu  fonctionner. 

H^  LABKiBir  a  reçu  une  médaille  de  bronze  pour  son  cylindre- 
irieur  et  émotteur  ;  ses  autres  produits  consistaient  en  cribles, 
tamis  et  grillages  en  fer. 

M.  Larrieu  possède  une  réputation  bien  acquise  dans  ce  genre 
de  travaux. 


>. 


M.  RiGOUL  présentait  une  machine  à  poterie,  une  machine  à 
étirer  les  tuyaux  et  un  appareil  à  cuire  les  légumes. 

M.  Talibon.  —  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  rensei- 
gnement sur  sa  turbine  calorique,  que  nous  n'avons  pu  réussir  à 
apercevoir. 

M.  PiCHBBiB.  —  Son  exhibition  comportait  différents  modèles 
de  charrues ,  des  pelles  creuses  pour  drainage  et  diverses  capa- 
cités de  mesurage. 

Le  Jury  a  attribué  une  deuxième  mention  honorable  à  sa  char- 
rue à  âge  cintré,  portant  le  n^'  184. 

M.  Picherie  se  livre  à  de  sérieuses  études  sur  la  forme  des 
charrues.  Sa  collection  au  Concours  prouvait  qu'il  connaissait  la 
matière. 

M.  Pâbadis.  —  Nous  n'avons  point  vu  fonctionner  sa  baratte. 

Le  mérite  de  ces  articles  est  relatif  au  produit  dans  un  temps 

donné. 
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H.  BsRnARD-FBOQiUHi.  —  Les  travaux  de  cet  industriel  onl 

offert  un  certain  intérêt.  Indépendamment  d'un  pressoir  à  vin  et 
à  cidre,  mu  par  un  mécanisme  à  peu  de  chose  près  sembbble  à 
celui  d'une  machine  à  raboter,  et  qui  produit ,  au  dire  de  l'in* 
venteur,  40  hectolitres  par  jour,  nous  avons  yu  une  machine  i 
hacher  les  viandes, destinée  aux  hospices,  aux  communautés  et  aux 
armées ,  agissant  au  moyen  de  couteaux  ou  lames  sur  axe  conique. 
Cette  machine  débite  500  grammes  de  viande  hachée  par  minute. 
Ces  deux  appareils,  fort  bien  exécutés,  sont  conçus  avec  iotei- 
ligence. 

Nous  aperçûmes ,  parmi  les  autres  objets  de  cet  exposant ,  on 
nouveau  frein  de  sûreté  pour  arrêter  instantanément  un  cheval 
qui  s'emporte.  A  coup  sûr,  le  moyen  est  inbillible  si ,  daos  l'ap- 
plication, il  ne  présente  aucun  inconvénient.  Dne  seconde  paire 
de  guides  reste  à  la  disposition  du  cocher ,  et  cette  seconde  paire 
de  guides  sert  à  feire  mouvoir  deux  mouchettes,  qui,  lorsqu'on 
tire  sur  ces  guides  supplémentaires,  viennent  s'appliquer  sur  les 
narines  du  cheval  et  lui  coupent  entièrement  la  respiration.  Nous 
croyons  que  des  essais  sur  ce  frein ,  postérieurs  au  Concours, 
n'ont  pas  réussi. 

M.  Babbet.  —  Seç  grilles  en  fer,  son  panier  à  vendange  et 
son  trieur  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exé- 
cution. 

lili.  CoQUBT,  JoGuÉ,  VÂinoBB  BT  Bâuquin  frèrcs,  quatre  expo- 
sants séparés,  ont  produit  des  machines  à  battre  de  leur  inven- 
tion. 11  est  fort  difficile  d'assigner  une  priorité  d'invention  ou 
d'exécution  à  l'un  de  ces  quatre  exposants.  Nous  avons  vu  leurs 
machines  fonctionner  d'une  manière  satisfaisante. 

M.  Fbéoébic  ChbkbLi  ingénieur-mécanicien.  —  C'est  avec 
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beaucoup  de  sympathie  que  nous  avons  examiné  les  produits  de 
cet  exposant.  Nous  les  analyserons  succinctement. 

V  Une  machine  à  vapeur  locomobile  avec  sa  machine  à  battre 
le  blé. 

L'appareil  est  monté  complètement  sur  un  charti ,  qui  repose 
sur  un  essieu  à  deux  roues.  La  machine  à  vapeur  occupe  l'une 
des  extrémités  du  charti ,  et  la  machine  à  battre  (sans  vannage) 
occupe  l'autre.  La  transmission  de  mouvement  s'opère  par  une 
courroie  qui  s'enroule  sur  deux  galopins;  en  mécanique,  on 
appelle  galopins  des  poulies  montées  sur  des  axes  mobiles  qui 
permettent  de  donner  aux  poulies  des  axes  de  rotation  variés  à 
l'infini.  Ces  galopins,  qui,  en  même  temps,  servent  de  tendeurs, 
ont  permis  de  construire  la  machine  à  vapeur  en  entier  sur  la 
chaudière  et  de  poser  la  machine  à  battre  à  la  suite.  Le  cylindre 
horizontal  de  la  machine  à  vapeur  est  placé  dans  un  réservoir  de 
vapeur  cylindrique  rivé  sur  la  chaudière  ;  la  distribution  s'opère 
par  deux  tiroirs  attachés  à  deux  excentriques. 

2^  Un  manège  en  l'air  pour  battre  le  grain,  dont  le  batteur  et 
le  contré-batteur  sont  d'une  solidité  très-grande.  Le  contre- 
batteur  est  &cilement  réglable ,  sans  nuire  à  la  fixité  de  sa  po- 
sition. Ce  manège  est  transportable  partout,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  desserrer  un  écrou. 

3°  Une  machine  à  broyer  les  pommes  et  les  poires.  Quatre 
cylindres  permettent,  dans  une  seule  opération ,  de  recevoir  les 
pommes  parfaitement  écrasées ,  sans  que  les  pépins  soient  brisés, 
et  propres  à  être  mises  immédiatement  sous  le  pressoir.  Cette 
machine  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 

i^  Trois  machines  à  égrener  les  trèOes.  Deux  de  ces  machines 
ne  vannent  pas  la  graine,  qui  tombe  sous  l'appareil  avec  la  pous- 
sière; l'une  des  deux  autres  est  disposée  pour  fonctionner  à  bras, 
et  peut  produire,  dit  M.  Chenel, trois  hectolitres  de  graines  en  bour- 
geons à  l'heure;  l'autre,  pouvant  être  commandée  par  un  manège 
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de  machine  à  battre  le  grain,  peut  &ire  dix  hectolitres  de  graines 
en  bourgeons  à  l'heure.  Le  prix  de  ces  deux  appareils  diffère  en 
raison  de  leur  rendement. 

La  troisième  machine  vanne  la  graine.  Son  mécanisme  com* 
porte  une  trémie  qui  empêche  les  pierres  de  s'introduire  dans  les 
organes  d'un  cylindre  inclinée  Dans  ce  cylindre  tournent  les  frot- 
toirs d'un  ventilateur. 

Le  mérite  de  ces  machines ,  c'est  qu'elles  égrenneot  complète* 
ment  le  trèfle  dans  une  seule  opération  ;  il  ne  tombe  pas  une 
seule  graine  enchapperonnée  ;  ce  résultat  est  dû  à  l'indiDaisoii 
variable  du  cylindre  ;  en  le  mettant  plus  ou  moins  horizontal,  on 
prolonge  ou  l'on  diminue  la  durée  de  l'action  «  et  l'on  arrive  in- 
failliblement à  un  haut  degré  de  perfection. 

Nous  félicitons  sincèrement  H.  Chenel  de  l'habileté  qu'il 
apporte  dans  la  composition  de  ses  appareils,  dont  l'exécution 
est  confiée  à  H.  Yzard. 

M.  RoBuv.  —  Sa  moissonneuse  a  été  essayée  défavorablement 
dans  un  champ  de  blé  vert,  peu  propre  à  des  essais  sérieux. 
Nous  trouvons  que  cette  machine,  par  ses  dimensions  consi- 
dérables, éprouverait  toujours  des  obstacles,  même  dans  les 
meilleures  conditions  d'emploi,  à  moins  que  son  auteur  n*en 
remaniftt  les  proportions.  Le  tablier  javelier  nous  a  rappelé 
involontairement  le  javelier  des  moissonneuses  américaines.  Ce 
qui  constitue  le  mécanisme  moissonneur  est  très-remarquable  ; 
aussi  le  Jury  a-t-il  récompensé  les  efforts  de  H.  Robin  par  une 
médaille  d'argent.  Nous  pensons  que  cet  inventeur  ne  s'en  tiendra 
pas  là,  qu'il  s'empressera  de  perfectionner  sa  moissonneuse,  et 
qu'il  placera  les  chevaux  sur  le  c6té  de  la  machine  au  lieu  de  les 
mettre  derrière ,  position  dans  laquelle  ils  ont  Taction  du  coupage 
sous  le  nez. 


^  645  — 

M.  GuÉBm  avait  également  exposé  une  moissonneuse.  Nous 
n'avons  pu  réussir  à  la  voir  dans  le  peu  de  jours  consacrés  au 
Concours  régional. 

H.  Déza^uhat  présentait  au  concours  un  manège  bien  constitué 
et  plusieurs  pressoirs  et  fouloirs  qui  vous  sont  déjà  connus,  car 
ils  ont  été  Tobjet  d'un  rapport  fait  par  une  commission  spéciale 
de  la  Société  Académique,  le  11  novembre  4849.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  constater  que  ce  sont  d'excellentes  machines, 
bien  conçues,  rendant  tout  le  travail  qu'on  peut  désirer  d'un 
nombre  d'hommes  déterminé  dans  un  temps  donné. 

MH.  Cassabd  bt  Tbbboixbs.  —  Voici  les  objets  exposés  par 
eux  : 

1^  Fouloirs  à  vendange ,  perfectionnés  par  eux  ; 

2®  Pressoir  à  vendange,  perfectionné  par  eux  ; 

'3®  Coupeur-broyeur  d'ajoncs ,  de  leur  invention; 

4®  Hanége  pour  machine  à  battre  les  blés;    * 

5®  Machine  à  battre  les  blés  en  long  et  en  travers. 

Les  fouloirs  et  pressoirs  à  vendange  sont  établis  dans  de 
bonnes  conditions,  sous  le  rapport  de  la  solidité,  du  rendement 
relatif  et  de  la  composition.  Ces  machines,  au  reste,  sont  géné- 
ralement répandues,  et  reposent  sur  les  mêmes  principes  de  mé- 
canique usuelle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  manèges  de  ces  exposants. 
Ces  deux  manèges  sont  applicables,  non  seulement  aux  machines 
à  battre,  mais  encore  aux  meules  à  moudre  le  grain  et  aux  autres 
travaux  intérieurs  des  exploitations  agricoles.  Ils  sont  pourvus, 
par  des  pignons  de  diamètres  gradués,  de  vitesses  différentes, soit 
qu'on  les  applique  à  îles  meules  plus  ou  moins  grandes  qui  doivent 
exiger  des  vitesses  proportionnelles,  soit  qu'on  fasse  mouvoir  ces 
manèges  par  des  chevaux  ou  des  bœufs,  dont  la  puissance  est. 
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pour  ainsi  dire ,  relative  à  là  vitesse  de  marcbe.  Le  frottement  est 
peu  grave,  ou  plutôt  de  beaucoup  atténué  dans  ces  deux  manèges, 
parce  que  les  organes  en  contact  pendant  Tactton  portent  sur 
des  chemins  circulaires  et  sphériques.  Aussi  le  Jury  a-t-il  décerné 
une  médaille  d'or  au  manège  n^  56. 

Ce  manège  présentait,  en  outre,  une  disposition  très*heureuse; 
il  est  installé  d'une  manière  fixe  et  absolue  sur  sa  charrette  ;  on 
fait  un  trou  en  terre  pour  y  enfouir  la  charrette  jusqu'à  l'essieu , 
,et  il  suffit  de  deux  piquets  pour  y  maintenir  tout  l'appareil,  il 
résulte  de  celte  conception,  qu'on  pourrait  appeler  primitive,  bien 
qu'elle  soit  venue  la  dernière,  une  solidité^à  toute  épreuve,  et  de 
grandes  facilités  pour  fixer  et  retirer  la  charrette  portant  son 
mécanisme.  Ce  manège  nous  paratt  appelé  à  un  soiccès  de 
durée. 

La  machine  à  battre,  sans  criblage  ni  vannage,  attelée  au 
manège  précédent,  ne  ressort  guère  des  autres  machines  que  par 
des  innovations  de  détails  secondaires  à  première  vue,  mais  qui, 
néanmoins,  lui  ont  valu,  sous  le  rapport  si  essentiel  de  la  qualité, 
du  rendement  et  de  la  somme  de  travail ,  une  médaille 
d'argent. 

Nous  engageons  MM.  Cassard  et  TerroUes  à  persévérer  dans  la 
voie  où  ils  sont  entrés  :  venus  les  derniers  peut-être  dans  cette 
industrie  spéciale ,  ils  ont  pris  place  parmi  les  premiers. 

N'oublions  pas  de  mentionner  leur  coupeur-broyeur  d'ajoncs. 
Cette  petite  machine,  si  ingénieuse,  n'a  pas  trouvé  tout  à  £iit 
gain  de  cause  devant  le  Jury  ;  ses  produits  broyés  ont  paru  laisser  à 
désirer.  Qu'ils  perfectionnent  donc  leur  machine,  car  elle  dit  grand 
début  dans  beaucoup  de  localités.  Les  ajoncs  sont  une  excellente 
nourriture  pour  les  bestiaux  et  les  chevaux ,  et  d'une  économie 
hors  ligne.  Depuis  vingt  ans  nous  avons  vu  Caire  bien  des  ma- 
chines d'essais  pour  couper  et  broyer  les  ajoncs,  aucune  n'a 
réussi ,  et,  disons*le  franchement,  aucune  n'est  parvenue  à  donner 
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des  résultats  aussi  satisfaisants  que  celle  exposée  par  MM.  Cassard 
et  Terrolles. 

M.  Edouabd  Dbbbibii.  —  Notre  collègue  Derrien ,  élève  de 
Ronlle,  membre  de  notre  Société  Académique,  membre  de 
notre  Commission  du  Concours,  a  remporté  au  Concours  régio- 
nal de  Nantes  de  cette  année ,  dans  la  série  des  produits  agri* 
coles  et  matières  utiles  à  Tagrieulture,  une  médaille  d'or  grand 
module. 

Il  s'est  présenté  à  la  section  des  machines  et  instruments 
agricoles  avec  un  simple  rouleau  destiné  au  modeste  usage  de 
l'enterrement  des  graines  de  lin,  de  colza,  moutarde,  blé-noir, 
etc.;  au  roulage  des  blés  au  printemps,  à  celui  des  prairies,  à 
l'écrasement  des  mottes  dans  les  terres  frafcbement  labourées,  au 
tassement  de  la  terre  sur  les  blés  nouvellement  semés,  sur  les 
graines  de  betteraves  et  de  carottes,  pour  lesquelles  cette  opé- 
ration est  fort  importante  dans  certaines  saisons.  L'énumération 
de  ces  divers  emplois  dit  à  elle  seule  que  cet  instrument,  si  simple 
en  apparence ,  rend  journellement  de  grands  services  dans  les 
travaux  champêtres,  et  que  sa  construction  n'est  pas  indiffé- 
rente. 

Pendant  longtemps,  le  rouleau  n'était  autre  chose  qu'un 
cylindre  d'une  seule  pièce,  traversée  par  un  axe  dont  les  extré- 
mités recevaient  les  bras  d'un  brancard  d'attelage ,  puis  on  arriva 
à  scinder  le  cylindre  en  deux  parties,  puis  en  trois;  mais,  en 
somme,  l'exécution  de  cet  outil  était  demeurée  assez  gros- 
sière. 

H.  Edouard  Derrien,. qui  connaît  la  matière,  sentit  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  d'un  rouleau  parfaitement  entendu.  Il 
remplaça  le  cylindre  d'une  seule  pièce  par  douze  ou  quinze 
disques,  suivant  le  poids  voulu  du  rouleau.  Les  douze  disques, 
par  exemple ,  sont  pouillés  sur  un  axe  commun ,  où  ils  peuvent 
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fonctionner  indépeiHlamment  les  uns  des  autres,  et  l-arbre,  qai 
les  traverse  par  leur  milieu ,  est  .également  libre  dans  ses  portées. 
Cette  disposition,  fort  remarquable,  permet  au  rouleau  de  fonc- 
tionner sans  effort  de  traction  sur  des  terrains  raboteux  ;  ses 
avantages  se  manifestent  surtout  dans  les  tournants ,  aux  extré- 
-mités  des  champs,  parce  qu'ici  les  disques ,  qui  occupent  le  petit 
diamètre  d'une  circonfi&rence  moyenne  décrite  par  la  marche  du 
cheval,  peuvent  ralentir  leur  rotation,  tandis  que  les  disques 
placés  sur  la  grande  circonférence  peuvent  accélérer  leur 
vitesse. 

Dans  le  travail  normal ,  si  un  ou  plusieurs  disques  sont  arrêtés 
dans  leur  évolution  autour  de  leur  axe,  par  des  pierres  ou 
d'autres  matières  solides ,  les  autres  disques  continuent  de  tourner, 
et  les  frottements  sur  le  sol  demeurent  relatifs  à  la  partie  du 
poids  de  l'appareil  qui  est  seule  engagée.  Dans  cette  position ,  le 
décrottoir,  placée  l'arrière ,  opère  sur  les  obstacles  et  dégage  les 
disques  obstrués.  ' 

11  demeure  évident  qu'un  rouleau  construit  de  cette  &çon  exige 
moins  de  traction  que  les  autres.  Aussi,  le  rouleau  de  H.  Der- 
rien ,  qui  comporte  un  poids  de  600  kilog»,  peut-il  fonctionner 
sous  l'effort  d'un  seul  cheval,  ce  qui,  précédemment,  avec  les 
rouleaux  connus ,  n'était  pas  admissible.  Pour  atténuer  toutes  les 
causes  de  résistance,  M.  Derrien  tourne  l'arbre  dans  toute  sa 
longueur  et  alaise  le  moyeu  de  tous  ses  disques. 

Le  décrottoir  dont  nous  venons  d.e  parler  a  aussi  pour  effet 
d'empêcher  que  le  rouleau,  lorsqu'il  agit  sur  un  sol  humide»  d*^ 
s'enveloppe  de  terre ,  comme  cela  a  eu  lieu  à  une  expérienee  de 
Villiers. 

Comme  souvent  les  sols  varient  beaucoup,  même  sur  une  seule 
ferme ,  soit  en  raison  de  leur  nature  propre ,  soit  sous  les  in- 
fluences atmosphériques,  il  importe  au  cultivateur  de  ne  pas 
avoir  un  poids  uniforme  constant;  s'il  trouve  le  rouleau  trop 
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lourd,  il  peut  écarter  se^.disques ,  parole  suppression  de  quelques 
autres,  et  s'en  servir  presque  encore  comme  d'un  rayonneur;  si 
le  rouleau  est  trop  faible,  il  peut  augmenter  le  poids  au  moyen 
d'une  caisse  superposée  qu'il  remplira  de  pierres. 

En  définitive,  ce  rouleau  résume  l'emploi  le  plus  varié  et 
relativement  le  plus  énergique.  A  us  expériences  de  Villiers,  en 
1856 ,  il  a  obtenu  la  première  récompense  accordée  aux  rouleaux 
de  petite  exploitation ,  ayant  pour  concurrents  les  rouleaux  fran- 
çais, prussiens  et  anglais.  A  notre  Concours  régional,  il  a  été 
honoré  d'un  rappel  de  médaille  d'argent.  Au  reste,  dans  tous  les 
concours,  H.  Derrien  reçoit  le  prix  de  ses  patientes  investigations 
dans  la  carrière  qu'il  a  embrassée. 

H.  GiCHB  AtiiÉ.  —  Voici  à  peu  près  en  quoi  consiste  la  loco- 
mobile  appliquée  par 'cet  ingénieur  aux  instruments  agricoles 
et  aux  machines  dont  l'emploi  exige  de  nombreux  dépla- 
cements. 

Cette  locomobiie  difière  en  tous  points  de  celles  construites 
jusqu'à  ce  jour.  La  machine,  proprement  dite,  se  compose  do 
deux  cylindres  dont  les  pistons  agissent  sur  une  seule  tige  de 
connexion ,  laquelle  transmet  directement  le  mouvement  aux  deux 
grandes  roues  de  locomotion,  qui,  alors,  servent  de  volants- 
poulies.  Un  seul  tiroir  distribue  aux  deux  cylindres  la  vapeur 
qui  se  détend  dans  l'un  d'eux  jusqu'à  la  pression  atmosphérique. 
La  pompe  alimentaire,  à  double  efiet,  établit  une  circulation 
d'eau,  laquelle  mise  en  contact  avec  la  vapeur  perdue,  acquiert 
spontanément  une  température  de  85®.  Ces  dispositions  nou- 
velles donnent,  dit  H.  Gâche,  une  économie  de  25  p.  Vo^ur  les 
locomobiles  ordinaires. 

La  position  de  la  machine  sous  la  chaudière,  en  abaissant  le 
centre  de  gravité,  fait  disparaître  les  trépidations  inévitables 
dans  les  locomobiles.  L'emploi  des  roues  de  locomotion  conune 
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poulie&^volants ,  en  présentant  de  grands  diamètres  propres  k  im- 
primer une  grande  vitesse,  permet  aussi  de  donner  le  poids 
nécessaire  pour  régulariser  parfaitement  la  marche  de  la  machine, 
ce  qu'on  ne  peut  obtenir  dans  le  système  ordinaire,  dont  les 
volants  sont  toujours  tjrop  fisiibles.  Enfin  les  parties  qui  doivent 
être  lubréfiées  sont  sous  la  main  du  conducteur,  et  tous  les 
organes  mobiles  sont  à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  pous- 
sière. 

Lorsqu'on  veut  transporter  la  locomobile  d'un  lieu  dans  on 
autre,  on  retire  le  tourillon  des  manivelles,  on  dégagé,  à  l'aide 
d'un  levier,  la  bftche  contenant  l'eau  d'alimentation,  et  sur 
laquelle  repose  tout  le  système  pendant  que  la  machine  fonc- 
tionne. Cette  bâche  s'accroche  ensuite  sur  l'arrière  de  la  chau- 
dière. Alors,  les  deux  grandes  roues  appuyant  sur  le  sol  et  n'étant 
plus  solidaires,  leur  fonction  devient  celle  des  roues  ordinaires. 
Cette  locomobile  est  d'un  travail  achevé  et  d'une  composition 
savante. 

M.  Gâche,  faisant  partie  de  notre  Commission,  et  étant  accou- 
tumé à  de  grands  succès  dans  les  concours ,  nous  nous  bornerons 
à  ajouter  que  le  Jury  lui  a  décerné  la  médaille  d'or. 

MM.  Massortiet,  Nàsgivbt  bt  O*  avaient  produit  un  tarare  » 
des  machines  à  battre  et  à  vanner  le  grain ,  deux  manèges  et  deux 
locomobiies  à  vapeur. 

Ces  divers  appareils  nous  ont  paru  bien  composés ,  solidement 
exécutés  et  empreints  du  progrès  que  l'on  remarquait  dans  la 
plupart  des  produits  souniis  au  Concours.  Nous  avons  vu  fonc- 
tionner ces  divers  appareils ,  et  leur  rendement  était  fort  satts- 
fiiisant. 

Leur  machine  à  battre  mobile ,  rendant  le  grain  vanné ,  leur 
a  valu  une  médaille  de  bronze,  et  leur  locomobile,  n^  167,  une 
deuxième  mention  honorable. 
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HM.  Rbràud  et  Lotz  —  L'exposition  de  ces  honorables  in- 
dustriels se  compensait  de  deux  machines  à  battre  en  bout,  de 
lei^r  invention,  de  deux  autres  machines  perfectionnées,  d'une 
machine  à  battre  avec  manège,  d*une  machine  à  battre  avec 
manège  en  l'air,  de  leur  invention,  de  plusieurs  locomobiles 
attelées  sur  leurs  machines  à  battre ,  d'un  appareil  à  vanner,  d'un 
comprimeur  d'avoine  et  d'un  hache-paille. 

MM.  Renaud  et  Lotz  ont  une  assez  grande  réputation  dans 
cette  industrie  pour  que  nous  n'entrions  pas  dans  les  détails  de 
leurs  appareils  à  battre,  cribler,  vanner,  etc.;  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  quelques  notions  sur  leur  principale  machine  à 
vapeur. 

Cette  locomobile ,  de  10  chevaux,  est  construite  avec  le  plus 
grand  soin,;  rien  n'est  négligé,  ni  dans  la  forme,  ni  dans  le  fini 
de  l'exécution.  Nous  aurions  aimé  avoir  à  constater  que  toutes  les 
locomobiles  qui  figuraient  à  l'Exposition  eussent  été  aussi  bien 
faites. 

Dans  l'agencement  de  cette  locomobile ,  ses  auteurs  ont  trouvé 
le  moyen  de  supprimer  une  partie  de  la  tuyauterie  ordinaire , 
puis  ils  ont  su  dissimuler  les  autres  sous  les  formes  de  la  machine. 
Le  cylindre  est  en  contact  direct  avec  la  chaudière  au  moyen 
d'une  enveloppe  où  circule  la  vapeur,  atténuant  ainsi  la  déper- 
dition du  calorique.  Dans  toute  la  longueur  de  la  chaudière,  on  a 
ménagé  un  vaste  espace  entre  l'eau  et  la  partie  supérieure  de  la 
chaudière,  pour  faciliter  le  dégagement  de  la  vapeur.  Une  large 
grille,  dans  le  foyer,  permet  de  brûler  toutes  sortes  de  combus- 
tibles, et,  lorsqu'on  veut  employer  de  la  houille,  on  diminue  la 
surface  de  la  grille  par  des  briques.  MM.  Renaud  et  Lotz  garan- 
tiraient, disent-ils,  une  consommation  de  3  kilog.  par  heure  et 
par  force  de  cheval. 

Pour  éviter  les  causes  d*incendie  dans  les  batteries,  ces  Mes- 
sieurs ont  placé,  à  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  des  ma- 
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chines  à  vapeur  attelées  aux  machines  à  battre ,  un  petit  appareS 
qu'ils  appellent  appareil  à  étincelles  ;  c'est  une  plaque  percée  de 
trous  qui  permettent  le  passage  à  la  fumée  et  arrftteDt  les 
étincelles  qui,  projetées  au  dehors ,  pourraient  incendier  les 
gerbes. 

H.  Lorieux,  ingénieur  des  mines,  a  fait  des  expériences  sur 
ce  procédé,  en  chauffant  la  machine  avec  des  copeaux  de  sapin 
et  de  la  sciure  de  bois;  les  résultats  en  ont  été  satis&isants. 

Nous  avons  parlé,  au  commencement  de  ce  rapport  «  do 
grefnier  conservateur  de  M.  Pavy.  Nous  devons  rappeler  qae  ce 
grenier  conservateur  a  été  fort  bien  exécuté  par  MH.  Renaud  et 
Lotz. 

Quant  au  reste  de  leurs  produits ,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
prolonger  la  longueur  de  ce  rapport.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées  à  juste  titre  ;  elles  ont 
bien  leur  signification  : 

Une  médaille  d'argent  pour  le  manège  n<»  210. 

Une  médaille  d'argent  pour  la  locomobile  n^  215. 

Une  médaille  d'or  pour  la  machine  à  battre  mobile  rendant  le 
grain  vanné. 

Une  médaille  d*or  pour  la  machine  à  battre  mobile ,  ne  van* 
nant  ni  ne  criblant,  n^  209. 

En  dehors  de  ces  récompenses,  sur  la  demande  de  la  Com- 
mission des  machines.  Son  Excellence  le  Ministre  leur  a  accordé 
une  médaille  d'or  d'honneur  grand  module. 

M.  Verset.  —  Au  milieu  des  grandes  choses ,  il  ne  &ut  pas 
oublier  les  petites.  M.  Verset  a  exposé  une  pompe  à  bras  aspirante 
et  élévatoire,  qui  se  distingue  par  un  agencement  simple  et  solide. 
Un  engrenage  additionnel  dans  le  rapport  de  {  communique  au 
volant  régulateur  une  vitesse  triple  de  celle  qu'il  aurait  s"il  était 
simplement  adapté  à  l'arbre  moteur  ;  cet  engrenage  est  le  point 
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capital  de  la  machine.  L'énergie  déployée  par  ee  volant  annihile 
davantage  les  intermittences  du  jet  y  et  par  suite  Jes  chocs  et  tes 
frottements  dans  la  colonne  d'eau,  en  réglant  l'action  des  efforts 
successib  et  éminemment  variables  de  l'agent  moteur, 

M.  LoTz  aIré.  —  L'exposition  de  H.  Lotz  atné  ne  le  cédait  en 
rien,  pour  le  nombre  et  la  variété,  à  ses  concurrents  :  looomo-- 
biles  à  vapeur,  manèges  nombreux,  écrase-pommes,  écrase- 
raisins,  pressoir,  hache-paille,  moulin  à  vanner,  tarare-cribleur, 
moteurs  à  vapeur  fixes,  moulin  à  &rine,  machine  à  battre, 
machine  à  moissonner. 

11  a  dû  peut-être  trouver  un  peu  chétive  sa  moisson  de  mé- 
dailles ;«le  Jury  lui  a  attribué  : 

Une  médaille  d'argent  pour  sa  machine  à  battre  mobile  ren- 
dant le  grain  vanné,  n^  117. 

Une  médaille  d'argent  pour  sa  machine  à  vapeur  fixe, 
li»  108. 

Une  médaille  de  bronze  pour  le  tarare,  n^  107. 

Une  médaille  d'argent  pour  le  hache-paille ,  n<*  105. 

Une  médaille  d'argent  pour  le  moulin  à  farine ,  n^  1 1 1.     " 

Une  médaille  d'or  pour  sa  moissonneuse. 
.  Que  pouvait-il,  au  reste,  désirer  de  plus,  ce  doyen  de  Nantes 
dans  les  machines  et  outils  agricoles?  Criblé  de  médailles  d'or  et 
d'argent  dans  tous  les  concours ,  marquant  presque  toujours  le 
pas  à  ses  concurrents,  les  jurys  ne  peuvent  décemment  couvrir 
ses  travaux  de  plaques  d'or  et  d'argent.  Mais  nous  n'oublierons 
pas  d'ajouter  que  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  de  la  grande 
fiibrication  à  Nantes  des  machines  et  outils  pour  l'agriculture  ; 
il  en  fut  le  promoteur  et  le  propagateur.  Ses  concurrents  sont 
nés  sous  ses  pas ,  et  lorsqu'on  connaît  à  quel  chiffre  s'élève  toute 
cette  febrication  à  Nantes,  il  &ui  avouer  que  M.  Lotz  atné,  tout 
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en  Avisant  sa  fortune,  a  rendu  de  sérieux  services  aux  ouvriers  de 
notre  cité. 

Messieurs,  cette  langue  nomenclature  est  terminée.  Nous  avons 
cru  ne  devoir  semer  aucune  critique  dans  un  examen  qui  n*avaH 
pour  but  que  de  rechercher  le  progrès,  en  tenant  compte  des 
efforts  plus  ou  moins  heureux  de  chacun.  Nous  ne  cacherons 
pas  la  satisfaction  que  nous  avons  éprouvée  en  apercevaol  ao 
milieu  de  ce  Concours  solennel  les  industries  de  notre  ville  se  ' 
tenir  à  la  hauteur  des  industries  rivales,  et  souvent  prendre  le 
premier  rang. 

Nous  avons  constaté  partout  une  conception,  uneexécation 
et  des  résultats  supérieurs  à  ceux  d*une  période  antérieure  de 
cinq  années  ;  le  progrès  était  patent. 

Le  désir  d*être  juste  envers  tout  le  monde,  de  n'oublier  per- 
sonne avec  connaissance  de  cause,  nous  a  contraint  de  prolonge 
notre  rapport  outre  mesure  ;  mais  nous  espérons  que  vous  nous      i 
saurez  gré  de  l'intention.  , 

Nous  avons  joint  à  ce  rapport  une  collection  de  dessins  qu^on 
ne  peut  guère  considérer  que  comme  des  silhouettes  et  une  série 
de  prix  des  machines  et  outils  exposés,  puisés  uniquement  dans 
les  prospectus  ou  mémoires  imprimés  des  exposants.  Ces  notes 
sont  sans  intérêt ,  peut-être ,  pour  le  moment  ;  mais  dans  cinq 
ans,  dans  dix  ans,  ceux  qui  nous  succéderont  pour  l'examen  des 
concours  ou  expositions  qui  auront  lieu  à  Nantes,  trouveront 
dans  ces  modestes  archives  d'utiles  renseigneiAents  qui  nous 
ont  souvent  fait  défieiut  dans  la  tAche  que  nous  venons  d'ac- 
complir. 

Nantes, le  25  octobre  1869. 
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de  MM.  De  Rostaing  de  Rivas ,  Moriceau ,  Delamare .  Ducoudray- 

Bourgault  et  Bureau ,  rapporteur. 


Mbssisubs, 

La  Commission  composée  de  Htf.  De  Rostaing  de  Rivas, 
Moriceau,  Delamare,  Dacoudray-Bourgault  et  Rureau ,  que  vous 
avez  nommée  pour  vous  faire  un  rapport  sur  l'Exposition  horti- 
cole~  de  1859,  s*est  transportée  sur  le  cours  Saint-Pierre ,  le  14 
mai ,  à  sept  heures  du  matin. 

Elle  a  commencé  par  visiter  la  charmante  serre  ronde  que  vous 
avez  tous  pu  admirer  au  bas  et  à  l'angle  droit  du  Cours ,  en  en- 
trant par  la  place  de  la  Duchesse-Ânne.  i]ette  serre ,  construite  en 
fer  par  H.  Josseaume,  et  chauffée  à  l'aide  d'un  thermosiphon 
perfectionné  par  le  même  constructeur,  était  ornée,  au  pourtour, 
de  bruyères  exposées  par  M.  "Brunellière,  et,  au  centre,  de 
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plantes  de  serres  chaudes  provenant  des  serres  de  MM.  Berthelot 
et  Herbelin. 

On  y  remarquait  un  magnifique  SireUtsia  Reginœ,  exposé  d'à* 
bord  en  boutons ,  et  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  s'épi- 
nouir  pendant  la  durée  du  Concours. 

Tout  au  fond  de  la  serre  on  voyait  une  Saxifiraga  Umgifétii 
des  Pyrénées ,  appartenant  à  M.  Favre-Couvel ,  en  pleine  flo- 
raison, d'une  végétation  parfiiile,  et  portant  une  panicule  de 
gracieuses  fleurs  blanches  aussi  ample  et  aussi  fournie  qu'elle  eut 
pu  le  faire  dans  ses*  montagnes  natales i  où  elle  ne  fleurit,  do 
reste ,  que  tous  les  deux  ans. 

L'ensemble  de  la  décoration  était  fort  gracieux,  mais  pea 
d'échantillons  méritaient  une  mention  spéciale ,  et  la  serre  elle- 
même  ,  tout  autant  que  ce  qu'elle  contenait,  a  attiré  l'attention  de 
votre  Commission. 

Les  serres  rondes  offrent  sur  les  serres  adossées  à  un  mur  des 
avantages  incontestables.  Le  principal  est  de  permettre  à  la  lu- 
mière de  baigner  en  quelque  sorte  les  plantes  de  tous  côtés  ;  par 
conséquent ,  plus  d'étiolement  possible ,  plus  de  plantes  sacri- 
fiées et  refusant  de  fleurir  comme  celles  qu'on  est  obligé  de  \ 
placer  contre  le  mur  du  fond  dans  les  serres  ordinaires-,  plus  de 
ces  rameaux  qui  s'allongent  horizontalement  et  démesurément  à 
la  recherche  d'un  rayon  de  soleil. 

Dans  les  serres  rondes ,  la  lumière  arrivant  à  la  plante  comme 
elle  lui  arriverait  en  plein  air,  la  plante  conserve  son  port  na- 
turel ;  se  trouvant  exposée  aux  rayons  solaires,  quelle  que  soit 
la  position  de  l'astre,  elle  subit  à  toute  heure  du  jour  leur  bieo- 
feisante  influence  et  fleurit  bien  plus  volontiers  que  si  elle  restait 
dans  Tombre ,  ne  fut-ce  que  pendant  une  partie  de  la  journée. 

Nous  en  avons  vu  récemment  un  remarquable  exemple  chei 
l'honorable  président  de  notre  section  des  sciences  naturellesi 
M.  Ducottdray-Bourgault 
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11  avait  chez  lui^  depuis  plusieurs  années,  une  plante  bien 
remarquable ,  le  Pbyllarlhron  Bojerianum ,  dont  la  végétation 
était  fort  belle ,  mais  qui  s'obslinait  à  ne  pousser  que  des  feuilles. 
Notre  ami  n'espérait  plus  en  connaître  jamais  la  fleur.  Ce  précieux 
pied  fut,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  transporté. de  la  serre 
courbe  ordinaire  dans  la  serre  ronde,  qui  pourtant  à  cette  époque 
n'était  pas  plus  chauffée  que  l'autre ,  et ,  quelque  temps  après , 
nous  fûmes  agréablement  surpris  en  apercevant  cette  belle  grappe 
de  fleurs  roses  et  blanches  qui  s'épanouissaient  pour  la  première 
fois  à  Nantes  et  qui  n'ont  pas  été  une  des  moindres  raretés  de 
l'exposition. 

A  propos  de  serres  rondes ,  n'oublions  pas  que  c'est  M.  Du- 
coudray-Bourgault  qui  a  introduit  le  premier  dans  notre  ville  ce 
genre  de  construction. 

La  serre  de  M.  Ducoudray-Bourgault  est  supérieure  en  plu- 
sieurs points  à  celle  que  vous  avez  vue  exposée.  Premièrement, 
elle  est  précédée  d'un  vestibule  vitré ,  sorte  de  tambour  ou  d'a- 
vant-serre qui  permet  d'éviter  que  l'air  extérieur  frappe  directe- 
ment sur  les  plantes  lorsqu'on  ouvre  la  porte  au  moment  des 
gelées.  En  second  lieu,  la  toiture  et  le  pourtour  sont  formés 
d'un  double  vitrage  emprisonnant  une  couche  d'air,  couche 
isolante  qui  conserve  à  l'intérieur  de  la  serre  une  bien  plus  grande 
égalité  de  température. 

La  serre  de  M.  Josseaume,  dépourvue  de  ces  améliorations, 
mais  construite  entièrement  en  fer,  est  du  prix  de  2,300  fr.,  y 
compris  l'appareil  de  chauiFage.  Ce  prix  ne  nous  a  pas  paru 
exagéré. 

En  nous  rendant  de  cette  serre  sous  la  grande  tente  qui  servait 
d'abris  à  tout  le  reste  de  l'exposition  horticole ,  nous  avons  re- 
marqué un  beau  lot  de  Conifères  exposé  par  MM.  Lalande  frères, 
dont  l'établissement  fait  de  la  culture  de  cette  intéressante  fa- 
mille une  véritable  spécialité. 

42 
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HM.  Lalande  ont  reçu  pour  cette  exposition  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module. 

Tout  près  de  là,  et  s'étendant  jusqu'au  pied  de  l'estrade ,  nous 
avons  admiré  la  belle  collection  de  plantes  de  serre  froide  de 
j/[mt  veuve  Caillé  et  fils. 

Cette  collection  était  surtout  remarquable  par  la  grande  taille 
et  la  vigueur  des  exemplaires.  Citons  les  Aloe  plicqlUis  et  mUra- 
formis  ;  une  belle  série  d' Yucca  :  variegata,pendula,  plicala,  etc., 
deux  Bonapartea  juncea»  un  Araucaria  excelsa,  un  WellingUmia 
giganlea  de  graine,  etc.; et  tout  cela,  nous  le  répétons,. en  ma- 
gnifiques exemplaires  et  d'une  très-belle  Culture. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M°^«  veuve  Caillé. 

Sur  le  devant  de  l'estrade  était  un  lot  de  fruits  :  artichauts^ 
pommes,  de  M"«  veuve  Rozier,  du  Pont*Saint-Martin,  qui  mérite 
d'être  mentionné. 

Un  concours  avait  été  ouvert  pour  le  plus  beau  bouquet  de 
fleurs  naturelles ,  et  une  médaille  a  été  décernée. 

Ici  j'exprimerai  une  opinion  personnelle ,  en  disant  que  j'au- 
rais probablement  été  plus  difficile  que  le  Jury,  le  ne  vois  rien 
de  bien  gracieux  ni  de  bien  flatteur  pour  la  vue  dans  ces  énormes 
bottes  de  fleurs  que  Ton  fabrique  depuis  quelques  années  sous 
prétexte  de  bouquets.  Il  semble  que  pour  ces  malheureux  bou- 
quets la  beauté  ne  consiste  plus  dans  l'élégance  de  l'agencement 
et  dans  l'harmonie  des  couleurs,  mais  dans  une  taille  mon- 
strueuse. Chaque   bouquetière    les   enfle'  et  les  travaille  pour 
égaler  sa  voisine  en  grosseur.  C'est  lourd  à  l'œil ,  et  cela  doit  être 
encore  plus  lourd  à  la  main.  H  n'est  pas  une  de  nos  élégantes 
qui  ne  se  plaignit  très-haut  si  on  la  priait  de  vouloir  bien  se 
charger,  seulement  pendant  un  petit  quart*d'heure ,  d'un  petit 
paquet  ne  pesant  pas  plus  que  le  bouquet  qu  elle  transporte  bra- 
vement avec  elle  durant  toute  une  soirée. 

Les  fleurs  sont  serrées ,  pressées  les  unes  contre  les  autres  ;  on 
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veut  en  entasser  le  plus  grand  nombre  possible  ;  plus  il  y  en  a , 
plus  c'est  beau.  Quant  à  la  forme  de  la  surface  fleurie  et  à  la 
disposition  des  couleurs ,  les  données  en  sont  fort  simples  et  toute 
géométriques.  Lg  forme,  c'est  une  section  de  sphère  en  forme 
de  calotte  ;  les  couleurs  forment  des  cercles  concentriques.  De 
loin  cela  fait  Tefiet  d'une  énorme  cocarde. 

Il  faut  avouer  qu'il  est  possible  de  faire  mieux  que  cela ,  et 
ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  pu  voir  des  bouquets,  des 
jardinières,  des  vases  de  fleurs,  des  décorations  d'appartements 
sorties  des  mains  de  Mesdemoiselles  Caillé,  en  ont  la  preuve.  Cela 
est  léger,  gracieux,  disposé  avec  un  goût  exquis.  L'air  circule  et 
le  regard  plonge  entre  ces  fleurs  et  cette  verdure  qui ,  par  un 
procédé  ingénieux,  conservent  très  longtemps  la  fraîcheur  et  la 
vie<  L'ornementation  en  fleurs  naturelles,  poussée  à  ce  degré  de 
perfection ,  devient  un  art  véritable.* 

A  c6té  des  bouquets  de  fleurs  naturelles,  venaient  lés  bouquets 
de  fleurs  artificielles,  qui  avaient  l'air  plus  naturelles  que  les 
premières.  Nous  devons  citer  parmi  les  plus  remarquables  les 
prodiaits  de  M.  Duchesne  -  Bettinger  et  ceux  de  M.  Hourdin- 
Perrault. 

Au  fond  et  à  gauche-,  l'estrade  était  occupée  par  les  plantes  de 
serre  chaude  de  M.  Jules  Menoreau.  Cette  magnifique  exposition 
s'adressait  à  tout  le  monde  :  aux  curieux  par  la  richesse  et  la 
singularité  des  formes  de  cette  végétation  tropicale ,  des  Orchi- 
dées particulièrement,  dont  il  y  avait  cinq  ou  six  beaux  exem- 
plaires en  fleurs,  et  surtout  aux  connaisseurs  parles  raretés  qui 
étaient  là  réunies.  Les  Pêchers  à  fleurs  doubles  de  Fortune,  des 
Azalées  en  fleurs  et  en  beaux  individus,  variétés  exposées  pour  la 
première  fois  à  Gand,  il  y  a  deux  ans,  quatre  Aehimenes  nouveaux 
et  très-remarquables,  obtenus  par  l'exposant,  les  Maranlha 
roseo-lineala  et  regalis,  le  Rhodea  Japonica  macrophylla  varie- 
gâta,  le  Begtmia  Leapoldi,  Y Himantophyllufn  minialum,  le  Cya- 
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nophyllum  magnificum  et  beaucoup  de  plantes  qu'il  serait  trop 
long  de  citer,  et  qu'on  voyait  à  Nantes  pour  la  première  fois.  £a 
un  mot 9  sous  le  rapport  botanique  comme  sous  le  rapport  des 
curiosités  horticoles,  c'était  bien  le  lot  le  plus  intéressant  de 
l'exposition ,  et  M.  Menoreau  méritait  bien  la  médaille  de  ver- 
meil qui  lui  a  été  décernée.  II  est  malheureusement  à  regretter 
qu'une  partie  de  ces  belles  plantes  ait  grandement  souffert,  fiiute 
d'un  abri  suflBsant. 

Aux  plantes  de  serre  chaude,  le  même  horticulteur  avait 
joint  de  belles  nouveautés  de  pleine  terre  :  trois  Weigelia  nou- 
veaux ,  le  Yibumum  macrophyUum  du  Japon ,  le  Didytra  cuc%U^ 
laris,  le  Punka  LegreUii,  le  Magnolia  hennés  VAcer  polymorpkum 
alropurpttreum,  etc. 

H.  Lotz,  amateur,  avait  exposé  une  collection  de  Bégonia 
d'une  belle  végétation;  M.Schnelle,  de  très-jolies  plantes  de 
serre  froide  et,  entre  autres,  de  beaux  HelichryiumfM.  Jousset, 
amateur ,  une  riche  collection  de  Calcéolaires. 

Un  joli  groupe  d'Azalées  de  l'Inde,  présenté  par  M.  Lebatard, 
horticulteur,  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 

H.  Herbelin ,  amateur,  avait  enrichi  notre  exposition  de  quel- 
ques plantes  à  grand  effet  et  éminemment  ornementales,  entre 
autres  un  Lalania  Borbonicaei  uu  Chamœrops  hutnilisàe  grande 
taille.  On  remarquait  aussi  dans  ce  lot  un  bel  ÀmarylUs  dont  les 
larges  fleurs  rouges  tranchaient  de  la  manière  la  plus  heureuse 
sur  le  feuillage  des  Palmiers  qui  formaient  le  fond  da 
massif. 

Les  serres  de  M.  Ducoudray-Bourgault  avaient  fourni  au  même 
massif  leur  contingent  de  raretés,  principalement  des  Fougères  : 
le  Balanlium  antarcticum  et  le  Balantium  ciUcUa,  fougères  ar- 
borescentes de  serre  froide  (précieuse  acquisition  pour  l'horti- 
culture); le  Struthiopleris  Pemylvanica  dont  les  frondes,  dis- 
posées circulairement,  offi'ent,  par  leur  réunion ,  la  forme  gra- 
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cîetrse  d'une  vaste  coupe;  YAspidium  rigidum,  rareté  de  la  Flore 
française. 

J'ai  déjà  cité  le  Phyllarlhron  Bojeranium,  en  fleurs  pour  la 
première  fois  à  Nantes,  et  dont  la  feuille  offre  cette  singularité 
qu'elle  est  étranglée  dans  son  milieu  et  offre  en  quelque  sorte 
deux  limbes  à  la  suite  l'un  de  l'autre.  Mentionnons  encore  trois 
belles  Protéacées,  dont  un  Akea  et  deux  Grevillea,  et  une  conifëre 
d'un  port  très-anomal ,  le  Callitris  auslralis. 

Un  des  plus  brillants  ornements  de  la  nef  centrale  de  la  tente 
était ,  sans  contredit,  le  massif  de  Rhododendrum  de  H.  Lefièvre, 
horticulteur.' 

Ce  massif  faisait  le  pendant  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  tout  en  contrastant  avec  lui  de  la  manière  la  plus 
agréable.  Les  masses  de  verdure  des  Palmiers  et  des  Fougères 
étaient  remplacées  ici  par  les  couleurs  les  plus  éclatantes  et  les 
plus  variées  :  le  blanc,  le  jaune,  l'oranger,  le  saumon,  le  rose, 
l'écarlate,  le  pourpre,  etc.,  puis  ces  couleurs  combinées  en- 
semble dans  la  môme  fleur  et  formant  des  taches,  des  piquetés, 
des  stries,  des  macules  de  toute  sorte;  et,  cependant,  tout  cela 
n'est  qu'une  seule  et  même  espèce.  C'est  une  pauvre  plante  mon- 
tagnarde ,  qui  pouvait  se  croire  bien  en  sûreté  dans  les  vallées 
les  plus  retirées  du  Caucase  ;  mais  l'homme  prend  son  bien  par- 
tout où  il  le  trouve  :  il  a  remarqué  quelque  grâce  dans  cet  ar- 
buste, et  il  l'a  transplanté  dans  ses  jardins;  puis,  voyant  que  la 
plante  ne  souffrait  pas  trop  des  dérangements  et  des  mutilations 
qu'on  lui  &isait  subir,  il  en  a  profité  pour  la  travailler  et  la  tour- 
menter de  toutes  les  façons.  Il  lui  a  fait  contracter  des  alliances 
forcées  avec  d'autres  espèces  du  même  genre  ;  il  lui  a  changé 
la  taille ,  modifié  les  feuilles,  multiplié  le  nombre  des  fleurs  et 
épuisé  sur  leurs  pétales  les  couleurs  de  la  palette,  au  point  que 
celui  qui  l'a  vue  dans  nos  jardins  refuserait  dé  la  reconnaître  sur 
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ses  montagnes.  Quel  puissant  instrument  qu'une  culture  Uen 
dirigée  ! 

Mais  si  ce  résultat  est  satisfaisant  au  point  de  vue  du  jardinage, 
il  lest  beaucoup  moins  au  point  de  vue  de  la  botanique  ;  car  il 
introduit  la  confusion  entre  les  types  naturels  qui  finissent  par 
tomber  dans  Toubli ,  par  disparaître  sous  ces  variétés  innom- 
brables,  ou  bien  qui  s'altèrent  par  des  hybridations. 

Ce  luxe  de  variétés  obtenues  artificiellement  fait  aussi  de  la 
culture  dételle  ou  telle  plante  une  affaire  de  mode ,  de  caprice; 
les  yeux  sont  flattés  sans  profit  pour  l'intelligence,  et  ce  système, 
s'il  était  exclusif,  aboutirait  à  une  routine  étroite  en  détournaDt 
notre  attention  des  beautés  qui  sont  encore  dans  le  domaine  de  | 
la  nature  et  que  nous  pourrions  nous  approprier. 

Ces  inconvénients,  Messieurs,  les  sociétés  d'horticulture  les 
ont  bien  compris  et  ont  voulu  y  remédier  lorsqu'elles  ont  accordé 
des  primes  à  l'introduction  des  plantes  nouvelles,  et  vous  avez 
vu,  il  y  a  quelques  années,  une  société  se  plaçant  à  un  point 
de  vue  plus  positif,  la  Société  d'acclimatation ,  se  constituer  dans 
le  but,  non  seulement  de  provoquer,  mais  d'opérer  par  elle-même 
l'introduction  de  plantes  et  d'animaux  utiles. 

Pardonnez-moi  cette  digression  et  reprenons  notre  examen. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  citer,  sous  la  nef  du  milieu,  que  deux 
expositions  d'amateurs  :  celle  de  M.  Uarmange ,  qui  a  obtenu  une 
mention  honorable,  et  dans  laquelle  dominaient  deux  beaux 
Gkamasrops  excelsa,  et  celle  de  M.  Decombles,  qui  ne  se  compo- 
sait que  de  trois  espèces,  mais  représentées  par  trois  exemplaires 
de  toute  beauté  et  d'une  taille  gigantesque  :  une  Azalée^  un  Spar- 
mannia  Africana  et  un  Fuschia  syringœflora. 

Sous  la  petite  nef,  du  côté  de  la  cathédrale ,  on  remarquait 
une  collection  de  Rosiers  qui ,  vu  la  saison ,  n'étaient  pas  encore 
en  fleurs,  de  M.  Bregeaud-Guérin ,  et  une  collection  de  Pétunia 
et  de  Ftjuchia  de  M.  Hervé  ;  puis  on  retrouvait  une  partie  du  massif 
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aux  Palmiers  et  aux  Fougères  qui  passait  d'une  nef  dans  l'autre  « 
et  de  ce  côté  se  voyait  une  magnifique  Piméiée,  de  grande  taille, 
bien  conduite  et  en  pleine  floraison,  à  M.  Ferrus,  et  trois  beaux 
Hedychium  faisant  partie  du  lot  de  M.  Herbeiin,  déjà  cité. 

Nous  passons  sous  silence  l'appareil  de  pisciculture  placé  en 
face  de  ce  massif;  cela  ne  se  rattache  pas  directement  à  la 
mission  que  vous  nous  avez  confiée  et  pourrait  nous  entraîner 
trop  loin. 

A  la  suite  du  massif  précédent,  l'établissement  horticole  de 
H"*'  Leduc-Vrignaud  était  représenté  par  un  lot  de  Bruyères, 
Calcéolaires,  Azalées  et  Pelargonium ,  exposition  charmante  par 
son  ensemble  et  honorée  d*une  médaille  d'argent  petit  module. 

Un  lot  de  Verveines  appartenant  à  M.  Bureau ,  horticulteur,  et 
un  de  Pelargonium^  renfermant  des  variétés  estimées,  et  quelques 
nouveautés,  et  provenant  de  rétablissement  de  M.  Jallais,  com- 
plétaient la  décoration  de  cette  nef  du  côté  de  l'exposition  des 
machines. 

La  nef  de  la  grande  tente  située  près  de  la  rue  Saint-Félix 
était  principalement  affectée  aux  plantes  vivaces  de  pleine  terre 
et  aux  plantes  de  serre  froide. 

Parmi  les  horticulteurs  qui  ont  exposé  les  premières,  nous 
devons  citer  tout  d'abord  H.  Lalande-Gergaud,  dont  la  collection, 
très- belle  et  très-nombreuse,  a  mérité  une  médaille  d'argent  petit 
modulé. 

Comme  l'exposition  de  M.  Henoreau,  celle-ci  semblait  s'a- 
dresser autant  au  botaniste  qu'à  l'amateur  de  belles  fleurs ,  par  la 
quantité  d'espèces  légitimes  qu'elle  renfermait;  mais  ici  c'étaient 
des  espèces  pouvant  toutes  vivre  chez  nous  en  pleine  terre  et,  par 
conséquent,  destinées  non  plus  à  orner  les  serres  de  quelques 
privilégiés,  mais  à  se  répandre  dans  les  moindres  parterres. 
Ces  jolies  plantes  appartenaient  en  grande  partie  à  la  flore  mé- 
ridionale et  centrale  de  notre  France.  On  y  remarquait  quelques 
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Saxifrages  intéressantes  des  Pyrénées  et  plusieurs  Géranium  à 
fleurs  bien  plus  larges  et  plus  éclatantes  que  ceux  qu'il  nous  est 
permis  de  cueillir  dans  les  haies  et  les  prairies  de  nos  r^ons  de 
l'Ouest. 

Un  autre  lot,  analogue  au  précédent,  avait  été  présenté  par 
]tfB«  veuye  Diard  et  fils,  et  a  obtenu  une  mention  d'enooara- 
gement. 

Notre  Société  Nantaise  d'Horticulture  entre  donc  pleinement 
dans  la  voie  que  nous  signalions  tout  à  l'heure,  et  qui  a  été  ou- 
verte à  Paris  par  quelques  amateurs  intelligents,  à  la  tête  desquels 
il  feut  citer  H.  le  docteur  Boisduval,  en  favorisant  l'introductioD 
dans  le  jardinage  des  plantes  encore  sauvages  les  plus  remar- 
quables, principalement  de  celles  qui  appartiennent  à  la  flore 
européenne. 

Depuis  quelques  années  cette  tendance  à  acquérir  des  espèces 
nouvelles  s'est  évidemment  répandue,  et  bien  des  fleurs  char- 
mantes sont  déjà  sorties  des  jardins  botaniques  pour  prendre 
dans  tous  les  parterres  la  place  qu'elles  méritaient  si  bien. 

A  côté  des  plantes  basses  vivaces  venaient  les  arbustes  de 
pleine  terre,  fort  bien  représentés  par  la  collection  de  M.  Jean- 
Baptiste  Diard ,  dans  laquelle  on  remai*quait  des  espèces  intéres- 
santes et  fort  peu  répandues,  telles  qua  Berberis  beali,  Farfurium 
grande^  etc. 

MM.  Diard  et  Maisonneuve  avaient  exposé  un  lot  de  plantes 
de  serre  froide  assez  varié  et  formant  un  joli  ensemble. 

Une  collection  de  Pensées  de  H*"*  Diard  et  fils,  qui  a  obtenue 
une  médaille  de  bronze,  et  l'intéressante  collection  de  PelargO'- 
ntumdeM.  Pradal,  amateur,  achevaient  d'orner  cette  nef. 

Pour  compléter  l'exposition  florale ,  nous  n'avons  plus  à  citer 
que  deux  lots  de  Renoncules  de  M.  Bureau-Guérin ,  horticulteur, 
placés  dans  la  grande  nef,  tout  auprès  des  fruits ,  ce  qui  nous 
conduit  à  la  partie  comestible  de  l'exposition. 
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Lorsque  la  Société  Nantaise  d'Horticulture  consent  à  concourir 
à  Paris,  dans  les  expositions  générales ,  elle  a  Tbabitude  de  rem- 
porter la  médaille  d'or  pour  ses  légumes.  Nous  devions  donc  nous 
attendre  â  une  exposition  maraichère  très-remarquable.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  s'est  présenté.  Il  y  avait  sous  cette  tente  un  étalage 
de  comestibles  à  faire  mourir  Chevet  de  jalousie  (s'il  existait 
encore). 

Vous  en  ferai-je,  Messieurs,  l'énumération  complète?  Je  ne 
m'en  sens  guère  le  courage.  En  fait  de  fruits  succulents  et  de 
légumes  exquis,  une  liste  sèche  et  aride  a  peu  de  chance  d'être 
goûtée.  Pourquoi  rappelierais-je,  chez  quelques  élus,  un  souvenir 
qui  a  dû,  pendant  bien  des  jours,  les  rendre  ingrats  envers  les 
produits  de  leurs  jardins?  Pourquoi  éveillerais-je  chez  les  autres 
des  regrets  inutiles  ?  Passons. 

Nous  ne  pouvons  cependant,  sans  injustice,  taire  les  noms 
des  maraîchers  les  plus  méritants. 

Citons  donc  H.  Grosset,  qui,  pour  nous  faire  admirer  dans  sa 
fratcheur  un  magnifique  pied  d'artichaut,  a  eu  l'idée  de  l'enlever 
et  de  l'exposer  avec  sa  motte.  Or,  pour  contenir  cette  motte,  il 
n'a  fallu  rien  moins  qu'une  barrique. 

M.  Pointières,  qui,  outre  une  collection  de  fruits  forcé&assez 
remarquable  :  raisins,  melons,  haricots  verts,  etc.,  avait  exposé 
une  belle  série  de  variétés  d'Ananas. 

H.  Jean  -  Baptiste  Diard  et  M^^  Gruais,  qui  présentaient 
chacun  un  beau  lot  de  pommes,  ont  obtenu  chacun  une  médaille 
d'argent. 

Enfin,  M.  Plaud,  de  Saint-Herblain,  qui  nous  semble  avoir 
réalisé  pour  l'artichaut  le  rêve  du  chou  colossal.  La  variété  toute 
nouvelle  qu'il  a  obtenue  de  semis  réunit  à  une  taille  monstrueuse 
les  plus  excellentes  qualités  comestibles. 

Messieurs  les  dégustateurs  ont  été,  nous  a-t-on  dit,  enthou- 
siasmés et  ont  voté  unanimement  à  ce  légume  phénoménal  une 
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récompense  exceptionnelle  pour  un  artichaut.  Une  médaille  de 
vermeil  lui  a  été  décernée. 

Il  ne  nous  est  pas  permis  de  terminer  le  chapitre  des  légumes 
sans  rendre  hommage  au  zèle  infatigable  de  M.  Cailliaud,  frère 
du  savant^  directeur  de  notre  Musée  d'histoire  naturelle,  pour  h 
propagation  des  meilleures  plantes  alimentaires. 

Bien  différent  de  ces  amateurs  de  raretés ,  qui  ne  sont  jaroab 
plus  heureux  que  lorsqu'ils  possèdent  quelque  chose  que  les  autres 
n*ont  pas ,  M.  Cailliaud  n'est  pas  plus  tôt  en  possession  d'une  es- 
pèce estimable  qu'il  s'empresse  de  la  répandre,  non  seulement 
chez  ses  amis,  mais  encore  dans  le  public,  avec  une  libéralité 
bien  rare  et  bien  digne  d'éloges,  et  pour  n'en  citer  qu*un  exemple 
qui  s'est  passé  à  l'exposition  môme  :  Al.  Cailliaud  y  avait  hii 
transporter  plusieurs  paniers  contenant  les  variétés  de  pommes 
de  terre  les  plus  méritantes ,  des  haricots  estimés,  du  plant  de 
fraisiers  hâtifs  de  Fontenay-aux-Roses  et  des  graines  de  Scolyme 
d'Espagne;  tout  cela  à  la  disposition  du  public,  qui  était  invitée 
y  puiser  largement. 

Bien  plus!  pour  qu'on  ne  put  prétexter  que  Ton  ne  savait 
dans  quoi  mettre  toutes  ces  richesses ,  il  avait  poussé  la  précau- 
tion jusqu'à  placer  auprès  de  ses  paniers  une  bonne  quantité  de 
grandes  poches  de  papier  dans  lesquelles  chacun  pouvait  facile- 
ment emporter  sa  provision. 

C'est  surtout  le  Scolyme  que  M.  Cailliaud  a  introduit  à  Nantes 
dans  la  culture  et  qu'il  s'est  efforcé  de  propager  avec  une 
persévérance  exemplaire.  M.  Cailliaud  est  le  Parmentier  du 
scolyme. 

Les  instruments  horticoles  devaient  nécessairenient  faire  partie 
de  l'exposition. 

Il  est  inutile.  Messieurs,  de  vous  recommander  la  coutel* 
lerie  de  M.  Planiol  ;  vous  en  connaissez  depuis  longtemps  l'excel- 
lente qualité. 
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Pour  les  pelles f  pioches,  râteaux,  etc.,  la  fabrique  de  M.  Lan- 
dais est  universellement  appréciée  par  nos  jardiniers. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  principales  remarques  que  votre 
Commission  a  pu  faire  dans  sa  visite  détaillée  à  l'Exposition 
horticole. 

En  somme,  nous  avons  constaté  que  si  depuis  plusieurs  an- 
nées nos  expositions  d'horticulture  semblent  avoir  perdu  pour 
le  nombre  des  végétaux  exposés,  elles  ont  incontestablement 
gagné  pour  la  qualité  et  sont  devenues,  des  luttes  plus  sérieuses. 
L'horticulture  nantaise  est  pleinement  entrée  dans  la  voie  du 
progrès  ;  elle  est  devenue  plus  savante;  la  routine  a  été  secouée; 
des  efforts  sont  tentés  pour  améliorer  les  anciennes  plantes  et 
pour  en  introduire  de  nouvelles. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  un  petit  nombre  de  jardi- 
niers, occupant  quelques  tenues  aux  environs  de  la  ville,  avaient 
pour  principale  occupation  la  confection  d'un  nombre  immense 
de  pots  de  basilic,  qui  faisaient  l'objet  d'un  commerce  assez 
considérable. 

Cette  classique  labiée  est  désormais  détrônée,  et  le  moindre 
artisan  l'a  exilée  de  ses  fenêtres  pour  faire  place  aux  Fuschia  et 
aux  Pelarganiutn ,  dont  les  noms  latins  ne  l'effraient  pas  du 
tout. 

Avec  cette  disparition  du  basilic  a  coïncidé  celle  du  jardinier 
remplacé  par  l'horticulteur  ;  en  un  mot,  à  un  état  stationnaire  de. 
l'horticulture  a  succédé  une  renaissance  très-réelle  qui  poursuit 
actuellement  son  cours. 

L'horticulteur,  agent  actif  de  cette  rénovation  ,  est,  pour  nos 
régions  du  moins,  une  création  toute  nouvelle.  Son  individualité, 
difficile  à  définir,  résulte  d'un  heureux  mélange  des  caractères  : 
de  l'agriculteur,  qui  demande  à  la  terre  une  rémunération  de  son 
travail;  de  l'amateur  des  jardins,  qui  demande  aux  végétaux  de 
lui  procurer  de  nobles  jouissances ,  de  flatter  la  passion  la  plus 
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élevée,  la  passion  du  beau;  du  botaniste  de  profession,  qui  ne 
se  contente  pas  d'aimer  et  d'admirer  les  plantes,  mais  qui  vem 
aussi  connaître  et  leurs  noms,  et  leur  organisation,  et  leors 
mœurs. 

L'industriel,  l'artiste  et  le  savant  se  sont  tellement  fondus  en 
cette  personnification  nouvelle ,  l'horticulteur,  que ,  la  plupart  do 
temps,  aucun  des  trois  types  ne  domine,  et,  lorsque  cela  arrive, 
c'est  tantôt  l'artiste ,  tantôt  le  savant  qui  se  révèlent,  très-rare- 
ment l'industriel.  Il  nous  serait  facile  de  citer  des  exemples  pris 
dans  les  hautes  régions  de  l'horticulture. 

De  l'antique  jardinier,  il  n'est  rien  passé  à  l'horticulteur  ;  pc 
même  les  procédés,  actuellement  basés ,  non  plus  sur  la  routine, 
mais  sur  une  expérience  raisonnée  et  sur  les  indications  de  ia 
physiologie  végétale. 

Il  serait  difficile  d'imaginer  une  métamorphose  plus  com- 
plète. 

Quelles  ont  été  les  causes  et  la  marche  de  ce  progrès  ? 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  semblables  recherches, 
et  je  dois  d'ailleurs  me  déclarer  incompétent;  mais  il  me  semble 
que  ce  serait  un  livre  curieux  et  instructif  que  celui  qui  porterait 
pour  titre  :  Bisloire  de  r Hortictdlure.  Ce  livre  n'existe  pas.  Ne 
pourrions -nous  pas,  Messieurs,  provoquer  l'entreprise,  sinon 
d'une  histoire  horticole  générale,  au  nhoins  d'une  histoire  de 
l'horticulture  en  Bretagne?  Ce  serait  là,  il  nous  semble,  une 
question  neuve  et  qui  mériterait  de  figurer  à  l'un  des  prochains 
concours  de  la  Société  Académique. 
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TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DE  MÉDECINE 


Hé  Janvier  à  IV^Teiiilire  \%m  9 


Par  le  Docteur  E.  TRASTOUR,  Secrétaire. 


Messieubs, 

Votre  Section  de  Médecine  ,  en  irenouvelant,  suivant  l'usage, 
à  la  (in  de  l'année  dernière,  les  élections  de  son  Bureau,  avait 
espéré  voir  à  sa  tète,  en  1859,  notre  confrère  M.  Mauduit,  que 
bien  des  titres  désignaient  depuis  longtemps  à  ce  poste 
d'honneur. 

Elle  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  foire  accepter  la  présidence. 
Son  choix  s'est  alors  porté  tout  naturellement  sur  M.  Petit,  le 
vice-président  qu'elle  s'était  désigné,  et  H.  Chenantais  a  été 
nommé  vice-président. 

H.  Calloch  a  été  élu  Secrétaire^Àdjoint. 
M.  Dblaiiàbe,  Bibliothécaire. 
M.  DfiLUBii,  Trésorier. 
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Les  Comités  ont  été  composés ,  comme  il  suit  : 

Comité  de  Rédaelioii* 

« 

HM.  Bliuchbt,  Hélib,  Rouxbiu,  titulaire^. 
MM.  Lbhoux,  Corheeais,  suppléants. 

Comité  d^Adminiotration. 

MM.  Leternbub,  Mobiceàu,  Maguébo,  Lbqdbbké^  Hélib. 

Comité  de  Yaecine* 
MM.  AuBUfiis,  Maubuit  et  Habit. 

Comité  de  Topographie. 

MM.  FocLon,   âllabd  et  BoNAmr. 


De  nombreuses  lectures ,  des  communications  orales,  des 
discussions  sur  divers  sujets  concernant  la  chirurgie,  la  médecine, 
Tobstétrique ,  les  intérêts  professionnels  et  môme  la  pathologie 
comparée ,  ont  successivement  rempli  toutes  les  séances  men- 
suelles. 

En  montant  au  fauteuil,  M.  Petit,  après  avoir  remercié,  eu 
termes  chaleureux,  la  Section  de  Médecine  de  laccueil  qu'elle 
lui  avait  fait  jadis  et  de  Thonneur  qu'elle  venait  de  lui  décerner, 
s*est  attaché  à  définir  le  rôle  et  les  atlributions  spéciales  de 
la  nouvelle  institution  dont  il  a  été  l'un  des  principaux  promoteurs 
parmi  nous ,  de  l'association  médicale  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels. 

Pour  la  Section  de  Médecine,  les  travaux  scientifiques,  les 
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recherches  patientes  et  laborieuses  ^  les  discussions  techniques 
et  philosophiques,  tout  ce  qui  tient  à  Ja  théorie  comme  à 
Tapplication  de  Tart  médical;  voilà  son  domaine. 

Des  soins  plus  modestes  sont  réservés  à  TAssociation  :  ce  sont 
les  intérêts  moraux  et  matériels  du  praticien  qui  seront  l'objet 
de  sa  sollicitude.  -^  •  C'est  une  sœur  dévouée  qui  vient  de  nattre 
à  la  Société  Académique;  elle  prendra,  pour  elley  le  pénible 
fardeau  des  besoins  de  chaque  jour,  des  misères  à  soulager,  des 
intérêts  à  débattre,  de  rhonorabilité  à  sauvegarder.  Grâce  à  elle, 
la  Section  de  Médecine  n'aura  plus  jamais  à  descendre  des  hautes 
régions  où  s'agitent  et  se  préparent  les  progrès  de  Fart  et  de  la 
science,  pour  s'occuper  de  ces  questions  domestiques  qui 
n'avaient,  du  reste,  rencontré,  dans  son  sein,  que  froideor  et 
indifférence. 

Je  commence  par  la  chirurgie,  la  revue  sommaire  que  j'ai  h 
vous  présenter. 

Dans  la  séance  de  janvier  >  M.  Letenneur  a  lu  une  curieuse 
observation  de  tumeur  fibro-plastique  du  cou ,  extirpée  avec 
succès ,  récidivant  bientôt  sous  forme  de  cancer  encéphaloïde, 
amenant  un  anévrysme  diffus  par  ulcération  de  l'artère  dentaire 
inférieure,  et  enfin  la  mort,  malgré  tous  les  efforts  les  mieux 
combinés. 

Ce  fait  est  extrêmement  remarquable  et  plein  d'enseigne- 
ments. 

Tout  indiquait  une  tumeur  de  nature  bénigne;  elle  avait  mis 
vingt-cinq  ans  à  se  développer  ;  elle  put  être  enlevée ,  pour  ainsi 
dire,  par  énuciéation  ;  à  l'examen  microscopique,  elle  ne  fut  trou- 
vée constituée  que  par  des  éléments  fi bro-plastiques;  enfin  la  gué- 
rison  fut  rapide, et  il  ne  parut  aucun  engorgement,  aucune 
gêne  vers  la  mâchoire.  Et  cependant  un  cancer  du  maxillaire 
inférieur  se  développait  sans  douleur  et  sans  phénomènes  appré- 
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ciables;  il  envahit  Tartère  dentaire,  l'ulcëre  et  le  sang,  chargé, 
comme  le  suppose  ingéiiieusement  M.  Leteni\pur,  d'élôiiienls 
cancéreux ,  se  répand  et  s'organise  rapidement  dans  les  tissus 
voisins,  de  sorte  qu*au  bout  de  trois  semaines  une  tamear  et  uo 
ulcère  de  mauvaise  nature  avaient  remplacé  la  tumeur  béoigoe 
qui  avait  été  enlevée* 

Quel  embarras ,  quelle  perplexité  pour  l'homme  de  lart,  eo 
présence  d'un  cas  si  singulier  et  si  obscur  f  Cette  combioaisoii 
de  &it8  rares  et  exceptionnels  était  bien  propre  à  troubler  oo 
chirurgien  même  de  grande  expérience. 

Notre  confrère,  devinant  Tanévrysme,  fit  tout  ce  qu'il  pouvait 
tenter.  Il  lia  la  carotide  primitive.  Une  hémiplégie  qui  a  été 
observée  d'autres  fois,  en  pareil  cas,  survint  le  lendemain.  L'élec- 
tricité semblait  devoir  modifier  heureusement  cet  accident,  mais 
le  cancer  avait  déjà  tari  les  sources  de  la  vie. 

H.  Letenneur,  travailleur  infatigable,  a  lu  encore  à  la  Section, 
dans  les  séances  de  lévrier  et  de  mars,  un  mémoire  sur  les 
polypes  du  vagin. 

Il  est  triste  de  l'avouer ,  mais  c'est  une  vérité  banale,  la  plupart 
des  auteurs  classiques  se  copient  les  uns  les  autres*;  de  sorte  que 
l'on  voit  se  perpétuer  indéfiniment  des  erreurs,  se  transmettre 
d'ftge  en  ftge  des  affirmations  que  l'on  est  fort  étonné  de  trouver 
sans  aucun  fondement  si  Ton  vient  par  hasard  à  y  regarder  de 
près. 

Notre  confrère  a  compulsé  beaucoup  d'auteurs  qui  parlent 
des  polypes  du  vagin  ;  en  analysant  un  peu  sévèrement  leurs 
observations ,  il  n'a  pu  réussir  à  trouver  un  seul  cas  authentique 
d'implantation  de  polype  sur  le  vagin  lui-même. 

Je  dois  dire  cependaut  qu'à  propos  de  cette  lecture,  nos 
collègues,  MM.  Pihan-Dufeillay  et  Vignard,  ont  cité  chacun  qq 
fait  de  ce  genre;  et  j'ajouterai  que  M.  Bouchut  cite,  d*après  M. 
Guersant,  dans  son  traité  des  maladies  des  enbnts,  un  cas  de 
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polypes  multiples  «  de  nature  fibro-plastique ,  naissant  de  la 
muqueuse  vaginale. 

Les  recherches  de  M.  Letenneur  prouvent  néanmoins  sans 
conteste  que  les  polypes  du  vagin  sont  infiniment  plus  rares  qu'on 
ne  le  dit  et  qu'on  ne  le  croit. 

Presque  toujours  Timplantatioa  du  pédicule  se  trouve  être  soit 
sur  Tutérus ,  soit  sur  le  bulbe  du  vagin. 

Ce  sont  les  polypes  qui  naissent  de  ce  dernier  point  que  M. 
Letenneur  s'attache  à  étudier  dans  la  seconde  partie  de  son 
travail. 

m 

On  pourrait  supposer ,  à  priori,  qu'ils  sont  souvent,  sinon 
toujours  f  constitués  par  un  épanouissement  du  tissu  érectiledu 
bulbe;  cependant  cela  n'a  pas  lieu  ordinairement,  et  même  notre 
confrère  ne  cite  et  ne  connaît  qu*un  cas  de  ce  genre  qui  lui  a 
été  communiqué  par  notre  honorable  collègue,  H.  Lequerré.  Si 
au  lieu  d'employer  la  méthode  de  Técrasement  linéaire  de  notre 
compatriote ,  H.  Chassaignac ,  on  avait  eu  recours  à  l'excision  , 
il  y  aurait  eu  sans  doute  hémorrhagie. 

Les  polypes  du  bulbe  sont  le  plus  souvent  composés  d'un  tissu 
plus  ou  moins  serré,  avec  des  vacuoles  remplies  de  sérosité. 
.    Pour  leur  ablation,  quand  ils  sont  volumineux,  il  y  a  de 
grandes  précautions  à  prendre  afin  de  ne  pas  intéresser  l'urètre. 

Le  mémoire  de  notre  confrère  se  termine  par  une  observation 
qui  lui  est  personnelle,  accompagnée  d'une  fort  belle  planche, 
où  Ton  voit  une  énorme  tumeur  de  douze  à  quinze  cents  grammes, 
dont  l'ablation  rendit  la  vie  et  la  santé  à  une  pauvre  femme 
réduite  au  désespoir. 

Comme  les  années  précédentes,  l'art  obstéUrical  a  été,  à 
diverses  reprises,  le  sujet  de  communications  importantes  de 
la  part  de  M.  Âubinais. 

Dans  un  premier  mémoire,  notre  confrèr&  étadie  la  médication 
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préventive  de  réclampsie  par  la  répétition ,  pendant  le  cours  de 
la  grossesse,  de  petites  saignées  ou  de  purgatifs  salins,  suivant 
que  la  femnrie  est  atteinte  de  pléthore  sanguine  ou  de  pléthore 
séreuse. 

Nulle  question  ne  pouvait  présenter  assurément  aotant  d'io- 
iérét.  H.  Aubinais  montre  d*abord  par  de  nombreuses  cîtations 
que  les  anciens  accoucheurs,  Lamotte,  Horiceau,  Levret ,  SmeOie 
en  particulier,  se  préoccupaient  peut-être  plus  que  les  accoo- 
cbeurs  modernes  des  moyens  de  prévenir  l'éclampsie.  Detn 
conditions  semblent  favoriser  cette  n^iadie.  La  pléthore  sanguine, 
la  pléthore  séreuse,  lorsque  surtout  la  femme  se  trouve  douée 
d'une  constitution  nerveuse.  D'où  les  deux  indications  principales  i 
de  la  médication  préventive  de  l'éclaropsie  :  les  petites  saignées, 
répétées,  surtout  aux  époques  correspondantes  aux  menstrues,  ; 
et  les  purgatifs  salins  donnés  de  temps  en  temps^  suivant  la  | 
prédominance  du  système  sanguin  et  du  système  lymphatique.       ■ 

A  Tappui  de  ces  idées  fort  rationnelles,  notre  confrère  cile 
quelques  faits  tirés  de  sa  pratique.  Plusieurs  femmes  qui  précé- 
demment avaient  été  affectées  d'éckmpsie  dans  leurs  grossesses 
ou  leurs  couches ,  ont  pu  échapper  à  cette  grave  complication 
morbide  en  suivant  les  indications  qui  précèdent.  ■ 

Un  fait,  heureusement  bien  rare,  mais  fort  curieux,  a  été 
l'objet  d'une  seconde  communication  de  M.  Aubinais  ;  c'est  une 
observation  de  grossesse  extrariUirine  (grossesse  abdominale}j 
qui  a  entraîné  la  mort  de  la  femme,  comme  cela  se  voit  presque 
toujours. 

La  gastrotomie  a  été  faite  aussitôt  après  la  mort;  mais  le  fœtus 
qui  paraissait  avoir.  7  mois ,  était  mort  depuis  plusieurs  jours« 
La  dissection  Ci  la  description  du  kyste,  faites  avec  le  plus  grand 
soin  par  H.  Chenantais,  ont  permis  à  l'auteur  dé  consigner  tous 
les  détails  de  ce  fait  intéressant ,  que  ^plusieurs  de  nos  collègues 
ont  pu  observer  par  eux-mêmes.   M.    Aubinais  a  joint  à  son 
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tcavail  une  observation  tout-à-fait  analogue,  relatée  dans  la 
tbëse  du  professeur  Lallemand.  Un  purgatif  pris  deux  jours  de 
suite  dans  le  premier  cas,  un  saisissement  dans  le  second, 
paraissent  avoir  été  les  causes  occasionnelles  d*un  accident  si 
funeste  dans  ses  conséquences. 

Dans  un  troisième  travail ,  notre  zélé  confrère  a  encore  feit 
part  à  la  section  des  dangers  auxquels  est  exposé  l'accoucheur, 
quand  il  est  obligé  de  retirer,  à  l'aide  de  longues  et  laborieuses 
manœuvres,  le  fœtus  et  Tarrière-faix  en  putréfaction;  et  il  a 
cité  plusieurs  cas  dans  lesquels  non-seulement  lui ,  mais  quelque- 
fois  aussi  les  assistants ,  ont  été  plus  ou  moins  fortement  in* 
commodes  des  émanations  délétères  auxquelles  ils  avaient  été 
forcément  exposés. 

Passant  immédiatement  aux  travaux  relatif  à  la  médecine 
proprement  dite,  je  vous  signalerai,  en  premier  lieu,  une 
observation  d'anévry^me  ie  la  crosse  de  Vaorle  communiquée 
par  M.  Malherbe. 

Une  des  particularités  intéressantes  de  cette  observation,  c'est 
la  terminaison  par  des  perforations  multiples  de  la  trachée, 
d*où  résulte  pendant  quelques  jours  une  expectoration  sanglante, 
puis  tout  à  coup  une  hémorrhagie  foudroyante  qui  amène  la  mort 
en  quelques  minutes. 

Ce  fait  est  propre  à  confirmer  ce  que  l'on  sait  déjà  de 
rinOuence  réelle  de  l'abus  des  liqueurs  alcooliques  et  des  exercices 
violents  répétés  sur  la  production  des  anévrysmes. 
..  Mais  nous  devons  à  notre  savant  et  laborieux  confrère  un 
autre  mémoire  plus  important,  sur  les  maladies  du  cœur,  à 
l'étude  desquelles  il  se  livre  toujours  avec  ardeur.  Ce  mé- 
moire se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes: 

Dans  la  première,  intitulée:  du  rétrécissement  de  Vorifice 
auricuh-ventrieiUaire  droite  nous  trouvons  d'abord  un  exposé 
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complet  et  raisonné  de  Tétat  de  la  science  sur  les  maladies  des 
orifices  du  cœur  droit ,  qui  sont  si  rares  qu*uQ  spécialiste, 
comme  H.  Bouillaud  «  n*a  pu  en  rencontrer  dans  sa  longue  pra* 
tique.  H.  Malherbe  ayant  eu  la  bonne  fortune  d'eo  recueillir 
deux  cas  dans  un  temps  très  court,  n'a  pas  voulu  laisser  perdre 
cette  occasion  de  contrôler  et  de  modifier  les  données  plulAt 
théoriques  que  pratiques  que  nous  possédons  à  cet  égard. 

Il  résulte  des  deux  observations  de  H.  Malherbe  et  d'une 
observation  analogue  rapportée  par  M.  Louis ,  que  le  rétrécisse- 
ment de  Torifice  auriculo-ventriculaire  droit  du  cœur,  peut  être 
reconnu  aux  symptômes  suivants  : 

1°  Un  bruit  anormal  au  premier  temps,  se  prolongeant 
vers  la  partie  inférieure  de  la  région  précordiale  et  ayant  son  sum- 
mum d'intensité  sur  les  limites  droites  de  cette  région. 

2^  Une  matiié  très  étendue  de  la  région  précordiale  atteignant 
et  même  dépassant  le  bord  droit  du  sternum. 

3®  Enfin  un  trouble  bien  plus  grand  de  la  circulation 
générale  que  dans  les  maladies  du  cœur  gauche. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  intitulée  :  considéra-- 
tUms  physiologiques  et  pathologiques  sur  les  rétrécissemefUs  des 
orifices  auriculo-ventriculaires  en  général^  M.  Malherhe^  repre- 
nant la  question  si  controversée  des  mouvements  et  des  bruits  du 
cœur,  s'est  proposé  d'établir  d'abord  que  le  jeu  des  valvules 
auriculo-ventriculaires  ne  peut  produire  aucun  bruit,  et,  en 
second  lieu,  que  le  premier  bruit  cardiaque  et  le  choc  de  la 
pointe  du  cœur  contre  les  parois  thoraciques  ont  pour  cause 
principale,  sinon  unique,  la  projection  brusque  du  sang  dans 
les  ventricules,  au   moment  de  la  contraction  des  oreillettes. 

Quant  aux  mouvements  du  cœur,  les  observateurs  commencent 
à  se  mettre  d'accord ,  et  la  théorie  de  M.  Beau  qu'adopte  aujour- 
d*hui  notre  confrère,  choque  fort  peu ,  sous  ce  rapport ,  les 
idées  généralement  reçues.  H.  Parchappe  l'a  appuyée  de  con- 
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sidérations  et  d'expériences  qui  semblent  convaincantes,  et  les 
faits  pathologiques  lui  prêtent  un  nouvel  appui;  H.  Malherbe 
l'a  parfaitement  montré. 

Ainsi,  on  admet  la  puissance  contractile  des  oreillettes ,  la 
rapidité  de  la  succession  des  deux  systoles;  mais  le  moment  et 
le  mode  d<î  production  du  choc  précordial,  la  prolongation  de 
la  contraction  tonique  des  ventricules  et  enfin  la  cause  des  bruits 
du  cœur  sont  encore  Tobjet  de  vifs  débats. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce 
sujet,  qui  a  le  privilège  d'être  toujours  intéressant  pour  les 
médecins  ;  je  dirai  seulement  que  notre  confrère  a  réuni,  pour 
étayer  les  idées  nouvelles  émises  par  M.  Beau,  toutes  les  res- 
sources d*un  raisonnement  sévère ,  d'une  érudition  étendue  et 
d'une  expérience  consommée.  Et  si  son  opinion  a  soulevé ,  dans 
le  sein  même  de  la  Section,  des  objections  sérieuses  de  la  part 
de  H.  le  professeur  Hélie,  il  faut  convenir  qu'il  l'a  vaillamment  et 
habilement  défendue. 

Un  autr^  travail  important  nous  à  été  lu  par  notre  jeune  et 
savant  confrère,  M.  Viaud-Grand-Harais.  Continuant  des  études 
dont  il  a  fait  Tobjet  d'une  excellente  thèse  inaugurale ,  notre 
collègue  s'est  efforcé  dans  ses  nouoeUes  recherches  sur  les  fumi- 
gations employées  contre  l'asthme  spasmodique ,  de  tirer  cette 
médication  de  l'empirisme  où  elle  est  restée  jusqu'ici.  Les 
produits  de  la  combustion  des  substances  si  diverses , 
employées  en  fumigations  dans  l'asthme,  ont  été  étudiés 
par  lui  avec  soin,  ce  que  personne  n'avait  fait  encore. 
Heureusement  servi  par  des  connaissances  chimiques  peu  com- 
munes, il  a  pu  poursuivre  plus  loin  que  ses  devanciers  l'examen 
des  vapeurs  anti-asthmatiques  ;  et  profitant  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ce  sujet  par  les  auteurs  anciens  ou  modernes,  français 
ou  étrangers,  contrôlant  les  résultats  des  autres  par  les  données 
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de  sa  propre  expérience,  il  est  arrivé  à^les    conclusions  tort 
intéressantes  et  fort  curieuses* 

M.  Viaud-Grand-Marais  a  fait  quatre  divisions  très  natarell€S 
dans  son  sujet  ;  les  funaigations  vireuses  qu'il  étudie  d'abord,  se 
font  à  Taide  de  différentes  plantes,  tirées  presque  exclusivement 
delà  famille  des  solanées,  la  stramoine,  la  belladone,  la  jus- 
quiame,  etc.  Elles  agissent  favorablement  dans  beaucoup  de  cas, 
grâce  aux  alcaloïdes  qu*elles  contiennent.  Mais  certains  sujets 
ne  peuvent  les  supporter,  et  leurs  effets  généraux  sont  parfois  à 
redouter. 

En  second  Heu,  les  fumigations,  dites  nilrées^  ont  été  robjeC 
d*un  examen  critique,  analytique  et  expérimental ,  £ait  avec 
grand  soin,  par  l'auteur.  Un  appareil  spécial  qu'il  a  inventé 
pour  se  rendre  un  compte  plus  exact  des  produits  de  la  com- 
bustion des  substances  nitrées,  lui  a  permis  de  constater  que  leur 
action  anti-dyspnéique,  insuffisamment  expliquée  jusqu'à  ce  jour, 
pourrait  bien  tenir  à  la  présence  d'une  ammoniaque  composée, 
car  la  fumée  qu'elles  produisent  est  très  alcaline,  fait  qui  n'avai/ 
point  été  encore  constaté. 

Les  fumigations  arsenicales,  les  fumigations  complexes,  un 
peu  actives,  donnent  de  même  des  vapeurs  alcalines.  Do  là 
semble  ressortir  cette  conclusion  générale  que  les  fumigations 
anti-asthmatiques  agiraient  toutes  par  des  produits  analogues, 
des  bases  naturelles  ou  des  alcaloïdes  artificiels  que  la  tliéorie 
indique  être  de  véritables  ammoniaques  composées. 

C'est  un  fait  tout  à  fait  nouveau  que  signale  là  notre  confrère 
et  qui  ne  peut  manquer  de  fixer  l'attention  des  chimistes  et  des 
médecins. 

Si  ces  diverses  fumigations  ne  réussissent  pas  également  bien  à 
tous  les  asthmatiques,  cela  peut  dépendre  des  dispositions  parti- 
culières des  individus  ;  mais  il  &ut  aussi  tenir  compte ,  suivant 
l'auteur,  de.  certaines  différences  dans  la  nature  du  mal. 


—  679  — 

Ces  différences  ont  été  indiquées  par  le  grand  Laênnec,  mais 
elles  sont  trop  oubliées  aujourd'hui.  Notre  célèbre  compatriote 
admettait  deux  variétés  d'asthme  essentiel  :  Vasthme  spasmodiqtAe, 
ou  par  contraction  des  fibres  bronchiques,  Vasthme  nerveux 
proprement  dit;  et  l'asthme  puéril j  caractérisé  par  un  essouffle- 
ment qui  se  produit  au  moindre  effort  et  par  une  exagération 
du  murmure  vésiculaire  qui  rappelle  l'active  respiration  de 
l'enfant. 

Or,  si  les  fumigations  nitrées  réussissent  le  plus  souvent  contre 
la  première  variété,  les  fumigations  arsenicales,  de  leur  côté, 
paraissent  avoir  une  action  élective  sur  la  seconde. 

Les  résultats  qu'obtiennent  en  certains  pays  d'Allemagne  les 
mangeurs  d'arsenic,  tant  sur  eux-mêmes  que  sur  leurs  animaux 
domestiques ,  viennent  confirmer  l'utilité  de  cette  distinction. 

Par  cet  important  travail ,  H.  Viaud-Grand- Marais  a  largement 
payé  son  tribut  de  bienvenue  à  la  section  de  médecine  ;  cepen- 
dant les  précieuses  qualités  qu'il  nous  a  révélées ,  les  résultats 
inattendus  dont  il  nous  a  fait  part,  noys  autorisent  à  lui  demander 
la  continuation  de  ses  études,  et  nous  espérons  bien  qu'il  s'y 
croira  lui-même  engagé.  Qu'il  me  permette  encore  une  remarque. 
Il  semble  avoir  eu  la  modestie  de  croire  que  tous  ses  collègues 
étaient  au  moins  aussi  savants  que  lui  ;  il  en  est  ainsi  pour  plu- 
sieurs, sans  doute,  mais  la  masse  des  praticiens  a  un  peu  oublié 
la  langue  des  savants  et  s'accommode  mieux  des  termes  usuels. 
Qu'il  veuille  bien  prendre  en  considération  cette  confidence 
amicale. 

Je  passe  rapidement  d'un  travail  à  un  autre.  Messieurs,  vous 
laissant  presque  tout  le  soin  d'apprécier,  comme  il  convient,  le 
zèle  et  le  mérite  de  nos  laborieux  collègues.  Forcé  d'abréger 
cette  revue,  souvent  en  raison  même  de  la  nature  des  sujets 
qu'ils  ont  traités,  j'ai  dû  me  borner  à  vous  présenter  un  résumé 
de  leurs  idées. 


—  680  ~ 

Si  mon  analyse,  par  sa  fidélité,  vous  reproduisait  exactement, 
en  raccourci,  la  substance  et  la  physionomie  des  excellentes 
monographies  dont  je  dois  vous  rendre  compte,  je  croirais  avoir 
suffisamment  atteint  le  but  de  ce  rapport. 

M.  Rouxeau  ne  manque  pas,  chaque  année,  de  dérober 
quelques  instants  à  ses  occupations ,  pour  vous  préparer  une  com- 
munication intéressante,  toujours  écrite  d'un  style  élégant  et 
facile. 

Cette  année ,  notre  confrère  nous  a  entretenus  d'un  cas  de 
scarlatine  maligne,  que  les  moyens*  rationnels  paraissaient  im- 
puissants à  modifier  heureusement  et  qu'il  a  su  amener  à  une 
prompte  guérison,  par  une  initiative  hardie  et  courageuse. 

La  proposition  d'une  afFusion  d'eau  froide  dans  la  scarlatine 
'  effraiera  longtemps  encore  les  malades  et  leurs  parents;  aussi, 
malgré  les  succès  nombreux  et  incontestés  de  cette  méthode  à 
l'étranger,  n'a-t-on  pu  la  faire  prévaloir  parmi  nous. 

Dans  certains  cas  extrêmement  graves,  c'est  pourtant  la  seule 
ressource  qui  paraisse  vraiment  utile. à  bien  des  médecins  éclairés; 
mais  souvent  ils  n'osent  ni  ne  peuvent  même  la  proposer,  sûrs  à 
l'avance  d'une  opposition  formelle. 

Jouissant  de  la  pleine  confiance  de  la  famille,  notre  confrère 
fut  mis  en  position  de  suivre  librement  les  impulsions  de  sa 
conscience. 

Sa  malade,  enfant  de  quatre  ans  et  demi,  au  septième  jour 
de  la  scarlatine,  en  proie  aux  accidents  les  plus  formidables, 
après  avoir  reçu  une  première  fois ,  sur  le  corps  nu ,  dix  litres 
d'eau  froide,  recouvre  aussitôt  connaissance  pendant  deux  heures* 
L'affusion  est  renouvelée  le  soir,  répétée  trois  fois  le  lendemain. 
Tous  les  symptômes  graves  disparaissent  peu  à  peu ,  le  danger 
s'évanouit  et  la  guérison  est  bientôt  assurée. 

Ce  fait  n'est  point  unique  dans  les  annales  de  la  science,  même 
dans  notre  ville  de  Nantes;  mais,  comme  le  dit  en  terminant 
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H«  Rouxeau,  c'est  un  &it  encourageant,  propre  à  ébranler  les 
scrupules,  du  médecin  et  les  aveugles  répugnances  des  fiimilles. 
Par. conséquent,  nous  devons  savoir  bon  gréa  notre  confrère  de 
nous  l'avoir  fait  connattre. 

Un  dernier  mémoire,  que  j'ai  à  vous  indiquer,  ilous  a  été  lu 
par  H.  Héiie.  Il  est  intitulé  :  Examen  des  organes  auditifs  d'un 
sourd-mueh  aliéné,  mort  à  l'hospice  Saint-Jacques. 

Déjà,  Tannée  dernière,  H.  le  professeur  Hélie  avait  présenté 
à  la  section  un  mémoire  sur  l'anatomie  pathologique  de  la  surdité 
congéniale ,  qui  est  à  peine  ébauchée  ;  c'est  une  suite  que  notre 
confrère  vient  de  donner  à  son  premier  travail. 

Dans  ce  cas,  il  a  trouvé  les  nerfs  auditif  altérés,  atrophiés, 
réduits  à  un  cordon  fibreux,  à  très  peu  de  distance  de  leur  point 
d'origine  ;  le  tissu  nerveux  manquait  complètement ,  et  faisait 
aussi  dé&ut  probablement  dans  le  labyrinthe.  Les  organes  de 
l'ouïe  étaient,  du  reste,  régulièrement  développés,  sauf  une 
légère  altération  de  la  membrane  du  tympan.  La  lésion  était 
identique  dans  les  deux  oreilles. 

L'origine  congéniale  de  cette  altération  ne  paraît  pas  douteuse 
à  H.  Hélie. 

Rapprochant  ce  fait  de  ceux  qu'il  a  cités  précédemment,  l'ho- 
norable professeur  est  porté  à  admettre  que ,  dans  la  surdité  con- 
géniale, l'oreille  interne  présente  des  altérations  bien  plus  nom- 
breuses que  les  oreilles  externe  et  moyenne,  et  que  les  lésions 
matérielles  sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  l'a  cru  pendant  long- 
temps. M.  Hélie  en  a  toujours  rencontré  dans  les  cas  qu'il  a 
examinési 

Comme  cet  examen  demande  beaucoup  de  patience  et  d'ha- 
bileté, il  41  souvent  été  omis  par  les  observateurs;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  science  ne  soit  pas  fixée  sur  ce  point  ;  et  nous 
devons  de  la  reconnaissance  à  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'affronter 
les  difficultés  et  les  longueurs  de  pareilles  études. 


i 
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La  lecture  de  M.  Hélie  a  provoqué  quelques  remarques  de  la 

part  de  plusieurs  de  nos  collègues.  C'est  que  la  question  da  nieil- 
leur  mode  d'éducation  des  sourds-muets  divise  aujoard'hoi  les 
hommes  spéciaux. 

Le  langage  mimique,  exclusivement  adopté  jadis,  pourrail  être 
remplacé,  neuf  fois  sur  dix,  par  le  langage  parlé»  suivaot 
M.  Blanchet ,  de  Paris. 

M.  Âubinais  semble  espérer  le  succès  des  idées  nouvelles  à  eel 
égard ,  et  M.  Viaud-Grand-Marais  a  vu ,  à  Paris ,  un  infirmier       J 
sourd-muet  qui  parlait  parfaitement. 

Hais  MM.  Hélie  et  Chenantais,  qui  croient  à  la  fréquence  des 
altérations  anatomiques  chez  les  sourds-muets,  qui  supposent, 
non  sans  raison ,  que  les  sourds-muets  qui  parlent  ne  sont  pas 
complètement  sourds,  sont  moins  partisans  de  la  substi- 
tution. 

La  prononciation  des  sourds-muets  est  d'ailleurs  détestable  et 
presque  inintelligible,  en  général,  ont  fait  observer  plusieurs  de 
nos  collègues;  ils  ne  peuvent  guère  comprendre,  de  cette  &çou, 
que  les  personnes  qu'ils  ont  l'habitude  de  voir,  et,  du  reste,  le 
langage  mimique  est  considéré,  par  leurs  professeurs ,  comme 
bien  plus  propre  à  développer  leur  intelligence. 

Souvent  les  communications  écrites  de  nos  collègues  ont  ainsi 
provoqué  des  discussions  intéressantes,  que  je  n'ai  pu  entière* 
ment  vous  raconter.  D'autres  fois,  des  communications  verbales 
nous  ont  été  faites,  les  travaux  à  l'ordre  du  jour  étant  épuisés. 

Ainsi,  H.  Bernaudeaux  nous  a  raconté  deux  beaux  succès  du 
musc  contre  le  symptôme  délire  dansline  fièvre  typhoïde  et  dans 
un  érysipèle.  M.  Henry  a  cité,  à  l'appui,  un  cas  analogue. 

Dans  une  autre  séance,  M.  Viaud-Grand-Marais  nous  a  entre* 
tenus- d'un  fait  intéressant  de  pathologie  comparée.  Une  lésion 
du  pédoncule  cérébral  droit,  chesï  une  pintade,  produisait  un 
mouvement  rotatoire  de  l'animal ,  à  gauche.  Cette  observation 
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confirme  celles  qu'on  a  faites  déjà  chez  l'homme  ou  dans  les 
vivisections. 

Cédant  encore  à  son  goût  pour  les  sciences  naturelles,  notre 
studieux  confrère  a  eu  l'occasion  «  en  arrangeant  un  herbier,  de 
faire  une  curieuse  remarque,  dont  il  nous  a  fait  part,  et  qui  est 
intéressante  au  point  de  vue  thérapeutique.  11  a  trouvé  des  échan- 
tillons de  rhus  toxicodendran  dévorés  par  des  insectes. 

Se  souvenant  alors  des  résultats  bien  variables  que  cette  plante 
a  fournis jusqu ici  aux  médecins,  il  s'est  demandé  si  la  plante, 
active  à  l'état  frais,  ne  serait  pas  inerte  quand  elle  est  des- 
séchée. 

Enfin,  Messieurs,  les  maladies  dominantes,  les  maladies  épi- 
démiques  ont,  comme  à  l'ordinaire,  préoccupé  plusieurs  fois  la 
section  de  médecine. 

* 

Ainsi,  une  discussion  Jnstructive  sur  la  question  du  croup  et 
des  angines  couenneuses  a  rempli  presque  entièrement  la  séance 
de  juillet  et  une  partie  de  celle  de  septembre. 

Les  fièvres  typhoïdes ,  les  fièvres  intermittentes ,  les  affections 
cholériformes  ont  été  à  Tordre  du  jour  dans  la  séance  du  mois 
d'août. 

En  dernier  lieu ,  la  dysenterie ,  ce  fléau  si  fréquent  dans  nos 
campagnes,  a  encore  une  fois  fixé  l'attention  de  la  section. 

Dans  la  même  réunion  de  septembre ,  M.  Âubinais  a  signalé 
avec  douleur  l'effroyable  mortalité  qui  pèse  sur  les  enfants  exposés 
au  tour  de  l'Hôtel-Dieu^  Les  chiffres  sont  si  tristement  éloquents 
(87  enfants  sur  100  meurent  dans  la  première  année),  que 
l'administration  s'est  saisie  de  la  question ,  et  qu'on  en  viendra 
peut-être  à  la  suppression  des  tours. 

Hais  plusieurs  de  nos  confrères  ont  fait  remarquer  à  M.  Aubi- 
nais que  la  mortalité  des  autres  enfants  de  la  ville,  placés  à  la 
campagne,  sitôt  leur  naissance ,  n'était  pas  moins  forte.  Gela  tient 
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au  déplorable  régime  gue  Ton  bit  subir  aux  nourrissons  et  à 
rinsuffisance  des  soins  qu'on  leur  donne. 

Je  voudrais  vous  citer  les  noms  de  tous  ceux  de  nos  collègaes 
qui  ont  pris  part  à  ces  discussions ,  toujours  polies  et  courtoises, 
quoique  souvent  animées;  mais  cette  énumération,  un  pea 
longue,  serait  peut-être  fastidieuse. 

Je  m*arr6te  en  vous  prcj^entant,  ainsi  qu*à  la  section  de  méde- 
cine, mes  sincères  excuses  de  n'avoir  pu  consacrer  que  fortpeo 
de  temps  à  ce  travail.  J'espère  néanmoins  avoir  suffisamm^ 
montré  que  la  section ,  toujours  active ,  n'avait  rien  perdu  de  ses 
habitudes  laborieuses  et  soutenait  vaillamment  Thoaneur  de  sod 
passé. 


DISCOURS 


prononcé  en  la 


LE  20  ROTBIBBB  185», 

PAa  M.  MALHERBE,  D'-M.,  président, 

Professeur  à  FEcole  préparatoire  de  Médecine, 

Médecin  de  THôlel-Dieu, 

Secrétaire  du  Conseil  central  d'Hygiène  publique  et  de  Salubrité. 


Hessibuhs, 

Ce  n'est  pas  sans  une  juste  défiance  de  moi-même  que  je 
prends  la  parole  dans  cette  solennité.  Le  mérite  de  celui  qui 
m*a  précédé  à  cette  place  m'expose  aujourd'hui  à  une  redoutable 
comparaison,  et  me  fait  de  ta  présidence  un  périlleux  honneur. 
Quelles  paroles  ne  sembleraient  froides  après  ces  accents  chaleu- 
reux si  bien  faits  pour  charmer  l'oreille  et  émouvoir  l'àme  de 
l'auditeur?  Comment  &ire  oublier  ce  talent  consommé  «  cette 
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verve  abondante  et  &ci le,  trouvant  sans  effort  les  expressions  les 
plus  brillantes  et  les  plus  justes  pour  rendre  des  pensées  pleines 
de  grâce,  d'à -propos  et  de  profondeur?  Alors  tous  les  esprits 
étaient  dans  raltente,tous  les  cœurs  étaient  suspendus,  prêts  à 
saisir  au  passage  les  traits  de  cette  éloquence  persuasive  qui  em- 
pruntait une  autorité  plus  grande  encore  au  caractère  religieux 
de  l'orateur. 

Qu'ai-je  à  vous  offrir  en  échange  de  tout  cela?  Le  fruit  d'études 
consciencieuses  sans  doute,  mais  nécessairement  incomplètes; 
aussi  n'ai-je  d'autre  titre  à  votre  bienveillante  attention  que  le 
sentiment  qui  m'a  dicté  le  choix  de  mon  sujet. 

Depuis  mon  enfance,  entraîné  par  un  amour  d'artiste,  je  n'ai 
cessé  d'étudier  la  langue  française  dans  nos.  meilleurs  écrivains, 
recherchant  dans  la  méditation  de  ces  grands  modèles  les  carac- 
tères de  la  pureté ,  de  la  force ,  de  la  raison ,  de  l'harmonie  propres 
à  notre  idiome,  qui,  malgré  ses  détracteurs,  a  conquis  le  premier 
rang  parmi  les  langues  de  l'Europe  moderne.  Je  ne  pouvais  donc 
laisser  échapper  celte  occasion  solennelle  de  rendre  un  public 
hommage  à  l'objet  dé  ma  prédilec  ion  constante,  de  mon  cuite 
persévérant. 

Je  veux  proclamer  devant  vous  la  prééminence  de  la  langue 
française,  non  que  j'espère  ajouter  quelque  réflexion  utile,  quel- 
que démonstration  plus  convaincante  à  ce  qu'en  ont  dit  le& 
Ampère,  les  Philarète  Chasies,  les  Francis  Wey,  les  Génin  et 
tant  d'autres  honorables  représentants  de  la  littérature  et  de  l'éru- 
dition contemporaines;  mais,  réunissant  en  un  faisceau  harmo- 
nieux les  pensées  les  plus  ingénieuses  échappées  à  ces  plumes 
savantes,  je  veux  essayer  de  vous  faire  partager  pour  quelques 
instants  l'enthousiasme  dont  je  suis  animé  ;  heureux  si  mes  pa* 
rôles  trouvent  un  écho  dans  vos  cœurs. 

N'allez  pas  croire ,  Messieurs ,  que ,  pour  exalter  notre  langue, 
j'aie  la  pensée  d'adresser  aux  autres  des  reproches  systématiques 
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et  déraisonnables  el  que  je  m'écrie  avec  le  poète  italien  Pontano  : 
a  Les  Anglais  ont  la  prétention  d'avoir  une  langue  au  moyen 
de  laquelle  ils  sifflent,  hurlent  etgrogneni;  mais  c'est  une  pré* 
tention  insoutenable.  » 

Ni  que  je  dise  avec  Aneas  Sylvius  Piccolomini  :  a  L'idiome 
national  des  Allemands  est  curieux  et  utile  sous  le  rapport  mé- 
dical. Chaque  mot  est  un  petit  caillou  qui  nettoie  le  larynx  en 
l'écorchant  et  qui  endurcit  les  oreilles  en  les  blessant.  » 

Ce  sont  là  des  critiques  de  mauvais  aloi ,  comme  on  n'en  &it 
plus  de  nos  jours.  Toute  langue  suffisamment  cultivée  devient 
un  interprète  utile  de  la  pensée  humaine,  et  la  différence  de 
tempérament  et  de  caractère  des  nations  fait  également  pour 
leurs  idiomes  une  loi  de  la  diversité.  Cependant,  de  toutes  les 
langues  littéraires  de  l'Europe ,  et  malgré  les  grands  écrivains  qui 
Tont  illustré,  c'est  l'Anglais  que  je  placerais  au  dernier  rang.  11 
se  rapproche  des  langues  du  Nord  par  l'abus  des  consonnes,  et, 
a  de  plus,  comme  dit  Génin ,  rien  de  si  capricieux  que  la  valeur 
de  ses  groupes  :  la  même  notation  se  traduit  par  trois  ou  quatre 
prononciations  diverses;  on  dirait  Fœuvre  de  la  fée  Fantasque,  j» 

L'étude  complète  et  philosophique  d'une  langue  est  un  travail 
immense ,  capable  d'occuper  la  vie  d'un  homme ,  aussi  n'aurais-je 
pas  été  si  téméraire  que  d'aborder  un  pareil  sujet,  si  les  écrivains 
que  j'ai  cités  ne  m'avaient  ouvert  un  champ  sans  limites,  où, 
comme  l'abeille,  je  n'ai  qu'à  puiser  le  nectar  que  récèle  chaque 
fleur.  Empruntant  donc  sans  réserve  leurs  expressions  et  leurs 
pensées,  j'espère,  avec  leur  aide ,  atteindre  le  but  que  je  me  suis 
proposé. 

Une  langue  ne  natt  pas  d'un  seul  jet  :  depuis  ses  origines  jus- 
qu'à son  état  de  maturité,  elle  se  modifie,  elle  subit  des  métar 
morphoses  diverses  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  forme  définitive, 
un  caractère  qu'elle  ne  dépouillera  plus,  en  dépit  des  altérations 
qui  pourront  l'atteindre  plus  tard  :  altérations  inévitables,  car  un 
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idiâme  ne  saurait  rester  stationnairef  il  n'y  a  que  les  langues 
mortes  qui  ne  changent  plus. 

11  a  fallu  plusieurs  siècles  à  la  langue  française  pour  achever  ce 
travail  d'élaboration  :  les  éléments  divers  destinés  à  y  coacourir 
se  sont  longtemps  heurtés  et  combattus  jusqu'au  moment  où  ils 
ont  pu  se  fondre  dans  une  admirable  unité.  De  même,  pendant 
plusieurs  siècles,  le  sol  que  nous  habitons  a  été  arrosé  du  sang 
des  peuples  qui  se  disputaient  sa  possession ,  et  l'unité  française 
est  sortie  de  cette  lutte  gigantesque  qui  menaçait  de  tout 
anéantir.     ^ 

En  suivant  dans  toutes  leurs  phases  ces  deux  mouvements  pa- 
rallèles, quel  merveilleux  spectacle  s'offre  à  nos  regards!  D'abord, 
pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  nous  assistons 
à  la  décadence  progressive  de  cette  civilisation  romaine  qui 
s'était  étçndue  sur  le  monde  avec  la  conquête ,  et  lui  avait  im- 
primé une  physionomie  uniforme ,  manteau  officiel  sous  lequel 
se  cachaient  opprimés,  mais  non  détruits,  les  éléments  primitif 
des  diverses  nationalités.  Puis  les  lambeaux  mal  joiols  de  cet 
empire  immense  se  séparant  violemment  sous  les  coups  réitérés 
de  l'épée  des  barbares,  nous  voyons  l'ordre  apparent,  créé 
par  l'administration  impériale ,  remplacé  par  la  plus  horrible 
confusion. 

Puis,  quand  la  conquête  est  achevée ,  la  barbarie  règne  sans 
partage,  l'Europe  est  pendant  plusieurs  siècles  enveloppée  d'é- 
paisses ténèbres  à  travers  lesquelles  le  flambeau  de  rinlelligencé 
humaine  ne  jette  plus  que  de  faibles  lueurs.  A  peine  retrou  ve-t^on 
çà  et  là  quelques  lambeaux  de  la  culture  antique  si  brillante 
avant  l'invasion  ;  encore  les  prédicateurs  chrétiens  s'efforcent-ils 
d'anéantir  ces  faibles  vestiges  où  ils  ne  voient  que  des  souvenirs 
du  paganisme.  Déchus  de  la  gloire  littéraire  que  leur  ont  léguée 
les  pères  des  premiers  siècles,  ils  ne  comprennent  pas  que  cet 
or,  en  dépit  de  l'alliage  qui  le  souille,  mérite  d'être  conservé. 
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Et  pourtant  ne  les  blâmons  pas  trop  de  cette  erreur,  rendons 
plutôt  hommage  à  leur  zèle  qui  doit  transformer  la  société  bar- 
bare en  adoucissant  ses  mœurs  et  ouvrir  à  la  civilisation  les  voies 
de  l'avenir. 

Hais  ce  mouvement  tout  intérieur  n'arrrve  pa§  encore  à  la 
surface  et  ne  prononcera  ses  effets  que  plus  tard  ;  et  c'est  avec  un 
profond  découragement  qu'on  parcourt  les  annales  de  cette  triste 
période ,  prêt  à  désespérer  des  destinées  du«  genre  humain ,  si 
quelques  hommes  de  génie,  à  la  tète  desquels  se  place  Charles 
magne,  ne  faisaient  jaillir  du  sein  de  la  nuit  des  points  lumineux 
semblables,  dans  leur  isolement,  à  de  vertes  oasis  au  milieu  des 
déserts  africains. 

Enfin  les  temps  sont  accomplis,  le  voile  se  déchire  et  l'aurore 
de  la  Renaissance  apparaît  dans  tout  son  éclat  :  à  la  torpeur  des 
générations  précédentes  succède  une  dévorante  activité,  des  mil- 
liers d'intelligences,  reprenant  le  patrimoine  laissé  en  friche, 
lui  font  produire  des  fruits  inconnus,  et  de  tous  côtés  se  ras- 
semblent les  matériaux  du  monument  splendide  que  l'époque 
moderne  doit  élever  aux  lettres  et  aux  sciences,  monument  dont 
la  France  occupera  bientôt  le  sommet. 

Telles  sont  les  vicissitudes  qu'a  traversées  la  civilisation  fran- 
çaise ,  telle  est  aussi  la  voie  qu'a  suivie  la  langue  que  nous  par- 
lons. Corrompu  par  les  éléments  étrangers  qu'y  mêlent  les  bar- 
bares, le  latin  dégénère  en  une  espèce  de  jargon  grossier  qui, 
pendant  une  longue  période,  remplace  dans  l'usage  la  langue  des 
lettrés  que  le  peuple  ne  comprend  plus.  Ce  n'est  qu'au  moment 
où  la  troisième  race  saisit  le  sceptre  échappé  aux  mains  débiles 
des  derniers  Carlovingiens  qu'apparati  véritablement  une  langue 
nouvelle,  douée  d'un  génie  spécial.  Bien  qu'elle  soit  dès-lors 
l'objet  d'une  certaine  culture,  elle  ne  produit  pendant  longtemps 
que  des  essais  plus  ou  moins  informes,  et  il  faut  arriver  jusqu'au 
XVI*  siècle  pour  trouver  une  littérature  nationale. 

44 
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M.  Philarète  Chasies  a  tracé  de  cet  état  de  la  langue  française 
un  charmant  tableau  que  vous  me  permettrez  de  lui  emprunter  : 

«  Dans  le  style  des  écrivains  de  cette  époque ,'  on  reconnaît  non 
pas  la  fougue  et  l'entraînement  de  l'imagination  italienne,  ni  le 
goût  inné  de^>etterace  pour. le  beau,  mais  une  sociabilité  ma- 
ligne ,  une  vivacité  d'esprit  dont  la  causticité  semble  inséparable, 
une  ironie  raisonneuse,  enfin  l'art  de  faire  ressortir  le  ridicule. 
Art  déjà  sensible  dans  les  premiers  essais  de  notre  langue  qui 
bégaie  encore.  Finesse  dans  l'observation ,  talent  de  raconter  avec 
détail  et  avec  grâce,  narration  facile,  égayée  par  des  traits  plus 
comiques  que  décents,  quelque  chose  de  nonchalant  et  de  malin 
à  la  fois  dans  la  pensée  et  dans  le  style  :  tels  étaient  les  caractères 
principaux  dont  se  composait  notre  antique  génie,  quand  la 
magie  italienne  vint  nous  éclairer  et  nous  éblouir.  Ce  fut  alors 
que  ce  vieil  esprit  français,  subissant  des  révolutions  nombreuses, 
cédant  à  des  influences  diverses,  et  tour  à  tour  modifié  par  des 
exemples  étrangers,  par  l'érudition,  par  les  passions  religieuses 
et  politiques,  par  les  guerres  civiles,  changea  de  forme  sans 
changer  de  nature  et  étonna  les  regards  par  la  variété  de  ses  mé- 
tamorphoses. 

0  Alors  se  prépara,  sans  s'accomplir,  la  fixation  de  notre  langage. 
Des  essais  multipliés,  bizarres,  contradictoires,  épurèrent,  enri- 
chirent, compliquèrent  cet  idiâme  qui,  sorti  d'une  longue 
épreuve,  devint  le  plus  exact  de  tous  les  idiomes  connus.  •  {Le 
XYi^  siide  en  France,  p.  26.) 

C'est  maintenant  le  tour  des  grands  écrivains  du  XVI*  siècle  ; 
la  langue  française  reçoit  l'empreinte  de  leur  puissant  génie  et 
revêt  enfin  la  forme  qu'elle  gardera  jusqu'à  nos  jours,  non  que 
.  nous  parlions  absolument  comme  on  le  faisait  alors;  nous 
avons  bien  conservé  la  grammaire,  mais  le  vocabulaire  a 
changé. 

Le  XVI*  siècle  n'a  pas  été  seulement  une  époque  de  rénovation 
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littéraire  «  le  monde  subissait  alors  une  complète  transformation. 
La  raison,  se  dégageant  des  entraves  de  la  scholastique,  ne  s'in- 
cline plus  sans  conteste  devant  l'autorité  :  elle  veut  comprendre 
et  proclaHme  le  droit  de  libre  es^amen  ;  appuyé  sur  la  méthode 
expérimentale,  sorti  des  voies  où  l'avait  égaréj'antiquité ,  l'esprit 
scientifique  s'élance  à  la  conquête  de  mondes  inconnus;  et  la 
transmission  de  la  pensée  devenue  plus  Cficile  et  plus  rapide 
depuis  la  découverte  de  l'imprimerie,  un  plus  grand  nombre 
d'bommes  sont  appelés  au  partage  de  la  vie  intellectuelle. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  favorables  que  la  langue 
française  atteint  un  degré  de  perfection  assez  élevé  pour  servir  à 
l'expression  des  idées  nouvelles  qui  surgissent  de  toutes  parts.  En 
faisant  de  la  France  la  tète  du  monde  civilisé,  il  semble  que  la 
Providence  ait  voulu  lui  donner  un  langage  qui  fût  digne  d'an« 
noncer  la  vérité  au  genre  humain. 

Il  est  superflu  de  rappeler  ici  que  les  auteurs  du  XVIP  siècle, 
perfectionnant  encore  l'instrument  que  leur  ont  laissé  leurs  de- 
vanciers, ont  imprimé  à  la  langue  française,  peut-être  aux  dé* 
pens  de  certaines  qualités  natives,  un  incomparable  caractère 
de  force  et  de  dignité  ;  et  quand  je  prononce  les  noms  de  Molière, 
de  Lafontaine,  de  Corneille,  de  Racine,  deFénélon,  de  Bossuet, 
j^entends  chacun  de  vous  s'écrier  que  les  chefs-d'œuvre  de  ces 
hommes  illustres  ne  cesseront  de  faire  l'admiration  des  âges 
futui*s  et  que  leur  renommée  durera  autant  que  la  civili* 
sation. 

Et  Voltaire,  cette  incarnation  de  la  pensée  du  XVIIP  siècle, 
ne  le  voyez-vous  pas,  par  un  heureux  retour  au  génie  primitif 
de  nos  pères,  donner  à  la  phrase  plus  de  fluidité,  de  grâce  et 
d'entrain.  Comme  notre  idiome  sert  bien  sa  verve  mordante  et 
caustique  ;  comme  on  se  sent  disposé  à  admirer  en  lui  le  plus 
grand  des  critiques ,  quand  il  n'est  pas  aveuglé  par  la  passion  ; 
comme  on  se  ialsse  aller  au  charme  magique  de  son  style  entrât- 
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nant  !  Pourquoi  faut-il  que  des  écarts  regrettables  viennent  ternir 
la  gloire  de. cet  homme  doué  d*une  si  vive  intelligence ,  d'un 
esprit  si  éminemment  français. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  ênumérer  tontes  les  richesses 
littéraires  de  la  France  et  redire  les  noms  de  tous  les  grands 
écrivains  qu'elle  a  produits:  je  veux  maintenant,  par  une  com- 
paraison rapide,  montrer  sa  supériorité  sur  les  autres  langues 
cultivées  de  l'Europe ,  quelque  incontestables  que  soient  les  qua- 
lités de  celles-ci ,  quel  que  soit  le  mérite  des  œuvres  dont  elles 
peuvent  se  glorifier. 

Examinons  à  ce  point  de  vue  l'allemand ,  l'anglais,  l'italien  ei 
l'espagnol. 

Comme  le  français ,  l'italien  et  l'espagnol  viennent  directe- 
ment de  la  langue  latine,  et  ils  en  ont  conservé  les  formes  bien 
plus  que  le  français.  Est-ce  un  avantage?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Trop  de  conformité  avec  la  langue  maternelle  a  singulièrement 
nui  à  leur  indépendance  et  à  leur  originalité,  et,  considérés  sous 
certains  aspects,  ces  deux  idiomes  ne  semblent  vraiment  être 
que  des  pastiches  du  latin. 

Ce  n'est  pas  que  nous  refusions  à  l'Italie  des  titres  incontes- 
tables à  la  gloire  littéraire  :  sans  parler  de  l'Arioste,  du  Tasse  et 
d'une  foule  d'illustres  poètes  et  prosateurs,  il  lui  suffit  de  nom- 
mer Dante  pour  commander  l'admiration.  Hais  ici  la  part  du 
poète  est  bien  grande;  le  mérite  de  l'invention  cache  les  débuts 
de  l'instrument  dont  il  se  sert,  car  on  ne  saurait  nier  que  la 
langue  italienne  se  distingue  beaucoup  moins  par  la  profondeur 
des  pensées  que  par  l'éclat  de  l'expression.  Ajoutons  que  l'affec- 
tation et  la  mollesse  poussées  parfois  jusqu'à  la  mignardise,  le 
ton  plaisant  qui  dégénère  en  bouffonnerie,  donnent  au  style  italien 
une  couleur  et  une  allure  dont  ne  saurait  s'accommoder  le  goût 
sobre  et  sévère  du  lecteur  français. 

L'Espagnol ,  qui  a  conservé  de  la  domination  arabe  une  forte 
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empreinte  du  génie  oriental»  semble  se  plaire  dans  les  régions 
de  rbyperbole  :  on  dirait  qu'il  veut  agrandir  les  personnes  et  les 
choses  en  exagérant  l'expression.  Aussi  conçoit-on  aisément  que 
cette  langue  était  la  seule  qui  pût  servir  à  tracer  le  portrait  de 
Don  Quichotte,  ce  type  de  l'esprit  chevaleresque,  dans  ce  qu'il  a 
eu  de  plus  excentrique  et  de  plus  extravagant.  Hfttons-nous 
de  dire  que  cette  réflexion  qui  ngus  a  semblé  juste  ne 
diminue  en  rien  qotre  admiration  pour  Cervantes.  Cet. 
écrivain  merveilleux,  ce  peintre  habile,  qui,  dapsson  immortel 
ouvrage,  sait  si  bien  prendre  les  tons  les  plus  divers,  offre  sans 
doute  de  nombreux  traits  du  caractère  espagnol  ;  mais  il  appar- 
tient à  l'humanité  tout  entière  par  l'élévation  de  ses  pensées  d  sa 
profonde  connaissance  du  monde  et  du  cœur  humain. 

La  langue  française  s'est  montrée  copiste  moins  servile,  et 
sans  cacher  la  source  étymologique  où  elle  puisait,  elle  donnait 
un  libre  essor  h  son  génie  et  façonnait  à  sa  giiise  les  inots  em- 
pruntés au  latin.  De  plus,  malgré  la  vivacité  et  la  légèreté  qui 
lui  sont  naturelles,  toujours  soumise  à  l'empire  du  bon  sens,  elle 
s'est  tenue  également  éloignée  de  la  mollesse  italienne  et  de 
l'enflure  des  Espagnols.  Ajouterons-nous  qu'elle  a  attaché  une 
idée  de  ridicule  à  tous  les  mots  qui  lui  sont  venus  de  ces  deux 
langues,  montrant  par  là  son  naturel  caustique  et  son  antipathie 
pour  les  défauts  de  ses  sœurs. 

Nous  ne  nous  «ommes  pas  montrés  plus  polis  à  l'égard 
des  expressions  que  nous  a  données  l'Allemagne.  La  dé- 
licatesse de  notre  oreille  s'offense  de  la  rudesse  de  la  pro- 
nonciation :  la  surabondance  de  mots,  l'allure  lente  et  un 
peu  embarrassée,  la  longueur  des  périodes,  qui  caractérisent  la 
phrase  allemande,  ne  sont  guère  compatibles  avec  l'entrain  et 
l'impatience  de  l'esprit  français.  Ces  défauts ,  sous  la  plume  des 
écrivains  médiocres,  rendent  le  discours  diffus,  lourd  et  traînant, 
et  font  involontairement  penser  à  la  démarche  d'un  éléphant 
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chargé  de  sa  tour  ;  mais  qu'on  lise  les  œuvres  d'un  écrivain  sa- 
périeur,  par  exemple  la  description  des  grands  effets  de  la  nature 
par  Alex,  de  Humboidt,  et  Ton  est  frappé  de  la  majesté  du  style 
tfui  rappelle  la  manière  large  et  brillante  do  notre  Buffon. 

Nous  serions  injuste  envers  la  langue  allemande  si  nous  nous 
contentions  de  ce  simple  aperçu  ;  un  idiome  parlé  par  tant  de 
millions  d'hommes',  instrument  d'un  mouvement  intellectuel  si 
vaste  et  si  puissant,  ne  saurait  manquer  de  qualités  essentielles, 
quoique  l'esprit  critique  s'amuse  à  relever  ses  imperfections. 
Sans  atteindre  jamais  à  la  facilité  française,  l'allemand ,  manié 
par  certains  esprits,  acquiert  beaucoup  de  désinvolture-,  de 
couleur  et  de  variété:  une  richesse  inépuisable,  une  gravité 
native  qui  n'exclut  pas  la  douceur  le  rendent  éminemment  propre 
à  l'invention  poétique  ;  enfin ,  il  se  prête  merveilleusement  aux 
tendances  spéculatives  si  communes  chez  nos  voisins d'outre*Rhin. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  cet  accent  guttural  et  rauque  (^m  ne  puisse 
s'adoucir,  car  dans  les  Etats  du  Nord,  et  surtout  dans  la  bouche 
des  femmes ,  il  devient  presque  harmonieux. 

Quant  à  la  langue  anglaise,  nous  ne  reviendrons  pas  sur  le 
jugement  que  nous  en  avons  porté  ;  mais  nous  ne  saurions  trop 
admirer  la  puissance  du  génie  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles, 
en  songeant  qUe  cet  idiome  n'ôte  rien  de  leur  prix  aux  concep- 
tions sublimes  de  Hilton,  de  Shakspeare,  de  Byron,  et  que, 
façonné  par  ces  intelligences  d^élite,  il  s'est  prêté  à  lexpression 
des  pensées  les  plus  élevées ,  des  sentiments  les  plus  délicats. 
L'Angleterre ,  on  le  sait ,  compte  dans  tous  les  genres  des  écri*' 
vains  remarquables  par  leur  savoir  et  leur  originalité.  On  ne 
peut  donc  refuser  tout  mérite  à  cette  langue  qui ,  dans  sa  rudesse, 
possède  une  incontestable  énergie  et  s'accommode  en  définitive 
parfaitement  avec  la  raideur  du  caractère  britannique,  sin- 
gulière association  de  raison  pratique,  de  tendances  positives 
avec  une  forte  dose  de  bizarrerie  et  d'excentricité. 
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En  résumé 9  la  langue  française,  par  sa  clarté,  sa  finesse,  sa 
douceur  et  sa  vivacité,  par  sa  littérature  si  riche  et  si  variée ,  est 
sans  contredit  la  première  des  langues  modernes,  et  le  choix 
qu*en  ont  fait  les  nations  de  l'Europe  pour  les  relations  diploma- 
tiques, est  la  démonstration  la  plus  inattaquable  de  sa  supériorité. 
Néanmoins,  elle  aussi  a  subi  des  critiques;  elle  est  pauvre,  a-t-on 
dit ,  mais  c'est  une  gueuse  fière  à  qui  il  faut  faire  l'aumône  malgré 
elle  :  elle  manque  de  sonorité. 

Assurément,- si  l'on  compare  sous  le  second  point  de  vue  le 
français  avec  l'Espagnol  et  rilalien,  il  faut  reconnaître  que  ces 
derniers  l'emportent  par  le  grand  nombre  de  syllabes  pleines  et 
retentissantes,  ce  qui  les  rend  plus  aptes  à  soutenir  un  thème 
musical.  Bien  plus,  l'accent  si  marqué  de  ces  langues  fait  de  leur 
prononciation  parlée  un  véritable  chant.  L'allemand  lui-mèipe, 
malgré  ses  nombreuses  consonnes  et  ses  syllabes  sourdes ,  a  une 
prononciation  bien  plus  accentuée  que  le  français.  Mais  rien 
n'égale,  selon  moi,  la  douce  harmonie  de  la  langue  française 
quand  elle  est  parlée  purement  :  par  sa  gracieuse  facilité,  sa 
parfaite  retenue,  son  air  de  bon  ton,  par  cette  suite  d'intona* 
tiens  délicates  aussi  variées  que  les  nuances  de  la  pensée,  elle 
répand  dans  la  conversation ,  pour  laquelle  elle  semble  faite,  un 
charme  que  n'auront  jamais  les  grands  éclats  des  langues  du  Midi 
ni  les  sons  rauques  de  celles  du  Nord.  Cette  différences!  tranchée 
fait  de  l'accent  français  quelque  chose  d*à  peu  près  insaisissable 
pour  les  étrangers  :  leurs  organes,  habitués  à  une  gymnastique 
plus  r-ude ,  ne  réussissent  qu'à  faire  une  caricature  quand  ils 
veulent  imiter  notre  prononciation. 

L'autre  grief  est  plus  grave,  et  le  reproche  semblera  jusqu'à 
un  certain  point  mérité,  si  l'on  se  renferme  absolument  dans  le 
cercle  magique  de  la  grammaire  et  du  dictionnaire  de  l'Académie; 
pourtant  le  mal  est  plus  apparent  que  réel.  Nous  avons,  il  est 
vrai ,  banni  de  la  langue  moderne  nombre  de  mots  usités  dans 
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le  vieux  français ,  mais  la  plupart  avaient  mérité  cet  ostracisme  ; 
les  uns,  en  multipliant  trop  les  nuances ,  nuisaient  à  la  précbion 
et  à  la  clarté  du  discours;  d'autres  blessaient  sa  dignité.  Ils  étaient 
expressifs  sans  doute,  mais  vulgaires  et  parfois  grossiers  :  faisons- 
en  donc  le  sacrifice  sans  trop  de  regrets. 

Le  langage,  on  l'a  répété  sur  tous  les  tons,  change  et  se 
renouvelle  comme  les  mœurs  dont  il  est  l'expression  ;  aussi  à 
aucune  époque  un  écrivain  de  génie  n'a  manqué  de  ressources 
pour  traduire  sa  pensée,  et  ses  créations,  même  les  plus  hardies, 
pourvu  qu'elles  fussent  conformes  au  génie  de  la  langue ,  y  ont 
pris  droit  do  présence,  en  dépit  de  la  grammaire  et  des  gram- 
mairiens. 

Revenir  à  des  formes  anciennes,  en  imaginer  de  nouvelles, 
emprunter  aux  autres  peuples,  tout  cela  est  permis  et  légitime, 
quand  on  ne  possède  pas  de  terme  par&itement  équivalent  ;  mab 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  usent  les  novateurs  systématiques  ;  sous 
prétexte  d'enrichir  la  langue ,  ils  la  surchargent  de  mots  inutiles 
et  parfois  d'autant  plus  grotesques  qu'ils  ont  coûté  plus  de  travail 
et  de  dépense  d'érudition. 

L'enchaînement  des  idées  nous  amène  à  parler  de  la  littérature 
du  XIX^'  siècle.  A  aucune  époque,  en  effet,  l'esprit  d'innovation 
ne  s'était  donné  si  libre  carrière;  jamais  on  n'avait  vu  pareil 
nombre  de  tentatives  bizarres  dans  toutes  les  directions.  Le  culte 
exclusif  du  beau  est  négligé  par  nos  contemporains  ;  toute  pâture 
semble  bonne  à  leurs  palais  blasés;  le  vulgaire,  le  hideux 
n'excitent  pas  leur  dégoût  ;  toutes  les  horreurs  ont  leurs  peintres 
et  leurs  admirateurs  passionnés. 

De  cette  tendance  nouvelle  est  sorti  un  déluge  de  productions 
sans  valeur;  on  cherchait  des  voies  inconnues,  on  n'a  réussi 
qu'à  corrompre  le  goût.  Piquer  la  curiosité  par  des  peintures 
scandaleuses  ou  obscènes,  étaler  sans  pudeur  le  portrait  du  vice, 
exploiter  les  instincts  pen'ers  du  cœur  humain,  auxquels  nos 
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pères,  plos  modestes ,  ne  toachaient  que  pour  les  flétrir.  Sont-ce 
là  d'honorables  moyens  de  succès?  Les  livres  conçus  dans  ce 
mauvais  esprit,  répandus  à  profusion  dans  toutes  les  classes, 
versent  leur  dangereux  poison  dans  les  cœurs  les  plus  candides, 
dans  les  âmes  les  plus  pures,  et  vont  attaquer  jusque  dan^  ses 
sources  les  plus  intimes  le  principe  vital  dé  la  société.  Grâce  aux 
artifices  du  style,  à  l'intérêt  vif  et  pressant  delà  narration,  notre 
erpritse  familiarise  avec  le  tableau  de  la  dégradation  humaine, 
et  bientôt  ses  traits  nous  semblent  moins  repoussants,  le  crime 
lui-même  nous  apparaît  sous  de  moins  sombres  couleurs. 

Moins  dangereux  pour  la  morale  publique,  mais  également 
inutiles  pour  le  perfectionnement  de  la  langue,  d'autres  auteurs, 
dédaignant  les  richesses  qu'ils  ont  sous  la  main,  sous  prétexte  de 
remonter  à  la  source  du  langage ,  s'évertuent  à  parler  comme  on 
le  faisait  il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans  ;  forcés  pour  être  compris 
d'ahérer  ou  de  défigurer  leur  modèle,  ils  habillent  bravement  des 
pensées  modernes  de  formules  vieillies  et  de  termes  surannés.  Ils 
arrivent  au  ridicule  quand  ils  croient  être  originaux. 

Dans  la  critique  de  tout  ce  fatras  soi-disant  littéraire  dont  nous 
sommes  inondés,  certains  esprits  verront  peut-être  l'indice  d'une 
tendance  rétrograde;  nous  protestons  d'avance  contre  cette 
accusation.  Agrandir  le  champ  de  l'invention,  ouvrir  de  nou- 
veilles  voies  à  la  pensée,  rajeunir  par  l'attrait  et  la  fraîcheur  du 
style  le  fonds  d'antiques  vérités  qui  constitue  le  trésor  impéris- 
sable du  genre  humain,  c'est  une  tâche  noble  et  attrayante, 
digne  des  efforts  de  tous  les  esprits  distingués  ;  mais  qui  ne  sera 
pas  accompire  en  encombrant  la  langue  de  locutions  et  de  mots 
qu'elle  repousse,  parce  qu'ils  répugnent  à  son  génie  et  à  sa 
constitution. 

A  vCet  égard ,  soyons  sans  inquiétude,  tous  ces  oripeaux,  tout 
ce  clinquant  trompeur  disparaîtront  devant  le  souffle  de  la  posté- 
rité :  nous  resterons  en  sa  présence  avec  notre  moisson  de  palmes 
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justement  conquises  «  de  progrès  réalisés*  Si  la  diffusion  diminue 
réclal  de  la  lumière,  si  de  nos  jours  l'art  s'abaisse  en  se  vulgari- 
sant, mieux  que  nos  pères  nous  comprenons  que  la  forme  littéraire 
s'applique  à  tout,  comme  le  bon  sens,  et  que  les  matières  les 
plus  arides  admettent  encore  certaines  grâces  de  style  que  donnent 
la  simplicité,  la  pureté  et  la  concision. 

Par  suite  de  cette  direction  des  esprits,  la  science  est  devenue 
lettrée,  les  littérateurs  a  leur  tour  se  sont  faits  savants.  Histoire, 
philosophie,  littérature  ancienne  et  moderne ,  tout  a  été  soumis 
au  contrôle  d'une  ingénieuse  critique  fondée  sur  une  solide  érudi- 
tion, et  par  elle  la  lumière  a  pénétré  jusque  dans  les  recoins  les 
plus  obscurs.  Guidée  par  les  Villemain,  les  Guizot,  les  Cousin, 
toute  une  ardente  génération  s'est  mise  à  creuser  cette  mine 
féconde,  et  une  foule  d'écrits  d'un  rare  mérite  sont  venus  prouver 
que ,  sans  fuir  les  voies  nouvelles ,  elle  conservait  des  écrivains  du 
grand  siècle ,  les  traditions  de  dignité  sévère^  de  sobre  élégance 
et  d'aimable  familiarité. 

Concluons  que  les  imperfections  de  la  langue  française  sont 
rachetées  par  des  qualités  émihentes  ;  le  temps  lui  a  imprimé 
des  modifications  inévitables  :  elle  n'a  pas  dégénéré.  Ses  écrivains 
d'aujourd'hui  ont  un  tout  autre  génie  que  ceux  des  siècles  précé- 
dents,  mais  leurs  œuvres  ne  manauent  ni  de  beauté  ni  de  gran- 
deur. Une  singulière  anarchie  dans  le  monde  littéraire  a  été  la 
conséquence  des  secousses  violentes  qui  ont  ébranlé  l'ordre 
social  ;  mais  la  langue  sortira  de  ces  épreuves  victorieuse  et  pure, 
comme  la  nation  conserve  sa  gatté  maligne  et  son  caractère  sym- 
pathique en  dépit  des  révolutions. 

Le  Français,  en  effet,  a  mauvaise  tète  et  bon  cœur  :  il  est 
l'ennemi  irréconciliable  et  acharné  du  ridicule,  et  il  use,  pour  le 
poursuivre,  de  toutes  les  ressources  que  lui  offre  son  langage  si 
riche  de  tours  fins  et  délicats;  mais  qu'on  n'aille  pas  croire  que 
cette  plaisanterie,  parfois  mordante  et  cruelle,  soit  l'expression 
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véritable  de  son  caractère  ;  non ,  c'est  une  humeur^  un  travers 
auquel  le  cœur  reste  étranger.  Ce  même  homme  qui  n'a  pu 
résister  au  plaisir  d'aiguiser  une  épigramme,  au  risque  de  se- 
brouiller  avec  son  meilleur  ami,  on  le  verra  l'instant  d'après 
répandre  sur  le  malheur  des  trésors  de  bienfaisance  et  montrer, 
à  la  vue  d'une  infortune  imméritée,  les  élans  les  plus  gé- 
néreux. 

Ces  traits  sont  profondément  empreints  dans  les  annales  de  la 
nation  française,  toujours  inexorable  et  sans  pitié  pour  ce  qui 
excite  sa  verve  railleuse;  toujours  prête  à  verser  son  sang 
sur  les  champs  de  bataille  pour  la  cause  de  la  justice  et  de 
rhumanité. 
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Mbssisues, 

C'est  -une  heureuse  idée ,  celle  qui  est  venue  à  Tesprit  des 
savants,  des  écrivains  et  des  artistes,  de  former  entre  eux  des 
assemblées  pour  s'entretenir  familièrement  de  leurs  travaux, 
mettre  en  commun  leur  expérience,  corriger  leurs  ouvrages, 
perfectionner  leurs  découvertes  et  en  préparer  de  nouvelles.  La 
nécessité  de  créer  des  académies ,  ou,  si  l'on  veut,  le  besoin  de 
réunir  des  capitaux  intellectuels  pour  l'avancement  des  sciences, 
cette  nécessité  a  été  sentie  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps  • 

Notre  ville ,  dans  laquelle  tous  les  sentiments  généreux  ont  un 
si  vif  écho ,  devait  être  une  des  premières  à  organiser  un  de  ces 
foyers  d*étude,où  la  tradition  française  se  perpétue. 
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Dès  1798»  quelques  hommes  intelligents  profitèrent  des  pre- 
miers loisirs  que  leur  donnaient  la  fin  des  discordes  civiles  pour 
fonder,  à  Nantes,  sous  Je  nom  à!ln${\iui  d^artomentol^  votre 
Société,  qui,  tout  en  changeant  plusieurs  fois  de  noms,  n*a 
jamais  cessé  de  concourir  au  but  qu'on  lui  avait  désigné,  celui 
d'entretenir  les  sentiments  les  plus  salutaires  de  l'âme ,  le  goût  du 
vrai  et  l'admiration  du  beau. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  à  retracer  ici  l'histoire  de  votre  Acadé- 
mie et  à  EEiire  connaître  les  travaux  que  vous  avez  publiés  depuis 
sa  fondation  •  Les  trente-trois  volumes  que  vous  avez  &it  im- 
primer sont  là,  pour  prouver  combien  votre  existence  a  été  stu- 
dieuse. 

En  acceptant  l'honneur^ d'être  votre  secrétaire  général,  je  me 
suis  chargé  d'une  double  mission.  La  première,  toute  d'intérieur, 
a  été  d'analyser  et  d'enregistrer  les  travaux  et  les  discussions  de 
vos  réunions  mensuelles  \  la  seconde ,  de  faire  le  résumé  de  vos 
travaux  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  42t  de  les  faire 
connaître  dans  cette  séance,  où  se  sont  réunis  à  vous  vos  magis- 
trats, vos  amis  et  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  lettres. 

Suivant  l'usage,  je  commencerai  par  rappeler  votre  dernière 
séaiice  générale,  qui  eut  lieu  le  14  novembre  1858.  Hais  ai-je 
besoin  de  rappeler  ce  qui  est  dans  tous  les  souvenirs ,  ce  discours 
de  votre  président,  de  M.  l'abbé  Fournier:  <v  Pour  moi,  vous 
disait-il ,  c'est  avec  un  sentiment  de  piété  filiale  que  je  parle  de 
la  cité  qui  m'a  vu  nattre,  où  se  rattachent  tous  mes  souvenirs.  » 
Puis,  déroulant  ce  sujet,  il  vous  a  parlé  des  beautés  de  la  ville 
de  Nantes,  des  hommes  distingués  qu'elle  a  produits.  Il  a  nommé 
les  morts ,  et  avec  une  délicatesse  charmante  indiqué  les  vivants. 
Cependant,  parmi  ces  derniers,  il  en  a  oublié  un ,  que  j'ajouterai 
à  sa  longue  liste ,  convaincu  que  vous  ne  me  démentirez  pas.  Je 
veux  parler  de  cet  homme  qui ,  par  sa  seule  activité ,  la  persévé- 
rance de  sa  volonté ,  a  doté  Nantes  d'un  de  ses  plus  beaux  mo- 
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naroents  religieux,  qui  par  son  éloquence  sait  tenir  la  foule 
attentive,  que  Ton  trouve  sans  cesse  où  le  pauvre  a  besoin,  où 
le  riche  s'aiBige.  Aussi  cet  homme,  que  vous  nommez  tous ,  vous 
ne  savez  ce  qui  est  en  lui  de  plus  sympathique ,  le  talent  ou  le 
cœur. 

Après  le  discours  du  Président,  mon  prôdéoesseur,  M.  le 
docteur  Rouxeau,  a  rendu  compte  des  travaux  de  1858,  et  vos 
applaudissements  lui  ont  prouvé  qu'il  s'en  était  acquitté  avec 
esprit  et  bonheur. 

H.  Le  Bœuf,  secrétaire-adjoint ,  a  terminé  la  séance  par  la 
lecture  du  rapport  sur  le  Concours  et  a  décerné  les  prix  soi'* 
vants  : 

!<*  A  M.  E.  Pradal,  une  médaille  d'argent  pour  un  méiâoire 
sur  les  coléoptères  du  département  de  la  Loire- Inférieure  \ 

2^  A.  M.  Fr.  Cailliaud,  une  médaille  d'or  pour  ses  Études giol(h 
giques  sur  le  même  déparlement  ; 

3®  A  M.  A«  Guéraud  »  une  médaille  d'or  pour  ses  Chanis  popu* 
laires  du  pays  Nantais  et  du  Bas-Poitou; 

4<*  A  M.  Levot ,  une  médaille  d'or,  hors  concours ,  pour  sa 
Biographie  bretonne. 

Enfin,  Hb<*  François  et  Lancelot,  MM.  Meilhan  fils  et  Dol- 
mescht,dans  l'intervalle  des  discours,  ont  exécuté  des  morceaux 
de  musique ,  bien  virement  appréciés  de  leurs  nombreux  au- 
diteurs. 

Le  lendemain  de  ce  jour,  heureux  pour  vos  collègues  et  pour 
nous-mêmes ,  vous  avez,  suivant  l'usage ,  constitué  votre  bureau  : 
M.  le  docteur  Malherbe,  vice-président,  a  été  élevé  à  la  prési- 
dence ;  M.  le  comte  Olivier  de  Sesmaisons  a  été  élu  vice-prési- 
dent ;  M.  Le  Bœuf,  secrétaire-adjoint ,  a  été  nommé  secrétaire 
général,  et  vous  m'avez  confié  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint  ; 
mais  à  la  séance  suivante  «  M.  Le  Bœuf  n'ayant  pas  accepté ,  vous 
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m'a?ez  choisi  pour  le  remplacer,  et  M.  le  professeur  Pener  a  été 
chargé  de  remplir  les  fonctions  laissées  vacantes  par  ma  nouvelle 
élection. 

M.  Huelte,  avec  son  obligeance  ordinaire,  a  bien  voulu  conti- 
nuer d être  votre  trésorier;  charge,  il  feut  en  convenir,  plus  fas* 
tidieuse  par  les  détails. que  par  l'élévation  des  recettes.  Et  à  ce 
sujet,  je  serai  l'interprète  de  votre  reconnaissance,  en  remerciant 
S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  les  magistrats 
éclairés  que  la  confiance  de  l'Empereur  a  placés  à  la  tète  de  nos- 
administrations  départementale  et  municipale,  pour  les  alloca- 
tions portées  à  leurs  budgets  et  sans  lesquelles  votre  utile  insti- 
tution ne  pourrait  se  soutenir. 

HM.  les  docteurs  Le  Ray  et  Delamare  sont  toujours  les  conser- 
vateurs de  votre  bibliothèque. 

Votre  comité  central  s'est  constitué  de  la  manière  suivante  : 

V  Section  d'agriculture,  commerce  et  industrie:  MM.  Gou- 
pilleau,  Renoul,  Bobierre. 

2^  Section  de  médecine  :  MM.  Blanchet,  Horiceau,  Ânizon. 

3^  Section  des  lettres ,  sciences  et  arts  :  MM.  Dugast-Matifcux, 
E.'  Gautier,  Guéraud. 

4®  Section  des  sciences  naturelles  :  MM.  Pradal ,  Ducoudray- 
Bourgault,  Thomas. 

Avant  d'analyser  vos  derniers  travaux ,  je  dois  vous  dire  les 
hommes  qui  se  sont  adjoints  à  votre  Académie  et  vous  rappeler 
le  nom  de  ceux  qui  lui  ont  été  enlevés. 

Vous  avez  admis  au  titre  de  membres  résidants  :  M.Viaud-Grand- 
Marais,  docteur  en  médecine;  M.  Rataboul,  professeur  au  Lycée 
impérial;  M.  Lecornué ,  vétérinaire  ;  MM.  Liazard  et  Bouscasse, 
agriculteurs  ;  M.  Renoul  fils,  industriel,  et  M.  Millerot,  juge  de 
paix. 
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Les  antécédents  de  ces  nouveaux  collègues  assurent  la  pcospé- 
rite  de  vos  traditions. 

Vous  avez  conféré  le  diplôme  de  membres  correspondants  à 
MH.  Benoit,  docteur  en  médecine;  de  Luna,  chimiste;  Aimé  de 
Soland,  naturaliste;  Deloche;  Dardé,  avoué,  et  Bizeul,arcbéo-* 
logue. 

Ces  différentes  admissions  ont  eu  lieu  sur  les  rapports  de 
MM.  Citerne,  Maurat,  Le  Houx,  Âbadie,  comte  Olivier  de 
Sesmaisons,  Bobierre,  de  Rostaing  de  Rivas,  E.  Gautier,  Léchai, 
Gautret  et  Malherbe. 

MM.  Le  Bœuf,  Destez  et  Lemonnier  ont  quitté  Nantes  ,  mais 
ils  n'ont  pas  voulu  rompre  entièrement  avec  une  Société  où  lenr 
caractère  et  leur  intelligence  leur  avaient  fait  de  nombreux  amis. 
Ils  ont  changé  le  titre  de  membre  résidant  pour^celui  de  membre 
correspondant  • 

J'en  aurais  terminé  avec  ces  détails ,  assurément  bien  longs  et 
bien  arides  pour  l'assemblée  qui  m'écoute ,  mais  que  l'usage  a 
consacrés,  si  je  n'avais  à  vous  entretenir  des  collègues  que  la  mort 
vous  a  enlevés. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  retracer  la  carrière  si  bien  remplie 
du  docteur  Marcé;  votre  Président  vous  fera  connaître,  dans  une 
prochaine  séance ,  la  notice  qu'il  lui  a  consscrée.  A  lui  de  vous 
rappeler  cette  existence  qui  s'est  écoulée  dans  l'exercice  du 
devoir. 

Marcé  était  en  effet  un  de  ces  hommes  qui  prennent  la  vie  au 
sérieux  et  la  considèrent  comme  un  travail  sans  relâche.  Pour 
ces  natures  d*élite,  l'intelligence  s'agrandit  par  l'activité,  se  fortifie 
par  l'étude ,  et  les  horizons  ordinaires  sont  reculés  :  ils  voudraient 
entraîner  tout  le  monde  dans  cette  sphère  d'action  qui  toujours 
marche  et  toujours  progresse  :  pensée  généreuse ,  noble  dévoue- 
ment; mais  à  combien  de  déceptions  il  faut  qu'ils  s'attendent. 
Les  stationnaires  appelleront  leurs  idées  chimères ,  les  indolents 
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traiteront  leur  activité  d'inquiète  turbulence ,  et  l'inertie  envieuse 
se  plaira  à  paralyser  tous  leurs  efforts  ;  puis ,  quand  ils  auront 
succombé  à  la  tâche,  quelques  voix  diront  peut-être  :  c'est  dom- 
mage. Nous,  Messieurs,  nous  dirons  :  Honneur  au  travailleur 
infatigable;  le  sillon  qu'il  a  péniblement  tracé  ne  sera  point 
perdu . 

Le  dévouement  aux  devoirs  de  son  état  et  au  bien  public, 
était  une  tradition  que  notre  ami  avait  recueillie  au  sein  de  sa 
famille,  où  l'administration  municipale  de  Nantes  et  la  magis- 
trature du  présidjal  de  la  même  ville  ont  compté  des  membres 
dont  l'histoire  locale  nous  a  conservé  les  noms  et  les  vertus  • 
Honorable  tradition ,  qui ,  grâce  à  Dieu ,  n'est  pas  interrompue 
dans  cette  famille  où  les  dignes  enfants  ne  semblent  préoccupés 
que  d'acquérir  des  droits  à  la  reconnaissance  et  à  l'estime  des 
gens  de  bien. 

M.  le  Président  vous  a  encore  fait  connaître  la  mort  d'un  de 
vos  membres  correspondants ,  de  M.  lo  docteur  Verger,  de  Châ- 
teaubriant.  Le  premier,  avec  l'aide  du  docteur  Chauvin,  il  a 
organisé  la  médecine  des  pauvres,  dans  ce  département;  œuvre 
féconde ,  que  le  gouvernement  de  l'Empereur,  dans  sa  sollicitude 
pour  les  classes  nécessiteuses,  a  depuis  étendue  à  toutes  les 
communes  du  territoire  français . 

Enfin,  Messieurs,  j'arrive  à  vos  études. 

Le  prince  de  Ligue  a  dit  :  a  Pour  bien  juger  un  ouvrage,  il 
faut  n'en  pas  connaître  l'auteur.  Sans  cela,  il  est  presque  impos- 
sible de  ne  pas  se  préparer  à  être  pour  ou  contre  lui.  Si  le 
traité  de  morale  le  plus  sérieux  est  fait  par  un  homme  gai ,  on 
dit  d'avance  :  je  parie  qu'il  y  aura  mille  folies  ;  on  le  lit  en 
riant,  et  quelque  chose  de  profond  et  de  neuf  paraîtra  peut-être 
une  extravagance.» 

'  Je  suis  le  premier  à  reconnaître  la  vérité  de  cette  pensée  du 

45 
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spirituel  diplomate  ;  mais  qu*y  foire?  Cependant,  Messieurs,  foyez 
convaincu  que  dans  mon  rapide  compte-rendu,  je  m'efforcerai 
d'éloigner  toute  idée  préconçue , 

Quatre  sections  divisent  et  composent  votre  Société  :  I*  section 
d'agriculture,  commerce  et  industrie;  2^  section  de  médecine; 
3®  section  des  sciences,  lettres  et  arts;  4"  section  d'histoire 
naturelle. 

Cette  division  est  également  commode  pour  grouper  vos  diffé- 
rentes études  ;  je  m*en  servirai  donc.  Toutefois,  je  ne  suivrai  pas 
l'ordre  indiqué . 


I. 


Messieurs ,  les  membres  de  votre  section  de  médecine  ont  été, 
comme  toujours,  les  vrais  serviteurs  de  la  science,  afin  de  pou- 
voir être  en  pleine  connaissance  de  cause,  les  protecteurs  de 
leurs  semblables  et  les  défenseurs  des  intérêts  sacrés  qui  leur  sont 
confiés.  Pourrait-il  en  être  autrement  devant  l'immense  respon- 
sabilité qui  pèse  sur  eux;  comment  leur  existence  ne  serait-elle 
pas  une  éternelle  étude  et  ne  seraient-ils  pas  stimulés  par  toutes 
les  afflictions  qui  les  environnent?  Tout  le  cœur  de  l'homme 
n'est-il  pas  devant  eux ,  saignant  de  mille  blessures ,  déchiré  de 
mille  plaies  cruelles?  Ce  sont  eux  que  l'on  attend,  en  eux  l'on 
place  son  unique  espérance. 

M.  le  docteur  Trastovr  vous  ayant  déjà  foit  connaître  les  tra* 
vaux  de  cette  section ,  je  ne  ferai  que  les  mentionner. 

Et  je  commencerai  par  la  chirurgie  la  revue  sommaire  que  j'ai 
à  vous  présenter. 

Dans  la  séance  de  janvier,  M.  Letenneur  a  lu  une  curieuse 
observation  de  tumeur  fibro-plastique  ;  puis,  à  la  séance  suivante, 
un  mémoire  sur  certains  polypes. 
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M.  Aubinais  a  continué  ses  importantes  recherches  sur  VÀrt 
obsUtricàl. 

Puis,  passant  à  la  médecine,  nous  trouvons  tout  d'abord  le 
nom  de  H.  Malherbe,  dont  les  importantes  études  sur  les  maladies 
du  cœur  sont  si  généralement  appréciées.  Cette  année  ses 
recherches  ont  été  dirigées  sur  Vanivrysme  de  la  crosse  de  faorte 
et  sur  le  f effectivement  de  l'orifice  auriculo-venlriculaire  droit. 
A  propos  de  ce  dernier  travail,  il  a  énoncé  des  considérations 
physiologiques  et  pathologiques  entièrement  neuves. 

H.  Viaud-Grand-Harais  a  présenté  de  nouveaux  faits  sur  les 
fumigations  employées  contre  l'asthme  spasmodique  ;  puis 
M.  Rou}ceau  a  lu  une  observation,  relative  à  un  mode  de  traitement 
de  la  scarlatiM  maligne ,  encore  peu  usité  en  France ,  et  qui 
lui  a  réussi. 

Enfin ^  M.  Hélie  vous  a  exposé,  avec  une  science  anato- 
mique  remarquable ,  F  Examen  des  organes  auditifs  d^un  sourd- 
muet  aUini ,  HM^t  â  V hospice  Saint-Jacques  • 


II. 


Après  Tart  qui  guérit  les  hommes ,  l'histoire  naturelle  qui  lui 
est  d'un  si  grand  secours. 

Les  sciences  naturelles  ne  sont  que  l'expression  des  rapports 
réels  des  êtres  :  elles  doivent  donc  former  un  ensemble,  comme 
les  êtres  eux-mêmes;  l'univers  est  leur  objet  commun;  si  elles 
se  divisent,  ce  n'est  que  pour  l'envisager  par  différentes  faces. 
Leur  marche  est  donc  tracée ,  les  points  où  elles  doivent  se 
réunir  sont  fixés  ;  l'édifice  qu'elles  ont  à  construire  est  en  quelque 
sorte  dessiné  d'avance ,  et  son  plan  toujours  sous  les  yeux  des 
hommes  qui  se  consacrent  à  cette  noble  entreprise.  Mais  c'est 
précisément  pour  cela  que  chacun  d'eux  peut  opérer  isolément, 
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et  placer  à  son  gré  quelques  matériaux ,  laissant  à  ses  succes- 
seurs ou  à  ses  émules  à  remplir  les  vides  qiii  les  séparent* 

Placées  entre  les  sciences  mathématiques  et  les  sciences  mo- 
rales, elles  commencent  où  les  phénomènes  ne  sont  plus  suscep- 
tibles  (l*étre  mesurés  avec  précision ,  ni  les  résultats  d'être 
calculés  avec  exactitude;  elles  finissent,  lorsqu'il  n'y  a  plus  à 
considérer  que  les  opérations  de  l'esprit  et  leur  influence  sur 
la  volonté.  L'espace  entre  ces  deux  limites  est  aussi  vaste  que 
fertile,  et  appelle  de  toutes  parts  les  travailleurs  pour  les  riches 
et  faciles  moissons  qu'il  promet. 

Si  les  membres  de  votre  Section  d'histoire  naturelle  n'ont  pas 
eu  toute  l'activité  que  l'on  aurait  pu  désirer  et  que  Ion  était  en 
droit  d'en  attendre;  cepelidant  le  rapport  de  leur  secrétaire, 
M.  le  docteur  Viaud-Grand-Bfarais,  démontre  que  la  science 
leur  doit  encore  quelques  bonnes  études,  quelque  heureuse  dé- 
couverte. 

Après  son  organisation  intérieure ,  la  Section  a  foit  une  revue 
rétrospective  des  collections  et  des  manuscrits  légués  par  l'abbé 
Delalande. 

Des  rapports  lui  ont  été  adressés ,  sur  Tétat  de  l'herbier,  les 
notes  et  la  correspondance  de  notre  laborieux  et  regretté  col* 
lègue . 

M.  Thomas  en  a  exhumé  les  biographies  de  Mil.  Hectot, 
Vaudoucr  et  Pesneau. 

M.  Renou  a  complété  ce  juste  tribut  payé  à  ceux  qui  ont 
introduit  dans  notre  ville  l'amour  de  l'étude  des  végétaux,  par 
le  récit  de  la  vie  et  des  travaux  de  M.  Bornigal. 

Puis  sont  venues  les  courses  faites  en  commun ,  où  suivant 
ses  goûts  et  ses  aptitudes ,  chacun  a  récolté  les  animaux ,  les 
plantes  ou  exploré  les  carrières.  M.  Renou  s'est  chargé  du  récit 
d'une  exploration  de  la  vallée  d'Orvault ,  et  le  charme  qu'il  a  su 
répandre  dans  sa  narration ,  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  continué 
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à  enregistrer  les  événements  de  ces  promenades*  Lb- connaissance 
des  productions  locales  en  eût  certes  profité,  et  leur  ensemble 
fut  devenu  un  recueil  d'agréables  souvenirs  pour  TAcadémie. 

Les  recherches  de  botanique  rurale  n'ont  pas  été  infruc- 
tueuses. 

M.  Renou  a  signalé,  dans  les  moissons  de  Saint-Etienne-de- 
Mont-Luc,  l'asperula  arvensis  de  Linné.  C'est  la  première  fois 
que  celte  plante  des  terrains  calcaires  est  indiquée  dans  la  Loire* 
Inférieure. 

Deux  autres  plantes,  qui  jusqu'à  ce  moment  avaient  passé 
inaperçues,  ont  encore  été  trouvées  dans  nos  environs  et  dé- 
terminées par  M.  Lloyd,  le  savant  auteur  de  la  Flore  de 
r  Ouest, 

Dans  les  prairies  humides  d'Orvault,  H.  Lloyd  a  rencontré  un 
ophioglossum  qui ,  par  ses  caractères  et  son  époque  de  fructifica- 
tion ,  est  intermédiaire  aux  ophioglossum  vulgalum  et  lusitani- 
cum.  Cette  espèce  mérite  le  nom  d' ophioglossum  inlermedium. 
Enfin,  on  doit  à  M.  le  docteur  Horiceau  une  angelicée  recueillie 
dans  les  prairies  humides  deChantenay,  Elle  offre  des  carpelles 
tantôt  ailés,  tantôt  non  atlés,  et  a  été  jusqu'à  ce  moment  confon- 
due avec  Yangelica  sylveslriSj  dont  elle  n'a  cependant  ni  les  fruits 
ni  la  forme  des  folioles.  Elle  se  rapproche  tout  à  la  fois  de  l'ange- 
lica  rhdzoulii  de  Gouan  et  de  l'imperaloria  oslruthium,  mais  est 
une  espèce  différente  de  ces  deux  plantes  de  montagnes* 
M.  Lloyd  Ta  publiée  sous  le  nom  d'angelica  helerocarpa. 

Votre  Section  ne  s'est  pas  bornée  aux  végétaux  de  la  Loire- 
Inférieure.  Etendant  le  cercle  de  ses  travaux,  elle  a  étudié  les 
plantes  des  départements  voisins ,  et  même ,  mettant  à  profit  les 
relations  maritimes  de  notre  ville,  elle  a  pu  se  livrer  à  l'examen 
de  plantes  étrangères  à  l'Europe.  C'est  ainsi  que  H.  le  docteur 
Viaud-Grand'Marais  a  pu  présenter  le  résultat  des  herborisations 
faites  dans  la  Vendée  par  M.  Lepeltier,  à  qui  l'on  doit  la  décou- 
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vertô,  en  ce  département,  du  phalaris  paradoxa,  Linné,  et  TindU 
cation  des  cryptogames  cellulaires  des  environs  de  Luçon* 

Puis  M.  Edouard  Bureau  a  fait  connuttre  les  plantes  apportées 
de  Terre-Neuve  par  son  frère,  H.  Léon  Bureau.  A  ce  sujet,  il 
a  énoncé  des  considérations  générales  sur  la  distribution  des 
fougères  à  la  surface  du  globe ,  et  en  particulier  dans  les  îles. 

M.  Viaud-Grand-Harais  est  venu  confirmer  les  opinions 
émises  par  M.  Bureau,  à  laide  des  plantes  recueillies  à  Âca- 
rouany,  dans  la  Guyane  française,  par  M.  le  docteur  Sagot, 
et  à  la  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Lcquerré,  chirurgien  de 
marine. 

Les  documents  fournis  par  ces  infatigables  investigateurs , 
ont  permis  à  M.  Viaud-Grand- Marais  de  donner  dès  considéra- 
tions nouvelles  sur  ces  deux  contrées,  au  point  de  vue  de  la  sa- 
lubrité du  climat,  des  habitants  et  de  l'histoire  naturelle.  Faits 
importants ,  puisqu'il  est  question  de  transporter  les  convicts  de 
Cayenne  à  Port-de-France. 

La  partie  botanique  du  voyage  de  M.  Lequerré,  qui  a  sur* 
tout  occupé  M.  Viaud,  est  le  groupe  des  Rottbœlliées ,  dans 
la  famille  des  Graminées,  et,  parmi  les  fougères,  la  tribu  des 
ophioglossées ,  puis  les  groupes  des  tanitidés  et  des  Lind- 
sées. 


III. 


Depuis  quelques  années ,  la  Section  d'agriculture ,  commerce 
et  industrie,  ne  s'était  réunie  que  rarement.  Hais,  cette  année, 
grâce  à  l'active  initiative  de  voire  Président ,  elle  a  repris  le 
cours  de  ses  travaux;  et  les  agriculteurs,  surtout,  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  assiduité  aux  séances.  Où  trouver ,  en 
effet ,  un  plus  noble  emploi  du  temps  que  celui  consacré  aux 
travaux  qui  se  rattachent  au  premier ,  et  je  devrais  dire    an 
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plus  grand ,  ftu  plas  excellent  des  arts,  à  l'agriculture;  à  cet 
-art  qui  est  le  principe  de  tous  les  autres,  et  qui  les  rendrait 
superflus  ;  qui ,  né  avec  Tbomme ,  a  marqué  ses  premiers  pro- 
grès sur  Je  globe  ;  qui  a  mis  dans  ses  mains  toutes  les  puissan- 
ces de  la  nature ,  celle  du  feu  ,  de  l'air ,  de  la  terre  et  des 
eaux  ;  et  celles  de  ces  foyers  organisateurs ,  de  ces  germes , 
de  ces  moules ,  où  se  pétrissent ,  où  se  façonnent  tous  les  êtres 
animés,  et  de  préférence  ceux  dont  l'homme  a  fait  ses  sujets 
pour  en  faire  ses  instruments  ;  à  cet  art  divin  qui  a  ouvert  les 
chemins  du  Ciel  et  créé  les  premiers  éléments  de  Fastro* 
nomie;  qui ,  rapprochant  ainsi  l'homme  de  son  auteur,  a  jeté 
dansTàmede  cette  créature,  faible  et  sublime,  la  première  de 
toutes  les. religions,  la  reconnaissance  des  bienfaits,  la  grati- 
tude ,  ce  sentiment  qui  devient  plus  tard  le  principe  de  toute  jus- 
tice, le  lien  et  le  ciment  de  toute  société. 

Tous  les  arts,  toutes  les  industries  qui  servent  à  la  vie  et  à  la 
puissance  matérielle  de  l'homme ,  otit  aujourd'hui  leur  concours 
solennel ,  et  Paris  a  eu  même  le  privilège  d'une  exposition  qui 
s'est  étendue  au  monde  entier. 

Quand  la  capitale  est,  à  son  tour,  la  métropole  de  cette  grande 
fête  du  travail  humain,  quand  la  France  y  contribue  pour  une 
part  si  magnifique ,  le  même  esprit  de  progrès  et  d'unité  ne 
sera-t-il  pas  tenté  de  demander  aux  grands  centres  de  popula- 
tion des  départements ,  quelque  chose  qui  ressemble  à  ce 
merveilleux  amas  de  tant  de  mécanismes  habiles  ou  si  pro- 
fitables • 

Il  y  avait  apparemment  quelque  idée  semblable  dans  l'esprit 
de  l'Empereur,  lorsque,  après  les  victoires  de  Crimée,  et  au 
milieu  des  apprêts  d'une  guerre  dont  l'issue  ne  devait  pas  être 
moins  glorieuse ,  il  décrétait  les  concours  régionaux. 

Nantes  vient  d'avoir  le  sien  ,  et  votre  Académie  n'a  pas 
voulu  laisser  passer  cette  grande  solennité,  sans  en  conserver  le 
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souvenir  dans  ses  Annales;  Des  Commissions  d*hommes  spé- 
ciaux ,  prises  parmi  ses  membres ,  ont  été  nommées  pour  étu- 
dier les  différentes  parties  de  ce  concours. 

Leurs  rapporteurs  ont  été  :  H.  le  comte  Olivier  de  Sesmai- 
sons,  pour  les  animaux  de  boucherie  ;  M.  Bobierre,  pour  les 
produits  agricoles  ;  M.  Laurent,  pour  les  instruments  aratoires, 
et  H.  Bureau  ,  pour  l'exposition  horticole.  Ces  rapports  se- 
ront de  précieux  documents  pour  Thistoire  de  l'industrie  et  de 
Tagriculture  en  Bretagne. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  concours  régional ,  je 
vous  rappellerai  que  dans  la  séance  qui  a  clos  le  travail  du  jury 
d'examen ,  et  dans  laquelle  le,  premier  magistrat  de  ce  départe- 
ment a  exposé  avec  un  esprit  d*à-propos  si  remarquable,  les 
bienfaits  de  l'agriculture,  tant  sous  le  rapport^  du  bien*être  maté- 
riel que  sous  le  rapport  moral ,  trois  de  vos  collèguôs  ont  reçu 
des  récompenses  dues  à  leurs  efforts  soutenus.  Une  médaille 
d'or  a  été  décernée  à  M.  Gâche,  pour  ses  machines  à  vapeur 
mobiles,  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Edouard  Derrien,  pour 
ses  guanos  artificiels  ;  enfin ,  M .  Liazard  a  reçu  la*  prime 
d'honneur. 

Vous  n'avez  pas  été  surpris  du  succès  de  H.  Liazard;  vous 
connaissiez  déjà  les  heureux  résultats  obtenus  par  cet  habile 
agriculteur,  par  la  notice  que  H.  Abadie  vous  a  lue  sur  le 
domaine  de  Tréguel^  à  Guémeni-Penfao.  Cette  terre,  d'une  con« 
tenance  de  260  hectares  ,  qui  ne  rapportait  au  moment  de  son 
acquisition,  que  3,000  fr  ,  a  donné,  en  18S6,  31,280  fr.  de 
produit  net,  et,  en  1857,  24,665  fr.  Ces  chiffres  sont  éloquents; 
mais ,  ce  qui  ne  l'est  pas  moins ,  c'est  ramélior9tion  qui  s'est 
produite  dans  la  situation  des  métayers  de  cette  terre  et  la 
facilité  avec  laquelle  son  propriétaire  a  pu  choisir,  parmi  ceux 
qui  se  sont  présentés ,  chaque  fois  qu'il  a  constitué  une  nouvelle 
métairie. 
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Hais  ces  magniifiques  revenus  annuels  ne  sont  pas  le  seul 
résultat  obtenu  ;  la  plus-value  du  domaine  a  presque  doublé 
depuis  son  acquisition. 

H.  le  comte  Olivier  de  Sesmaisons  ,  avec  son  expérience  in- 
contestable des  travaux  agricoles ,  vous  a  présenté  ,  quelques 
semaines  avant  le  concours  régional  de  Nantes,  les  obser- 
vations suivantes  :  «  Combien  de  curieux ,  vous  a-t-il  dit  , 
ne  porteront  au  concours  qui  va  s'ouvrir  bientôt  dans  vos 
murs  !  Combien-  y  en  aura-t-il  qui  s'attacheront  à  ob- 
server sérieusement  les  animaux  et  à  se  rendre  compte  des 
types  supérieurs  exposés  sous  leurs  yeux  ?  On  entend  dire 
souvent  autour  de  soi  des  choses  étonnantes ,  et  souvent  sur  la 
foi  d'un  ignorant  qui  a  fait  le  connaisseur.  La  hardiesse ,  le 
verbe  haut ,  un  geste  de  dédain  ,  unei  phrase  sententieuse  ,  en 
voilà  assez  pour  faire  circuler  l'idée  la  plus  fausse  et  la  plus 
étrange.  Cherchons  à  étudier  l'influence  de  la  conformation  sur 
l'aptitude  au  travail  et  sur  l'aptitude  à  l'engraissement.  » 

Puis  M.  de  Sesmaisons  a  continué  en  décrivant  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  complète  ,  la  structure  extérieure  et  in- 
térieure du  bœuf,  mettant  en  regard  sur  deux  colonnes  paral- 
lèles ,  les  traits  analogues  ou  contraires  de  la  conformation  , 
indiquant  les  uns  l'aptitude  à  l'engraissement ,  les  autres  l'apti- 
tude au  travail  énergique  et  soutenu. 

Ce  savant  mémoire  ,  intitulé  :  de  la  conformation  du  bœuf 
de  boucherie  et  du  bœuf  de  travail,  a  été  imprimé  et  répandu 
avec  une  généreuse  libéralité. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  contribué  à  redresser  des  opi- 
nions erronées ,  sur  l'importante  question  de  l'élève  des 
bestiaux. 

Enfin  ,  Messieurs  ,  votre  Section  d'agriculture  a  discuté  le 
régime  commercial  des  céréales  et  les  questions  r.elatives  à  l'é- 
chelle mobile.  Le  résultat  de  cette  discussion  a  été  le   sujet 
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d'an  rapport ,  rédigé  par  M.  Charles  Varsa^aux ,  et  adressé  au 
GouvernemeoU     ' 


IV. 


Il  me  reste  encore  «  Messieurs  ,  à  vous  parler  de  la  SeclioQ 
des  lettres ,  sciences  et  arts.  C'est  elle  ,  sans  contredît ,  dont 
les  travaux  offrent  l'intérêt  le  plus  général.  C*est  que  les  études 
littéraires  sont ,  avant  tout ,  pour  ceux  qui  les  cultivent  digne* 
ment ,  des  sources  d'élévation  morale  et  de  bonheur,  et  qa'il 
existe  une  affinité  intime  et  naturelle  de  la  philosophie  et  des 
lettres  avec  l'esprit  français.  Le  changement  des  moeurs ,  l'acti- 
vité des  intérêts ,  le  mouvement  commercial  du  monde,  peu- 
vent entraîner  la  foule  dans  d'autres  voies  ;  mais  la  France 
ne  cessera  jamais  d'aimer  ce  qui  a  bit  sa  gloire.  Lors  même 
qu'elle  s'en  laissera  parfois  détourner ,  elle  voudra  toujours  j 
revenir  ;  et ,  dût-elle  se  passer  d  orateurs ,  il  faudra  toujours 
qu'elle  ait  des  penseurs ,  des  poètes ,  des  philosophes ,  des 
historiens ,  des  hommes  qui  lui  parlent  quelquefois  la  langue , 
dont  elle  a  si  longtemps  charmé  et  dominé  l'Europe. 

Mais ,  il  est  surtout  une  étude  dont  nous  ne  nous  lassons 
jamais ,  c'est  celle  de  l'histoire.  Nous  l'aimons  pour  nous  ins- 
truire et  nous  consoler  ,  pour  y  chercher  des  exemples  et  des 
prévoyances.  Nous  lui  demandons  tour  à  tour  l'expérience  et 
la  renommée.  Pour  certains  historiens ,  Thistoire  générale  du 
monde  est  seule  digne  d'intérêt;  d'autres  trouvent  que  l'histoire, 
ainsi  comprise ,  ne  gagne  pas  toujours  en  beauté  et  en  gran« 
deur ,  ce  qu'elle  acquiert  en  étendue.  Pour  ceux-là ,  l'huma- 
nité est  mieux  représentée  et  d'une  façon  plus  intéressante,  par 
une  nation  qui  s'appelle  les  Juib ,  par  une  ville  qui  s'appelle 
Athènes ,  et  encore,  pour  aller  jusqu'au  bout  de  ma  pensée, 
par  un  homme  qui  s'appelle  Alexandre  ou  César ,  que  par  le 
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monde  entier.   La  physionomie  humaine  disparaît  dans  les  co- 
losses ;  je  la  retrouve  dans  Içs  miniatures. 

C'est  à  cette  école  qu'appartient  M.  Dugast-Matifeux,  auquel 
on  doit  la  publication  d'importants  travaux  sur  l'histoire  de  notre 
pays ,  et  particulièrement  de  la  cité  nantaise. 

Cette  année ,  il  vous  a  lu  une  intéressante  Notice  sut  le 
bourg  de  l'Hébergement  entier,  smvies  de  concessions  de  foires 
et  marchés  et  d'exemption,  en  bcLS  Poitou  ^  au  XYI^  siide. 

M.  Dugast ,  après  avoir  donné  l'étymologie  du  mot  Héberge- 
ment ,  qu'il  fait  venir  d'héberger ,  entre  dans  le  récit  des  faits 
qui  se  sont  passés  dans  la  localité  ;  puis  il  nous  raconte  l'his- 
toire généalogique  des  seigneurs  qui  l'ont  possédée.  Il  y  a , 
dans  ce  dernier  écrit  de  H.  Dugast-Matifeux ,  comme  dans 
tous  ceux  qu'il  a  publiés ,  deux  parties  bien  distinctes  :  celle  des 
fiiits  et  celle  des  appréciations.  Dans  la  première  «  nous  re- 
trouvons le  travailleur  infatigable  ,  auquel  nulle  recherche  ne 
coûte  pour  rencontrer  un  document  original. 

Nous  ne  pouvons  pas  faire  le  même  éloge  des  appréciations. 
Les  idées  généreuses  n'y  font  certes  pas  défaut ,  mais  nous 
croyons  toutefois  qu'elles  se  sentent  trop  de  passions  politiques 
qui  n'ont  plus  aujourd'hui  la  même  raison  d'être  qu'autrefois. 

Certainement  la  féodalité  n'a  jamais  été  un  modèle  de  gou- 
vernement, et  nous  devons  remercier  la  grande  assemblée  de 
1789,  qui  nous  en  a  délivré  ;  mais  ,  enfin  ,  elle  a  été  un  gou- 
vernement ,  une  hiérarchie ,  et  c'a  été  après  tout  un  bienfait 
pour  la  société.  Et  si  on  doit  louer ,  avec  raison  ,  l'Église  , 
d'avoir  voulu  organiser  et  régler  la  société ,  pourquoi  ne  re- 
connaîtrions-nous pas  que  la  féodalité  l'a  organisée  effectivement, 
et  qu'elle  a  substitué  Tordre  au  désordre. 

Je  sais  bien  que  M.  Dugast-Matifeux  nous  dit,  pour  défendre 
ses  opinions,  qu'il  y  a  une  certaine  école  qui  regarde  ce  ré^inie 
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suraDué,  comme  le   meilleur  état  de  chose  possible  et  qui  en 

rêve  le  retour. 

Laissons  le  ridicule  en  faire  justice,  et  ne  voyoïïs  dans  ces 
débats  que  des  caprices  dMmagination  ou  des  engouements  ; 
caprices  qui  ne  sont  pas  des  idées  que  la  raison  publique 
puisse  prendre  pour  les  éléments  du  sens  commun. 

H.  Dugast-Màtifeux  n'est  pas  le  seul  à  s*ètre  occupé  de  This- 
toire  de  nos  localités.  M.  Ernest  de  Cornulier  à  continué  la  pu- 
blication ,  dans  vos  Annales ,  du  Dictionnaire  des  terres  et  des 
seigneuries  du  comté  Nantais  et  de  la  Loire- Inférieure^  ouvrage 
qui,  pour  être  incomplet,  n'en  a  pas  moins  une  incontes- 
table valeur  ;  et  faisant  contraste  avec  le  précédent,  démontre 
qu^une  liberté  de  bon  aloi  règne  au  sein  de  l'Académie  ,  et  que 
chacun ,  sous  sa  propre  responsabilité ,  peut  y  éditer  les  opinions 
les  plus  opposées. 

Aucun  nom  ,  dans  les  temps  modernes ,  n'a  captivé  l'imagi- 
nation populaire ,  comme  celui  de  Napoléon.  L'esprit  national, 
flatté  de  l'agrandissement  du  nom  français,  a  vite  oublié  les 
misères  de  la  guerre  pour  ne  se  rappeler  que  les  victoires  qui 
attestaient  à  la  fois  la  puissance  de  nos  armes  et  le  génie  de 
l'Empereur.  Aussi  l'on  est  toujours  certain  de  fixer  l'attention 
par  le  récit  de  quelque  épisode  de  la  vie  de  l'illustre  capitaine. 
M.  Renoul  lui  a  consacré  un  long  chapitre ,  qui  vous  a  offert 
d'autant  plus  d'intérêt ,  que  les  faits  qu'il  rapporte  se  sont  passés 
dans  notre  ville.  Il  a  pour  titre  :  Passage  à  Nantes  de  5.  Jf . 
l'Empereur  Napoléon  /«^  (9,10  et  11  août  1808.) 

En  venant  à  Nantes,  Napoléon  voulait  étudier,  par  lui-même, 
les  besoins  d'une  contrée  qui  avait  eu  tant  à  souffrir  de  nos 
discordes  civiles  ;  il  voulait  calmer,  par  sa  présence,  des  pas- 
sions qui  sommeillaient,  mais  n'étaient  pas  encore  éteintes; 
il  voulait ,  enfin,  réunir,  dans  un  même  sentiment  national  pour 
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sa  personne  et  le  pays ,  ces  opinions  diverses  qui  avaient  si 
profondément  agité  et  divisé  les  esprits. 

Le  séjour  à  Nantes  de  Napoléon  fut  donc  un  véritable  événe- 
ment . 

Aussi,  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notre  histoire 
locale  Font-ils  mentionné  d'une  manière  toute  spéciale  ;  mais 
tous  »  dans  leurs  travaux  d'ensemble ,  n'ont  pu  s'y  arrêter  qu'un 
instant.  Les  renseignements  qu'ils  fournissent  sont  incomplets 
et  parfois  inexacts. 

M,  Renoulf  dans  sa  monographie ,  a  redressé  les  erreurs, 
complété  le  récit,  et  recueilli  4es  moindres  paroles  échappées 
au  grand  homme,  qui,  au  milieu  du  silence  et  des  somptuosi- 
tés de  cette  époque,  se  faisait  seul  entendre. 

H.  Callaud,  s'inspirant  également  des  souvenirs  du  premier 
Empire  ,  vous  a  lu  une  pièce  de  vers,  à  l'occasion  du  Char  fu- 
nèbre de  V Empereur ,  rendu  à  la  France  par  TAngleterre .  M  • 
Callaud  ne  s'occupe  pas  seulement  de  poésie,  les  sciences 
physiques  et  mathématiques  sont  encore  le  sujet  de  ses 
études  • 

C'est  à  ce  titre  que  vous  lui  avez  confié  un  rapport  sur  le 
Traité  de  mathématique  de  M.  Gouillé. 

Enfin,  Messieurs,  M.  E.  Gautier,  dont  vous  appréciez  la 
plume  élégante  et  facile ,  vous  a  lu  une  charmante  Etude  mr 
les  chants  populaires,  en  français  et  en  patois j  de  la  Bre- 
tagne et  du  Poitou f  recueillis  et  annotés  par  M.  Armand 
Guéraud,  et  couronnés,  en  1858,  par  la  Société  Académique. 

Puis  il  vous  a  présenté  un  examen  de  l'ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Les  Géorgiques  vendéennes ,  poème  par  M .  Basile  Moreau, 
avocat  à  Napoléon- Vendée. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer,  qu'à  mentionner  Une 
Note  sur  un  mode  particulier  de  vibration  des  cordes  ^  due  à 
M .  Naurat .  Cette  observation ,  relative  à  un  des  points  les  plus 
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intéressants  de  Tacoustique,  ne  peut  qu'augmenter  la  réputation , 
déjà  si  bien  établie  dans  notre  ville ,  du  savant  professeur  de  phy- 
sique. 

Tels  ont  été ,  Messieurs,  les  travaux  dus  aux  membres  de  votre 
Société,  pendant  l'année  1859.  Ils  ont  été,  avant  tout,  un  fer- 
tile échange  de  lumières,  qui  a  resserré  entre  vous  des  liens  de 
paix  et  de  vérité ,  et  développé  de  plus  en  plus  ce  noble  attribut 
deThumanité,  ce  rayon  de  la  divinité  même:  je  veux  dire  la 
raison,  cette  raison  ferme  et  sage,  guide  et  sœur  de  la  vertu, 
laquelle  n'enseigne  à  l'homme  à  connaître  les  lois  de  la  nature 
que  pour  qu'il  sache  accomplir  les  volontés  de  son  auteur. 
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PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES 

DE  U  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 


1858-1859. 


Séance  du  !•'  déeembre  1S5S. 

PBÉSIDBIfCE   DB  H.  L'aBBÉ  FOUBNIBB  ET  DE   H.  LB  D'  HÂLHBBBE. 

M.  l'abbé  Fournier  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Le 
Beuf,  annonçant  qu'il  ne  peut  accepter  les  fonctions  de  secré- 
taire général  ;  puis  il  lit  l'allocution  suivante  : 

MESSIEUBSf 

Je  ne  saurais  abandonner  ce  fauteuil  sans  vous  exprimer  ma 
reconnaissance  pour  la  bienveillance  que  vous  m'avez  accordée 
pendant  cette  présidence  que  vos  suffrages  ont  daigné  pro- 
longer. 

Je  me  suis  senti  honoré  par  la  position  que  vous  m'aviez  faite^ 
ei  je  voudrais  avoir  plus  complètement  répondu  à  votre  aUeute. 


J'ai  tenu  du  liioins  à  vous  donner  h  preuve  de  mon  respect 
pour  la  Société  qui  m'avait*  placé  à  sa  tête,  en  assistant  à  vo6 
séances  et  prenant  part  personnellement  à  vos  travaux,  autant  que 
me  l'ont  permis  des  devoirs  que  je  serais  coupable  de  négliger. 
Et  cette  participation  active, m'a  fait  de  plus  en  plus  comprendre 
la  portée  d'une  réunion  comme  la  vôtre,  où  les  efforts  puissants 
et  continus  d'hommes  honorables  et  haut  placés  réalisent  sans 
cesse  une  partie  du  bien  que  leur  intelligence  et  leur  conscience 
poursuivent  d'une  infatigable,  ardeur. 

J'ai  appris  également  à  aimer  une  Société  où  j'ai  constamment 
trouvé  plaisir  et  profit. 

Je  suis  loin,  néanmoins^  de  penser  que  j'aie  sufiB  à  ma  tâche, 
et  donné  à  notre  Académie  toute  l'impulsion  et  le  développement 
dont  elle  est  susceptible.  J'ai  aperçu  le  but,  mais* j'ai  été  impuis- 
sant à  l'atteindre. 

Le  docte  président  qui  me  -succède  et  dont  la  forte  initiative 
est  connue  de  tous,  tentera  et  accomplira,  je  l'espère,  le  beau 
programme  que  lui  ont  inspiré  et  une  haute  pensée  et  un  sincère 
attachement  h  une  Société  dont  depuis  longtemps  il  enrichit  les 
travaux. 

Aidé  d'un  vice-président  dont  nous  désirons  tous  la  présence 
et  le  concours,  il  revivifiera  quelques  branches  en  souffrance,  et 
pourtant  importantes,  de  notre  arbre  scientifique.  Sous  le  souffle 
ardent  de  son  zèle,  les  efforts  redoubleront,  les  diverses  sections 
prendront  un  nouvel  essor.  Ce  travail  intérieur  viendra  se  pro- 
duire avec  éclat  dans  nos  réunions  devenues  de  plus  en  plus 
attrayantes ,  et  notre  Socjété  entrera ,  j'en  forme  le  vœu ,  ({ans 
une  ère  encore  plus  prospère. 

J'ai  eu  de  plus  le  désir,  Messieurs,  d'agir  moralement  sur  notre 
Société,  en  eu  reliant  tous  les  membres  par  des  nœuds  plus  in* 
times,  en  taisant  apprécier  des  relations  fréquentes,  où  la  cor- 
dialité doit  avoir  sa  partconune  Tiatelligence,  et  enfin  derap- 
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peler  à  celte  Société  d'élite,  si  bien  placée  daD3  la  cité,  sa  haute 
influence  et  Taction  déterminante  qu'elle  y  peut  exercer,  afin 
qu'elle  s'honore  de  plus  en  plus  et  ajoute  chaque  jour  à  la  consi- 
dération dont  elle  jouit.  Les  dons  de  Tesprit,  les  avantages  de  la 
position  obligent ,  et  si  tous  les  membres  de  la  Société  générale 
sont  tenus  envers  elle ,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  ont  le  privi- 
lège d'y^  occuper  par  l'éducation  et  les  talents  un  rang  dis- 
tingué. 

La  sage  direction  donc»  la  portée  utile  et  morale  de  nos  travaux, 
voilà  ce  qui  nous  recommande  et  ce  qui  constitue  aux  yeux  de 
tous  notre  véritable  valeur. 

C'est  à  toutes  ces  pensées,  qui  sont  les  vôtres,  que  j'ai  eu  la 
volonté  constante  et  sincère  de  m'associer,  et  reprenant  au  milieu 
de  vous,  dans  ce  corps  d'élite,  le  rang  toujours  honorable  de 
simple  volontaire ,  je  me  ferai  un  devoir  d'y  continuer  mon  dé- 
vôûment  et  mon  zèle. 

H.  Fournier  quitte  le  fauteuil  et  invite  MM.  Malherbe,  comte 
de  Sesmaisons  et  de  Rostaing  de  Rivas  à  s'asseoir  au  bureau. 

^  M.  Malherbe  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

Mbsobubs, 

En  m'appelant  à  l'honneur  de  vous  présider  pendant  l'année 
1859 ,  vous  m'avez  confié  une  tâche  que  mon  éloquent  prédéces- 
seur m'a  rendue  bien  difficile  à  remplir.  Plus  d'une  fois  sans 
doute  vous  regretterez  cette  parole  vive  et  pénétrante,  cette 
parole  à  la  fois  si  spirituelle  et  si  digne  qui  s'épanchait  devant 
vous  avec  tant  de  verve  et  d'àpropos.  A  défaut  de  ces  qualités 
brillantes,  j'apporterai  du  moins  dans  l'exercice  de  mes  fonctions 
le  zèle  et  le  dévoûment  que  vous  me  connaissez  pour  les  intérêts 
et  la  dignité  de  la  Société  Académique. 
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J'ai  parlé  de  vos* intérêts,  Messieurs,  p^mèttez-mbi  de  vous 
en  entretenir  quelques  instants. 

Pendant  plusieurs  années  votre  section  d'agriculture,  com- 
merce et  industrie  avait  pris  une  grande  influence  par  son  activité; 
et  l'importance  de  ses  travaux  l'avait  placée  à  la  tôte  du  mouve- 
ment agricole  du  département.  J)cpui$  lors,  la  mort  ou  la  retraite 
d'un  certain  nombre  de  ses  membres  les  plus  zélés ,  l'institution 
du  Comice  agricole  et  d'autres  circonstances  encore  ont  inter- 
rompu  ses  séances;  et  c'est  à  peine  si  de  temps  en  temps  quelque 
travail  individuel  vient  nous  rappeler  son  existence,  et  nous 
faire  regretter  le  silence  auquel  elle  s'est  condamnée.  Quels  ser- 
vices, cependant,  cette  section  pourrait  rendre!  Eli,  certes,  la 
matière  ne  lui  manquerait  pas,  pourvu  qu'elle  voulût  puiser 
aux  sources  fécondes  de  l'activité  productrice  dont  elle  embrasse 
les  trois  directions. 

Ce  n'est  pas  sans^  raison ,  Messieurs ,  que  vous  aver  placé  dans 
un  même  groupe  les  agronomes,  les  commerçants  et  les  indus- 
triels. Vous  avez  compris  qu'il  ne  fallait  pas  désunir  des  forces 
qui  se  complètent  l'une  par  l'autre ,  qui  se  prêtent  un  mutuel 
appui,  et  dont  la  résultante  est  l'expression  de  la  prospérité  du 
pays. 

Remarquons  toutefois  que  la  France  est  essentiellement  et 
avant  tout  agricole,  et,  à  cet  égard,  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ne  diffère  pas  du  reste  de  la  France.  Bien  plus  par  la 
richesse  et  la  variété  de  son  sol,  il  se  prête  aux  cultures  les  plus 
diverses  ;  rien  n'égale  la  fertilité  des  champs  salés  de  sa  partie 
maritime  :  ses  plaines  se  couvrent  tous  les  ans  da  riches  moissons  ; 
des  vignobles,  dont  quelques-uns  sont  estimés,  s'étalent  sur  ses 
coteaux  pittoresques  ;  le  chanvre  réussit  à  souhait  dans  les  ter- 
rains submersibles  des  nombreuses  vallées  tributaires  du  bassin 
de  la  Loire;  enfin,  les  admirables  prairies  qui  bordent  les  deux 
rives  du  fleuve  favorisent  merveilleusement  l'élève  des  bestiaux , 
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ce  précieux  et  indispensable  complénoent  de  toute  exploitation 
agricole  bien  entendue. 

Ce  tableau,  que  chacun  de  vous,  Messieurs,  pourrait  tracer 
beaucoup  mieux  que  moi ,  est  bien  digne  de  fixer  notre  attention 
et  doit  nous  faire  regretter  vivement  d*avoir  perdu  la  part  d'in- 
fluence que  nous  avions  autrefois  légitimement  acquise  sur  les 
progrès  de  Tagriculture  dans  le  département.  Quelques  mots  sur 
les  populations  des  campagnes  vous  démontreront ,  j*espère ,  qu'il 
est  de  notre  devoir  de  chercher  à  la  ressaisir. 

Quelle  est  dans  la  vie  d'une  grande  nation  la  part  des  travail- 
leurs  ruraux  ?  Cette  part  est  immense.  Ce  sont  eux  qui  nour- 
rissent les  populations  des  villes  et  qui  rendent  possible  le  com- 
merce et  l'industrie  ;  ce  sont  eux  encore  qui  recrutent  nos  ar- 
mées. Pour  nous  ils  arrosent  la  terre  de  leurs  sueurs  ;  pour  nous 
ils  versent  leur  sang  sur  les  champs  de  bataille.  Ne  pensez-vous 
pas  qu'è  ces  deux  titres  ils  méritent  bien  notre  intérêt?  Eflbrçons- 
nous  donc  de  leur  rendre  bienfait  pour  bienfait ,  en  recherchant 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  améliorer  leur  sort.  Si  une  vie  simple 
et  rude  doit  rester  le  partage  de  l'homme  voué  aux  travaux  des 
champs,  il  n'est  pas  juste  qu'il  soit  condamné  à  un  travail 
excessif,ni  qu'il  s'étiole  faute  d  aliments  suffisamment  réparateurs. 
Ces  fâcheuses  conditions ,  qui  sont  celles  d'une  grande  partie  de 
nos  populations  rurales,  se  joignant  dans  quelques  cantons  à  des 
causes  spéciales  d'insalubrité ,  détériorent  la  race  à  tel  point  qu'à 
l'époque  du  recrutement ,  il  devient  impossible  à  certaines  com- 
munes de  fournir  assez  d'hommes  valides  pour  compléter  leur 
contingent. 

L'introduction  des  machines  dans  le  travail  agricole  est  destinée 

à  alléger  le  fardeau  parfois  trop  lourd  du  laboureur.  L'emploi  de 

.  jour  en  jour  plus  répandu  des  machines  à  battre ,  en  déchargeant 

les  hommes  d  une  des  opérations  les  plus  pénibles  de  la  culture 

des  céréales,  a  déjà  sans  doute  sauvé  la  vie  à  de  nombreoses  vie- 
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times  qu'emportaient  chaque  année  les  maladies  occasionnées  par 
le  battage  des  grains. 

Ce  n'est  pas  tout ,  Messieurs  ;  quand  on  aura  diminué  dans  une 
juste  mesure  le  rude  labeur  de  l'habitant  des  campagnes ,  il  faudra 
songer  à  lui  procurer  plus  d'aisance,  en  développant  les  cultures 
nouvelles  les  plus  avantageuses,  et  en  donnant  toute  l'extension 
possible  à  l'élève  des  bestiaux.  Si  le  paysan  montre  en  général 
de  la  répugnance  pour  les  innovations,  c'est  qu'il  sait  qu'un  in- 
succès peut  lui  faire  perdre  le  fruit  de  toute  une  année  de  travail; 
mais  il  imite  volontiers  ce  qi^'il  voit  réussir  auprès  de  lui;  avec  le 
paysan ,  c'est  d'exemple  qu'il  faut  prêcher.  Adoptant  une  marche 
également  éloignée  des  utopies  ruineuses  et  de  la  routine  entêtée^ 
que  les  grands  propriétaires  acceptent  la  mission  de  réaliser 
toutes  les  améliorations  reconnues  nécessaires.  La  grande  pro- 
priété fournit  seule  les  moyens  de  tenter  des  essais  sur  une 
échelle  suffisante  pour  apprécier  sainement  les  résultats  obtenus, 
et  de  travailler  avec  succès  au  perfectionnement  de  nos  races 
d'animaux  domestiques.  Une  abondanle  production  de  fourrages 
permet  d'élever  de  nombreux  troupeaux,  et  à  leur  tour 'les  trou- 
peaux fournissent  l'engrais  nécessaire  à  la  culture  des  grains. 

On  s'est  beaucoup  occupé,  dans  ces  dernières  années,  des 
'moyens  d'augmenter  la  production  de  la  viande,  et  c'est  avec 
raison  qu'on  voudrait  faire  participer  tous  les  habitants,  de  la 
France  a  l'usage  de  cet  aliment  dont  un  si  grand  nombre  est 
privé.  C'est  là  le  but  définitif  que  doivent  se  proposer  les  pro- 
moteurs "du  progrès  agricole,  et  si  nous  ne  craignions  d'étendre 
outre  mesure  ces  considérations,  pénétré  de  la  gravité  d*un 
pareil  sujet,  nous  dirions  combien  il  importe  de  poursfu ivre  les 
tentatives  d'acclimatation  de  races  nouvelles  d  animaux  domes- 
tiques qui  semblent  destinées  à  fournir  de  précieuses  ressources 
à  la  nourriture  des  hommes  et  à  l'industrie  nationale.  Nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  à  l'intéressant  rapport  de  M.  Isidore 


Geoflfroy  Saitlt-^Hilaire,  qui  a  démoûtré  que  certaines  iraces  très- 
productives  pourraient  parfaitement  s'acclimater  en  France  et 
s*y  multiplier  à  peu  de  frais ,  puisqu'il  suffirait  pour  les  nourrir 
de  matières  qui  se  perdent  aujourd'hui. 

Voilà  une  carrière  bien  vaste  ouverte  à  l'activité  des  hommes 
spéciaux  ;  notre  section  d'agriculture  y  marchait  jadis  d'un  pas 
ferme  et  assuré,  qu'elle  s'empresse  donc  de  rentrer  dans  Ia4ice 
où  elle  a  laissé  de  si  nobles  empreintes.  Nous  invitons  de  toutes 
nos  forces  nos  collègues  de  cette  section  à  répondre  à  notre  ap- 
pel :  qu'ils  reprennent  leurs  séances,  qu'ils  appellent  à  leur  aide 
le  plus  grand  nombre  possible  d'hommes  adonnés  aux  études 
agronomiques ,  et  leurs  travaux  ne  tarderont  pas  à  exercer  une 
salutaire  influence  sur  la  condition  actuelle  et  sur  l'avenir  de  nos 
populations  rurales.  Qu'ils  s^enquièrenfavec  soin  de  ce  qui  se  fait 
bien  ici,  de  ce  qui  manque  ailleurs,  et  que  chaque  année  ils 
dressent  le  tableau  des  progrès  réalisés  et  de  ceux  qui  restent 
encore  à  accomplir. 

Nous  ne  saurions  imaginer  une  occasion  plus  favorable  que 
celle  qui  se  présente  pour  arriver  au  but  que  nous  nous  propo- 
sons ;  ne  la  laissons  pas  échapper.  C'est  à  Nantes  que  doit  avoir 
lieu  le  Concours  régional  agricole  pour  1859;  prenons  à  cette 
œuvre  importante  la  part  que  la  Société^  Académique  ne  doit 
jamais  négliger  de  prendre  à  tout  ce  qui  se  fait  de  bon  et  d'utile 
à  Nantes  et  dans  le  déparlement.  C'est  là  le  premier  service  que 
nous  réclamons  de  l'activité  et  du  zèle  de  notre  section  d'agri- 
culture ;  mais  ce  n'est  encore  qu'une  partie  de  ce  que  nous  at* 
tendons  d'elle;  cette  année  nous  aurons  sujet,  d'ailleurs,  de 
mettre  à  l'épreuve  son  dévoûment  aux  intérêts  de  la  société. 
En  même  temps  qu'aura  lieu  le  Concours  agricole ,  une  Exposi- 
tion régionale  des  produits  de  l'industrie  va  s'ouvrir  à  Nantes , 
sous  la  direction  de  l'Administration  Municipale,  qui  accepte 
pour  Texécution  de  ce  projet  la  coopération  de  h  Société  ^^^'' 
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démique,  que  vous  lui  avez  fait  offrir  par  l'organe  de  votre 
bureau,  et  la  Commission  chargée  de  diriger  cette  Exposition  et 
de  juger  du  mérite  des  objets  exposés  empruntera  à  notre  sec- 
tion  d'agriculture ,  commerce  et  industrie  une  partie  de  ses 
éléments. 

N'oublions  pas ,  Messieurs ,  que  nous  avons  un  puissant  et  actif 
auxiliaire,  la  Société  d'Horticulture,  qui ,  nous  n'en  doutons  pas^ 
répondra  à  l'appel  que  nous  lui  adressons  ici.  Elle  possède  de 
merveilleux  secrets  pour  embellir  toutes  les  fêtes,  et,  dans  cette 
occasion  solennelle,  elle  ne  manquera  pas  d'apporter  son  tribut 
et  d'exhiber  ses  trésors  les  plus  précieux. 

Hais  n'aurons-nous  donc  pas  aussi  une  exposition  artistique? 
Celle-ci  ne  devient-elle  pas  de  nos  jours  le  complément  néces- 
saire, indispensable,  de  toute  exposition  industrielle?  Les  arts 
et  l'industrie  ne  se  donnent-ils  pas  la  main  ?  Malgré  le  peu  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  Nantes  a  vu  une  exposition  de 
peinture,  invitons  les  artistes  à  prendre  part  à  nos  fêtes  eu 
livrant  leurs  œuvres  à  l'admiration  de  la  population  nantaise  et 
des  nombreux  hôtes  qu'elle  s'apprête  à  recevoir,  et  qu'on  puisse 
dire  à  sa  louange  que  si  elle  apprécie  dignement  le  mérite  des 
inventions  utiles  qui  rendent  la  vie  facile,  elle  n'oublie  jamais 
que  les  arts  en  sont  le  digne  et  noble  ornement ,  et  qu'ils  ré- 
pondent à  un  besoin  impérieux  de  notre  nature  qui  tend  sans 
cesse  vers  l'idéal  du  beau. 

Nantes  a  bien  le  droit  de  prétendre  à  toutes  les  gloires,  elle 
qui,  par  son  importance  et  sa  population ,  peut  à  juste  titre  être 
appelée  la  reine  de  l'Ouest.  Chef-lieu  d'un  des  plus  riches  dépar- 
tements de  la  France,  entrepôt  des  produits  du  bassin  de  la 
Loire ,  elle  est  depuis  longtemps  illustre  parmi  les  cités  commer- 
çantes; enfin,  entrée  d'hier  dans  la  voie  de  l'industrie,  elfe  y 
marche  déjà  avec  distinction.  C'est  donc  à  elle  qu'il  appartient 
de  donner  l'impulsion  à  tout  le  pays  qui  l'entoure ,  en  appelant  à 


elle  tout  ce  qui  peut  donner  plus  de  lustre  et  d'intéràt  à  son 
Exposition.  Si  elle  a  été  devancée  sous  ce  rapport  par  la  ville 
d'Angers ,  qu'elle  ne  néglige  rien  pour  l'égaler  en  magnificence 
et  même  pour  la  surpasser. 

Que  Nantes  sorte  de  son  calme  habituel ,  qu'elle  se  pare  de 
ses  habits  de  fête,  et  que,  par  leur  éclat,  elle  ajoute  un  nouvel 
attrait  au  charme  naturel  que  lui  prêtent  son  beau  fleuve ,  ses 
maisons  si  coquettes  et  la  riche  ceinture  de  végétation  dont  elle 
est  entourée  ;  alors  elle  pourra  compter  sur  l'aiSuence  des  visi- 
teurs, et  peut-être  pour  prix  de  ses  efforts  verra-t-elle  le  chef  de 
l'Etat  honorer  de  sa  présence  une  de  ces  solennités  dont  sa  haute 
pensée  comprend  si  bien  l'importance  et  qu'il  se  montre  tou- 
jours, prêt  à  encourager. 

L'Assemblée  procède  à  l'élection  d'un  secrétaire  général ,  en 
remplacement  de  H.  Le  Beuf ,  non  acceptant. 

M.  le  docteur  de  Rostaing  de  Rivas,  ayant  réuni  la  majorité 
des  suffrages ,  est  déclaré  secrétaire  pour  l'année  1859. 

Cette  élection  laissant  vacante  la  place  de  secrétaire-adjoirit, 
M.  Pener  est  nommé  pour  en  remplir  les  fonctions. 

H.  Viaud-Grand-Harais,  docteur  en  médecine,  et  M.  RaUbOul, 
professeur  au  Lycée,  sont  admis  comme  membres  résidants. 

Rapports  de  MM.  Citerne  et  Maurat. 

Séance  do  9  Janvier  tS59. 

.     PRÉSmBnCB  DJS  H.  LE  D'  MALHBBBB»  PRÉSIDENT. 

La  correspondance  comprend  : 

i^  Une  lettre  de  H.  Levot,  qui  remercie  la  Société  de  lui  avoir 
décerné  une  médaille  d'or  ; 

2^  Une  lettre  de  H.  le  D^  Foulon ,  qui  demande  à  quitter 
la  section  de  médecine  pour  entrer  dans  la  section  d'agri- 
culture ; 


3^  Uh6  lettre  de  H.  Saulnier,  qui  demande  à  changer  son 
diplôme  de  membre  résidant  pour  celui  de  membre  corres- 
pondant. 

Ht  le  Président  annonce  à  TAssemblée  la  mort  de  M.  le 
,D'  Verger,  de  Chàteaubriant,  membre  correspondant  de  l'Aca* 
demie. 

Après  cette  communication,  M.  Harion  aîné  propose  de  con- 
signer sur  les  registres  de  TAcadémie  les  regrets  que  ses  membres 
ont  éprouvé  de  la  mort  de  M.  Laênnec,  ancien  recteur  de 
l'Académie  de  Nantes  et  ancien  membre  de  la  Société  Acadé- 
mique. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Lecture  de  M.  Papin-Clergerie ,  sur  les  travaux  de  la  section 
de  médecine,  pendant  le  2^^  semestre  de  Tannée  1858. 

Réception  de  M.  le  docteur  Benoit,  comme  membre  corres* 
pondant  (rapport  de  H.  Le  Houx). 

Lecture  d'un  rapport  sur  le  Traité  d'Arithmétique,  de  H. 
Gouillé,  et  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Le  Char  funèbre  de 
V empereur  Napoléon»  par  H.  Callaud. 

Lecture  d'une  Etude  sur  les  Chants  populaires  du  Comté 
Ifantais  etdu  BqS'Poitou^de  M.  Armand  Guéraud,  par  M.  E. 
Gautier. 

Notice  sur  le.  bourg  de  l'Hébergement  entier,  suivie  de  con- 
cessions de  foires  et  marchés  et  d'exemption ,  eh  Bas-Poitou,  au 
XVI*  siècle,  par  H.  Dugast-Hatifeux. 

Séance  da  tt  février  1§M< 

PBÉSIDERCB   DB  H.  LB  D'  MàLHBEBB ,  PBÉSIDEIIT. 

La  correspondance  comprend  : 

1^  Une  lettre  de  M.  Renou,  qui  demande  à  changer  son 


diplôme  do  membre  correspondant  pour  etlui  de  membre  ré- 
sidant ; 

2®  Une  lettre  de  M.  Le  Beuf ,  qui  fait  une  demande  con- 
traire. 

Notice  sur  H.  le  D'  Verger,  de  Chàteaubriant ,  par  M.  le  D' 
Malherbe ,  président. 

Réception  de  HH.  Lecornué,  vétérinaire,  et  Liazard,  agri- 
culteur, comme  membres  résidants  (  rapport  de  M.  Abadie). 


Séance^  da  %  mars  f8M. 

mÉSmBIfCB  DB  H.  LB  D*  HÂLHBBBB  ,   PBÉSIDBIIT, 

Réception  de  H.  Bouscasse,  professeur  de  génie  rural,  comme 
membre  résidant  (rapporteur  M.  le  comte  de  Sesmaisons ) ,  de 
H.  de  Luna,  chimiste,  comme  membre  correspondant  (rapporteur 
H.  Bobierre). 

Note  sur  un  mode  particulier  de  vibration  des  cordes,  par 
M.  Haurat. 


Séance  du  6  avril  1859» 

PBÉSmBnCB  DE  H.  LB  D'  HAUIBBBB  ,  PBÉSmBIlT. 

Réception  de  M.  Aimé  de  Saland,  naturaliste ,  comitle  membre 
correspondant,  rapporteur  M.  de  Rostaing  de  Rivas;  et  de 
M.  Deloche,  également  membre  correspondant  (rapporteur 
H.  Rouieau). 

Passage  à  Nantes  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  I*'  (9  , 
10  et  11  août  1808),  première  partie,  par  M.  Renoul. 


«9 

Séance  dm  4  mal  ISft*. 

PRÉSIDENCE  DE  II.   LE  D^  HàLHERBE»   PBÉSIDBIIT. 

H.  le  Président  lit  à  TAssemblée  une  circulaire  et  un  pro- 
gramme adressés  à  TAcadémie  par  S.  E.  le  Ministre  de  Tin- 
struction  publique ,  ayant  pour  objet  de  demander  le  concours 
des  sociétés  savantes  des  départements  pour  la  rédaction  d*un 
Répertoire  archéologique  de  la  France. 

Commission  nommée  pour  répondre  au  Ministre  :  MM.  Gautier, 
Guéraud ,  Dugast-Matifeuz ,  DrioUet,  Bpurgerel^  l'abbé  Gautier  et 
Pinson. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  la  section  d'agriculture  a 
forihulé  des  vœux  sur  la  question  des  céréales,  et  que  ce  docu- 
ment a  été  envoyé  à  M.  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  com- 
merce. 

Commissions  chargées  de  rédiger  des  rapports  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  Concours  régional  : 

Pour  les  animaux  :  MM.  comte  de  Sesmaisons,  Abadie,  Le- 
cornue,  Varsaveaux  et  Boiscourbeau. 

Machines  :  MM.  Derrien ,  Callaud ,  Gâche ,  Renoul ,  Voruz  et 
Laurant. 

Produits  agricoles:  MM.  Bobierre,  Démangeât,  Goupilleau, 
Prével  et  Renou. 

Horticulture:  MM.  Moriceau,  de  Rostaing  de  Rivas,  Dela- 
mare.  Bureau  et  Ducoudray-Bourgault. 

De  la  conformation  du  bœuf  de  boucherie  et  du  bceuf  de 
travail.  Lecture  faite  par  M.  le  comte  de  Sesmaisons. 


•  •• 


Séance  du  f  «^  Jota  1S59. 

PRÉSIDERCB  DE   M.  LE  D'  HÀLHBBBE,  PBÉSIDENT. 

H.  le  Président  annonce  à  rAssemblée  que  la  Commission 
d'examen  dçs  produits  agricoles  a  demandé  la  grande  médaille 
d'honneur  pour  les  guanos  artificiels  spéciaux  de  H.  Ed.  Derrien, 
membre  de  la  Société  Académique,  et  que  M.  Liazard,  égale- 
ment membre  de  l'Académie,  a  reçu  la  prime  d'honneur. 

Réception  de  M.  Dardé ,  avoué  au  Trésor  public  à  Carcassonne, 
comme  membre  correspondant  (rapporteur  H.  Lechat). 

Rapport,  au  nom  d'une  commission ,  sur  le  Concours  régional 
d'animaux  reproducteurs,  tenue  à  Nantes,  du  10  au  15  mai 
1859,  par  M.^  le  comte  Olivier  de  Sesmaisons. 

Suite  de  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Renoul,  relatif  au 
passage  à  Nantes  de  l'Empereur  Napoléon  I^'  (9,  10,  11  août 
1808). 

Séance  dn  •  Juillet  1S5S» 

PBÉSIDSnCE  DE  H.  BBIfOtL,  PEÉSIDBNT  SOBTANT,  ET  DE  H.   HUETTE, 

PBÉSIDEIIT  d'âge. 

Réception  de  H.  Renoul  fils,  industriel,  et  de  H.  Millerot ,  juge 
de  paix,  comme  membres  résidants  (rapporteurs,  MM.  Bobierre 
et  Gautret). 

Suite  de  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Renoul,  relatif  au 
passage  à  Nantes  de  l'Empereur  Napoléon  I"  (9,  10,  11  août 
1808). 


m 


PRESIDENCE   DE  II.  LE  D*  HÂLHSEBE .  FBÉSIBElfT  • 

Rapport  sur  TExposition  horticole,  lu  par  M.  Bureau,  au  nom 
d'une  Commission. 

Séance  dn  7  septombre  tSK9. 

niÉSIDBnCE  DE  M.   LB  D'  HILHEEBE ,  PBÉSIDBEIT. 

Admission  de  H.  Bizeul,  de  Blain,  comme  membre  résidant 
(rapporteur  M.  le  D'  Malherbe). 
Augmentation  de  l'annuel  de  10  £r. 

Séance  iln  ë  aepieHilive  tSS9« 

PBtinDBNCE  DE  H.  LB  D'  KILHBBBB ,  PBÉSmBNT. 

Proposition  de  H.  le  D'  Blanchet,  signée  d'un  grand  nombre 
de  membres  de  la  Société ,  relative  à  une  modification  à  &ire  à 
l'article  28  du  règlement. 

Commission  nommée  pour  faire  un  rapport  sur  cette  proposi- 
tion :  MM.  Blanchet,  Ducoudray-Bourgaulti  GoupîUeau  i  Hori- 
ceau  et  Chenantais. 

Séance  dn  S  noTeaabre  IStfS* 

PBÉSmBBCE  DE   X.   LB  D'  HILBBBBB,  VBtoDBST. 

Rapport  de  H.  le  D'  Chenantais,  au  nom  d'une  Commission, 
relatif  à  une  modification  à  bire  subir  à  l'article  28  du  rè- 
glement. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 


Rapport  de  M.  le  D' Trastour,  sur  les  travaux  de  la  section  de 
médecine  pendant  l'année  1859. 

Rapport  de  M*  Laurant,  au  nom  d'une  Commission,  sur  les 
instruments  aratoires  exposés  au  dernier  Concours  régional. 

Séance  pnMlqae  da  90  BOTemlire    1SK09 

Tenue  à  l'HÙteUée-^FilU. 

PRJÎSmBNCB  DB  M.  LB  D'  HALHBBBB  ,  PBÉSmBNT. 

A  midi  et  demi  la  séance  est  ouverte. 

Au  bureau ,  H  •  le  Président  est  entouré  de  M.  le  baron  de 
Girardot,  secrétaire  général,  de  M.  Chesneau,  adjoint  au  Maire 
de  Nantes,  de  V.  Scbmit,  inspecteur  de  l'Académie,  et  de 
H.  Fournier,  curé  de  Saint-Nicolas. 

H.  le  Président  prononce  un  discours  ayant  pour  sujet  la 
prééminence  de  la  langue  française. 

Puis  M.  le  Secrétaire  lit  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'année. 

M*"*  Lévéque  et  M.  Bernard  concourent  à  cette  solennité  en 
exécutant  des  morceaux  de  piano  et  de  basse. 

M.  Dolmescht  les  accompagne  avec  sa  complaisance  ordi- 
naire. 

Séance  d'élection  du  91  noTembre  t%n. 

PEÉSlDBIf CB  DB  H.  LB  D*  HÀLHBBBB  ,  PEÉSIDBNT. 

MM.  le  comte  Olivier  de  Sesmaisons,  président  ; 
Le  D'  Hélie,  vice-priridenl  ; 
Pener,  secrétaire  général; 
Le  D'  Papin-Clergerie ,  secrétaire-adjoint  ; 
E.  Gautier,  trésorier; 
Le  D*  Le  Ray,  bibliothécaire-archiviste  ; 
Le  D'^Delamaret  bibliothéeaire-adjoint* 


XVI 

COKXrà  CENTRAL. 

SecHon  d'agriculture^  commerce  et  indmtrie. 
MM.  Bobierre ,  Goup.illeau  et  Renoul. 

Section  de  médecine. 
MM.  les  D'*  Blancket,  Moriceau  et  de  Rostaing  de  Rivas. 

Section  des  lettres,  sciences  et  arts* 
MM.  Guéraud ,  Dogast-Matifeux  et  Millerot. 

Section  des  sciences  naturelles. 
MM.  Ducoudray-Bourgaalt ,  Thomas  et  Pradal. 

Le  Secrétaife  général, 

D'   DB    RO8TAOI6    DB    RlTAS. 
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